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AVERTISSEMENT
Eclaircissement de quelques difficultés quon fait naître sur
notre Ouvrage.
Ouelques sages mesures que nous aïons prises, pour ne former le plan de nôtre Ouvrage que sur les idées des personnes habiles et de bon goût, nous ne nous sommes pas néanmoins liâtes qu'il fût si généralement approuvé, qu'aucun Critique n'y trouvât à redire. Un siècle aussi fécond qu'est le nôtre en beaux esprits et en gens sçavans, peut bien les avoir rendus plus éclairés que ceux das siècles passés, mais non pas leur avoir inspiré l'uniformité de pensées et de jugemens. De même, quelques soins que nous aïons apportés pour exécuter nôtre dessein de la manière la plus parfaite qu'il nous a été possible, nous n'avons point eu la téméraire présomtion de croire que nous n'y ferions point de fautes. Au contraire'en annonçant l'Ouvrage au Public, nous avons été at- mst. Lit.,t. i.,pr. tentifs à le prévenir sur ce sujet, et à prier avec instance les 1J- xxv"- XXVI" Sçavans, de vouloir bien nous les faire connoître.
Quelques-uns, sensibles à nos prières, ont eu la bonté de le faire, non-seulement avec celte équité naturelle, qui porte à rerdre aux autres ce qu'on est en droit d'attendre d'eux, mais encore avec une politesse ingénieuse qui sied si bien aux gens de Letres, et leur donne un nouveau relief. D'au-
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nom. xv , p. 315.
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1res, qui apparemment n'avoient pas lu oel endroit de nôtre Préface, onl pris une rouie opposée, el au lieu de nous convr muniquer à nous-mêmes ce qui leur a paru de défectueux dans nôtre dessein el son exécution, ils ont crû devoir en avertir directement I»' Public,
Du nombre de ces Critiques sont deux Ecrivains qui, bien qu'ils parlent dans le même éorit sans se faire c#nnoître par leur nom, ne laissent pas d'être connus avantageusement dans la république des Letres. (1.) Le premier, qui écrivoit à Londres, où il iaisoit alors son séjour, s'explique de la sorte : Le Pourci Contre, « ' On a porté ici (à Londres) un jugement tout contraire (à « celui qu'on y a porté du Dictionnaire de Bayle) d'un Livre « qui vient de passer la mer : je parle de l'Histoire- literaire u de la France. Sans m'arrêter à la Préface, je vois que les « Ànglois, fiers peut-être de leur M. Cave, mettent cet essai au- « dessous de lui, et même de M. Du Pin. La critique, disent-ils, « ne consiste point dans quelques réflexions hasardées sur le ce mérite d'un Auteur, dans le récit de quelques traits de sa vie, « et dans le catalogue de se» ouvrages. Cependant une Histoire « Literaire qui n'est point en même temps une Histoire criti- « que, nescauroit être un ouvrage fort utile. »
Ici le Public n'a point pris le change. Il a sçû discerner sans peine la voix du particulier de celle de la Nation, à qui il prête de lui-même son organe. Mais sans vouloir approfondir les motifs qui ont porté le Critique anonyme à se parer ainsi du suffrage supposé d'une Nation entière, que ses lumières et son équité pourraient bien engager un jour à le desavouer; voïons s'il y a dans sa censure autant de justesse et de vérité, qu'il fait paroître de confiance à la produire au grand jour.
Elle se réduit cette censure à deux points capitaux. On prétend d'une part, que Y Histoire Literaire de la France est au-dessous du Dictionnaire de Bayle; et l'on fait entendre de l'autre, que c'est un Ouvrage dénué de toute critique. Car enfin c'est-là que tendent les principes que pose nôtre Censeur : principes au reste dont l'application à nôtre His:oire est aussi fausse, qu'ils sont vrais en eux-mêmes.
Qu'il nous soit permis de demander d'abord, depuis quand le mérite d'un Livre est devenu un titre suffisant pour passer condamnation d'un autre Livre, dont l'objet n'est pas toutà-fait le même. Il faut cependant que cela soit, sans quoi le
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raisonnement «I»1 I Anonyme ne seroil rien moins que concluant. Mais la lionne critique, el encore moins l'équité naturelle, entoiles jamais permis d'établir an tel parallèle, pour favoriser l'envie qu'on aumii de décrier un Ouvra- • :_••.' Pour en juger sainement il faut l'examiner en lui-môme, et non relativement à d'autres qui lui sont étrangers. Il faut Voira le plan en est juste, [mis entrer dans le détail, et observer s'il est bien exécuté. Il en est des écrits comme des personnes, au sujet desquelles on sçait qu'en ce sens toutes comparaisons sont odieuses. Qu'on nous rende donc la justire que nous nous rendons nous-mêmes.' Nous n'avons qar- *• Cor. 10. n. de t/r nous comparer à personne, mais nous nous mesurons sur ce qtte nous sommes véritablement en nous, et nous ne nous comparons qu'avec nous-mêmes.
Que le Dictionnaire de Bayle soit, si Ton veut, le plus excellent Livre qui ait paru en ce genre ; que ' Y Auteur y prodi- Le 1 our et contre, que ses propres richesses pour faire honneur à celles d 'autrui; ibi(i » p* 345qu'il soit aussi vrai qu'on le prétend, quen retranchant de ce Dictionnaire tout ce qui est de Bayle, ce ne sera plus quun livre ordinaire ; que les ouvrages de M. Cave et de M. Du Pin aient encore plus de perfections qu'on ne leur en suppose, que s'ensuivra-t'il de-là? S'ensuivra-t'il quel' Histoire Literaire de la France soit un mauvais Livre ? s'ensuivra-t'il que le Plan n'en soit pas juste, ou que l'exécution ne réponde pas au dessein ? S'ensuivra-t'il qu'il ne s'y trouve ni érudition, ni recherches, ni découvertes interressantes ? S'ensuivra-t'il enfin que ce soit un Ouvrage dénué de toute critique ? C'est là néanmoins le raisonnement qu'établit nôtre Censeur pour le persuader. Nous laissons au Public, qui est un Juge aussi éclairé qu'impartial, à juger lui-même de la justesse de ce raisonnement. Mais ne passons pas avec tant de rapidité sur le dernier point, auquel nôtre Censeur s'arrête davantage.
Nous convenons avec lui, que la Critique ne consiste point da/is quelques réflexions hazardées sur le mérite d 'un auteur, dans le récit de quelques traits de sa vie, et dans le catalogue de ses Ouvrages. Nous convenons encore avec lui, qu une Histoire Literaire, qui n est point en même temps une Histoire Critique, ne sçauroit être wi Ouvrage fort utile . Mais nous soutenons contre lui, que tous ces caractères désavantageux ne sont point ceux del Histoire Literaire de la France, et qu'elle en a de tout opposés. La preuve que nous en produisons, c'est
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le Livre même, et le jugement qu'en onl déjà porté des Ecrivains impartiaux et reconnus pour habiles connoisseurs.
Qu'on se donne donc la peine d'ouvrir le Livre à tfuel article, ou à quelle page on voudra, h qu'on juge s'il n\ a véritablemenl que quelques réflexions hazardées sur /<• mente des Auteurs, ou si ce n'esl pas plutôt un jugement hasardé que de le prétendre. Nous, hazavder des réflexions \ après l'attention perpétuelle que nous avons à citer nos garans, et au défaut de garans, àappuïerce que nous avançons sur- des raisonnemens tirés des choses mêmes ! Pour uous faire un pareil reproche, il faut ou n'avoir pas lu nôtre Ouvrage, ou vouloir s'exposer à passer soi-même pour un homme qui hasarde ses conjectures.
Que l'on continue à parcourir le Livre ; et pour peu qu'on veuille l'aire usage de ses yeux et de sa bonne foi, y trouverat'on que nous nous y soïons bornés au récit de quelques traits <lc lavie de nos Ecrivains? M. Cave et M. Du Pin qu'on nous oppose ici, et auxquels nous avons déjà déclaré que nous ne prétendions point nous comparer, ont-ils mieux réussi à caractériser la personne des Auteurs dont ils parlent, que nous celle des Hommes de Letres dont nous donnons l'histoire ? S'il est trop embarrassant de conférer les portraits, on peut bien s'en rapporter au sçavant Auteur du Journal de Trejourn. de Trev. voux, ' qui rendant compte de nôtre Ouvrage, s'exprime 1896 ' pag* 1993' ainsi au sujet des premiers Gaulois qui y paroissent : « Nous « pouvons assurer, dit-il, que nos Historiens n'ont rien omis « pour mettre le Public en état de les bien connoître. »
Il ne faut non plus que des yeux et de la droiture de cœur
pour convenir que nous faisons autre chose que donner un
Hist. lu., t. t.,pr. simple cataloquedes Ouvraqes de nos Scavans. ' La Préface
D XV i • • .
générale de notre Histoire promet à ce sujet, non-seulement des remarques critiques et historiques ; mais elle annonce encore que presque toujours nous faisons des extraits et souvent des sommaires, ou même des analyses entières des écrits les plus considérables. Assurément nous avons été exacts à remplir les engagemens que nous avons contractés Le Pour et Cont., par cette Préface. Mais comme ' notre Critique avoue luimême ne s y être pas arrêté, qu'il se donne la peine de recourir aux endroits où nous traitons des écrits de nos Auteurs. A commencer par Pitheas et Euthymenes et à aller de suite d'article en article à Val. Cato, à Corn. Gallus, P. Teren-
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tius Varro, Trogue Pompée, Germanie us, l'Empereur Claude, Pétrone, et tant d'autres ; peut-on dire sans être soupçonné devouloir imposer au Public, quia le moïen (!<• B'en convaincre par lui-même, que nous tie faisons que donner an simple catalogue de ces grands Hommes? Outre les remarques historiques et critiques promises dans Le titre de l'Histoire, n"\ \<iit-on pas le soin que nous y avons par-tout d'en marquer la chronologie, le sujet, l'occasion, le sort, les principales avantures, et d'eu rapporterdes extraits? Nous poussons encore les choses plus Loin aux articles de Marner tin, d'Eumene, de Laetance, d'Ausone, dis Pères de l'Eglise. Et le grand nombre des différentes éditions de tous ces écrits, qui es! censé faire partie de leurs catalogues, doit-il être compté pour rie ir.'
V ne Histoire Litemire exécutée de la sorte, peut sans contredit passer pour être <■,/ même tems une Histoire critique. Qu'est-ce en effet que la critique parmi le monde sçavant, sinon un goût, un discernement, une science, une certainr sagacité qui fait juger sainement des choses, qui fait démêler le vrai d'avec le faux, le certain d'avec le douteux, l'effectif d'avec le supposé, et qui porte à choisir l'un, à rejetter l'autre, à préférer un sentiment mieux fonde à celui qui l'est moins? Or il est constant, et le Public, au tribunal duquel nôtre cause est pendante, en jugera, s'il n'en a déjà jugé, que la manière don Y Histoire LUeraire de la France est exécutée, montre partout qu'on y a suivi ces régies. Oui, nous osons l'avancer, soit qu'on l'examine en elle-même, soit qu'on ne fasse que lire les extraits qu'en a donnés une habile plume dans \v> Journaux des Sçavans de Paris, on n'en prendra point d'autre idée.
L'autre Critique auquel nous avons à répondre, est encore un Anonyme , mais qui n'avoit point d'intérêt, comme le premier, à faire sa cour aux Anglois par des comparaisons qui tournent presque toujours à l'avantage de l'Angleterre. Celui-ci a pris la peine de lire l'Ouvrage, et de l'examiner en lui-même, tant par rapport au dessein, qu'à l'exécution du dessein. ' Le jugement qu'il en porte, tient du génie de Nom.m.,pag.i36 l'écrit où il s'en explique. Il y a du Pour, il y a du Contre, du bien et du mal, des choses avantageuses, et d'autres qui ne le sont pas. Les premières peuxent être au-dessus du mérite de l'Ouvrage , et sont certainement au-dessus de celui
vi A VERTISSEMENT.
des Ailleurs; mais «'Iles ne seront jamais au-dessus dé leur juste reconnoissance. Pour les autres, elles exigent de nous, que nous entrions dans quelques explications; et nôtre nouveau Censeur a trop d'équité et de politesse pour [«trouver mauvais.
Deux objets principaux, auxquels se rapportent tout le reste l'ont la matière <le sa Critique ; la vaste étendue de nôtre entre- Pap. 135. 136. prise, et les sujets <jui doivent entrer dans «on exécution. ' LOuvrage, donne-t on à entendre, est d'un travail si immense qu'il paroi i au-dessusde$ forces de F humanité, et peu convenable à la courte durée de la oie. Sa seule idée fait frémir la paresse humaine Il exige des connoissaners dune prodigieuse étendue; et Von a a abord de la peine à se persuader que les Auteurs viendront à bout de leur dessein. Voilà le Contre. Mais il est certain, ajoute-t'on aussi-tôt, qu'il y a des hommes laborieuse à V excès, et rVu/i courage surprenant, que ces grandes entreprises literaires n effraient point ; et ce qui nous confond, c'est quils en viennent à bout. Voilà le Pour.
A quel dessein après tout nous rappeler ici une difficulté, que nous avons déjà prévenue et fait sentir, sinon avec les mêmes termes, peut-être au moins avec autant d'énergie ? Qu'on se donne la peine de jetter les yeux sur la troisième et quatrième page de notre Préface générale ; et l'on verra que cette difficulté y est développée et mise dans tout son jour. Et que nous auroit-il servi de vouloir la dissimuler ? Le seul titre de nôtre Ouvrage n'auroit-il pas trahi toutes nos précautions? Mais sans prétendre nous autoriser des exemples des Baronius; des de Tliou, des Codwetts, des Bayles, qu'on produit ici, et nous confiant à la seule protection de celui qui est la force des foibles, et qui sçait se servir des plus vils instrumens pour opérer les plus grandes choses, nous espérons, quoiqu'on en puisse dire, pousser fort loin, si même nous ne le portons pas à son dernier terme, l'Ouvrage dont on relevé si fort la vaste étendue. Un travail assidu de dix-neuf ans, joint aux secours étrangers que nous avons déjà reçus, et que nous pourrons encore recevoir, nous a procuré des provisions assez considérables, pour que nôtre espérance, soutenue par le bénéfice du temps, ne puisse pas passer pour téméraire, autant toutefois qu'il est permis de compter sur le lendemain.
De cette difficulté l'on passe à une autre, qui demande une
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plus grande discussion. LN&n désaproim que non - fassions indifféremmeM entrer dans nôtre Histoire tous lei Ecrivains qu'ont produil les Gaules, el que aous \ donnions placn ;i quelques Hommes dé Letres qui n'ont rien écrit;' quoique noua iiist.Ln., .i, p n nous soïons déjà expliqués sur ce dernier point, de manière à écarter toute critique^ a Ûnvoudroit que nous ne parlassions -Le poaret com. que de ceux qui ont laissé des ouvrages à la postérités et (/ne ' '' nous ne fissions pas même cri honneur <> ceux dont Une reste aucun monument; si ce n'est à quelques Auteurs célèbres dans r antiquité, dont les ouvrages ont été malheureusement perdus. ' On voudroit encore que nous missions à F écart 1rs /v- pag. m. }'es, les Auteurs Ecclésiastiques, les Hérétiques, les Conlroversistes, ' et tout ce qui regarde l'Histoire des hérésies et les Pag. 143. Conciles, parce que ce sont des matières si souvent traitées, et maintenant' épuisées. On voudroit enfin que nous fissions un Pag. 144. choix des choses qui concernent les Ecrivains dont on parlerait, sans nous embarrasser d'une infinité de citations.
Tel est en peu de mots le nouveau plan qu'on nous trace ici, plan au reste qui favoriseroit beaucoup la paresse trop naturelle à l'homme, et qui nous épargneroit infiniment de travail, s'il nous étoit permis de le suivre. Mais en nous y attachant, dans quel embarras nous jetterions-nous, tant par rapport à l'aire choix des Auteurs, qu'à contenter le Public sur ce choix? Si quelques-uns approuvoient que nous missions à l'écart tels et tels Ecrivains, combien s'en trouveroitil d'autres qui le blàmeroient, prétendant qu'ils mériteroient moins d'être rejettes, que ceux que nous aurions choisis ? Cet inconvénient se fait encore mieux sentir qu'on ne le peut exprimer.
D'ailleurs pourrions-nous véritablement passer pour donner une Histoire Literaire de la France, comme nous nous le sommes proposé? Ne seroit-ce pas plutôt une simple Bibliothèque choisie des Auteurs seulement profanes de la France ? Que penseroit-on d'un Géographe qui, aïant entrepris de faire une carte ancienne et moderne de toute l'étendue des Gaules, n'y feroit entrer ni Paris, ni Rouen, ni Lyon, ni Toulouse, ni Bourdeaux, ni la Seine, ni la Loire, ni le Rhône, parce qu'ils sont assez connus; et qui des autres Villes et Rivières n'y marqueroit que les principales ? Que penseroit-on d'un Historien qui, aïant formé le projet d'une Histoire ecclésiastique et séculière de la France, n'y
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parleroil ni de nos premiers Evèques, ni des personnages les plus illustres en sainteté, ni des mœurs, ni du gouvernement de la Nation, etc., sous prétexte que toutes ce* matieres ont été si souvent traitées, et se trouvent épuisées? Ce que l'on penseroil de ces deux entreprises ainsi exécutées, on le penseroit «le nôtre Histoire, si nous la mesurions sur le nouveau plan qu'on nous en trace. Quel affreux vuide j paroî- Iroil depuis le iv siècle jusqu'au xv! Et dans les siècles su ivans , comme dans les autres , que d'Ecrivains François ou anéantis, ou renvoies peupler un autre monde ! De pins de trois mille Auteurs qu'ont recueillis la Croix du Maine et du Verdier, il faudroit en retrancher pins des trois quarts. Hue deviendroil par-là la peine que nous avons déjà prise d'en faire une compilation, et d'y en joindre plus de mille autres ?
Bien davantage , il ne nous seroit pas même permis de faire sortir de l'obscurité, où jusqu'ici ils auroient été ensevelis, des Auteurs Ecclésiastiques, de quelque mérite qu'ils pussent être, et d'en grossir le catalogue de nos Ecrivains François. Encore moins nous seroit-il permis de revendiquer à quelques autres entre ceux-ci , des ouvrages qu'on leur auroit ôtés pour les transporter à des étrangers. 11 n'est cependant guéres de siècles où l'occasion ne se présente de faire l'un et l'autre, comme on a vu qu'elle s'est présentée au jonrn. des sçav. iv. et que uous l'avons saisie avec un succès' quia mérité l'applaudissement du Journal des Sçavans de Paris.
Mais nous nous trompons ; celui qui nous prescrit des bornes si étroites, ne le fait apparemment que par rapport à lui, et à ceux qui peuvent penser comme lui. S'étant familiarisé avec le brillant, le nouveau, le magnifique, il voudroit ne voir paroître de Livre que dans le même goût.
Non sans doute, son intention ne peut aller plus loin. L'Histoire Literaire qui nous occupe, est un tout, et ne peut par conséquent subsister sans toutes ses parties. Il est donc nécessaire que la doctrine essentiellement liée avec la Literature, et en conséquence l'histoire des hérésies qui en est une suite, y entrent pour quelque chose. Comment, par exemple, pouvoir donner une juste idée du génie du xvr siècle pour les Letres, sans dire quelque chose des hérésies de Luther et de Calvin, qui y exercèrent les plumes de part et d'autre avec tant de chaleur? Et quoi! peut-on trouver
mauvais
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mauvais que pour la gloire de nôtre Nation, nous recueillions en un corps d'Histoire tout ce qui concerne la Literature Françoise, ce que personne n'a encore exécuté?
Sur ce principe, les Scriblings François, comme les Auteurs du premier ordre, doivent y trouver leur place, quoique chacun suivant son mérite. On peut préjuger sans peine de quelle sorte on tomberoit sur nous, si nous nous avisions démettre à T écart, nous no disons pas les Pères de TEglise, mais seulement même les Scholas tiques t les Casuistes, tes Ser~ monaires, les Auteurs Ascétiques ; on peut, dis-je, le préjuger ' par la sortie qu'on a déjà l'aile sur nous, pour avoir an- Jour.deTrer.i833.
nonce que nous passerions légèrement sur ces sortes a Ecrivains. Nous sera-fil cependant permis de dire ici, que le procès qu'on nous fait à cette occasion, l'on pouvoit nous l'épargner, en concluant delà , conformément à nôtre intention, que nous ferions encore moins d'honneur aux Auteurs de Romans insipides, d'Ecrits satyriques, de Poésies obscènes, à* Ouvrages burlesques, de Libelles diffamatoires, etc. Assurément on ne nous accusera jamais avec justice, de donner à ces sortes de Scribli?igs\& préférence sur les Auteurs Ecclésiastiques.
A l'égard des Conciles, ' ce que nous avons déjà dit pour hîh. lu. u>. p. montrer qu'ils ne doivent point être exclus d'une Histoire Literaire, est plus que suffisant pour le persuader, quelque inclination que nous eussions d'ailleurs de ne leur y point accorder d'entrée.
Nous n'entreprendrons pas au reste de suivre nôtre ingénieux Critique, ' dans tout ce qu'il dit pour prévenir ses Lee- Le Pour et cont.
„ * ' , , * ,. -f r i ,-, ib. p. 1J8. 139.
teurs en laveur de la première partie du nouveau plan qu il nous propose. C'est une plume agréable qui cherche à badiner et à plaisanter. Il faut avouer qu'elle le fait avec grâce et avec esprit, quoiqu'aux dépens de plusieurs illustres Gaulois, qu'elle suppose morts peut-être même, dit-elle, de leur vivant. Mais si cela est, comment le Continuateur de César, comment Ovide, Columelle, Seneque père et fils, Lucain, Martial, les deux Plines, Suétone, Tacite, Galien, ont-ils eu la vertu de les ressusciter ? Voilà une partie de ceux qui ont, ou vu ,o\ientendu parler de M. Antoine Gniphon, de Telon, de Gyarée, d! Agrotas,de Julius Grœcinus,etc, et cen'est que d'après eux que nous les avons fait revivre.
Du plaisant' on passe ensuite au sérieux; et F on ne voit 1*2.2*3. pas, dit-on, que les Césars à qui nous donnons place dans nôtre Tome II. b
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Histoire, méritent cet honneur à titre d'Hommes de hêtres et
d'Ecrivains. ( In de voit au moins en excepter l'Empereur Claude, Numerien, et peut-être Gratien. Les deux premiers devoient certainement y paroître, suivant le plan même qu'on nous trace. Ils sont en effel de ces auteurs célèbres dans t antiquité, dont les Ouvrages oui été malheureusement perdus, et dont on nous permel de parler. Il n'est point d'Empereur païen (jiii ail plus écrit que Claude; ee que nous avons dit de ses Ouvrages en divers genres de Literature, en fait preuve ; et Numerien avoit laissé assez grand nombre de pièces en prose et en vers, pour mériter k titre d'Ecrivain et d homme de Letrcs. Nous renvoïons à son histoire et à celles des autres, sur-tout à la fin de celle de Gratien.
Du reste, quoique nous ne puissions pas nous conformer au nouveau plan pour les raisons qu'on vient de déduire, nous respectons néanmoins si sincèrement les lumières de celui qui nous le propose que nous nous ferons un mérite d'en profiter dans la suite, pour nous resserrer encore davantage dans ce qui concerne la Literature. On pourra même s'appercevoir dès nôtre YII siècle, que nous en avons déjà tiré quelque fruit.
Diverses additions et corrections à faire à nôtre premier volume.
On ne doit pas douter que nous n'aïons au moins la même attention à profiter des avis qu'on a bien voulu nous donner dans le particulier. Passionnés que nous sommes pour la perfection de nôtre ouvrage, nous serons soigneux de saisir tout ce qui pourra y contribuer de quelque manière que nous en aïons connoissance. C'est dans ce dessein que nous allons rapporter ici quelques observations qu'on nous a communiquées sur nôtre premier volume, et d'autres que nous y avons faites nous-mêmes, en continuant nos recherches pour nos volumes suivans (,).
* C'est à la fin du premier volume que'nous avons cru devoir placer les additions et corrections qui se rapportoient à ce premier volume, et dont parle ici dom Rivet. Quant aux additions et corrections qui se rapportent au texte du second volume, on les trouvera également à la fin de celui-ci. (N. E.)
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ET SUR LES CITATIONS DU LIVRE
ANS l'obligation que nous nous sommes imposée de marquer avec le plus
d'exactitude qu'il serait possible, d'où est tiré ce que nous raportons dans nôtre Ouvrage, nous nous sommes trouvés engagés à charger les marges d'un grand nombre de citations. Ainsi il a fallu les faire fort abrégées, et par conséquent un peu obscures. Afin donc qu'on les puisse entendre sans difficulté, nous mettons au commencement de chaque tome une table de toutes les citations qui y sont employées. Nous y spécifions même les éditions dont nous nous sommes servis, afin que ceux qui les auront, puissent aisément trouver ce qu'ils chercheront par les pages ajoutées aux citations. On ne met point dans cette table les citations de l'Ecriture Sainte, parce que lorsqu'on la cite, on le fait de la manière ordinaire et connue de tout le monde.
Quand après avoir cité un Auteur à la marge du livre, on a besoin d'en citer quelque autre endroit, on se contente de marquer dans la seconde citation ce qu'elle a de différent de la première sans répéter le nom de l'Auteur, à moins qu'il n'y ait un autre Auteur cité entre deux. Dans ce cas on répète la citation toute entière. Par exemple, après avoir misa une citation Tac. an. 1. 2. n. 3. Si l'on a besoin de citer ensuite le livre troisième et le nombre quatre, on mettra seulement, 1. 3. n. 4. Si c'est quelque autre ouvrage du même Auteur, comme, ou son histoire ou la vie d'Agricola, on mettra hist. 1. 1. n. I. ou vit. Agr. n. 1. et ainsi des autres. Mais si entre ces citations du même Auteur on est obligé d'en citer un autre, alors on répète, Tac. hist. 1. 1. ou Tac. vit. Agr. Quand nous citons plusieurs bibliothèques de suite, ce qui arrive lorsque nous faisons le dénombrement des éditions d'un Auteur, nous marquons dans la première citation Bib. et aux suivantes nous substituons quelques points à ce mot pour éviter la répétition. Par exemple, après avoir cité la bibliothèque du Cardinal Barberin en cette sorte, Bib. Barb. t. 1. p. 2o, et que l'on cite celles de M. Le Tellier de M. Baluze, etc., on le fait ainsi.. Tel. p. 20... Bal. t. 1. p. 30. etc.
Quand nous citons plusieurs Auteurs, ou plusieurs endroits d'un même Auteur sur un même lieu, nous les distinguons par une barre \ .
Chaque citation commence à l'endroit où l'on trouve marqué ou un petit trait, ou une lettre de l'alphabet.
Nous citons en latin les ouvrages latins, et en françois les ouvrages françois.
Le p. marque indifféremment les pages, les feuillets , ou les colonnes qui ont leur chiffre particulier.
1. mis après le chiffre de la page, est pour la première colonne, ou le
mi AVERTISSEMENT.
recto des feuillets ; et "2. pour te verso, ou pour la seconde colonne de lu page.
app. r.s/ emploie pour appendix, lorsqu'il est précédé d'un nom d'Auteur.
c. devant la page marque ou le chapitre, ou l'article.
I. signifie le livre, hormis les citations des Codes, <>li il marque lu loi.
m. est pour marquer les divers nombres <>u numéro des livres ou des pages*
not. renvoie aux noirs sur V Auteur nommé auparavant.
pr. signifie préface, prolégomènes, ou avertissement, qui sont à lu tête drs livres,
i. marque le tome ou lu partie de l'ouvrage cité, hormis dans 1rs (Indes où il signifie 1rs titres qui partagent 1rs Unes. [b. ou Lbid« pour ibidem signifie, quand il est seul, que la citation précédente est encore pour cet eudroit.
Lorsqu'entre 1rs chiffres, soit des chapitres, soit des pages, etc., il se rencontre une petite ligne, par exemple c. l-'*i. p. 3-10, cela signifie (pue ce que l'on raporte, est traité dans tous 1rs chapitres qui sont depuis le premier jusqu'au cinquième, et dans toutes les paijes depuis la troisième jusqu'à la dixième.
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TABL E
DES CITATIONS CONTENUES EN CE VOLUME
AVEC LES EDITIONS DONT OH s'ESl SERVI.
A«». Hait . , ta primorum Martvrum sincera et selecta, a D. Theodorico Iîni-
Anart. Parisiis, [< Ado. ehr. an. i±». Adonis Yiennensis Ârchiepiscopi breviarium chronicorum ad annum Ai-2. et sic de cseteris : in bibliotheca Patrum. tom. 10. Lugduni, 1077. fol.
4 i. 4. c. ii. Pauli JEgineta? de re medica lib. 4. cap. 11. et sic de cseteris, inter
medicx artis principes, etc. tom. 1. parte 1. Paris. 1567. fol. A?ob- ai'P- Appendix ad opéra S. Agobardi Archiepiscopi Lugdunensis. Paris.
AmL- S. Ambrosii Mediolanensis Episcopi Opéra in 2. tom. distiiicla. Paris.
1686. et 1690. fol. Sic autem citantur : eP- '• epistola 1. et sic de cœteris, tom. 2.
de off. î. t. de officiis lib. 2. et sic de caet. tom. 2.
vit- Vita per Paulinum, ad calcem, tom. 2.
km. dit. t. î. Les Aménités de la critique, ou dissertations et remarques nouvelles
sur divers points de l'antiquité, tom. 1. 12°. à Paris 1717. Amp. pr. _\d Lucium Ampelium prajfatio Salmasii. ex editione Amstelod. 1074.
Autel, for. Josephi Antelmi de initiis ecclesia; Forojuliensis dissertatio, etc. Aquis
Sextiis, 1680. 4°.
de op. îeo. de veris Operibus SS. Patrum, Leonis Magni et Prosperi Aquit. disserta-
tiones criticae, etc. Parisiis, 1689. 4°. des)m- de symbolo Athauasiano nova disquisitio. Parisiis, 1693.
AnliJ- Antidoton contra diversas omnium fere sœculorum haereses. Basileae,
1328. fol.
Apo. des pp. i. i. \p0i0gie pour les SS. Pères de l'Eglise Défenseurs de la grâce de c '• J. C. 1. 1. ou partie première, ch. ou article 1; ainsi des autres.
A Paris, 16ol.4°.
Arn. in. ps. 37. Arnobii Junioris commentarius in Psalmum 37 , et sic de cseteris, in bibliotheca Patrum, tom. 8. Lugduni, 1677. fol. confl- Conmctus de Deo trino, etc. ibid.
not- nota? Feuardentii in eumdem, ibid.
Pr- prsefatio, seu prologus in fronte ejusdem operis.
Au-- S. Aurelii Augustini Hipponensis Episcopi opéra. Parisiis, 1679-1700.
fol. Sic autem citantur :
app- varia? appendices.
Tome II. c
wni T A H L E
i\. de Civitate Dei, loin. 7.
de car. moi. <l«' cupa gerenda pro mortuis, tom. 6.
ench. enchiridion de fids, i. 6.
cy. ■■ epistola 28, 81 sic de cajteris, i. 2
geat. pei. de gestis Pelagii, t. 10.
m .lui in .Inlianiini, l. Kl.
not. note iniii m epistolas, tum in alia opéra.
.i,- pois. de perseveranùa, i. 10.
,i,. pr»d. de prœdestinatione SS. Ibid.
in ps. in Psalmos, i. 4,
s. i m. Serraones, i. .">.
Supp. Sapplementum, ibid.
Avii. ep. t. S. Alciini Avili Viennensis Episcopi epistola î, ci sic de cœteris, inter opéra varia Jacobi Sii'inondi S. ,1. loin. 2, Parisiis, 1696, loi. Iioinilia de
m- rogationibus, ibid.
Amn. Tradition de l'Eglise sur l'aumône chrétienne ci ecclésiastique. A
Paris, n;:il.
Ans. I). Magni Ausonii Burdigalensis opéra. Amstelodami, 1671. <S". Sic antem citantur :
r.ons. gratiarum actio pro Consulatu.
ep, 19. epistola 19, et sic de caeteris.
epi. i. epigramma 1, et sic de cast.
p:ir. c. i. parentalia, carmen, seu cap. 1. ci sic de caHeris.
pr. praefationes variai.
prof. c. î. Commemoratio Profcssorum Burdigalensium, c. 1. et sic de caet.
protr. prolrepticon adnepotem.
Sap. Indus septeni Sapientum.
Bail. jug. poë. lat. Adrien Baillet , Jugement des Sçavants, Poètes latins, tome 6. A Paris, 1686. 12°.
préj. des préjugés, au tome 1. A Paris, 168o, in-12°.
28 Août. 28e jour d'Août, et ainsi des autres, dans les vies des Saints. A
Paris, 1701. fol.
Sep. 22e jour de Septembre, ainsi des autres
tab. crit. Table critique, à la tète de chaque mois.
Bal. conc. Stephani Baluzii nova collectio Conci'iorum. Parisiis, 1683. fol.
mise. t. 1. miscellaneorum tom. 1 : et sic de caHeris. Paris. 1078-1713. 8°.
Bar. an. n:>. n. Emin. Gardinalis Baronii annales, ad annuin 475, num. 10, et sic io. de caeteris. Antuerpiae, 1612. fol.
Bay. a. Bayle, dictionnaire historique et critique à la letre A, et ainsi des autres. A
Roterdam, 1715, fol.
Bpd. hist.i.ic. io. Venerabilis Bedœ Anglo-Saxonis Presbyteri historiée ecclesiaslicae
h i: s ci T a Tin N s.
gentis \nglorura lib. I. cap. 1<>. tom. 3. ejusdem operum. Colonise Agrippinœ, 1612. Ibl m>ti. de arte metrica, tom. 1 . [bid.
de lemp. c. *J. de tcinporum ralione cap. {!'. tom. 2. !
i S. Benedicti régula, cap. 13. el sic de caeteris. Parisiis, 1663. H".
Bibliothèque, ('elles donl nous citons les pages, sonl celles donl les catalogues oui été imprimés. Lorsque nous ne marquons pas la page, il s'agit des vaisseaux mêmes des bibliothèques que nous avons visitées nous-mêmes, ou par lemoïende nos amis. Voici comme on
les rite:
s- mi.. And. abbatiae s. Albini Andegavensis, ordinis s. Benedicti, e congregatione
S. M au ri.
Angei. Angelica, sic dicta ab Angelo Rocea randatore, nunc magni conventûs
r. iani RR. PP. Eremitarum ordinis s. AugustinL Bai. i. 1. Baluziana, seu catalogus librorum Y. c. D. Stephani Baluzii Tutelensis,
:. I. el sic de caetens. Parisiis, 17!!). 12". Barb. Barberina, scilicet 1). Francisa Barberini S. IL E. Càrdinalis, Vicc-
cancellarii, etc. tom. 1. et sic de 2. Romae, 1081. fol. s. Ben. Macl. S. Benedicti Macloviensis, e congregatione S. Mauii. Bodt. Bodlejana. seu catalogus impivssorum lib. bibliothecae Bodlcjanae in
academia Oxoniensi. Oxonii, 1674. fol.
Cas. lien. abbatia' Casalis Benedicti, vulgo Clwzal-Benuît , ord. S. Bened. e
congreg. S. Mauri.
Casan. Casanatensis Romae, sic dicta ab Em. Cardinali Casanate fundaiore, nunc
RR. PP. Dominicanorum, conventûs Minervœ. Caei. Vi.ii. Gaelestinorum Vkhiensium, vulgo de Vichy.
Coib. t. i. Colbertina, seu catalogus librorum bibliothecae quae fuit primum illust.
V. D. Joli. Baptistae Colbert, etc. Parisiis, 1728. 3. vol. 12°. Cord. Cordesianâ, Paris. 1643. 4°.
ecei. ecclesiaslica, in qua continentur de Scriptoribus ecclesiasticis S. Hyerony-
mus, Gennadiiïs Masiliensis, etc. Hamburgi, 1718. fol. ex.j. exquisitissima librorum insignium. La Haye, 1732.
d. Faui. D. Joachimi Faultrier Abbatis B. V. Àrduennensis et S. Lupi, etc.
Parisiis, 1709. 8°.
d. Fia. L). Florens, 4° [sine chronicis notis].
s. Fia. Sal. abbatire S. Florentii Salmuriensis, ord. S. Benedicti e congreg. S.
Mauri.
Uisp. Hispanica vêtus, auctore Nicolao Antonio Hispalensi, t. 1. Romse,
1697. fol.
imp. D. Josephi Renati Imperialis S. R. E. Diaconi Càrdinalis. Roma*,
1711. fol.
Kon- bibliopolium Konigianum , sive catalogus lib., etc. Hamburgi ,
D. Loren. d fe Lorchere, Lieutenant Général du Mans.
Lug-r.at. Lugduno-Batava, seu catalogus librorum tam impressorum quam manu-
scriptorum bibliothecae publics Universitatis Lugduno-Batavae. Lugduni apudBatavos. 1716. fol.
Maj. mon. Abbatiae Majoris monasterii, vulgo Marmoutier, prope Turones, ordinis S.
w T A II l i:
Benedicti econgoegatione s. .Mann.
B. M. de Ebr. abbatiae B. .Maria1 de BbroniOj vulgo d'Evron, ord. s. Bene. congreg.
S. Mauri.
lï. Min'. On. l'Y.ïlnim Minorum CriiniiiaiiciiMiini.
Hel. Red. S. Mclauii licilonciisis, f >i< I . S. lïcucdicli c congregatione S. Mann.
Hju. Çen. Missionariorum Cenomanensiuïà.
Or. Clar! Oratorii Claromoiil .
Or. Nan. Oratorii .Namiclciisis.
ûttob. l>. Cardinalis Oitoboni, Romae.
pp. t. g. vi'lci'iini Patrum cl aiiliiiiiorimi Scriptorum erHcsiasticorum. etc. tom. 6.
ci sic de caeteris. Lugduni 1677. 27 vol. fol. Ubivero Padditur, désignât
l)il)liotlicrani Patrum l'ai'isicnscm anni I64i. s. im.,1, cm. abbatiœ S. Pétri de Cultura, vulgè la Coulure, Cenoinani, ord.S. Ben. e
cong. S. Mauri. S. Pet. Mon. S. Pétri Monastericnsis, vulgo S. Pierre-Moutur, ordinis Clunia-
censis.
iï. Prsed. Cen. Fralriiiii Praedicatorum Cenomanensium. s. s.ih. de Roi. S. Salvatoris de Rotono, vulgo Redon, ord. S. Benedicti e congregatione
Mauri
s. Serg. Ami. abbatiae S. Sergii Andegavensis, ord. S. Ben. e cong. S. Mauri. mon. Silv. Moiiastcrii Silviniacctisis, vulgo Sonvigny, ordinis Cluniaccnsis.
S. Sulp. Bit. abbatial S. Sulpitii Bituricensis, ordinis S. Bened. e cong. S. Mauri. Tell. Telleriana, sive catalogus librorum hibliotliecae D. Mauricii le Tellier
Archiep. Remcnsis. Paris. 4693. fol.
VaiUcei. Vallicelliana , sic dicta ab ecclesia hujusce loci, quae sic ab autiquo
appellatur, nuncPP. Oratori S.Philippi Nerii Romae.
Vaticana Roma3.
abbatiae S. Vincentii Cenomanensis, ord. S. Benedicti e cong. S.
Mauri.
Pauli Bolduani bibliotheca historica, sive elenchus scriptorum historicorum,
etc. Lipsiae, 1620. 4°.
Àcta Sanctorum, etc. cura Johannis Bollandi ac Sociorum ejus, S. J. Antuer-
pia?, 1643-1729. fol. Sic autem citanlur •
die 22. Aprilis, et sic de caeteris.
die 28. Februarii, et sic de caet.
die 1. Januarii, et sic de caet.
die 2. Junii, et sic de caet.
die o. Maii, et sic de caet.
die 3. Martii, et sic de caet.
Johannis Bona S. R. E. Cardinalis notitia auctorum et librorum.
in fronte ejusdem libri de divina psalmodia, etc. Parisiis, 1663.
Bosq. î.i. Francisci Bosqueti ecclesiae Gallicanae historiarum, lib. 1. et sic de caeteris.
Paris, etc. 1636. 4°.
Bach. iEgidii Bucherii Atrebatis S. J. de doctrina temporum commentarius in Vie-
torium, Antuerpiae, 1644. fol.
Buit. hisi. occ. t. 2. Loiiis Bulteau delà Congrégation de S. Maur, histoire monastique d'Occident,
ou abrégé de l'histoire de l'Ordre de S. Benoit , etc. A Paris .
Valic.
Vin.
On.
Bold.
bib.
liist.
oll.
. Api . Feh
Jauv Juin
Mai.
Mai-
Bon.
not. auc.
Cal. m) mi. S I elestini Papa episftola ;t«l Gallos. inter Prosperi opéra. Pansus 1711. t .
- Gssarii Episcopi Arelatensis bomilia 25, inter esteras ejùsdem. loin. h. bibliothecs Patrtun, Lagd, 1677. fol.
mi. n. n. vite min' acta Sanctorum ordinis S. !:• i • dictij, lom. seu sseculo 1 . Parisiis,
1668. fol.
noi. noue m eamdem.
chu., t. i. Canisii antique lectiones, tom. 1. sic de ca-itiis. Ingolstadii, 1601.
Dbi wi'o B addiiur. désignai idem opus a Jacobo Basna^r recusnm. Antoerpia% 17-25. lui.
Ci chr. Magni Aurelii Cassiodori Senatoris chronicqo, inter ejusdem ôpfera, Urin. 1.
Rotomagi. 1079. fol.
api. î. epistola prima lib. î. variaruin, et sic do c.Tteris, tom. I.
inst. de institutione divinarum lilerarum. tom. 2.
noi. îini.i' ibidem affixa\
pr. pnel'atio.
in ps. M. in psalmum II. et sic de cateris. tom. *2.
i ■■ îoL i. Johannis Cassiani collalio I. et sic de cœteris, inter riùsdem opéra Àlrébati,
1628. loi.
de inc. de inearnatione. contra Xestorium.
insu institutiones. seu de institutis Cœnobiorum.
pr. varia; pra?fationes. seu prologi.
vu. vita par Josiam Simlerum inter scripta veterum latina adversrfe rîesto-
rium. etc. Tiguri, 1571. fol.
Caafa Guillelmi Cave scriptorum Ecclesiasticorum historia literaria. etc. Gcneva\
1705. fol.
Chor. 1.4. 1. 14. Nicolas Chorier. livre 4. §. 14. de l'histoire générale du Dauphiné. A Grenoble. 1661. fol.
Chor. fié. Chorus poëtarum classicorum duplex, sacrorum et profanorum. Lugduni,
ci. .M. de an. 1. 1. Mamerti Claudiani de natura anima1 lib. 1. et sic de càet. tom. 6. bibliothecs Patrum, Lugduni, 1677. fol.
pr. prefatio.
ad Sap. epistola ad Sapaudum . tom. 6. miscelleanorum Steph. Baluzii. Parisiis.
ci. rap. Pros. t. 2. Claudii Claudiani de raptu Proserpinai lib. 2. pra?fatio. inter ejusd. opéra. pr. Paris. 1677. 4°.
Cod. Th. 9. t. iti. Codex Theodosianus lib. 9. tit. 16. leg. 1. et sic de caeteris. Lugduni. 1665, 1. i- fol. vol. 6.
ciir. chronologia, tom. 1.
pros. prosopographia, tom. 6.
Cod. r . Codex regularum. etc. collectus olim a S. Benedicto Ananiensi Abbate. et a
Luca Holstenio in lucem editns. Parisiis, 1663. 4°. app. appendix, in qua SS. Patrum exhortaliones ad Monachos et Yirgines, etc.
ibid.
pr. prœfatio in fronte operis.
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Concilia ad regiam editionem exacta, studio Pbilippi Labbaei el Gabrielis Cossartii S. J. tom. 2. el sic de cœteris. Parisiis, 1671. fol. (Il esl important de remarquer, que dans le quatrième tome les pages 1029 ci suivantes jusqu'à la 1080 inclusivement, sonl répétées. Ainsi, comme non ciions souvent, si on ne les trouve pas en un tndroit, il faudra les chercher en l'autre. Lorsque nous citons d'autres éditions que celle du l'. Labbe, nous .ivims soin d'ajouter une letre majuscule, qui indique celle donl il s'agit, comme nous en donnons ici des exemple (i. i. i. Concilia antiqua Galliae, cura Jacob) Sirmundi, tom. i. Parisiis, 1629. loi.
,. i. i. Collectio regia, tom. i. ci sic decœteris. Parisiis, 1644 loi.
supp. Conciliorum antiquorum Galu» a Jacobo Sirmundo S. .1. editorum supple-
naenta, opéra et studio pétri Delalande RicOmâgens», etc. Paris. 1666. loi.
Dam. car. 9. S. Damasi Papa1 camion !>. inter ejusdem opéra, tom. 27. bibliotheCae Pa-
trum. Lugduni, 1677 fol.
DuChesne. 1. 1. Andréa' !)u Chesne historiae Francorum Scriplores, etc. tom. 1. Parisiis,
1636. loi.
Du Pin, bib. t. 3. Nouvelle bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques, etc. par Messire Elies Du
Pin, tom. 3. et ainsi des autres. A Paris, 1689. 1690. 8°.
Egas. But. t. i. Ciesaris Egassi Bulcei historia Universitatis Parisiensis, tom. 1. Paris. 1665.
fol.
Eimss. i,oin. i. Eusebii Emisseni homilia 1. et sic de cœteris, ad calcem aliarum sub ejusdem
nomine editarum. Parisiis, 1575. 8°.
Knn. i. -j. ,>;.. 6. Mâgni Felicis Enoodii episcopi Ticinensis lib. 2. epist. 6. et sic de cseteris,
inter ejusdem opéra, ux editione Sirmundi. Parisiis, 1611. 8°. vit. Ant. vita Antonii Monachi Lerinensis. Ibiù.
vit. Epi. vita Epiphanii episcopi Ticinensis. Ibid.
Epi. et poe. v*t. Epigrammata et poëmatia vetera, lib. I. seu pars 1. et sic de 2. Parisiis, i. i. 1590. 12°.
Evag. i. i. Evagrii Scholastici historié ecciesiastica? lib. 1. et sic de cseteris, una cum
Theodoreto el aliis. Parisiis, 1673. fol. Euch. torm. S. Eucherii episcopi Lugdunensis liber formulai'um spiritalis intelligentke,
inter ejusdem opéra. Basileae, 1531. fol. inGen. m Genesim. Ibid.
ad Hii. ad Hilarium de laudibus eremi, cum oratione funebri de S. Honorato. Pa-
risiis, 1579. 8°.
hom. 13. homilia 13. et sic de c;eteris, tom. 6. bibliotheeae Patrum Lugduni.
pr. pr;efatioiies. seu prologi.
qiuest. de quajstionibus veteris et uovi Testamenti. Basile*, ut supra.
in Hej.'. in libros Regum, Ibid.
h E s ci T A T l n \ s
mu. ad SiKiiiin. iiiin. <; i m 1 »t m a 1 1« -«-;*• Pairuni editionis Uugdunen ;i .
ad Val. '"I Valerianuro cognalmn suum epistola |> c .fini ni. Basileae, ni supra.
Km iin. Kii.sriiii pajuphili Caesarea; Pal$sUnx Episa)pi cbroniwn. Amstelodami, 165H
loi.
.loh. Alberti Fabrictf bibliotheoa lat'ma, siv«* nofitia vetenun Auctorum latinoruni. (]iH>i'uiii<uni<|iif sciipta ad dot pèrvenewnt. Hamburgi, 1096. \-i\
appendices ad liane bibiîotheoam.
Facundi Bermianenals prodefonsionetvium capitulonnn, lib. i, cap. I. <\ ■■
de caeteris, ei éditions Birmundi. Parisiis, 1629. 8*.
in Mocianum scholasticum liber, Ibid. Fausti Regiensis Episcopi epistola 16, in bibliotheoa Patrum, tomo 8. Lug-
duni, 1077. fol.
ad Felicem Patricium, ibidem.
de gratia et libero arbitrio lib. 1. et sic de 2. ibid.
ad Gratum epistola, ibid.
ad Leontium Aielatensem episcopum, ibid.
ad Liicidiim presbytcrinn, ibid.
ad Benedtetum Paulinum, ibid.
ad Ruricium Lemovicensem episcopum, ibid. M. l'Abbé Fleurv, Histoire Ecclésiastique, tom. 5. et ainsi du 6. A Paras,
les mœurs des Chrétiens. A Taris, 168-2. 12°. Floriacensis veteris bibliothecaj tomus 2. Lugduni, 1605. 8°. Venantii Fortunati Pictaviensis episcopi lib. 2. et sic de caeteris. Moguntiae,
vita Martini lib. 1. et sic de caeteris. Ibid. Fragmenta Poëtarum vcierum latinorum, quorum opéra non exstant. Apud
Henricum Slephanum, 1564. 8'.
Johannis-Jacobi Frisii bibliotheca , Philosophorum classicorum Auctornm
chronologiea, etc. Tlguri, 1592. 4°.
Fredegarii Scholastici, seu S. Grcgorii Turonensis historia epitomata, inter
ejusd. S. Gregorii opéra. Paris. 1699. fol. S. Fulgentii Ruspensis episcopi de gratia lib. 2. inter ejusdem ope/a.
Paris. 1684 4°.
ad Monimum. Ibid.
ad Petrum. Ibid.
Gall. chr. nov. t. Gallia cbristiana , seu séries et historia Archiepiscoporum , Episco-
Fab. bib. lai.
app.
Fac. 1. 1. c. 14.
in Mue.
Faast. ep. îti.
ad Fel
(le gr. 1.1.
ad Grat.
ad Léon.
ad Luc.
ad Paul.
ad Mur.
Fleu. IL E. I. 5.
mœ. chr.
Flor. bib. t. ~2.
Fort. 1. 2.
Vit. M.
Frag. poë.
Fris. bib. pli.
Fred. epil.
Fulg. de gr. 1. 2.
ad. Mon .
ad Pet.
porum et Abbatum F ranciai, etc. now-e editionis, a Dionysio Sanimarthano et sociis, tom. 1. et sic de 2. o. et 4. Pirisiis. I7H-I72X. fol. »»M. i- veteris editionis, a Fratribus Sammarihanis. [ora. 1. ci sic de caet. Paris.
wiv T A B L E
Genn do Gennadii Massiliensis de dogmatibas ecclesiastiei*, ta appendice loou octavi
S. Angustiiii. Pansus, HiNK. loi.
rir. iii c. 25. de vi ris illuslrilnis, seu il*1 ScriptOribllB nrlcsiaslicis cap. 25. cl sic de
cat. in bibliotheca eocleaiastica. Hamburgi, 1 7 1 x. loi.
Bot. noir varioriini. Ibid.
Gesn. i.ili. un. t. i, Conrad] f.esnen Tmurini bibliotheca univer salis , loin. 1. Tiguri , 1548 loi.
God. an. ni. Antoine Godean Evèquede Vence dans son histoire ecclésiastique' à Tan 141;
ainsi des autres. A Paris, 1=663 "'I suivants, loi.
Gr M. dia. i. ;î. s. Gregorii Magni Papœ dialogorum lib. 3. cap. 1. h sic de caeteris, inter
o. i. ejusdem opéra, tom. 2. Parisiis, 1705. loi.
i. '■>• ep. oi. lil». !), epistola 6t. et sic de caet. Ibid.
Gr. T. epii. m. -. S. Georgii Florentii Gregorii Turonensis episcopi llisloria Francorum epitomaia per Fredegarium Scolasticum, inter ejusdem S. Gregorii opéra. Parisiis. im. foi.
u'i. dont, de gloriâ Gônfessorum. Ibid.
#• Mar. de gloria Martyrum. Ibid.
il. Fr. I. i. historiœ Francorum lib. 1. Ibid.
mir.M.l. i.c.6. de miraculis S. Martini lib. 1. cap. 6. Ibid.
i„,i. noue ineumdem. Ibid.
Gyr.poë. hist, dia. Lilii Gregorii Gyraldi Ferrariensis de historia Poétarum dialogi lib.
4. 4. et sic de caeteris, inter ejusdem opéra. Lugduni Bàtav. 1696. fol.
Berm. Cour. t. i. M. Hermant, histoire des Conciles, tom. 1. A Roiien, 4704. 12°. Hier, in Am. S. Eusebii Hieronymi in prophetam Amos, inter ejusdem opéra, tom. 3. Pa-
ris, 1704. fol.
a|H,i. i. i. apologia adversus Rufinum, lib. 1. et sic de 2. inter ejusd. opéra, tom. 4.
Parisiis, 1706. fol.
app. appendix tomi quinti continens opéra supposititia.
ep. crit. epistola? criticaî, tom. 2. ejusd. operum, 1699.
ad. Aig. epistola ad Algasiam, tom. 4. 1706.
ad Am. Ad Amandum. Ibid.
ad Fio. ad Florentium. Ibid.
ad Hed. ad Hedibiam. Ibid.
ad Min. ad Minervium. Ibid. -
op. i. epistola 4. et sic de caeteris aliquo numéro praenotatis, tomi 4. parte se-
cunda.
in Ez. in prophetam Ezechielem, tom. 3.
in Gai. pr. 2. prœfatio secunda in secundum librum commentatorium in epistolam ad Galatas, t. 4.
inGen. inGenesim tom. 1. 1693.
i„ Mai. in Malachiam prophetam, tom. 3.
pr. variai prsefationes, seu prologi.
in Ruf. i. 2. apologia adversus Rufinum lib. 2. et sic de 3. tom. 4.
in vig. adversus Vigilantium, tom. 4.
vil. ju de viris illustribus liber, in bibliotheca ecclesiastica. Hamburgi, 1718.
fol.
D K sci T A T I 0 \ s. w.
m iwfa. m '/.m ii.in.iin prophetam . Km. 3>
hu. ad. Bach. s. Ilihirii àrelatensis Episcopi epiatola ad Bucheriub, tma < um oratione fîtnebri <]<• s. Honoreto. Parisiis, I
da Bw. de S. Bonorato oratio tanebris. Lbid.
Hii. «pp. S. Bilarii Pictavoram episcopi appendh operum, ad calcem. Paris, I
fol.
de Syn. de Synudis. lbid.
noi. bots. lbid.
lion. Scri. eecl Hononi Augiistodunensis de Luminaribus Bcclesi», itoto de Scriptoribui clesiasticis m bibiiotbei . liamburgi, 171<n. fol.
lu. bii). pbni. l. s. Ludovici Jacob bibliotlieca ponlificia, lib. 2. Lugduni, 1643. \ .
Ida. cin. Idatii episcopi chronicon, inter varia Jacobi Sirmundi opéra, loin. 2. Pai
1696. fol.
Fa>t. fasti Consulaies. lbid.
ind. lib. & R. sien. Index librorum in olïicina Roberti Stepliani impressorum. Lu(eliae, 1552.
J"i>. kol. i'ai. i. Claude Joly chantre et chanoine de l'Eglise métropolitaine de Paris, traité c. 3. historique des écoles épiscopales et ecclésiastiques, etc. partie 1. ci;ap. 3.
et ainsi des autres. A Paris. 167<s. 12°. Jorn. Jornandes . seu Jordanus episcopus Ravennas de Getarum si\e Go-
thoruni gestis, ad calcem tomi 1. M. A. Cassioaori. Rotomagi ,
1679. fol.
isid. off. 1. 1. S. Isodori Hispalensis de officiis lib. 1. inter ejusdem opéra. Parisiis,
lo80. fol.
\ i". originum lib. 7. et sic de ca'teris. lbid.
Scri. ecci. de Scriptoribus ecclesiasticis liber, in bibliotlieca ecclesiastica. Hamburgi,
1718. fol.
îsie.-B. t. i. Les masures de l'Abbaïe roïale de L'Isle-Barbe lez Lyon, etc. par Mr. le La-
boureur, tom. 1. A Paris, 1696. 4°.
Kon. bib. \et. et Georgii Matois Konigh bibliotlieca velus et nova. Altadorfi, 1678. nov. fol.
Lxa. eooe. syn. Philippi Labbei Biturici S. J. conciliorum synopsis. Parisiis, 1661. -4". chr. chronologie historien pars seeunda, seu tom. -2. Parisiis, 1670. fol.
nov. bit. t i nova bibliotheca manuscriptoram librorum. tom. 1. Parisiis, 16o7.
fol.
Scri. t. i. de Scriptoribus ecclesiasticis quos attigit Cardinalis Bellarminus philologica
et historica dissertatio, tom. 1. et sic de 2. Parisiis. 1660. 8°. Lau. de iVict. Job. Launoi Constantiensis appendix.de quinque Yictorinis ad dissertationem de Victorino episcopo et Mart. Paiis, 1653. 12°.
Tome If. d
ep.
Lep.
■iin.
p. bib
ph.
Long
bib.
sao
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i s. Leonis Magni Papae pricui opéra, etc. ■• Pawjhaaio Quesnel édita. Parisiis,
16711 ol
disseriatio •!. el sic de cseteris, ton. ^.
epistolae, tom. 1.
nota et observationes Editons, tom. I.
Leporii presbyteri iibellus emendationis, inter opéra varia Jacobi Sirmundi,
tom. I. Parisiis, 1696, fol.
nota J icobi Sirmundi, nec non Johannis Gai rwrii in oumdem.
prarfatio, seu veterum Scriptorum testimonia. Ibid. Chxonologia Sanctorura el aliorum virorum iuustrium *c Abbalam sacrse in-
sulœ Lerinensis. Lngdnni, 1613. 1°. [ubit. non apponitur, agitur de l.
parte : obi vero additur t. 2. agitur de 2. parte.] Martini Lipenii bibliotheca realis philosophica, etc. Francofurti, 10<s2.
lui.
Thealogica, tom. 2. Ibidem, 1685. fol.
Jacobi Le Long Parisim Congregationis Oratorii bibliotheca sacra, etc. Parisiis, 1723. fol.
11(>l_ bibliothèque historique de France, etc. A Paris. 171!). fol.
Mai aci !î t i Joli. Mal)illon acta Sanctorum Ordinis S. Bcnedicti, tom. seu sa'culum l. Paris. 1668. fol.
alK). i. 2. analectorum veterum, tom. 2. Parisiis, 1676, 8°.
ann. t. i. annalium ordinis S. Ber.edicli tomus 1. Parisiis, 1703.
t. 3. tom. 3. Ibid. 170U.
nt. de liturgia Gallicana. Ibid. 168S, i".
Mu-r Sat t " c Aurelii Macrobii Ambrosii Thcodosii Saturnaliorum lib. 2. et sic de caeteris. n. Lug.-Batav. 1670. 8°.
;iir gui Martyrologium Galliranum, Auctore Andréa de Sanssav. Parisiis, 1637.
fol.
Mar do Med Marcelli de medicamentis liber, inter medicae artis principes, etc. tomo 2.
parte 3. Paris. 1567. fol.
ep. ded. epistola dedicatoria Jani Cornarii.
pr. t prsefatio Auctoris.
Marbodi Redonensis episcopi opuscula, ad calcem operum venerabilis Hildeberti. Paris. 1708. loi.
p ubi vero P. additur, enebiridion Marbodi Galli de lapidibus pretiosis indicat.
Paris. 1331. 8°.
pr. praefatio cum epistola dedicatoria.
Marcel hisu t. i. Guillaume Marcel, histoire de l'origine et des progrès de la Monarchie Françoise, tome 1. A Paris, 1686. 12°.
Marcel, chr. Marcellini V. C. comitis Illyriciani chronicon, inter opéra varia Jacobi Sir-
mundi tom. 2. Paris. 1696. fol.
'•Fait. ain. coït. Edmundi Martcnc veterum Scriptorum et monumentorum , etc. amplissima t. 5. collectio, tom. o. Parisiis, 1729. fol.
t. j. thésaurus anecdotorum, tom. 1. et sic de o. Parisiis , 1717. fol.
m. i veterum Scriptorum, etc. collectk) nova, R 1700,4
iu pnefatio.
Haug. t. t. Gilberti Mauguin veterum Auctorum, qui nono saeculo de pradestinatione el
gratia sci'ipsci'iiiii. opéra el fragmenta, cum ejusdem chronica el historica ipii, etc. ton». 2. Parisii L< I i". Hed.ar. prin. ut. Medieae artis principes posl tiipocratem el Galenum, etc. tom. 2. parte 3. Parisiis, r>»»7. fol.
\ii(iiivnii Mellicensis sa?culo \n. d, iri.de Scriptoribua ecclesiasticis liber, m bibliotheca ecclesiastica. Hamburgi, 1718. fol. [Aliquando sic citatur bic àuctor : An. Meil.] flfemgiana, ou les bons mots el remarques critiques, etc. de Mr. Mén
tom. i. .V Paris, 1715. 18°.
Marii Mercatoris commonitorium, cap. 3. et sic de cœteris, ex editione Johannis Garnerii S. .1. cujus tomus primus eaqu£adh£resim pelagianam pertinenl eontinet, el tomus secondas ea qus ad ba3n sim Nestorianam spectanl complectitur. Paris. [673. fol.
praefatio. Ibid.
Aubcrti Minci aiictiiarium i c ScriptoribUS eedcsiaslicis, in bibliotheca ccç'e-
siastica. Bamb. 1718. loi.
Louis Mu. cri. ou le grand Dictionnaire historique, etc. [composé d'abord par cet Auteur, puis revu et augmenté par divers autres Ecrivains. lettre A. et ainsi des autres letres de l'alphabet. A Paris, 17-2*;. (i vol fol.
Mur. anec. i. i. Anecdûta quai ex Ambrosianx bibliotheca' codicibus nunc primum eruit Ludovicus Antonius Muratorius, tom. 1. Mediolani, 1697. i0' i. 2. tomus 2. Ibid. 1698.
Nor. h. pel. 1. 2. Henrici de Noris Augustiniani historia pelaidana , etc. Patavii, 1673.
c. 15. fol.
.v.tk. int. Scr. ISotkerus Balbulus de Interpretibus divinarum Scripturarum, in loino 1. thesauri anecdotorum D. Bernardi Pez. Angustse vindelicorum. 1721. fol.
Hall. Soi.
Mil*. COID . i'. ;t.
Mir. auctr Mor. A.
Onuph Onuphri Panvini commentarii in fastes Consulares. Heidelbergse, 1388.
fol.
Oii.com. 1.1. S. Orientii commonitorium. lib. I. et sic de 2. in colleetione nova
veterum Scriptorum à D. Edm. Martene édita. Rotomagi. 1700.
4°. Oros. i. 2. c. 19. Pauli Orosii historia, lib. 2. cap. 19. in tomo 6. biulioihecœ Patrum. Lug
duni. 1G77. fol.
Onhod. t. i. Orthodoxographa theologia sacro-sancîae âc sincerioris fidei Doct. etc. tom. 1
Basilele, 1855. fol.
t. 2. tom. 2. seu editio secunda. Ibid. Io09. fol.
Oud. Scri. i. 1. Casimiri Oudini Commentarius de Bcriptoribus Ecc!esi;e antiquis. etc. tom. .
Lipske. 1722. fol.
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Paii. dia. Palladii dialogua de vii.i s. Johannis Chrisostonu. Pariais, 1680.
Pull, de ro rusl, Palladius Itiililius TaUTÏlS .Kmiliamis A&'tQ PUSUca, eimi (lalmie, V.nidiie el f.olllinrlla. Parisiis, 152!). loi.
.1.' ins. de insitione. Ibid.
l'y. pra'fatioiies.
Pan. ii. Panegirici veteres opéra ci studio Jacobi de la Banne s. J. editi. Parisiis,
Ki7<;. '»".
Par», vet. Parœneticorum veterum pars prima. Insuke (seu Genevœ)> 1604. 1°.
ii* .i . Melchioris Goldasti nota'. Ibid.
Pasq.rech.1.1. cl. Klienne Pastpiier, les recherches de la France, livre I. chap. I. A Paris,
1633. fol.
Paul.app. Ad S. Paulini Nolensis episcopi opéra appendix, tom. 2. ejnsdem operum.
Parisiis, 1085. 4°.
car. io. carmeD 10. ejusdem, tom. 1. Ibidem.
iiss.3. dissertatio 3. Editons, et sic de ca'teris, lom. 2.
-!>. i. epistola 1. et sic de ea'leris, tom. 1.
not. î. nota, seu observatio 1. et sic de ca'teris, tom. 2.
\it. c î. viia ex ipsius Sancti Paulini et veterum Scriptorum operibus concinnata a
Domino le Brun Editore, tom. 2.
Paul. in. Pétri Francisci Chifïletii Paulinus illusti'atus. Divione, 1062. 4°,
Paul. euch. Paulini [Pœnitenlis dicti] eucharistieon Deo, ad ealcem Paulini Petroc'orii
poëmatum. Lipsiœ, 4686. 8°.
not. notœ in id opus.
Paul. vii. .Mai. Paulini Petroeorii vita S. Martini Turonensis versibus exarata. Lipsi.e, 1686. 8°.
Jenep. de visitatione nepotuli sui, ad ealcem operis prœced
not. notae Francisci Jureti. Ibid.
pi-- prœfationes, seu prolegomena.
Pelchry. ser.i36. S. Pétri Chrysologi Arcliiepiscopi Ravennatis sermo 136. in tomo 7. biblio-
thec. PatrumLuç. 1077. fol.
Petr. Dia. vir. in. Pétri Diaconi Monachi et Bibliothecarii Cassinensis de viris illustribus, in
bibliotheca eeclesiastica, Hamburgi. 1718. fol. Pez, anect. i. pr. Domini Bernardi Pez prœfatio in primum tomum thesauri anecdotorum. Àu-
gustœ vindelicorum, 1721. fol.
Philost. i. 11. Philostorgii historia eeclesiastica, lib. 11. una cum Theodoreto et aliis. Parisiis, 1673. fol.
Phot. c. 80. Photii mvriobiblon, seu bibliotheca, codice 80. et sic de cœteris Rotomagi.
1653. fol.
Poë. lat. cor. Corpus ommium veterum poëtarum latinorum, etc. Genevae, 1627. 4°.
Pom. vit.con. 1.1. Juliani Pomeri de vita contemplativa lib. 1. et sic de cœteris, in appendice operum S. Prosperi Aquitani. Parisiis, 1711. fol. P1- praefationes, seuprologi.
Prad. 1. 4. Prœdestinatus , sive prœdestinatorum haeresis , in tomo 27. biblio-
theca Patrum. Lug. 1677. fol. Ubi vero additur S. indigitat editionem Sirmundi, inter ejusdem opéra varia, tomo 1. Parisiis, 1696. fol.
D B S G 1 T A T I n \ s. wi\
hw. is haeresia 18.
pr. Siriiiiindi |ir.i'l;ilio.
S Prosperi Iquitani opéra. Parisiis, 1711. fol. Sic autem citantur :
«dm. admonitio m fronte appendicis ad ejiïsd. opéra.
•■>pp- appendix ad calcem.
appr. approbation de H. Godeau à ta tête de la Traduction françoise dn Poème
contre les [ngrats. A Paris, 1647. »".
avantp. avant-propos, ou préface de M. de Sacy sur s;i Traduction françoise du
même Poëroe.
ohr- chronicum infer ejusdem opéra, ut supra.
'" Cou. contra Collatoivm. [bid.
Conf. confessio quae dicitur Prosperi [bid.
■'i <"•;>" responsiones ad capitula objectionum Gallorum. Iltid.
ad Gm. ad excerpta Genuensium. Ihid.
«pi- épigrammata.
Je ing. carmen de ingrat is.
°4- nn- responsiones ad objectiones Vincentianas.
pr. prakationfes, sou prologi. ■
,,i> prov. de providentia divina.
in ps- Comnicntarius in psalmos.
ad Ruf. cpistola ad Rufinum.
vit- vita in fronte ejusdem operuni.
de toc. 1. 1. .•. i. devocatione gentium lib. 1. cap. 1. et sic de eœleris, in appendice.
■i ux. poëma conjugis ad uxorem. Ihid .
Pros. T. chr. Prosperi Tironis chronicon, in appendice operum S. Prosperi Aquitani. Parisiis, 1711. fol.
Pnid. in s.\m. Aurelii Prudentii démentis in Symmachum, ad calcem èjusd. Syminadii epistolarum. Paris. 1580. 4°.
Quenst. Johannis Andréa? Quenstedt dialogus de patriis illustrium doetrina et scriptis
virorum. Wittebergae, 1691. 4°.
Quint, deci. pr. P. Pétri Pithœi prsefatio in declamationes M. Fabii Quintiliani, inter ejusdem
Pithœi opuscula. Parisiis, 1609. 4°.
inst. or i 9 c Quintiliani de oratoria institutione liber 9. cap. 2. et sic de caeteris. Parisiis, 2. '■ 1723. fôl.
Ray. t. s. Theophili Raynaudi Theologi S. J. tomus octavus. Lugduni. 1665. fo..
Riv. crit. î. î.c. 7. Andrew Riveti Critici sacri spécimen, 1. 1. c. 7. et sic de caetera. Sine
chronicis notis. 12°.
Rosw. vit. pp. Heriberti Rosweidi vitœ Patrum. Antuerpia?, 1628. fol.
pr. prolegomena.
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ETAT DES LETRES DANS LES GAULES
en ce Siècle.
f^M^ ois les temps n'ont pas été également heureux pour ' ' les letres dans nos Gaules, non. plus qu'ailleurs. Si
elles y ont fait d'illustres progrès durant les siècles pré- JL cédens , elles y ont été suj ettes aussi à de fâcheuses décadences dans les siècles qui vont suivre. Nous en verrons de tristes preuves, avant que de sortir de l'Histoire de celui-ci. Telle est la condition des meilleures choses qui dépen-
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déni des hommes. Il esl presque impossible qu'elles ae .s<" sen* tenl de leur inconstance, el qu'elles ne soient enveloppées dans les révolutions que causent la suite des temps, et les divers éver nemens de la vie; les Sciences, ([unique très-utiles, disons
Cl. M.adsap., p, même. très-nécessaires ;i Miniume , ' comme ser\ ;ml ;i l'élever
au-dessus de l'étal desbêtes, n'onl encore pu se soustraire nulle partauxlok fatales de l'affaiblissement et de l'altération. Nul païs jusqu'ici ne se peut vanter d'avoir trouvé le secret de les en affranchir; cl il ne faut pas se (laterque nos Gaules aient eu un privilège, <|iii n'a été accordé ni à la Grèce, ni à Rome, ces mères célèbres des Sciences et des beaux Arts.
II. Maisquoique ce siècle soit la première époque bien sensible de la décadence des letres dans les Gaules, elles n'ont pas laissé de produire encore durant ce temps-là un trèsgrand nombre de Sçavans de tous les ordres. On y a vu encore, comme auparavant , quantité de Théologiens, de Philosophes , de Mathématiciens , d'Historiens , de Poètes , d'Orateurs, d'hommes versés en toute sorte d'érudition sacrée et profane. On y a fait encore, comme auparavant , une infinité d'Ouvrages en tout genre de litérature, qui à la vérité ne sont pas tous venus jusqu'à nous ; mais ce qu'on en sçait , suffit avec ceux qui nous restent , pour juger de la fécondité de ce siècle en gens de letres et en beaux esprits. De même, lorsqu'il y a paru quelque erreur, soit qu'elle ait pris naissance dans le sein même des Gaules, soit qu'on l'y ait apportée des païs ou voisins ou éloignés, on y a continué de la combattre aussi-tôt avec zélé, et toujours avec avantage. Nous marquons cette particularité de l'Histoire comme essentielle à notre sujet; puisqu'elle nous fournit une preuve solide que l'ignorance à la faveur de laquelle l'erreur se glisse , se répand et s'accrédite, n'avoit pas encore pris tout-à-fait la place de la science et de l'érudition. En un mot, si nos Gaulois de ce siècle ne méritent pas qu'on leur attribue la gloire d'avoir détourné le torrent de la Barbarie qui a inondé tout leur païs, on ne peut au moins leur refuser la justice de dire à leur louange, qu'ils ont opposé quelques efforts , et mis pour un temps quelques barrières à l'impétuosité de son cours. Entrons dans le détail , et distinguons dans ce siècle même les temps les uns des autres.
III. Il est certain que durant les premières années, que
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mais polirons étendre jusques Vers !»• milieu du Biecle . les letres ne paroisseni pas êûie considérablement déchues dans nos Gaules decette grande réputation où nous les avons vues au siècle précédenl : comme l'on 5 avoit encore el la même liberté et les même- motifs pour les attirer, l'on y apportoit au— i la même application, et l'on j avoit le même suça Entre les divers moïens que l'on y emploïoit, les plus ordinaires étoient les Ecoles publiques où l'on enseignoit toutes les sciences dont les Romains faisoienl profession. Il y avoit de ces Ecoles établies presque dans toutes les principales villes des Gaules, comme nous l'avons montré; et elles y subsistèrent avec éclat jusqu'à ce que les Barbares s'étant rendusmailres du pais, le réduisirent en servitude, et y firent tomber le goût pour les letres ave la politesse de ceux qui les cultivoient. Alors en y établissant une nouvelle domination, ils y établirent aussi des mœurs étrangères.
IV. Jusques-là nos Gaulois eurent une pleine liberté de continuer la pratique d'un autre moïen, qu'ils emploïoienl pour se perfectionner dans les sciences. Ç'étoit de fréquenter les Ecoles des pais étrangers qui avoient le plus de réputation pour les belles connoissances, et le goût le plus fin pour la belle literature. 'Lors donc qu'ils avoient fait leurs Hier. ep. 95. p. th. | études dans leur païs , où selon le témoignage de S. Jérôme, ^"ï'.'îVue'ii. ',tH elles étoient très-florissantes, ils alloient ordinairement à j-, '• -°- Z209-
t^ n • 1 1 ■ 1 t\ 210. | Svm. 1.4.ep.
Kome, tant pour se perfectionner dans la science du Droit, 18.30. 45. se. en fréquentant le Barreau, que pour polir leur éloquence , en modérant par la gravité Romaine ce qu'ils avoient naturellement ou de trop abondant, ou de trop diffus. C'est ce que firent en ce siècle un très-grand nombre de jeunes Gaulois d'entre la noblesse. Nous ne nommerons ici que Protade , Minerve et Florentin ses frères, S. Germain depuis Evêque d'Auxerre, S. Rustique, qui le fut de Narbone dans la suite, le Poëte Rutilius, Pallade son parent ; et ceux-ci suffisent pour nous assurer de ce que firent les autres. On verra dans leurs éloges combien ils ont fait d'honneur à leur nation dans cette capitale de l'Empire. Il fallait qu'ils s'y distinguassent bien éminemment au-dessus des autres étrangers et des naturels du païs ; puisque très-souvent on les choisissoit préférablement à tous les autres, pour y remplir les chaires d'éloquence, et y exercer les premières charges qui demandoient un scavoir au-dessus du commun.
Aij
I état m: s u:tki<:s
\ . Xiiri-sciilciiiciit nos Gaulois alloicni fréquenter tes Ecoles de ROmé, mais ils entretenoient encore d'étroites
liaisons (li- lileralure dan9 les autres pais beaucoup plus éloignés, où il se Irouyoit des gefifS Célebrefl pour l'érudition. L'Afrique, la Palestine, la Cainpanie . pOSSédoient alors les Irnis plus grandes lumières qui fussent dans l'Eglise, S. Augustin , S. Jérôme et S. Paulin de Noie. Ils étoient comme les trois Oracles des Chrétiens au commencement de ce siècle. Nos Gaulois furent de ceux qui témoignèrent et plus d'émulation pour les consulter, et plus d'empressement pour profiter de leus doctes avis. Ni le trajet des mers, ni les autres difficultés des chemins n'étoient point capables de former des obstacles à leur juste zélé, et de les empêcher de s'instruire auprès de ces grands hommes. Non contens de les en-
Hier.ep.89. p. 7*9. tretenir par letres, 'ils alloient fort souvent eux-mêmes en | îug?ep! lès.' n! personne jouir de leurs sçavantes conversations. Sans en-
10- ' treprendre une exacte énumération de tous ceux qui par leurs
letres ou par leurs voïages ont entretenu ces nobles liaisons , nous pouvons nommer S. Rustique de Narbone , qui revient ici sur les rangs, un autre Rustique différent de cet Evêque, S. Delphin de Rourdeaux, S. Amand son successeur, S. Severe Sulpice, S. Prosper, Hilaire son collègue dans la défense de la Grâce de J. G. les Prêtres Didier, Ripaire, Posthumien, les Moines Alexandre , Minerve ou Minere , le Poëte Sanctus, Dardane Préfet des Gaules. Ici il faut se rappellerle grand nombre de letres aussi édifiantes qu'instructives, et les autres écrits sur des matières ou de pieté ou de controverse , et sur l'Ecriture Sainte, auxquels cet heureux commerce de nos Gaules a donné ou le jour, ou l'ocasion de les produire au jour.
VI. Il n'étoit pas jusqu'au sexe le moins letré qui ne voulût entrer pour quelque chose dans un commerce qui avoit des suites si avantageuses. Comme l'étude et le goût pour l'Ecriture Sainte regnoit alors parmi les Fidèles de l'Eglise des Gaules, et que les femmes, ainsi que les autres, s'yappliquoient avec un grand zélé ; celles qui y trouvoient des difficultés avoient ordinairement recours à S. Jérôme pour en avoir l'explication. Nous en avons entr'autres deux illustres exemples dans Hedibie et Algasie, deux dames Gauloises célèbres dans l'Histoire. Nous saisissons l'ocasion d'en parler, parce qu'elle
Hier. ad., Hed., p. ne se présentera plus dans la suite. 'Hedibie étoit descendue de Patére et de Delphide, ces célèbres Orateurs de^t nous
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avons parlé sur le IV Biecle. S. Jérôme t>e la oonnoisaail p.-
jMr.sdiiDcllcint'iii : mais il n'ignoroit pas L'ardeur de sa foi,
quoi»ju'»ll«' demeurai à l'extrémité des Gaules, 'peut-être à nu h. E..i.it.(
Hait u\. iltuii un en.it que sa famille étoit originaire. 'Elle en- !,' £ .",'; a.i ai*, p. voïa en une seule fuis au S. Docteur douze questions, par I. niojeii d'un homme de Dieu nommé Apodéme, qui étant parti des derniers oonfins des Gaules et des bords de l'< Ic^an , alloit le trouver à Bethléem. ' La première de ces douze ques- aj Bed.u**d. tions est pour seavoir comment on peut être parfait, et quelle conduite doit tenir une veuve qui n'a point d'enfans. Les autres questions regardent d'autres matières, et la plupart la difficulté qu'il y a d'accorder les Evangelistes sur le sujet de la résurrection de J. C.
VII. 'Ce fut par le même Apodéme qu'Algasie , qui AdAig. semble avoir fait alors sa demeure vers Cahors , proposa aussi à S. Jérôme onze autres questions sur divers endroits de l'Evangile et de S. Paul. Algasie avoit la réputation d'une personne éminente en piété. Elle étoit à Dieu de tout son cœur, et le péché ne regnoit point en elle. 'S. Jérôme, qui ibid. i ad Hed. étoit toujours charitablement disposé à aider les pieux efforts du sexe dévot, répondit aux dames Gauloises séparément par deux scavantes letres, qui pourroient passer pour des traités entiers. ' Quoique ses réponses soient fort justes et Dupin. bo». t. 3 fort instructives, "le Saint ne laisse pas de renvoïer c*es ï'malaà.k\g deux Dames , pour avoir de plus amples éclaircissemens , à son Commentaire sur S. Mathieu, 'et à divers autres Ad. Hed. de ses Ouvrages. ' Il renvoie Algasie en particulier au Ad.Aig. Prêtre Alethe depuis Evêque de Cahors , afin d'en tirer des réponses de vive voix. Presqu'en même temps ;il en- in zach. p., P. voïa dans les Gaules par le Moine Sisinne qui étoit allé l7^™11*1, pr"' le visiter , ses Commentaires sur les Prophètes Zacharie et Malachie , qu'il dédia l'un à S. Exupere Evêque de Toulouse , et l'autre aux deux serviteurs de Dieu Alexandre et Minerve.
VIII. Ce zélé et cette application à cultiver les letres dans nos Gaules , les y conservèrent presque dans tout leur ancien lustre durant les premières années de ce siècle. C'est de quoi nous fournissent des preuves incontestables les monumens précieux qui nous restent de ce temps-là. Tels sont les éerits de S. Severe Sulpice , de S. Hilaire d'Arles , de S. Eucher, de S. Prosper, de Salvien, de Vincent de Lerins ,
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tic Cassien, particulièrement bod traité sur l'Incarnation. On \dii par ces écrits, que la langue latine qui en ce siècle , comme il.uis ceux qui ['ont précédé, étoit La langue vulgaire de nos Gaulois, retenoil encore ses principales beautés , et que le bon goûJ pour la belle éloqui uce uôtoiit pas encore entièrement tombé parmi eux. On y voit aussi avec quelle politesse ils écrivoient l'Histoire, <-t qu'ils possédaient encore dans toute sa perfection la véritable manière de traiter la Théologies, en la puisant dans ses seules et véritables sources, qui sont l'Ecriture et la Tradition : manière qui a mérité depuis de servir de modèle dans les siècles les plus éclairés, cl d'un goût le plus exquis pour les hautes Sciences. De même, le peu de pièces de poésie qui nous reste du commencement de ce V siècle, comme le Poëme d'un mari à sa femme , composé certainement par un Gaulois ; le Poëme sur la Providence, attribué avec le précédent à S. Prosper, mais sans raison ; le poëme incomparable de celui-ci contre les ingrats ; celui du Poëte Rutilius sur son retour de Rome dans les Gaules sa patrie : ce peu de pièces , dis-je, nous fait voir que la poésie conservoit encore alors parmi nos Gaulois presv., ep. î de rat. que toute son élévation, et toute son élégance. 'Un célèbre Critique ne fait pas même difficulté de soutenir que certains endroits de ces Poèmes approchent de la beauté et de la politesse de ceux des Anciens , et que quelques autres vont même jusqu'à les éclipser.
IX. 11 y a toujours eu, et il y aura toujours une grande connexion entre la Science et la conservation de la doctrine de l'Eglise. Celle-ci sur tout dépend de l'autre autant que de toute autre chose. Plus on est instruit, plus on est en état de veiller à la conservation de ce dépôt sacré, et de s'opposer à l'erreur qui voudroit ou l'enlever ou le corrompre. Au contraire plus l'ignorance est grande , moins l'erreur trouve d'opposition, et plus elle fait de progrès. Nous avons déjà vu de quelle utilité fut dans ces conjonctures la science de nos Gaulois contre les hérésies des Donatistes, des Ariens, desPriscillianistes et des Ithaciens au IV siècle. En celui-ci elle ne fut pas moins utile à l'Eglise contre les autres hérésies qui s'élevèrent , soit dans nos Gaules , soit ailleurs. 11 semble même que Dieu y conserva les Sciences dans un état encore si florissant , particulièrement à dessein d'y former de zélés défenseurs pour les combattre.
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\. La première qui on se montrer, fui celle de Pelage. Quoiqu'elle ne parûl pas d'abord dans les Gaules, nos Gaulois eurent néanmoins la gloire d'être des premiers qui l'ait*qmerenl i\r front. Deux de leurs Evèaues, S. Héros d'Aï* \ i n.i. let . et Lazare d'Aix. tous deux injustement déposés de IV- "'l' piscopat , el chassés de leurs sièges, se trouvèrent par une providence particulière en Palestine, où Pelage répandoit le venin de son hérésie. Si-tôt que nos deui généreux PreV lais en eurent connoissanee , ils emploïerent tout leur télé pour arrêter le cours d'une hérésie si pernicieuse. Ils firenl <■• < M.,n
un abrégé des erreurs qu'ils avoient recueillies des livres «1 Pelage, et de ceux de Célestius son diseiple. A cet abrégé n.23. ils joignirent les articles sur lesquels Célestius avoit été condamne au Concile de Carthage en 412, et ceux qu'ililairc avoit envoies de Sicile à S. Augustin. 'Ensuite ils présente- n. 2. 9., | in Jui.,i. rent cet écrit en latin à Euloge. qui présidoit au Concile as- ' " semblé à Diospolis en 415, exprès pour examiner les erreurs dénoncées par ces deux prélats. 'Cependant l'un d'eux étant Gest. Pei., n. «. es. tombé dangereusement malade , ils ne purent se trouver au Concile au jour marqué : ' de manière que Pelage n'aïant point n.3. d'accusateur en tète, n'eut pas de peine à se justifier, et à élu- »■ *■ s. >"• '< der par ses artifices le jugement des Evèques assemblés. ,'. "ï<j. """n'' t-°'
XI. Le mauvais succès du Concile de Diospolis ne refroidit point le zélé de nos deux Evèques Gaulois. ' Ils éerivi- ep. i75.,n. 1, ep. rent contre Pelage aux Evèques d'Afrique; et leurs letres présentées par Orose furent lues dans un Concile de 68
Evèques de la Province Proconsulaire , tenu à Carthage en HO. Pelage et Célestius y furent anathematizés. Ces Hérésiarques ne s'en tenant point à cette condamnation, et se croïant injustement persécutés en Occident, s'adressèrent aux Evèques d'Orient, et envolèrent à Constantinople quelquesuns de leurs Evèques fugitifs. Mais ils eurent toujours de ' re- **««., coin., c. 3, doutahles adversaires en nos deux Prélats Héros et Lazare, p' qui accusèrent de nouveau Pelage en 417 . dans un Concile où présidoit Theodote Evêque d'Antioche. Enfin cet Hérésiarque y fut condamné, et chassé des saints lieux de Jérusalem.
XII. Dans les Gaules mêmes nos autres Evèques ne firent pas paroître moins de zélé, pour combattre l'hérésie de
Pelage, lorsqu'elle s'y montra. 'Un Moine nommé Lépo- Genn.,vir.iii.,c.53. rius en fut infecté, quoique le fonds de son hérésie eût un
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autre principe. Il étoil distingué par l'innocence de sa vin et la pureté de ses mœurs. Mais suivant la doctrine de Pelage, il attribuoit sa vertu à son libre arbitre et à ses propres tor-
Cm». inr. i. i. ,.•.-». ces. Il poussa plus loin ce mauvais principe, et joignan i'o%.c' !| p" ** a l'hérésie de Pelage L'ancienne impiété dr> Ebionites, il soutint que J. G. n'éloil qu'un pur homme; mais qu'il ;ivoit l'ait 11.1(1.1 i.v.c.3.1 un si bon usage de son libre arbitre, 'qu'il avoit vijcu sans ui.-.'v. l*' ''' !,,H>' péché, et mérité par ses bonnes œuvres d'être Fils de Dieu. •Genn.ibid. | Cass. a Plusieurs scavans hommes des Gaules l'exhortèrent à se l|'i.rl|1^lK.:u7li',Fac. rétracter. Ce fut inutilement, et il persista encore dans son 1. 1. c. 4, p. 32. erreur; ce qui obligea Procule de Marseille, et Cylinne autre Evêque Gaulois , de condamner sa doctrine , et de le faire chasser des Gaules . Il eut cependant dans la suite le bonheur de reconnoître la vérité, et de l'embrasser, comme nous dirons plus amplement ailleurs, où nous ferons voir que cela se passa avant l'an 419, quoique d'autres le mettent plus tard.
XIII. A ce zélé de nos Evoques contre le Pélagianisme , conçu, g., 1. 1, p. se joignit celui des Empereurs. ' Le 9 ,de Juillet 425 ,
Théodose le jeune et Valentinien III adressèrent à ce sujet un rescrit à Armace , ou Amace, Préfet des Gaules. Entr'autres reglemens ils veulent que Patrocle alors Evêque d'Arles assemble un Concile contre les Evêques qui pourroient être tombés dans l'hérésie de Pelage et de Célestius. Le rescrit porte que l'on donneroit vingt jours pour se rendre au Concile, et que si les Evêques qui se trouveraient infectés de l'hérésie, n'y renonçoient avant ce terme , ils seraient chassés des Gaules et d'autres mis à leur place. Il ne paraît nulle part que l'on ait assemblé ce Concile. Aussi selon toute apparence ne fut-il pas nécessaire, puisque l'on ne trouve point qu'aucun Prélat Gaulois eût donné dans le pur Pélagianisme.
XIV. Au contraire les Evêques des Gaules étoient en une si grande réputation d'érudition et de saine doctrine ,
sur .3i jui., P .416. que vers l'an 428 'les Fidèles de la Grande Bretagne vinrent
n. 19. I 1 ros Chr • V
p.' 7t3. ' implorer leur secours contre les ravages que causoit cette mê-
me hérésie dans leur païs. Ce point d'Histoire est important pour la gloire de nôtre nation, et nous en donnerons ailleurs le détail. En attendant il suffit de remarquer ici ,
Sur- lljiJ- ' qu'à l'arrivée des députés Bretons dans les Gaules, on assem-
bla un nombreux Concile. De l'avis de tous les Evêques qui
le
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le composoiehl . on pria S. Gferrriain d'Auxerrë el Si Loup
de 'IVoii's de se charger de celte entreprise, qui réussit
à la gloire de la Religion età l'honneur de KEglise < iallica-
nc. 'Les Hérétiques furehl cru convertis ou confondus; mais p. 4i-.4i«.
l'hérésie n<i fui pas entièrement exterminée. kElle pril fle p. 4«i.i«
houveîles forcés, el fit de nouveaux progrès'. On appelllà'iiriè
secondé fois S. Germain" au secours de l'Eglise! Cte PrélHl
pleih de fcélè pour1 les intérêts dte l;i Religion, reprit le che-
min de la wartde-Brètagne en 446', accompagfifé de S.
Sévère" lùrijue de Trêves; et il en bannit entièrement l'Iir-
résie.
XV. Le Pélagianisme ainsi exterminé de tous ces endroit- . n'osa plus se montrer dans les Gaules, tant à cause de la guerre que lui avoient déclarée nos Evoques, que parce qu'il porloit son impieté et sa condamnation sur le front. Mais il tie fut pas long-temps sans trouver le secret de s'y reproduire , en prenant une forme moins hideuse que la première. L'hérésie sous ce masque emprunté trouva moins d'opposition, el fit plus de progrès , parce qu'elle sembloit respecter la Grâce , quoiqu'au fond elle ne cherchât qu'à la détruire, et que le poison qu'elle oiïroit , fût d'autant plus dangereux qu'il paroissoit et plus adouci, et mieux préparé. L'on convint dans la suite avec beaucoup de fondement de lui donner le nom de Sémipélagianisme. Comme cette hérésie prit naissance dans le sein même des Gaules, qui lui servirent de théâtre , après lui avoir servi de berceau , et qu'elle devint hérésie chérie de la plupart de nos Gaulois, son histoire demande un détail particulier. Nous pouvons dire par avance que si elle eut de puissans défenseurs, elle y trouva encore de plus puissans adversaires ; et que si elle y causa des maux très-funestes dans leurs commencemens et dans leurs suites , elle y produisit aussi tous les avantages que produisent ordinairement les hérésies; c'est-à-dire qu'elle servit à y soutenir les letres, en exerçant les esprits et les plumes , et à éclaircir la vérité , en donnant occasion à une infinité d'Ouvrages lumineux qui dissipèrent enfin les ténèbres de l'erreur.
XYI. 'On ne doute point, dit le Cardinal Noris , que Nor. h. Pei., 1. 2, le Sémipélagianisme n'ait tiré son origine des écrits de Cassien c*1, p- la8' appuies par son autorité. Cet Abbé célèbre par son scavoir et par la sainteté de sa vie . après s'être nourri dans la doctrine des Grecs, 'vint s'établir à Marseille peu après l'an 404. Genn.vir.iii.c.6i, Tome IL B
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in Coll. i. c. 'Il DESSOil sans contradiction pour le plus habile des .-ervilriir-
de Dieu, el il parolt qu'il fut le seul qui osa nu lire sepsear liinciiis par écrit. Il le liidans des circonstances fàcjienses. h iiii . m. k. .i.M. p. où les disputes sur la Grâce étoient encore fprl animées'. 'Qw 1rs Pélagiens venoienl d'être condamnés eu AJ&ique, à Rome et en Orient, lorsque vers l'an i26 tout au pi us lard, Cassien publia sa treizième conférence. C'est là que son erreur sur la Graoe, qu'il avoit déjà touchée dans ses Institutions, Cass., coii. 13. est particulièrement renfermée. ' 11 y enseigne nettement entre c. 12, p. 608. 609. plusieurs autres points erronés de doctrine : Que l'homme c i8,p.623. peut de soi-même avoir le désir de se convertir. 'Que le bien que nous faisons ne dépend pas moins de nôtre libre arbic. m, p. 6i3. tre que de la Grâce de J. C. 'Que cette Grâce est gratuite, ci», p. 615. 'que Dieu cependant la donne, non selon sa puissance souveraine, mais selon la mesure de la foi qu'il trouve dans chac. 14, p. 6i5. cun, ou qu'il y a mise lui-même. ' Qu'il y a réellement dans l'homme une foi que Dieu n'y a pas mise, comme il paroît , dit-il, par celle que J. C. loue dans le Centenier de l'Evangile.
XVII. Cette Doctrine aïant paru dans le public , trouva d'autant plus de sectateurs, qu'elle est plus conforme aux sentimens orgueilleux du cœur de l'homme. Car, il faut l'avouer, nous naissons tous naturellement portés à l'orgueil et à l'indépendance. Ce qui servit encore beaucoup à l'accréditer , fut d'une part qu'étant ainsi mitigée elle paroissoit n'être pas la même que celle que l'Eglise venoit de condamner, et que de l'autre elle n'étoit propre qu'à flatter l'homme, au lieu que celle de S. Augustin que l'Eglise opposoit aux erreurs condamnées des Pélagiens, ne tendoit qu'à l'humilier. De Marseille où elle avoit pris naissance, elle se répandit bientôt à Arles, à Lerins , et sans doute par tout où pénétra la treizième conférence. A Lerins elle put se fortifier plus qu'ailleurs , par le moïen de Fauste, qui s'y étoit retiré depuis peu de la Grande Bretagne sa patrie , d'où il avoit pu apporter quelque germe de Pélagianisme, qui ravageoit Proi.inC.oii., c i, cette Isle, comme nous l'avons marqué. ' Ceux qui embras-
». 1 I Aug. ep. 225, i • h * 'x • x j
n. 3. | ep. 226, n.9, serent des premiers ces nouvelles erreurs , etoient des perpros. p. 94i. sonnes illustres qui brilloient par leur science et par leur ver-
tu, et à qui le rang qu'ils tenoient dans l'Eglise , et la pieté dont ils faisoient profession , avoient acquis un grand respect parmi le peuple : ce qui contribua autant que tout le reste
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à grossir In nouvelle Becte. Mais, comme le remarque un '• * i ancien Autour . qui i ptné ktng-teffipâ pour êfre ou s.
Amliroi-r. ou S. rrusper, il n'y en i point qui soient plus sttflceptiblcn des erreurs Pélagiennes, que ces sortes de personnes; ceui cpii nui reçu beaucoup de dons de Dieu, étant
les plus capables d'en abuser, i n s'en «'-levant el Sfllea attribuant a OUt-mêM 9,
Wlll. D'afcerd cette tfui avaient embrase t - nouvelles erreurs , que S. Prosper qualifie les restes deThéré- »,■ i sie de Pelage , n'aïant point de principes assures, cfisoienl d. i. tantôt une chose, tantôt une autre. Il y en atoii même qui
suivant la doctrine la plus pernicieuse des PélagieUs . ne reconnoissoient point d'autre Grâce que la raison et le libre arbitre que Dieu a donné à tous les hommes dans Jeur ereation. ' D'autres arrêtés par les écrits de S. Augustin contre o. i ces Hérétiques, aimèrent mieux, durant quelque temps, accuser leur peu d'intelligence . que d'oser condamner ce qu'ils n'entendoient pas. Quelques-uns même d'entr'eiix vouloient consulter S. Augustin, et lui demander une explication plus claire et plus nette. ' De ce nombre étoit S. Hilaire Evêque n.9. d'Arles, qui bien qu'en tout le reste il suivît la doctrine de S. Augustin, et qu'il fût un de ses admirateurs, avoit néanmoins de la peine sur le point de la prédestination. Cet embarras pouvoit encore être augmenté par le changement de doctrine, dans lequel ce nouvel engagement les avoit jettés : ' car ils étoient reconnus pour avoir eu auparavant des n. i sentimens plus conformes à la vérité.
XIX. ' Dans cette perplexité où ils étoient au sujet de la n. ». doctrine, la divine Providence par un ordre inespéré, fit passer à Marseille le Livre de la Correction et de la Grâce, que S. Augustin avoit fait pour répondre aux Moines d'Adrumet , sur les mêmes difficultés que souffroient ceux de Marseille , et les autres qui pensoient comme eux. De sorte qu'il arriva que ce S. Docteur répondoit aussi précisément à toutes les objections , sur lesquelles ceux-ci vouloient le consulter, que s'il eût eu en vue d'appaiser le trouble de l'Eglise des Gaules. Son Livre néanmoins n'y eut pas cet effet. Il fut une odeur de vie pour les uns, et une odeur de mort pour les autres. Ceux qui auparavant s'étoient déclarés pour la vérité . y trouvèrent de nouvelles lumières, et de nouvelles armes pour la défendre. Mais ceux à qui leurs préjuges avoient
Bij
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bouché les yeux, tombèrent dans des ténèbres encore plus épaisses, h B'éloignerenl encore davantage delà vérité. L'on s obstina ainsi à défendre des erreurs , qui gagnaient tous les
n. 7. jours. ' Car le respect que l'on portoitàceux qui le8<avoienl
embrassées, comme étant des personnes considérables dans l'Eglise, parmi lesquelles on voïoit même des Evêques, engageoil à les suivre ceux qui n'étoient pas instruits^ et re- IciimjI dans un silence inutile <vii\ <]ui avoient plus de lu-
n. 2. raieres. ' C'étoit une chose bien déplorable, dit S. Prosper,
de voir d'um; pari, que l'esprit de l'impiété Pélagienne eût fait illusion à des personnes si illustres par toutes sortes de vertus, et de l'autre, que les plus simples entraînés par leur autorité à les suivre sans examen, crussent être dans la bonne voie, à cause de la grande vénération qu'ils leur portoient. Mais il n'étoit pas moins triste de voir que, dans cette ex-
n. -. (rémité ,' personne ne résistât à l'erreur, hors un très-petit
nombre d'amateurs intrépides de la vraie grâce.
XX. A mesure que se grossit le parti de l'erreur, il se forma comme insensiblement un système suivi de doctrine. On en peut voir toute l'économie dans les lelres de S. Prosper et d'Hilaire à S. Augustin, où ils ont réussi à la développer, et à en marquer les chefs principaux. Mais afin d'en avoir une plus grande connoissance, et de reprendre les choses dès la source, il faut joindre à la lecture de ces deux Ecrits celle de la treizième conférence de Gassien. On y verra que tous les points de ce nouveau système ne tendent à rien moins, qu'à détruire' presque entièrement la nécessité de la grâce, et à mettre l'homme au-dessus de Dieu. Qu'on juge des
ep. sas, n. b. i ep. autres par celui' qui établit que la grâce ne se soumet point ""6,n"' la volonté de l'homme; mais que c'est la volonté de l'hom-
me qui s'attire le secours de la grâce, et qui la précède : de sorte que le commencement du salut , suivant ce système , venoit , non de celui qui sauve , mais de celui qui est sauvé. C'est pour cela qu'ils craignoient d'attribuer à Dieu les mérites des Saints , comme n'étant que des dons de sa pure miséricorde.
XXI. Dans la suite ces nouveaux Docteurs furent obligés de se relâcher un peu sur ce dangereux principe, ou pour mieux dire , de le colorer , parce qu'il étoit trop odieux.
Nor. h. Pei., i. 2, ' Comme les défenseurs de la vraie grâce de J. C, en suivant c.i5,p.284. jes traces je §_ Augustin, les pressoient vigoureusement sur
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ce point, en leur montrant que, dans leur nouvelle doetrinr. l'homme étoit le premier qui opéroil son salut : ce <|m doit faire une injure énorme au Tout-puissant el à sa grâce ; ils répondoienl qu'un tel reproche étoil une pure calomnie , puisqu'ils enseignoienl que la grâce de Dieu prévienl tournure la volonté de l'homme en ce qui regarde le salut. En effet, pour éloigner d'eux un reproche si accablant, mais si légitime, et ne pas paraître dans des sentimens de cette nature, qui nortoient f'oreuei] à son dernier période , ' ils ad- Am.inpi m
' . 1 r o iii.ii 1> 326 327
mettoienl une grâce générale accordée a tous les no mines ,
el qui prévenoit toute bonne volonté, « 'L'on nous repro- p- ax.t.
« cne , dit Arnobe le jeune, l'un des [dus zélés Sémipélagiens « de ce temps-là; Ton nous reproche d'établir un»' doctrine o qui enseigne que la volonté de l'homme précède la grâce de a Dieu. Mais que l'on agisse de bonne foi, et sans désir de « nous calomnier, et l'on verra que nous admettons une grâce « générale répandue généralement sur tous les hommes. » Ensuite, après avoir expliqué en quoi consiste cette grâce générale , ' il adresse la parole à ses adversaires, qu'il qualifie 6. 327. 1. Prédestinations, et ajoute : « Remarquez bien ce que je dis, « puisque c'est pour vous que je le dis ; la grâce de J. C. pré- « cède toute bonne volonté de l'homme, suivant l'ordre que « je viens d'établir. »
Mais tout ce qif Arnobe dit en expliquant sa grâce générale, fait voir clairement: 'Que ce n'étoit qu'une grâce Nor.ïbid.,p- 285. extérieure, commune aux infidèles comme aux fidèles ; qu'une grâce qui consistoit dans la loi, l'exemple, les miracles, l'instruction. Il n'y a qu'à lire quelques endroits du même Auteur sur les Pseaumes, et de Fauste de Ries dans ses Livres sur la grâce et le libre arbitre, pour se convaincre que les Sémipélagiens n'avoient point d'autre doctrine sur la grâce prévenante. Telles étoient les erreurs capitales, qui formoient la nouvelle hérésie. Et ce qui doit paroître étonnant , 'c'est Aog., ep.225. n. que la plupart de ceux qui s'y étoient engagés, croïoient ne donner par-là aucune atteinte à la Foi Catholique. 11 est vrai que bien qu'il y eût beaucoup de danger à la soutenir, ' elle n'étoit pas néanmoins tout-à-fait la même que Pn». inCoi.,c.3, celle qui venoit d'être condamnée par l'Eglise dans Pelage et ses Sectateurs, comme S. Prosper en convient lui-même. Ceux dont nous entreprenons de parler . se distinguaient principalement des Pélagiens en ce ' qu'ils faisoient profession Ang.,ep.,22s. n.3,
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de croire que tous les boenmes ont péché en Adam, et qu'aucun nVsi sauvé mut ses oeuvres, in.iis par La grâce de la régénération,
Wlll. (in mil cependant tout en oeuvre pour donner du avilit à celle nouvelle doctrine. Mais il étoit impossible de l'établir qu'après a^oir ruiné celle dîeS. Augustin, (jni lui étoil entièrement opposée, ci qui étoit devenue celle adRus.,n. de huile l'Eglise, ' Car l'Église <le lieine, dit S. Prospcr, colle d'Afrique, tout ce qu'il y avoitdYn(àns de la Promesse dans toutes les parties du monde, et un grand nombre de personnes dans les (iaules mêmes, où s'éleva cette nouvelle dispute, étoient unis avec ce S. Docteur dans les maximes de la grâce. De son vivant on le regardoit par-tout non-seulement comme le plus illustre Evêque qui fût alors dans l'Eglise , mais encore comme un homme que l'Esprit de vérité avoit comblé de ses dons , et particulièrement de celui de la sagesse et de la science, pour combattre par la force invincible de sa doctrine les hérésies qui avoient paru, et nommément celle de Pelage. ' C'étoit sous sa conduite que l'Eglise combattoit depuis plusieurs années contre les ennemis de la grâce de Dieu, et qu'elle en étoit devenue victorieuse. Il n'étoil donc pas aisé de ruiner ' une doctrine si salutaire , où les Fidèles puisoient celle de J. G. et des Apôtres , et qui servoit tous les jours à former les membres de l'Eglise, suivant l'expression de S. Prosper. Les Sémipélagiens eurent néanmoins la témérité de le tenter, mais à la manière ordinaire à tous les Hérétiques, qui entreprennent de combattre la vérité; c'est-à-dire, en y emploïant toutes sortes d'artifices, les médisances, les calomnies, les fourberies, les ruses, les impostures.
XXIV. Ils commencèrent par la décrier en bien des manières différentes. D'abord ' ils prétendoient que c'étoit une doctrine toute nouvelle, et que jamais personne n avoit expliqué S. Paul, comme l'expliquoit S. Augustin. Ils disoient vrai en partie; mais aussi ils dévoient faire attention que personne jusqu'à Pelage n'aïant osé attaquer les dogmes de a grâce et de la prédestination , l'on n'avoit pas été dans la nécessité d'approfondir ce que dit cet Apôtre sur ces grandes vérités. ' Et quand on demandoit aux Sémipélagiens, en quel sens ils vouloient eux-mêmes qu'on l'expliquât , ils avouoient qu'ils n'en pouvoient trouver qui les satisfit. Ils appuïoient cette prétention de nouveauté ' sur ce que S. Au-
in Coll., c. 1, n.
ad Rus., ibid
Aug., ep. 225, n ; | ep. 226, n. 8
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gustin avoit (fini un autiv sentiment dan> ses Livret du libre arbitre, Mir-towt. (|ii;inl ;iu\ iiitaii-. en qui la prédestination de Dieu paroit d'une manière particulière. Ils .(lie- n. 3 guoieat divers passages des Ecrits que le S. Docteur avoit publics avant la naissance du Pélagiauisme ; cl ils disaient que c'etoit-là leur en-ianee, aii>si-lmii que tout ce que le Saint g 'objectait dans le Livre de la Correction et delà Grâce. Ainsi ils accusoient la doctrine de S. Augustin et de nouveauté et de contradiction tout ensemble.
XXV. Ils poussèrent encore plus loin leurs calomnies
' et s'efforcèrent de la faire passer même pour contraire à la «1». 223, n. 2. doctrine de l'Eglise, et au sentiment des Pères. ■ Pour y réus- n. 3. sir ils disoient qu'enseigner, comme faisoit S. Augustin, que Dieu par une pure miséricorde, et sans aucune vûë des mérites, a choisi de tous les hommes ceux qu'il lui plaît de sauver, et qu'il leur a préparé des secours par lesquels ils se sauvent infailliblement, cela introduit le destin par lequel toutes choses arrivent aux hommes, quoi qu'ils fassent. ' Qu'une ep.2», n. 3. c. telle doctrine anéantit la pratique des bonnes œuvres, et ep' " fait perdre le soin de s'y exercer. ' Qu'elle porte les saints ep. 225,0.3. et les pécheurs à la tiédeur ; parce que comptant sur l'élection infaillible de Dieu, ils négligeoient de travailler à leur salut. Qu'ainsi, quand bien même cette doctrine seroit véritable, il ne falloit pas néanmoins la rendre publique; parce qu'elle avoit des conséquences dangereuses, ' et qu'elle rendoit n. g 1 ep. 22c, ».«. inutiles les exhortations et les corrections. ' Ils allèrent même Pros.ata«s.,n. 4 jusqu'à dire que S. Augustin détruisoit entièrement le libre arbitre. Que sous prétexte d'établir la grâce, il introduisoit une fatale nécessité, et qu'il enseignoit qu'il y avoit deux masses et deux ditTérentes natures, afin de le traduire par de tels discours pour enseigner le Paganisme et les erreurs des Manichéens. Nous verrons par la suite de l'Histoire, qu 'ils n'en demeurèrent pas encore là.
XXVI. ' Cependant, comme ceux qui faisoient courir inCoii.,c. 1, n. 1. ces mauvais bruits, étoient recommendables pour leur esprit, leur science, leur pieté extérieure et le rang qu'ils te-
noient dans l'Eglise, ils attiroient à eux beaucoup de personnes peu instruites, et troubloient ceux qui avoient peu de discernement. Leurs discours empoisonnés faisoient juger et que la cause de la grâce avoit été mal défendue, et que les Pélagiens avoient été condamnés injustement. Ainsi le mal
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qui d'abord n'avoil eu que de faibles commencemens, B'atfgmentoil de plus en plus, et devenoit ions [es jours et plus grand et plus dangereux, [létoit donc très-importan1 d'en arrêter le cours. Mais il u'appartenoit qu'à la grâce de .I. G. d'y remédier connut' de se choisir et de se former des défenseurs. S. Prosperet Hilaire furent de ce nombre, et les deux qui se signa- Tiii.H. lerent davantage dans un si glorieux combat. ' La Providence
j.V. avoii appelle le premier d Aquitaine à Marseille, exprès,
comme il semble, pour l'opposer aux ennemis de la grâce'. Conc.,t.*.p.i263. ' C'étoit un homme très-religieux, a à qui Dieu avoit com- »Aug.,ep.2»,n.7. mnniqué de grandes lumières, et qui étoit très-versé dans (;unn.,vit.iii.,c.g. la Lecture des écrits de S. Augustin. 11 joignoit à tout cela une force de raisonnement et une éloquence pleine de vigueur. Ang., ep. 226, n. L'autre étoit aparemment de Provence même, ' et avoit eu le bonheur de se nourrir de la doctrine salutaire de S. Augustin, et de passer quelques années auprès de ce grand hom- '•• 9- me. Il paroît qu'ils n'étoient que laïcs l'un et l'autre, mais
sans sortir du respect qu'ils dévoient, selon les règles, aux Puissances Ecclésiastiques, ils entreprirent de défendre la vérité attaquée, avec tout le zélé que Dieu vouloit bien leur inspirer, n. 10 1 ep. 225. ,n. XXVII. ' Us s'appliquèrent de concert à reconnoître les erreurs qui troubloient l'Eglise des Gaules, et les artifices de ceux qui soutenoient ces erreurs. Ensuite ils prirent le parti Pros.adRns.,n.4. d'en écrire à S. Augustin, ' qui jusqu'alors avoit combattu avec tant de zélé pour les intérêts de la grâce du Sauveur, Aug., ep.225.,n. 2. et triomphé avec tant de gloire de ses ennemis. ' En lui faiep. ,n. , . ^^ j^ détail des points pernicieux de la nouvelle hérésie, ep. 22e, n. io. ' ils le prièrent, selon la grâce que tout le monde admiroit ep.225, n. i.; en lui ' , et cette vigilance, cette sollicitude industrieuse qu'il avoit pour tous les Fidèles, comme le défenseur par excel- »• 9- • lence de la Foi de l'Eglise , de les aider de ses lumières , et
pneu., c 1,11.11 de ses avis, dans la carrière où ils étoient entrés., S. Augustin, sensible à leurs justes prières, répondit à leurs letres, vers la fin de 429, par deux Livres intitulés, l'un de la Prédestination des Saints, et l'autre du Don de la persévérance , tous deux addressés à Prosper et à Hilaire. Ces deux Ouvrages, quoique remplis de lumière et de force, ne furent pas néanmoins capables de dissiper les ténèbres que les Sémipélagiens répandoient sur la sainte doctrine.
XXVill. S. Prosper fut\donc obligé de prendre luimême
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même la plume, el de défendre la \ érité par ses écrits , comme M avoil déjà fail par ses discours. Après avoir dévoilé les faux principes de ses ennemis dans sa letre à S, Augustin, il crul devoir découvrir leurs ruses el leurs artifices dans une autre excellente letre qu'il adressa à rlufin son ami. L'on y voit les principaux traits de leur conduite pour réussir à établir leur fausse doctrine sur les ruines de celle de S. Augustin: conduite d'autant plus dangereuse, qu'elle étoil plus cachée. N'aïantgarde de se déclarer ouvertement contre le Saint, Pros.adRu.,».B. parce qu'ils sçavoienl trop l'estime que l'on faisoil de son mérite et qu'ils connoissoienl trop le courage de ses défenseurs; ils se contentoient de répandre en secret leurs calomnies. Ils voïoient avec regret de quelle manière S. Prosper et les autres qui lui étoient unis , réfuloient ce qu'ils semoit nt dans leurs fréquentes conférences. Ils comprenoient que s'ils avoient la hardiesse de vouloir parler ou devant les Evoques, ou devant les peuples , ils seroient accablés par une foule de passages de S. Augustin môme. Que ces passages confondroient leurs calomnies ; et que faisant paroitre la vérité dans toute sa force, ils vaincraient aisément dans l'esprit de ceux qui avoient un peu de foi, tout ce que la vanité de leur imagination leur faisoit produire, pour élever leur propre justice contre la grâce de Dieu.
XXIX. Ce reproche que S. Prosper leur fit de n'oser produire en public leurs fausses accusations, les piqua vivement. ' Quelqu'un d'entr'eux, qui y fut le plus sensible, ep., p. rai. 192.193. voulut entreprendre d'écrire contre S. Augustin ; mais il n'osa
encore le faire que sous un nom emprunté. Sitôt que son dessein eut transpiré, ' S. Prosper le réfuta par avance en deux p. m. 195. Epigrammes qui nous ont été conservées. ' 11 y fait voir que p. 191. 19:. ce dessein tend à prêter des armes à des ennemis déjà vaincus et terrassés. Que ce nouveau combat ne peut que causer la ruine de celui qui pense à l'entreprendre. ' Que pour écri- op. 2., p. 193. 194. re contre S. Augustin , il faut être disciple ou de Pelage , ou de Julien d'Eclane. ' Qu'au reste il peut se montrer hardi- p. 195.19s. ment sans se cacher, et s'entortiller davantage sous ses ruses artificieuses et trompeuses ; parce qu'il lui sera impossible d'éviter ce vénérable vieillard , qui avoit déjà marché sur les aspics et sur les basilics, après leur avoir écrasé la tête.
Tome II. C
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voit S. Prosper de remédier aux maux de l'Eglise des Gaules, quede réfuter ainsi ceux <|ui les causoient, el de démasquer
Doing,v.i.3. leur conduite artificieuse. Il jugea encore nécessaire ' de travaillera préservèV de la séduction les Fidèles ses frères, et à leur inspirer l'amour de la vérité. C'est ce qu'il entreprit, et qu'il exécuta très -heureusement par son Poëme admirable contre les ingrats , c'est-à-dire, contre ceux qui refusoient de reconnoître que nos mérites sont l'effel . et non la cause delà grâce. Toul cela fut encore insuffisant pour retenir les
Maug., t.s,p.475. langues médisantes, el empêcher la division. ' Cependant les Evêques, qui d'abord avoient eu quelque peine sur la doctrine de S. Augustin, comme S. Hilaire d Arles, ou avoient reconnu la vérité , ou attendoient dans un humble silence que
eut. ad. c.ai., n. Dieu la leur fît connoître. ' Mais certains Prêtres continuoien)
1 toujours à troubler l'Eglise, et à exercer la patience et la plu-
me de S. Prosper.
XXXI. S. Augustin étoit peut-être encore au monde
Pros ad Gaii. pr. lorsque ' quelques-uns d'entr'eux jetteront dans le public
p. 203.2M. plusieurs fausses propositions, comprises en 15 articles, qu'ils
disoient avoir tirées des Livres de ce S. Docteur. Leur dessein en cela étoit de décrier et de diffamer sa mémoire , en décriant, comme ils faisoient , la doctrine de la prédestination gratuite qu'il avoit enseignée. S. Prosper attentif à tout ce qui se passoit dans cette cause , y répondit aussi-tôt article par article , de manière à confondre l'imposture , et à fermer la bouche à la calomnie. Cela n'empêcha pas néanmoins qu'un bj. vinc. pr., p. autre Prêtre ' nommé Vincent, ne publiât encore vers le
227. 228. même temps seize propositions remplies d'erreurs , qu'il
attribuoit à S. Prosper, afin de noircir par cette liste diabolique la réputation du maître, en ternissant celle du disciple. Quoique ce ne fût qu'une répétition masquée des articles des Gaulois, et qu'ainsi elle fût déjà réfutée par avance , S. Prosper voulut bien cependant y opposer un nouvel écrit , et y joignit une profession de la foi qu'il défendoit contre les Pé-
Pros., P. 239. 2io. lagiens sur l'autorité du S. Siège. ' Peu de temps après, ceux de Gennes , qui agissoient , comme il paroît , de meilleure
p. vos. -06. foi que les Gaulois, ' proposèrent neuf extraits contenant les difficultés qu'il avoient particulièrement sur les Livres de la Prédestination des Saints et du Don de la persévérance.
p. 24i. 242. ' S. Prosper les satisfit, en leur expliquant chaque article, tant
par l'autorité de l'Ecriture , que par d'autres endroits des Ouvrages de S. Augustin.
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XXXII. Les Semipélagiens ne se rendirent point encore à tant d'écrits lumineux. Après la mm t de S. Augustin ils continuèrent, comme auparavant, d'attaquer et sa mémoire et sa doctrine. Quoique les Papes prédécesseurs coi.ad. Gaii.,n de S. Cel< stin, l'eussent regardé comme l'un des plusexcellem
Maîtres, et que toul le monde eûl pour lui de l'amour et du respect, les ennemis de la grâce ne faisant nul cas de son autorité, 'déclarèrent qu'ils ne vouloient suivre sur ces ma- Pk». p m. tieres contestées que ce que le S. Siège auroil décidé. Ce nouveau subterfuge obligea ' S. Prosper et Hilaire à faire le cœi w\ Gaii. n voïagede Rome pour exposer au Pape S. Célestin l'état des choses dans les Gaules. Ce Pontife leur fit tout l'accueil que méritoient ces défenseurs intrépides de la gracedeJ. C. et de la réputation du grand S. Augustin. ' Touché de leurs rai- » »■ sons, il écrivit une letre célèbre à tous les Evêques des Gaules, 'par laquelle il se plaint amèrement de leur indifférence »• *■ et de ee qu'ils souffroient que l'on troublât ainsi l'Eglise. ' Il »• 3. les conjure donc d'y apporter du remède; de reprendre les auteur- delà division; de ne les pas laisser davantage semer des discours injurieux et à la mémoire des Evêques déjà morts, et à la réputation de ceux qui en prenoient la défense. ' 11 finit »• *■ par un grand éloge de S. Augustin, qui, dit-il, n'a jamais été soupçonné de la moindre erreur.
XXXIII. ' A cette letre de S. Célestin on joint ordinai- Pnw. p. «i.w. rement un recueil de divers passages des Papes et des Conciles d'Afrique approuvés par les Papes. Ce recueil est fait
pour répondre au Sémipélagiens, qui ne vouloient s'arrêter qu'à ce qui avoit été décidé par le S. Siège. On nepeutguéres douter qu'il ne fût dressé à Rome à l'occasion du voïage qu'y fit S. Prosper avec Hilaire, et que ce ne fût lui-même qui y mît la main par ordre du Pape S. Célestin. Des autorités si considérables apportées de Rome dans les Gaules , dévoient assurément y appaiser tous les troubles. Mais elles n'eurent point cette vertu. ' Comme S. Célestin £"»• {?, c°lh<t3avoit autorise seulement en gênerai la doctrine de S. Augustin, on prétendit que n'aïant point parlé en particulier de ses derniers Ouvrages, il falloit qu'il ne les approuvât pas. Outre que cette chicane étoit sans fondement , les défenseurs de la grâce se fussent aisément contentés que les Se- • mipélagiens eussent approuvé les premiers Ouvrages de ce Père contre Pelage : car on y eût trouvé de reste la condam-
C ij
20 ktat in<:s lf/niks
dation de leur erreur. Mais ils h'avoient garde de le fiiîre.
vu. ii,i,i. i Tiii. ' Dèébrte qu'après la rhbrl de S. Célestin, qui arriva éti'432, <»n continua toujours a calomnier S. Augustin. On s'efforça de dire, comme auparavant, tjù'il n 'avoit pas bien défendu la grâce. On troubla tout de noUVCâll la paix et la \ieloire de l'Eglise, en reprenant les armes de ses ennemis, et en y emploïant les plaintes des condamnés et les injures insolente de Julien.
i>i,is. in Coll., cl, W.XIV. ' Ces noi!\e;iii\ efforts des calomniateurs obligèrent S. IVosper de reprendre la plumé, pour soutenir l'honneur de S. Augustin, et en chômé teins de tous les Evoques, particulièrement de ceux de Home , qui avoienl approuvé
n. 2. ses sentimens, comme nous l'avons vu. ' Dans ce dessein il
examina les nouvelles lumières et la doctrine la plus exacte de ces nouveaux Docteurs, qui s'érigeoient en censeurs d'un Saint , sous la conduite duquel l'Eglise triomphoit depuis
c. 2, n. î. plus de vingt ans de l'hérésie Pelagienne. ' 11 choisit le plus
habile et le plus célèbre d'entr'eux qui avoit déclaré ses sentiments par des écrits publics, et que l'on ne pouvoit desavouer. Il ne le nomme point; mais on voit clairement qu'il désigne l'Abbé Cassien, en nommant son Ouvrage , c'est-à-dire sa treizième conférence sur la protection de Dieu, dans laquelle il fait parler l'Abbé Chéremon sur la grâce de Dieu et le libre arbitre de l'homme, de la manière que tout le monde
c.âi.n. i. sçait. ' On étoit alors sous le Pontificat de S. Sixte, qui avoit
Nor. h. Pei., i. 2, succédé à S. Célestin dès le mois d'Avril 432. ' S. Prosper
c 10, P. 2î9. (jang cej ouvrarre rapp0r{e ]es propres termes de la conférence, en réfute toutes les erreurs, et fait voir combien cette pièce s'accorde peu avec elle-même et avec les principes de l'Eglise.
XXXV. S. Prosper fit encore dans la suite divers autres Ouvrages, soit pour expliquer, soit pour défendre les vérités de la grâce du Sauveur. On peut dire que ce fut à quoi contribuèrent considérablement son commentaire sur les Pseaumes, et particulièrement le Recueil des Sentences tirées des
Tiii. h. e., 1. 16, écrits de S. Augustin. ' Ce dernier Ouvrage est comme un
f.'?'pDU4S'. bl]J'' corPs abrégé de Théologie qu'il s'étoit faite pour se rendre plus familiers les principes de ce grand Docteur, et qu'il
Pros., p. 6ii. 612. publia pour les faire connoître et aimer des autres. 'Mais afin de les mieux imprimer dans la mémoire de ses lecteurs, il prit le soin, au milieu de tant de .travaux importans pour
p. 6i3. 680. l'Eglise, de tourner ces sentences en vers, ' et d'en compo-
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ser plus de crut épigramxnes. ' 11 n'exprime dans cet vers que p bis sm. ne que la pieté nous a enseigné, et nous invite à aimer. Il au;.,i. 10, ans., parolt que <•<> sentences servirent beaucoup aux reres du II Concile d'Orange, pour éclaircir les grandes vérités de la grâce, que ce Concile mit à couvert de toute insulte.
XXXVI. Telle fut L'origine, tels lurent les premiers progrès du Sémipélagianisme dans nos Gaules. Pendant que S. Prosper et Ililaire vécurent, il eut en eux de puissans adversaires. Mais il ne paroll pas qu'après leur mort personne prit si-tôt ouvertement la défense de la vérité. L'erreur dans la suite, à la laveur et sous les auspices de Pauste Abbé de Lerins, puis Evêque de Ries, qui s'en déclara zélé partisan, lit des progrès énormes. Ce Prélat imbu de cette doctrine, dont il avoit peut-être apporté les premières semences de la Grande Bretagne sa patrie , dans le Monastère de Lerins, ou qu'il avoit apprise de Julien le Pélagien, qui se retira quelque tems dans cet Abbaïe, comme l'on croit, n'oublia rien et pour la soutenir, et pour la répandre. Si l'on pouvoit s'en rapporter au sentiment de quelques Auteurs, qui l'avancent sans preuves, on croiroit même que Vincent, Moine à Lerins sous Fauste, n'auroit écrit son célèbre Mémoire, que par ordre de son Abbé et dans le dessein de faire triompher le Sémipélagianisme de la doctrine de S. Augustin. Mais il est certain d'ailleurs que Fauste mit tout en œuvre pour élever ses opinions favorites sur les ruines des vérités de la grâce et de la prédestination. Il ne lui manquoit plus pour mettre le comble à ses efforts, que d'emploïer sa plume pour les transmettre à la postérité. Et c'est ce qu'il fit avant que de mourir, par son fameux Ouvrage sur la grâce et le libre arbitre , qui attira plusieurs réponses de la part des plus sçavans hommes de ce siècle et du suivant, tant dans nos Gaules qu'ailleurs.
XXXVII. La hardiesse avec laquelle Fauste agit en faveur de ses préjugés, se trouvant soutenue par la réputation que l'austérité de sa vie et un long épiscopat lui avoient acquise contribua le plus à donner du crédit à ses sentimens.
D'ailleurs ' il y avoit alors plusieurs Evêques dans les Gau- Tiii.,ibid.,p. 778.1. les, qui bien qu'ils ne tombassent pas dans toutes les erreurs de Fauste, avoient néanmoins de la peine à suivre la vérité de la doctrine de S. Augustin dans toute sa pureté. Ainsi ils
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étaient assez disposés à être surpris par les artifices de Fauste, <'i à ne pas appercevoir ses faux principes. Tout cela cons*
Conc.t. 4,p. pira à fortifier, et même à accroître le Sémipélagianisme dans les Gaules, où il causa durant plus de cent ans des troubles et des divisions fâcheuses, en commettant les uns avec les autres 1rs plus saints el les plus sçavans personnages de ce V siècle. Enfin ce long différent , dit le I*. Sirmond, fut terminé en 529, dans le II Concile d'Orange , qui décida par les sentimens de S. Augustin toutes les disputes sur la grâce et le libre arbitre. Il est remarquable que comme c'étoit un Evoque des Gaules qui avoit le plus contribué à appuïer et répandre l'erreur, Dieu voulut se servir d'un ai*tre Evêque Gaulois pour la détruire. S. Gesaire d'Arles fut
Genn.,vit. ai., c. choisi pour cette glorieuse exécution. D'abord il écrivit contre Eauste un Traite de la grâce et du libre arbitre, que nous n'avons plus malheureusement , et dans lequel il prouvoit par l'Ecriture et les Pères, que l'homme ne peut de lui-même faire aucun bien, s'il n'est prévenu de la grâce de Dieu.
Conc, t. 4, p. 'Ensuite il présida au II Concile d'Orange; et par les soins
ap 1678 L679 CIU " se donna de le taire approuver par le S. Siège, et de bïiii. ut>id. 2. l'appuïer par la prédication de sa doctrine, b il vint à bout, quoiqu'avec peine, d'étouifer le reste du Pélagianisme dans les Gaules.
XXXVIII. Au reste quelque répandu qu'y fût le Sémipélagianisme en ce siècle, il ne faut pas s'imaginer qu'il eût entièrement gagné tout le monde. La vérité se réserve toujours des adorateurs. Outre les grands hommes qui le Aug.ep. 225.H.7. combattirent de front, comme S. Prosper , Hilaire, ' et quelques autres généreux amateurs de la vraie grâce, il paroît par ce qui nous reste des Ecrits de plusieurs autres, qu'ils n'étoient point souillés de cette tache. On doit mettre de ce nombre S. Hilaire d'Arles, comme nous le montrerons dans la suite , quoique d'abord prévenu contre la doctrine de S. Augustin ; S. Eucher Evêque de Lyon, Mamert Claudien Prêtre de l'Eglise de Vienne; S. Loup Evêque de Troies ; Salvien, quoique Prêtre de Marseille même qui fut le premier berceau de cette hérésie; l'Auteur des premiers actes de S. Victor Martyr delà même Ville; l'Auteur du poëme d'un mari à sa femme , que nous nommons Prosper Tiro après le vénérable Bede; Constance Prêtre de l'Eglise de Lyon; S. Honorât Evèque de Marseille; S. Apollinaire Si-
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, lu ine Evêque de Clermont, quoique grand ami deFauste, «■I l'admirateur de sa manière d'écrire; l'Abbé Pomére,el plusieurs autres que nous pourrions encore nommer, si cela n'étoil trop ennuïaux. Non-seulemenl ce qui nous reste de « leurs Ecrits, n'est point Infecté des erreurs du Sémipélagia* aisme : mais il s'j trouve même plusieurs endroits , qui conliriiurut une doctrine toute opposer. De même; quoique tout te monde ne goûtât pas les grandes vérités de la doctrine de S. Augustin sur la grâce et la prédestination , les Ecrite de ce Père ne laissoient pas d'avoir un très-grand nombre de personnes qui les lisoient. Nous avons même des preuves sid. s.,1.2, ep. dans S. Sidoine , qu'ils étoienl entre les mains des femmes p somme entre celles des Sçavans.
XXXIX. Dans loui <•<> que nous venons (\c dire sur le Sémipélagianisme, nous n'avons pas fait difficulté de leqUalifier une hérésie, en parlant de ses commencemens comme de ses progrès. Ce ne fut toutefois qu'après le second Concile d'Orange en 529, qu'il mérita proprement cette qualification! De sorte qu'avant ce temps-là on pouvoit parler et écrire en Sémipélagien , sans être formellement hérétique. Mais il est néanmoins vrai de dire , qu'il y avoit autant de danger que de témérité de contredire et de combattre, comme faisoient les partisans de cette hérésie, une doctrine qu'on ne pou- Pros. ad Bus. n. voit pas ignorer être celle de toute l'Eglise. Une des plus funestes suites du Sémipélagianisme fut le Predestinatianisme. si fameux dans les Ecrits qui nous restent dès Semipélagiens. On sait assez , sans qu'il soit besoin d'en parler, combien Fauste de Ries en particulier sut le faire valoir eontreceux qui ne pensoient pas comme lui.
XL. Autant que le Sémipélagianisme servit à soutenir les letres dans nos Gaules, en y exerçant les esprits et les plumes ; autant et même encore plus de préjudice leur porta l'irruption qu'y firent en ce siècle plusieurs Nations barbares, dont quelques-unes y fixèrent leur demeure. ' On y vit en Tin. Emp., t. 5, même tems les Quades , les Vandales, les Sarmates , les 550. Alains. les Gépides, les Erules , les Saxons, les Bourguignons, les Suéves, les Huns, et d'autres après ceux-là. D'un autre coté les Germains étendirent leurs limites dans les païs de Spire, de Wormes et de Maïence. Ils s'emparèrent de Strasbourg, de Terouane, de Tournai, d'Amis , de Reims et d'Amiens. 'Ces ravages commencèrent dans nos Gaules pr0s.chr..p. 7391
Jorn.,c. 31, p. 411.
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dès le dernier jour de l'an 106, les Alains et les Vandales Pro». de prov.,r. s'y étant jettes ce jour-là, après avoir passé le Rhein. ' Oh
I Hier., op. •, i i » • i i > • i ■ i / 1 • i
bi, p.748. voil par le roeme sur la Providence parmi les Œuvres de
S. Prosper, par la letre de S. Jérôme» à Averuchie, par Salvien el divers autres Ecrivains du temps, en quel déplorable étatces Barbares et les autres qui les suivirenl de près, péduisirenl toutes les Gaules. Les principales villes y furent ruinées, 1rs campagnes ravagées, les peuples partie égor^ gés , partie emmenés captifs.
jorn. ibïd. i Tiii. X1J. 'Il est. vrai qu'en 109 le passage des Pyrénées étant
Emp.. t. 5. p. 586. , , î i) u • j • * 1 r1 1
ouvert, presque tous les Barbares qui inondoient les daines, se débordèrent dans L'Espagne. Mais ce ne fut que pour ce- Pros.çhr,p.739| der leur place au Gots, ' qui aïant quitté l'Italie sous la confia.', p. 6*>. ' ' duite de leur Roi Ataulphe , vinrent en 412 ravager les Gau- « p- 640. les à leur tour. a Us en sortirent pourtant en 414 ou 415,
pour passer, comme les autres Barbares, dans l'Espagne, d'où ils retournèrent de nouveau dans les Gaules dès l'année 418 ou 419. Alors Constance, qui étoit Général de l'Empereur Honorius , et qui fut depuis Auguste lui-même , leur céda le païs depuis Toulouse jusqu'à l'Océan. Ce fut ainsi que les Gots , qui à une barbarie extrême joignoient l'impiété Arienne , s'établirent dans nos Gaules. Toulouse fut leur Capitale durant 88 ans que dura leur Empire, qu'ils étendirent le plus qu'il leur fut possible, et jusques dans l'Auvergne d'un côté, et de l'autre jusques dans le fond de la Provence. Cette résidence des Gots dans nos Gaules servit sid car. 7, v.496. beaucoup à adoucir leur naturel sauvage et barbare. ' On
409 Ecas Bul t • • •
1^ p. 4i. is. ' " croit sur un endroit de S. Sidoine, que Theodoric leur Roi étudia le Droit et les belles letres à Toulouse , et que ce fut sous ce même Roi, ou sous Euric son successeur , que les Gots commencèrent à rédiger par écrit les loix de leur gouvernement. Enfin après que Dieu s'en fut servi pour humilier les Gaulois, et punir leurs péchés, il les fit chasser des Gaules par les François, qui s'y étoient aussi établis, comme nous allons dire.
XLIl. Nous ne touchons ces tristes évenemens qu'autant qu'il est nécessaire pour montrer le rapport qu'ils ont au sujet que nous traitons. On verra par !a suite qu'ils furent l'origine fatale de la décadence des letres dans les Gaules, comme la source de la ruine entière de l'Empire en Occident. Et déjà l'on comprend sans peine qu'il étoit impossible
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lilc que les Letres, dont la conservation ej le pi ut
étroitement liés avec la paix, la tranquillité el le calme, soutinssent avec quelque honneur au milieu de, tanl d'agita,lions, de troubles, de ravages, de cruautés. Ûnel moïen que - Gaulois, ci la langue Latine qu'ils parloienl enci iv asa z purement, pussent tenir contre des mœurs et un jargon aussi barbares que l'étoient les upms des peur pies étrangers qui les dominoient? Les vaincus, en subissant le joug des victorieux, ae peuvent se dispenser de se {aire à leurs maximes, el de suivre leurs coutumes. Ce fui par ce moïen que nos Gaules changèrent entièrement de face sous la domination de tant de nations étrangères, qui n'aïant de passion que pour la chasse et Iaguerre, ne pouvoient avoir que du mépris pour les Sciences et les beaux Arts, dont nos Gaulois faisoient profession.
XLUI. On peut juger du dommage que les Letres reçurent dans les Gaules de l'irruption de ces barbares , par
celui qu'elle v causa à l'Eglise. ' Euric un des Rois des Vi- su. s.,i.7.ep. 6,
i ' • • i i j ix 4 -i P- 10-3- l0M«
sigots, qui suivant les traces de ses prédécesseurs, travail-
loit à y étendre sa domination , n'en vouloit pas moins au Christianisme qu'aux Villes qui tenoient encore pour les Romains. Le nom de catholicité lui étoit si odieux, qu'il seroit difficile de dire laquelle des deux passions étoit la plus grande en lui . ou celle de régner, ou celle de soutenir son hérésie, qui etoit l'Arianisme. ' Il avoit fait égorger les p- 10*4- 1025- Evèques d'Auch, de Rasas, d'Eause , de Cominge . de Gabales aujourd'hui Mande . de Rourdeaux , de Rhodes , de Périgueux , de Limoges, et ne souffroit point qu'on leur donnât de successeurs , non plus qu'à ceux ' que l'on avoit envoies en p- 1026exil. De sorte que la foi périssoit avec les Evêques , qui p- 1025. l'annonçoient au peuple, et qui la défendoient contre ses ennemis. La discipline de l'Eglise ne tomboit pas seulement ; ' mais le souvenir même s'en perdoit. Par ce défaut de suc- p- 1026cession des evêques, lorsqu'il en mouroit quelqu'un, c étoit moins un Evêqué qui mouroit pour cette Eglise , que le Sacerdoce même. Enfin il semble que l'on n'avoit point d'autre but que de détruire la Religion Catholique , et en la détruisant , d'anéantir les Sciences ecclésiastiques et profanes. Car encore alors, et cela dura jusqu'à l'établissement des Monastères, des Collèges et des Universités, on n'enseignoit les Sciences ecclésiastiques que dans les Séminaires sous les Tome IL D
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yeux des Evoques, qui le plus souvent prenoienl etix-fnÈûies ce soin. Pour les Scienœs humaines* on les étudioit dans des Ecoles publiques; mais quelle apparence yavoit+i] d'en ouvrir sons une domination qui ne les pouvoit goûter? Elle ne dermettoit pas même, celle domination, que l'on sortit des Gaules peur aller ailleurs fréquenler ies Ecoles e.élcbres. I. 9,ep. il. p. 'On en trouve un exemple en la personne de Bourguignon, jeune homme de mérite, fort désireux de s'avancer dans les Sciences; Mais comme il demeuroit en Auvergne , dont les Visigols se rendirent maîtres vers 475 , les conditions de la paix avec ces barbares l'empêchoient d'aller étudiera Home , comme il le souhaitoit.
XLIV. Cinq ou six ans avant que les Gols eussent fixé Tiu.Emp.,t. 5, p. leur demeure dans les Gaules, ' les Bourguignons, qui y avoienl déjà fait une irruption , passèrent le Rhein en plus grand nombre qu'auparavant , et s'y vinrent aussi établir en 413. C'est à cette année que l'on rapporte le commencement de leur empire dans les Gaules sous leur Roi Gondicaire. Outre le pais auquel ils ont donné leur nom, ils en possédèrent encore beaucoup d'autres dans ce que nous appelions aujourd'hui le Dauphiné et la Savoie. Us furent assez long- Chor., i. 4, g u, temps maîtres de Lyon ' et de Vienne , dont ils firent la capi- «Sid Car i<> v ^le de leurs Etats. aS. Sidoine fait une description de leur exté- 3. 19. rieur et de leurs mœurs, laquelle n'est pas fort avantageuse.
Tin. ibid.,p.6n. b j)es j'an 4^7 [\s embrassèrent la Foi Catholique ; mais dans la suite après 440, ils eurent le malheur de se laisser infecter de l'hérésie Arienne, peut-être parle commerce qu'ils eurent avec les Gots. C'est à cause de cette hérésie que ces deux nations professoient dans nos Gaules , que la plupart des Homélies imprimées sous le nom d'Eusebe d'Emese , mais qui sont des Evêques Gaulois de ce siècle, contiennent plusieurs traits contre les Ariens et les Photiniens. Au reste les Bourguignons étoient presque tous artisans , et fort satisfaits de gaibid, | Emis.hom. gner leur vie par leur travail. î Ils aimoient naturellement la 24, P. 282. i. 2. pa*x ^ et traitoient les Gaulois de leurs Etats avec douceur, sans leur faire de tort ; non comme des peuples conquis , mais comme leurs frères en J. C. Ainsi à leur langage près , Sid. ibid. ' qui étoit un dialecte du Germain, ils ne pouvoient guéres
nuire à la profession que faisoient nos Gaulois des Sciences et des beaux Arts. Ils souffroient même des Ecoles publiques à Lyon et à Vienne , comme nous dirons dans la suite.
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XLV. Pour ce qui est des François ou Francs, La nation
la plus belliqueuse de celles qui \ lurent fondre sur les (i;mles .
'ils avoient déjà lente sourenl d'\ pénétrer. Mais ce ne fut Tm.iMd.,p. e». que vers 1-28] qu'ils commenceront enfin à s'y établir, sur les mutins du Diocèse de Tongres près «le Bruxelles, sens La
conduite de Clodion leur Roi. Plus heureux que tous les autres peuples étrangers, qui s'y et» tient jettes avant eux, ils subjuguèrent iieii->eiilement une partie des Gaules, comme avoienl fait les Gots, mais ils se rendirent encore maîtres de tout le pais, et en chassèrent tous les Barbares qui y avoient choisi 068 retraitée, hors les Bourguignons qui recherchèrent leur amitié. Puis s'y étant affermis et rendus puissans, ils se mêlèrent et incorporèrent de telle sorte avec les Gaulois, qu'ils ne tirent pins qu'une seule et même nation : avec cet avantage glorieux pour les François, que la nation ainsi composée prit leur nom dans la suite, comme lit aussi la Monarchie qu'ils établirent, et qui subsiste encore aujourd'hui avec autant de réputation et de gloire que jamais. 'Il arriva de l'u- Bail. juiï.pr»j..c. nion de ces deux peuples ce que l'on voit arriver du mê- 3 1 g f Ffeur! mœ! lange de deux différentes couleurs, qui s'alliant ensem- clir-'n- m, p. 357 ble, perdent chacune de sa force, et forment une troisième couleur qui efface les deux autres. De même ces deux peuples s'étant étroitement alliés l'un avec l'autre, s'entre-communiquerent leurs bonnes et leurs mauvaises qualités. Les François s'adoucirent par le commerce et les habitudes des Gaulois, mais les Gaulois devinrent plus ignorans et plus grossiers ; et des uns et des autres il se forma une nation comme toute nouvelle, qui n'étoit ni grossière , ni barbare comme l'avoient été les Francs , mais qui n'étoit non plus ni polie, ni instruite dans les Letres, comme l'avoient été les Gaulois.
XLYI. Il y auroit beaucoup de choses à dire sur le génie de ces premiers François ; mais il sufft pour notre dessein de remarquer ici, 'qu'ils vivoient. entr'eux avec beau- tul Eap., t. 3, coup d'union, de fidélité et de justice, et qu'ils étoient bons p" 397' et civils envers les étrangers. C'est le témoignage que leur rend Agathias , qui vivoit peu de temps après Procope ■ qui n'en parle pas si avantageusement. 'D'ailleurs, quoique le p. 440. corps de la nation ait persisté dans le Paganisme jusqu'à la conversion de Clovis , plusieurs d'entr'eux dès long-temps auparavant avoient déjà embrassé la Religion Chrétienne, qui sert plus
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[nr foute autre chose à civiliser les peuples les plus 'bartoaiw. insi 10n peut dire que les Francs . lorsqu'ils s'établirent dons les Gaules, avoienl quelque politesse qui devoit les rendre ri p'his susceptibles il*' cefle qu'ils y trouvèrent, et plus propres1 a \ hériter des Sciences el des beaux Arts qui y ilenrissoicui, si leur passion dominante [tour la chasse el pour la guerre né l'éûï emporté. Ils n'éfoient p.*is même sans quelque
Voss.art.gram.,1. eonnoissinee des Lelres , 'au rapport, d'un Eerivain assez moderne, qui assure qu'ils avoienl à leur usagé trois sortes de caractères! Les uns étoienl presque semblables aux letres Grecques* j et ce fut avèé Ce caractère qu'un certain Wastalde écrivit l'Histoire des Frai i es ett la langue de leur pais. Les autre caractères différéUs de eeu\ de Wastalde avoienl été inventés, ou plutôt introduits , par un nommé Dorac. Enfin la troisième espèce de ces caractères avoit été apportée par Hichus, Franc de nation, qui étant sorti de Scythie, se retira avec Marcomir vers le Rhein. Vossius, qui rapporte ce trait d'Histoire d'après Corneille Agrippa, remarque n'avoir rien trouvé de semblable dans les Auteurs qui l'ont précédé.
XLVII. Cela n'empêcha pas que la domination des François et des autres nations étrangères, étant ainsi établie ; etyaïant entièrement éteint celle des Romains, elle n'ensevelit sous les ruines de celle-ci les belles Letres avec presque toutes les Sciences qui faisoient auparavant la plus grande
Bail. ibid., p. 3i6. gloire de cet Empire. 'La langue Latine , qu'on avoit parlé communément dans le païs depuis les Empereurs , dégénéra successivement en langue Romaine ; c'est-à-dire en une langue rustique, qui ne retenoit rien de l'autre qu'une émanation monstrueuse et corrompue, et que l'on ne reconnoissoit presque plus que par le caractère de ses Idiomes. Cette corruption put avoir plusieurs différentes sources; mais elle vint parti-
p. :u6. 3i7. culierementde ce que ' les étrangers habitués dans nos Provinces, voulant se mêler de parler, ou d'écrire en Latin qu'ils ne sçavoient pas, cette ignorance les obligeoit d'y substituer une infinité de mots de leur langue barbare ; en leur donnant des terminaisons et des inflexions latines. Ensuite ces mots ainsi fabriqués passoient d'autant plus aisément en usage , que l'on se piquoit moins de conserver la pureté de la Langue. Ce
sid. s..i. v.,ep. mal commença de bonne heure dans nos Gaules. 'Car nous voïons que S. Sidoine s'en plaignoit de son temps, c'est-à-
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dire ;>i> à M) ans avanl la fin de ce siècle. Il dil ailleurs en ré- car. is, r. 1.6. pondant à Catuliin qui lui avoil demandé un épithalame, qu'il n'y avoit plus moïen de faire des vers au milieu d'une
nation qui ne parloil que le Germain ou l'AUeman. Il veut dire les bourguignons, (jui étoienl alors maîtres de Lyon, où il
demeuroil.
\L\ 111. '11 fallûit donc que ceux qui vouloient se dis- Bail, ibid., p.sie. tinguer et passer pour Bçavans, étudiassent la langue Latine
comme une langue étrangère. Mais il y en avoit très-peu qui voulussent s'en donner la peine. On n'avoil plus les motifs et l'émulation qui portoient auparavant à cultiver, et à acquérir les Sciences. 'Une domination étrangère énervoit su. s., 1.3, ep. s, tous les jours les forces de l'Empire, et le poussoit avec vio- p' ' lence à sa ruine. Il ne lui restoit plus ni charges ni dignités pour récompenser le mérite de ses sujets; et cette recompense leur manquant plutôt que leur courage pour s'en rendre dignes, ils négligeoient et de fréquentpr les Ecoles , et de hanter le Barreau, qui étoient les voies ordinaires pour arriver aux honneurs. 'Les dignités qui servoient le plus ordinai- 1.8, ep. % p. 1053. rement à distinguer les grands du commun du peuple, étoient tellement tombées avec l'Empire, dès le temps de S. Sidoine, que la connoissance des letres étoit le seul endroit par lequel la noblesse se distinguoit du reste des citoïens. Mais comme cette dernière marque de distinction , et ces mêmes dignités étoient connexes, celles-ci venant à tomber il falloit qu'elles entraînassent l'autre dans leur chute ; et c'est ce qui arriva. Quant aux étrangers qui dominoient dans les Gaules , ils étoient de ceux 'dont parle le même S. Sidoine, qui n'en- 1.5, ep. io,p.983. tendant rien aux Sciences et aux beaux Arts , ne faisoient aucun cas de ceux qui s'y appliquoient. De sorte que tout conspiroit à faire négliger l'étude, et qu'il se trouvoit trèspeu de personnes qui fissent honneur aux Letres. ' Le soin que 1. s., ep. 22, p. l'on prenoit d'y avancer, au jugement du même Auteur, ne mé- 961' ritoit pas qu'on en parlât, et il n'y avoit pas plus d'espérance pour l'avenir.
XLIX. La suite des temps ne vérifia que trop la juste crainte de S. Sidoine à ce sujet. Nos Gaulois comme les autres 'négligèrent presque entièrement l'étude des Histo- Baii.,ibid.,p.3i7. riens , des Poètes , des Orateurs et des autres Auteurs profanes. 'Le mal en étoit venu jusqu'à ce point dans les Gau- ci. M.adSaP.,p. les, que Mamert Claudien , qui en gémissoit amèrement ,
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l'iuii prél en son temps , c'eBt-à-dire , <'ii\ iron dis à douze tÊ& après le milieu de ce siècle, de faire l'épitaphe des Sciendes , sans l'espérance que lui donnoil an petM nombre de Sçavans; qui travailloienl encore à les faire revivre. Non-seulement on y uégligeoit la langue Latine t mais on avoit même. quelque honte de la parler. La Grammaire y étoil souverai*
p. 537. nemeiit méprisée. 'On y fedoutoit la Dialectique , selon l'ex-
pression dei ce scavant Gaulois, comme une Amazone (jui va
au combat t'épée «à la main. On y rêjettoit la Musique , la Géo^ metrie et l'Arithmétique, comme autant de furies ; et l'on n'y parloit de la Philosophie que comme d'une bête de mauvais augure.
p, 537. B38i L. 'Pour la véritable Rhétorique, on ne lui faisoit plus
aucun accueil ; ou si on lui en faisoit, ce n'étoit que pour la p. 538. traiter indignement, 'soit en énervant sa force naturelle par
des cadences étrangères et affectées, soit en la réduisant à de grands mots qui remplissoient la bouche, mais que souvent on n'entendoit pas, ou qui ne signifioient rien. Ainsi dès ce •nu. h. e., t. i6, V siècle on commença 'à faire consister l'art de l'Eloquenp' 189 ce à ne se faire entendre qu'à peu de personnes, et par une
grande contention d'esprit. C'est de quoi nous fournissent des preuves les Ecrits de S. Apollinaire Sidoine, et de quelques autres Auteurs de ce même temps. La Poésie se sentit Paul. vu. Mart. aussi de la décadence de tout le reste. 'Elle commença dès pr" ce même siècle à perdre beaucoup de ses anciennes beau-
tés. Nos Poètes se donnèrent dès lors la licence, à l'exemple des Grecs, de changer la quantité des syllabes, en faisant longues celles qui son brèves de leur nature, et brèves celles qui- sont longues. On en accuse en particulier S. Sidoine, Paulin de Périgueux; et l'on prétend même le faire remonter jusqu'à S. Prosper. 11 n'y eut pas jusqu'à la Médecine sur laquelle la barbarie n'étendit son empire. Au lieu de sid., î. 2, ep. i2, ces Médecins habiles de l'antiquité, 'ceux de ce V siècle p" 162' étoient à la vérité très-prompts à proposer des remèdes, mais
non à s'accorder ensemble; assez assidus auprès des malades, mais peu habiles aies soulager, et en tuoient plusieurs par l'excès de leurs bons offices.
ci. m., ibid., p. LI. ' Ce n'est pas que ce siècle n'eût encore dans nos Gau- 536, les des esprits propres à toutes ces sciences . Ils y étoient
encore tels qu'on les y avoit vus anciennement ; car le genre humain ne peut pas être différent de lui-même. Mais c'est
DANS LES GAULES. \ SIECLE. M
(juc l'on j naanquoit el de zélé et d'application ponr l'étude. C'étoit donc moins mu génie des bommee dece siècle, qu'il falloit s'en prendre, qu'à leur négligence affectée. Bien loin de s'appliquer à perfectionner ce qui avait été déjà inventé, ils ne vouloinit pas même se donner la peine de s'en instruira De cette négligence déplorable à acquérir les soienc sYnsuivit la ruine entière1 de la rertu à laquelle les sciences serveul d'introduction. Nos Gaulois aiant ainsi perdu le goût pour les belles Lelres , n'en eurent plus que pour les délices, et tournèrent tous leurs soins à amasser des richesses. Leur vie ne fut plus qu'une vie d'oisiveté, de molesse et d'ignorance. C'est ainsi qu'en parle Mamert Claudien. ' S. Sidoine reprend les mêmes défauts dans la jeunesse Sid., i. i, «i». j, Gauloise de ce tems-là , et l'accuse d'être tout ensemble et p " ' superbe et paresseuse. ' S'érigeant , dit-il , en Philosophes à «-p- *, p- '-26. contre-temps, ils font semblant au milieu de leurs débauches de mépriser les dignités, auxquels il n'osent aspirer; parce qu'ils n'ont pas le courage de travailler pour les mériter, et pour se rendre capables de les exercer. La gradation est tout-à-fait remarquable. L'irruption des barbares causa la ruine entière de l'Empire; la ruine de l'Empire entraîna avec elle l'émulation que l'on avoit à cultiver les sciences; ce défaut d'émulation causa la négligence et le mépris pour les Letres; cette négligence et ce mépris conduisirent à l'oisiveté et à la paresse; l'oisiveté et la paresse jetterent dans l'ignorance, qui en est la suite nécessaire; et l'ignorance enfin précipita dans le vice et le dérèglement.
LII. Il seroit difficile de détailler toutes les autres fâcheuses suites qu'eut l'ignorance , aussi-bien que toutes les différentes causes qui conspirèrent à la produire. Mais nous ne devons pas oublier de mettre de ce nombre la maxime de réduire en abrégé ce que les Anciens avoient écrit en de gros volumes. On vit des exemples de cette pratique dès les siècles précédens ; ' mais ce fut en celui-ci qu'elle com- Amp. pr.,P. 5. mença à passer en usage. Comme le nombre des personnes studieuses , et portées à lire beaucoup, diminuoit tous les jours , les Auteurs négligèrent la literature , et se dégoûtèrent d'écrire; car on ne se plaît à le faire qu'autant qu'on se peut flatter qu'on aura de lecteurs. Mais au lieu d'Auteurs
1 ' On lit dans le texte, passum porro dédit cum doclrina virtutem; mais le sens fait Cl. M. ad Sap.; p. voir qu*il faut Uie. pestvtm porrà dédit, etc. 536.
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originaux il releva beaucoup d'ahréviateuES, Ceux-ci dans le dégoûl où l'on étoil pour la lecture, crurent faire plaisir au
public, en lui donnanl le moïen de lire en quelques heures ce qu'il n'auroit pu faire en plusieurs mois, aspirant (Jonc
à passer eux-mèuies pour scavans , et \<>iau! les grpj Oup. o. vragea des Anciens ense\elis dans la pous-icre , ' sans que
presque personne daignât les ouvrir pour les lire, la triste nécessité présente leur inspira un moïen de les l'aire eonnoîtie aux public, et de se procurer à eux-mêmes de la réputation, par le soin qu'ils prendroient de renouveller celle; des autres. C'est en quoi ils crurent réussir, en donnant des abrégés de ces gros volumes.
ibui. LUI. ' Tous les Abréviateurs ne s'y prirent pas de la
même manière. Les uns se bornèrent à faire simplement un abrégé de leurs Auteurs, en se servant de leurs expressions mêmes, sans y rien changer, ou tout au plus que très-peu de chose. D'autres composoient ces abrégés en les puisant dans divers Auteurs, mais dont ils prenoient seulement ce qui leur sembloit le plus digne de remarque, en le mettant dans le style qu'ils se formoient. Il semble que ce soit de cette sorte au'Ampelius a dressé le Mémoire abrégé que nous avons de lui. Quelques autres aïant devant eux plusieurs Auteurs sur la même matière , prenoient des lambeaux tantôt de l'un, tantôt de l'autre, et en formoient ainsi un corps d'Ouvrage. C'est de cette sorte que Tribonien composa les Digestes, des Ecrits et des Commentaires de divers Jurisconsultes. Ceux-ci exécutoient leur dessein en rédigeant en lieux communs , et sous divers titres, tout ce qu'ils recueilloient de meilleur des Auteurs qu'ils lisoient. On croit que ce fut ainsi que Constantin Porphyrogenete long-tems après , au X siècle composa son Histoire , et que c'est par le même moïen que se sont conservés quelques fragmens des Anciens,
p. 7. comme de Polybe , de S. Jean de Damas, etc. ' Ceux-là se
contentoient de jetter sur le papier les plus belles sentences , les portraits des personnes , les descriptions des lieux et des autres choses qui leur plaisoient le plus dans leurs lectures. Enfin beaucoup d'autres à mesure qu'ils lisoient , mettoient par écrit pour leur usage particulier, ce qu'ils en jugeoient le plus intéressant, en conservant néanmoins l'ordre de ce qu'ils avoient lu. Dans la suite il est arrivé que ces Mémoires ou Extraits, ces Précis ou Analyses se trouvant dans
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les Bibliothèque*, ont passé pour les Ouvrages entiefs des Auteurs originam : et la postérité k a long-lems regardés
lie tri*.
LTV. Il se Irofeve des Sçavans qui blâment fort-ces Abri- p.t. innir coupables de la perte de tanl d'eicetyens Ouvrages des Anciens , dont ces sortes d'Abrégés on! été la première eau» I - rite étant devenu! moins stu-
dieuse, elle se eontentoit aisément de ces Extraits, et nôgligeoit de conserver les Originaux, qui lui « - 1 « » i « * r 1 1 dèrei à charge pour leur grosseur. D'autres au <•< otraire pré^enderit (jur ces Abréviateurs n'ouï pas été >i ptfjudiciahles à la literature que l'on pourroit se 1 imaginer. Pour appuïer ce sentiment, ils supposent comme certain, que si ces Abréviatéurs ne nous- eussent pas conservé quelques planches de ce naufrage que les barbares causèrent aux letres. il ne nbus-6eroi1 rien resté de ces sçavans monumens de l'antiquité. Ainsi ils jugent qu'il vaut bien mieux en avoir quelques fragmens, que de n'en avoir rien du tout. Mais si l'on croit ce raisonnement capable de décharger les Abréviateurs du blâme dont on les charge, il ne les justifie point d'avoir contribué à introduire l'i_rK>rance, en contribuant à entretenir la paresse. En effet on doit raisonner à peu près de ces anciens Abrégés comme les plus habiles raisonnent des Dictionnaires historiques et moraux, qui sont devenus aujourd'hui si fort a la mode; et qui, selon eux, pour quelques connoissances superficielles qu'ils donnent, détournent grand nombre de personnes de s'instruire à fond sur les sources et les originaux.
LV. En perdant ainsi le bon goût pour les Anciens, on perdit la connaissance de l'antiquité, et on laissa tomber la bonne critique. De-là s'ensuivirent divers fâcheux inconvéniens pour la literature. Car ' faute de ces secours on reçut fk-u. mœ. cbr.,n. aisément des Ecrits supposés sous des noms illustres d'Auteurs a8' p* Ecclésiastiques ; et l'on devint trop crédule pour les miracles. Il étoit si constant que les Apôtres et leurs Disciples en avoient fait une infinité, et qu'il s'en faisoit tous les jours aux tombeaux des Martyrs , que l'on n'y apportoit plus d'examen. Les Histoires qui en contenoient un plus grand nombre, et de plus d'extraordinaires, étoient les plus agréables et les mieux reçnës. Cependant on ne vit presque plus dans la suite d'autres Ecrivains, sinon des Théologiens et des Auteurs de semblables Histoires. ' Les premiers étoient ceux Bafl.,flwL,p. 317.
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quiaïant quelques talens plus que les miin-s, les emploioicnt à catéchiser les ignoraus el à écrire pour la comeision de ceux des barbares qui «r- 1 « > i « ■ i j t ou païens ou héréti<ji|es. Mais
p. sis. n'aïant aucune teinture des belles iHn-s, ' ils se soucioinii
peu de la pureté du discours, ci ne Repherchoient qi?p celle de la loi ci des moeurs. Les seconds n'.r.oieni presque pas d'autres qualités remarquâmes que la naïveté, et la bonne loi. Comme ils manquoient tous de critique, et que la plupart éloient faciles , simples et crédules ; il se hissoieni. volontiers imposer; et le défaut d'exactitude el de précaution les faisoit aisément tomber dans la séduction et l'erreur.
LVI. Encore, quelque peu estimables que fussent ces Historiens, L'ardeur qu'ils pouvoient avoir pour écrire, se trouvoit arrêtée par une basse et maligne passion , qui portoit à critiquer ce qu'ils écrivoienl. On vit des traces de cette maladie dans les Gaules avant la fin de ce siècle; el l'on ne sçauroit dire au vrai à quoi elle de voit son origine. Peut-être le dégoût et le mépris que la plupart avoient alors pour les letres, en étoient la première et principale source. On est naturellement porté à censurer ce que l'on ne goûte pas , et que l'on méprise, et à concevoir de la jalousie de l'honneur qu'en tirent les autres. Ainsi, comme dans cette décadence des letres il n'y avoit presque plus que les Ecclésiastiques et les
Ski. d. i. 3, ep. Moines qui se mêlassent d'écrire, ' si-tôt qu'ils commençoient "' p' un Ouvrage, particulièrement sur l'Histoire , ils étoient assu-
rés de s'attirer de l'envie et de la jalousie ; et ils ne l'avoient pas fini , que la haine étoit la récompense de leur travail. Quelque sujet qu'ils entreprissent de traiter, s'ils y faisoient mention des gens de bien , ils en recevaient peu de satisfaction. S'ils y parloient des personnes distinguées par leur rang, aussi-tôt on regardoit ces Ecrits comme des espèces de Satyres. S'ils ne donnoient que quelque chose de simple et de médiocre, on les faisoit passer pour des insensés. S'ils publioient un ouvrage exact et parfait, on les taxoit de présomption. S'il s'agissoit d'écrire sur ce qui se passoit actuellement, ils ne le pouvoient faire qu'à demi , pour le péril qu'il y avoit à dire la vérité. D'un autre côté il n'y avoit pasmoïen d'écrire pour ne dire que des faussetés, à cause de la honte dont il se seroient couverts. Que s'ils entreprenoient de ne parler que de ce qui les regardoit, ils passoient pour arrogans. S'ils touchoient ce qui regardoit les autres, on les accusoit de témé-
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rit'-, l-'.iilin si pour évite* ces incotivériiens, ils n'écrivoienl que mu' lés faits du tfemftà passé, on le traitoit d'amusement inutil*'. De sorte que toui cela ihSpiroil aux gens de letres lirté atersion extrême pour le genre historique.
LY1I. La divine Providence, dont les ressources sont infinies, et qui aVoit su* bôs Gaules desvûës particulières que nous appercevons aujourd'hui mieux que jamais , apporta deux principaux remèdes à cette corruption générale, qui av>it si étrangement défiguré la face de nos Provinces. Le premier et le plus efficace fut sans contredit d'y conserver la Religion, qui contribua plus que tout le reste à y entretenir quelque politesse e! quelque connoissance des letres. L'autre remède fut d'y répandre l'institut monastique, qui servit beaucoup à y conserver la Religion elle-même dans sa pur Nous l'avons déjà vu établi dans nos Gaules dès le siècle précédent ; mais ce fut en celui-ci qu'il se répandit presque par toutes nos Provinces. Le grand nombre de Monastères qui s'y formèrent, furent autant d'écoles de pieté contre la corruption du siècle , et autant d'azyles contre la décadence des letres. On y enseigna non-seulement les letres sacrées et ecclésiastiques, mais encore les sciences humaines et les arts libéraux , tant aux Etrangers qu'aux Moines qui habitoient ces Monastères. C'est ce que nous ferons voir plus en détail sur les siècles suivans. Nous nous bornerons ici à en donner les premières preuves , en faisant le dénombrement des principaux Monastères que l'on érigea en ce siècle, sans néanmoins entreprendre de les nommer tous si exactement , que nous n'en oubliions aucun.
LVIII. ■ Cassien, qui au commencement de ce siècle étoit Genn. vu. m. c. venu fixer sa demeure à Marseille, comme nous l'avons déjà " dit, y en établit deux, l'un d'hommes, et l'autre de filles. ' Le Gaii. ctn-. nov. t. premier, qui est aujourd'hui PÀbbaïe de S. Victor, a toujours l' p" 6'9' 68j' été fort célèbre, et a donné de grands hommes à notre France. Ce fut dans ce Monastère en particulier, que s'élevèrent après les premières années de ce siècle les fameuses contestations sur les matières de la Grâce, qui troublèrent long-temps l'Eglise des Gaules. 'S. Castor Evêque d'Apt avoit établi un au- cass.inst. Pr.P.i. tre Monastère, soit à Nîmes, comme quelques-uns prétendent, soit dans son Diocèse, ce qui paroît plus vrai-semblable. Ce Monastère étoit encore informe, lorsque cet Evêque porta Cassien à lui écrire les Instituts des Pères de l'Egypte et de la
Eij
Coll. i .pr., p
Coll. il. is.
pr.
Euch. ad Ilil.
a Cass. ibid.
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Palestine, aifiïl < f i T i I s servissrnl à former ses Moines. ' Au bout dr < ] i M' Uj 1 1«; temps il |U'<"v-;i ruci »re I lassien tic. lui écrire; cl« la niriiic nianii'iv, et pour la même lin, tas conférences spirituelles qu'il .'iNoirnl euësavec les Solitaires deSccté. ' Les Isles StflBeades, ou Sloeeades aujourd'hui d'I lyeres {U sur la côte de
Provence, ('loicni encore une pépinière de Moines, gin fai-
sanl llenrir la vie des Cénobites et des Anachorètes d;ins les Provinces des Gaules, ' y représentaient une image de I'K^n pte. a Ce fut aux Moines dte ces Jsles Sloeeades, que Cassien adressa ses sept dernières Conférences, vers l'an n7l l'eu de 'nu. h. E.,t. i6, temps après, et avant le milieu de ce siècle, on vit se forp" ' " ,l)' mer le célèbre Monastère de Condat ou Condatiscone , au-
Boii. 28Fer. 740. jourd'hui de S. Claude en Franche-Comte; ' et bientôt de celui-là en sortirent plusieurs autres dans la Sequanoise, comme si.i. s. i. o. ep. celui de la Baume pour des fdles, et celui de Laucone. ' Dom- }*' 968?iii8.'iii9.' nule illustre Poëte de ce temps-là, se faisoit un mérite de visiter souvent ces Monastères du Mont Jura, qui donnèrent quelques hommes de letres au siècle suivant. Boii.i.Jan.,p.53. LIX. ' Le Monastère de Grinni, ou Grigni, que les Evoques de Vienne fondèrent dans leur Diocèse , devint aussi fort célèbre dès ce même siècle. On y comptait jusqu'à quasid., i. 7, ep. 17, tre cens Moines, qui suivoient, ce semble, une règle diffep" " rente de celle des Moines de Lerins. Il y a toute apparence
Sid., i. i, cp. ii, que ce fut dans ce Monastère que Mamert ' Claudien depuis p' Prêtre de l'Eglise de Vienne, se fit Moine en sa jeunesse. Il
faut que les études y fussent bien florissantes , puisqu'il y commença d'acquérir par l'étude des Auteurs Grecs et Latins , i. 7, ep. n, p. ce sçavoir éminent qui le rendit si célèbre dans la suite. ' Vers ce même temps il y avoit un autre Monastère en Auvergne près de Clermont. Abraham qui était venu des pais Orien- Mab. act. b., t. i, taux, en fut le premier Abbé. ' Avant la fin de ce siècle on en eP.°83 ur'' L2' vit encore deux autres, l'un à Agde fondé par S. Sevére , où il y avoit 360 Moines; l'autre à Arles , ou dans le voisinage. Caes.vit.,i. i,n. Celui-ci était gouverné par le sçavant Abbé Pomere , 'qui auparavant avoit enseigné la Réthorique dans la même ville, Enn., i. 2, ep. 6, ' où il continua de faire fleurir la belle latinité sur les bords xai.,'ibid.,p.i44. du Rhône. ' A Lyon l'Abbaye d'Ainay paroît avoir subsisté au moins dès ce même temps; puisque la Reine Brunehaud la fit «■ 3, P. 26. rétablir; ce qui marque qu'elle était alors fort ancienne. 'On
Val.,not. Gall. p. * Monsieur Valois veut cependant que ce soit celles d'If, et les deux autres qui 532.2. sont devant Marseille.
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croit qu'elle l'ut bâtie au même endroit OÙ étoil le Temple ()ui>er\(iii aux l'anieiix .Acreiees liierairee en Grecel en Ga-
li il , dont nous avens parlé sur le premier siècle. Il >e iiommoit Athiuuirum , |ieui-èire pour Âthenœum. C'est de-là aue seront venus a eeite Abhaïe, aujourd'hui Eglise collégiale, le nom laiin Monasterium Athaneœense, el le nom vulgaire d'Ainav. L'on rapporte aussi à l'an 498 les commencement de l'Abbaie de Micy, ou S. Mesmin près d'Orléans.
LX. Mais de tous les Monastères qui s'établirent dans les Gaules en ce siècle, 'il n'y en eut aucun qui fût aussi il- i. is. p. iti. lustre que celui de l'Isle de Lerins. Tout ce qui regarde cette Isle célèbre est précieux et mériteroit d'être connu. Elle est située à l'extrémité de la Provence, et opposée à l'ancienne ville d'Antibe , dont l'Evêché a été transféré à Grasse. Aujourd'hui elle est de ce Diocèse , quoiqu'il conste par l'Histoire qu'elle reconnoissoit alors l'Evêque de Frejus. On croit que c'est la même Isle que Strabon appelle Planasie, et où du temps de Pline il restoit encore quelque mémoire d'une ville qui y avoit été autrefois nommée Vergoanne. ' Lors- m. de Hon., p. que S. Honorât, depuis Evêque d'Arles, s'y retira, elle étoit déserte et sans habitans. On n'osoit même y aborder à cause de la quantité de serpens qui en faisoient un lieu d'horreur. 'Ce fut là que ce Saint dans les premières années de ce Tffl.,a»id.,p.475. siècle, bâtit le célèbre Monastère qui prit le nom de l'Isle, et qui devint bien-tôt 'une pépinière de Saints qui vivoient Hii.ud.a. | Euch. plutôt comme des Anges que comme des hommes, un Sémi- ad HlL' p' j6' "' naire d'Evêques et d'Abbés, et une école de Sçavans. Il n'est point d'éloge ni plus pompeux ni plus édifiant tout ensemble , que celui que S. Eu cher, avec son éloquence ordinaire, fait de ce sacré désert. ' C'est cette Isle, dit S. Césaire , qui l'avoit cas. hom. 25. p. habitée après le même S. Eucher, c'est cette Isle qui forme 844" 2* d'excellens Moines, et qui les envoie pour Evoques dans toutes les Provinces. Elle les reçoit tous petits , et elle les rend ensuite grands. De soldats foibles et sans expérience, elle en fait des Rois. Ceux qu'elle reçoit dans son sein elle les fait ordinairement monter jusqu'au plus haut degré des vertus ; les élevant à J. C. sur les ailes de sa charité et de son humilité.
LXI. C'est de cette Isle heureuse, comme la nomme le même Prélat, que sortirent en ce siècle, outre S. Honorât qui en fut le premier Abbé, S. Hilaire d'Arles, S. Eucher, qui avoit cependant choisi pour sa retraite particulière l'Isle
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de lrn> ; S. Saione etS. Veran ses (Ha, qui furent torn dent ËVêquee ; S. Maxime et Rau9te< qui te Curent de Rtiès l'un attirée l'autre ; lr doete Sal\ien; le Moine Vincent, si connu pour >oii beau Mémoire : et tant df autres dans le^iiwles possur. 29, .lui., p. lerieurs. huis personnages de sainteté ''I de se.'ivuir. 'S. Loup depuis Evêque de Troï'es, passa aussi quelque tempaa Leriné Bail. 17. Bah, p. sous la conduite de S. Honorai. Le célèbre S. Patrice Apô- -17- tre de l'Hibernie ou l'Irlande, s'y l'orma aussi sous le même
Gail. ohr. vet. t. Abbé durant neuf ans, et peut-être en la compagnie ' de S. .lacë»P«63. fjU(,s j)mnj(T Evêque de Taranlaise en Savon;, qui y vécut
Euch. ad mu., p. aussi quelque temps sous S. Honorai. ' Vincent frère de S. ;'li -• Loup, différent de l'autre Moine du même nom , et que
l'on croit avoir été Evêque de Saintes, l'y suivit de près; Sid., i. s, ep. 14, 'fi» Anliole qui fut ensuite Evêque , peut-être dans la Belp" ,1'' gique, l'y accompagna. Cette célèbre école souffrit cepen-
dant quelque tache dans sa réputalion, par l'entrée qu'y trou- Tiii. h.e., t. 12, va le poison de la doctrine Sémipélagienne. 'Car l'Abbé p* i80- Cassien vers 426 aïant adressé à S. Honorât et à S. Eucher
^ sa 11R Conférence avec les six suivantes ; la 13e qui est de ce
nombre, et qui excita dans nos (mules* contre la doctrine de la Grâce les troubles dont nous avons parlé, nuisit particu- Ant. For., p. 76. lierement aux Solitaires de Lerins. 'Mais on assure que cela n'arriva point tant que ce Monastère fut gouverné par S. iionorat.
LXII. Outre ces remèdes- généraux, qui servirent encore plus dans les siècles suivans qu'en celui-ci contre la décadence Bar.an. 475,n.io. des letres et de la politesse Gauloise, 'Dieu par un effet admirable de sa Providence, en prépara un tout particulier contre les extrêmes misères qui aflligerent nos Provinces durant tout ce Y siècle. Ce fut d'y consoler, et d'y soutenir l'Eglise et les Sciences, en donnant à nos Gaules plusieurs grands Evêques et autres scavans personnages, qui par leur sainteté merveilleuse et leur sçavoir éminent brillèrent comme des Bail. jug. prej., c. astres au milieu de ces ténèbres. De sorte que ' ce fut dans ces 7, g. 9, P. 3i-2. fâcheuses conjonctures que les Gaules se signalèrent encore autant que jamais par le grand nombre d'illustres Théologiens et d'autres personnes de toute érudition. Que si la Barbarie y prévalut enfin, ce ne fut qu'après y avoir été puissamment combattue. On en vit même alors sortir deux avantages dignes de remarque ; car nos Théologiens comprenant les desseins de Dieu sur l'Empire et sur l'Eglise, les suivirent
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d'une manière aussi honorable pour l'un qu'elle fut utile pouf
l'autre. 1rs Ihivs humaines et la ptolitesse, «pu feisoknl la -lourde cci Empire ;iv;uii sa rumc. trouvèrent après eeWe disgrâce une honnête sépulture dans leurs éci-iis. L'Eglise de son cftté s ti'ttina aussi un avantage nicr\ fi I lcu\ , s étant sen te
de leur- oii\ rages cl de leurs personnes pour faire passer la Ke-
Ugintiani ftafrbàresj ri les incorporer insehsiblemefctf aua Ko-
niains sous un même chef.
LX111. Ce ne fut donc pas toui-à-coup, mais geulemehd par dégrés, que ce siècle vit dans nos Gaules I extinction de la belle liléraluir. En distinguant dans ce siècle mêmedillerentes époques, nous avons montré que les éludes \ étoient aussi florissantes que jamais durant les 40 et ;>0 premières années ; quoique les Barbares s'y fussent répandus dès Tan 4«)7. Après le milieu du siècle les letres commencèrent à se sentir considérablement, de leur domination , et à pancher Mileur propre ruine. Mais elles n'arrivèrent point à leur entière décadence, sans faire divers efforts peur tàcber de se soutenir. Encore après le milieu de ce siècle , et dans les lieux % mêmes où dominoient les nations étrangères , on vit plusieurs écoles publiques pour l'instruction de la jeunesse. 'On y en- pîÔBÏi.'s.'epî's! seignoit avec réputation la philosophie, la poétique et les \J3 /^Vno.9' ,p' belles letres. Dans les unes on lisoit Aristote , et dans les autres Virgile , Ciceron, 'Plaute, Naevius, Caton , Varron, 43e. 538. p,p' Gracchus, Chrysippe, Fronton. Ces écoles étoient encore alors ordinairement fort fréquentées , et donnoient quelque lueur d'espérance de voir revivre dans les Gaules les bonnes études. Si-tôt que la jeunesse que l'on y instruisoir, commençoit à prendre l'essort , c'étoit autant de maîtres d'éloquence, qui se dispersoient pour aller ailleurs l'enseigner aux autres.
LXIY. Sans parler des autres endroits dont l'antiquité ne nous a pas conservé de connoissance , on trouve des vestiges de ces sortes d'écoles établies à Lyon et à Vienne, qui étoient sous la domination des Bourguignons ; à Bourdeaux , à Arles et ailleurs sous celle des Visigots: à Clermont en _._ _ ,
4 • -i 1 1 \ i \ n ■ . . Sid. S, 1. 4, ep. 1,
Auvergne, et aussi, comme il semble a Agen et a Pengueux. A p. 929. Lyon Eusebe, dont S. Sidoine loue le sçavoir et la sagesse, enseignoit publiquement la philosophie peu d'années avant le milieu de ce siècle , et continua sans doute le même exercice dans la suite. Il eut pour disciples le même
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i. 3. op. 1. p. «)07. S. Sidoine, Avili; son cousin par les femmes, 'Probe qui fut
':JK) 4 ,'1'- '• ''• un des sçavans hommes <lc la fin de ce siècle et plusieurs
>ear. i, ?.».S8] autres jeunes gens «le la première disl inelion . ''An même eu-
oar. 9, v. 308.310. tjI%()j, |j()(-;||(li ml(. g Sidoine (jiialilie un lionmie \ énéiaUe ,
et Victor, qui fut ensuite Questeur sous l'Empereur Anilieme vers 470, enseignoienl la poétique, au même tems qu'Eusebe la philosophie. S. Sidoine les reconnoît pour ses maîtres dans cet art , où il fit tous les progrès que l'on pouvoit presque faire en son temps. Les autres écoles que nous avons nommées, ne furent pas moins célèbres que celles de Lyon. Mais pour éviter les redites , nous réservons à dire ce qu'on en sçait, dans les éloges des Professeurs qui y enseignèrent vers la fin de ce siècle. Si nous n'en avons pas usé de même à l'égard de celles dontnous venons de parler, c'est que nous n'avons point d'éloges particuliers d'Eusebe, d'Hoéne et de Victor, qu'elles avoient à leur tête ; ne sachant rien sur leur sujet, que ce que nous en venons de rapporter.
LXV. Pour ce qui est des bibliothèques des sçavans Gaulois de ce siècle, on ne nous en apprend presque rien. Néanmoins il est à présumer que le nombre en étoit proportionné à celui des hommes de letres, qui n'étoit pas médiocre, et que dans les ravages des barbares elles ne furent pas autant
^VoV'iotT11' resPect(^es qu'elles le méritoient. 'On parle avec éloge de celle que s'étoit formée Loup , qui semble avoir enseigné alternativement vers la fin de ce siècle, et à Périgueux dont
car. 24, v. 90. 95. il étoit natif, et à Agen où il s'étoit marié. 'Le Consul Magnus, qui faisoit sa résidence ordinaire à Narbone, en avoit formé une fort riche, qui passa ensuite à Probe son fils , dont nous donnerons l'éloge. On peut juger que celle de S. Rurice Evêque de Limoges , dont nous parlerons sur le siècle suivant , mais qui fleurissoit dès la fin de celui-ci , étoit et
i. s.ep.is, p. 988. fort nombreuse , et bien conditionnée, 'par le soin qu'il prenoit d'emploïer les plus habiles Ecrivains à copier des livres pour son usage. Il en faisoit même copier quelquefois pour ses amis; et S. Sidoine le remercie de lui avoir envoie par son Copiste même les cinq livres de Moyse, avec les trois
î. 2, ep.9, p.983. suivans et les Prophètes. ' Le même S. Sidoine parle en général des bibliothèques qui étoient à l'usage des Professeurs des belles letres, comme étant et des mieuxfournies de livres, et
•1 S. Sidoine nomme ces huit livres l'Heptateuque, qui signifie les sept livres, quoiqu'il y en eût huit. Mais les Anciens joignoient le livre de Rutli à celui des Juges.
et
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des mieux ordonnées. La peu qu'il non» apprend de celk dâ eu u Philagre. fait jura qu'elle étoil fort considérableii
I.WI. Mais la plus curieuse, el peut-être aussi la plus riche de toutes les bibliothèques de ce siècle,, dont on i a ftonservé quelque connaissances étoil celle qu'avoil Te- iiu.i. i nanee Ferreol dans sa belle maison de Prusiane 9Ur le bord de la rivière du Gardon, entre Mme cl Glermont en Auvergne. Le choix et l'arrangement de celle bibliothèque p. 893 finaoient voir tout ensemble et le bon goût de ce Seigneur^ el l'amour qu'il avoit pour le bel ordre. On l'aunui prisa volontiers, dit S. Sidoine qui la connoissoit particulier^ ment, pour une de celles de ces fameux musées publia, que l'on voïoit à Home et à Alexandrie; 'elle étoit parta- p.893 sm gée en trois classes avec beaucoup d'art. Dans la première p. 894. éloient les livres de pieté à l'usage du sexe dévot, rangés aux côtés des sièges destinés pour les Dames , et différens , comme il paroît par-là, de ceux des hommes. 'De sorte que de p.893. leurs sièges elles avoient ces livres à main, avec toute la commodité, et en si grand nombre qu'elles pouvoient souhaiter. ' La seconde classe contenoit les livres de literature, et d'un p. 894. style plus élevé. Ceux-ci étoient destinés pour les hommes , et rangés comme les autres aux côtés de leurs sièges. Enfin dans la troisième classe étoient placés les livres communs aux personnes des deux sexes. On marque entr'autres S. Augustin, Prudence, Origene de la version de Rutin, Varron . Horace. Il ne faut pas s'imaginer que cette bibliothèque, disons-en autant des autres, fût seulement pour une vaine parade. Les personnes qui se trouvaient dans la maison, les étrangers comme les autres, en faisoient un usage réglé et journalier. On y emploïoit à la lecture une partie de la matinée immédiatement avant le dîner; et on s'entretenoit durant le repas de ce qu'on avoit lu, en joignant ainsi dans le discours l'érudition à la gaieté de la conversation. 'S. Si- 1. 8, ep. 4, p. doine parle encore avec estime de la bibliothèque qu avoit Consence dans sa belle maison nommée Octavienne, près de Narbone. Cette bibliothèque étoit riche et nombreuse, comme aïant été formée de longue main par son père et son aïeul, deux grands hommes de letres, tel qu'il l'était luimême.
LXYIl. Pour ne rien omettre de ce qui s'est passé de principal dans les Gaules en ce siècle, par rapport à 110-
Tome IL F
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Ire dessein, nous ne devons pas oublier les traits mémorables du zélé que nps Gaulois firent paroître contre les hé-
i »p. so, i- résies de Nestorius et d'Eutyche. En i.'io'S. Léon anyoïa
' |ep" ,l- dans les Gaules sa letre célébreà Flavien, par le Prêtre l'<troni' et le Diacre Régule , qui étaient allés à Home au suit I du fameux différend entre les Eglises d'Arles et de Vien- Bp.si.p.Mî. ne Il \ avoit joint une letre de S. Cyrille, qui étoit toute r, h . m e., i. il, conforme à la sienne; 'c'est-à-dire, la seconde de Nestorius, p" 60a et apparemment j>lusicurs autres pièces qui regardoient l'hé-
ibid. résie d'Eutiche. 'S. Léon adressoit tous ces écrits à Ravenne
Evêque d'Arles, le priant de le communiquer à tous les Evêques, afin de fortifier par-là les Eglises des Gaules, con- Tiii.. ibid. tre ceux qui prétendoient établir une nouvelle hérésie. 'Ra-
venne s'acquitta sans doute de la commission que le Pape lui donnoit de répandre par-tout ces écrits, et il les fit peutiiai. chr., p. 30*. être passer jusques en Espagne. Car ' Idace remarque qu'on y apporta des Gaules la letre de Flavien à S. Léon contre Eulyche , avec la réponse de S. Léon, des écrits de S. Cyrille à Nestorius, des actes et d'autres écrits de quelques autres Evêques.
Léo, i. i, p. m. LXV11I. 'La letre à Flavien en particulier fut reçue partout dans les Gaules avec une joye et une estime extraordinaire. Tous ceux qui n'étoient pas indifferens pour le Mystère de nôtre Redemtion , l'embrassèrent comme un symbole de foi, et l'apprirent même par cœur , afin d'être toujours prêts à répousser les erreurs contraires. Beaucoup de personnes se réjouirent d'y trouver la foi , dont ils avoient toujours fait profession. D'autres qui n'avoient pas eu tant de soin de s'instruire du Mystère de l'Incarnation, y trouvoient la lumière qu'ils n'avoient pas eue jusqu'alors , pour prêcher net- Tiii. ibid. tement et avec assurance les vérités ' qu'ils ne connoissoient
Léo, t. i, P. 578, auparavant que confusément. ' 11 ne se trouva néanmoins dans c" '■ les Gaules personne qui eût besoin de ce remède pour être
dégagé de l'erreur. On lisoit publiquement cette letre dans c.2. les Eglises; 'et -non-seulement les Evêques, mais beaucoup
P. 579. 580. de laïcs mêmes en vouloient avoir des copies. ' Nos Evêques s'assemblèrent , comme nous dirons plus amplement en faisant l'Histoire du Concile qu'ils tinrent à ce sujet ; et envolèrent à S. Léon un témoignage authentique de l'estime qu'ils faisoient de cette letre admirable. La leur est signée de ep. 77, p. 582. 584. 44 Evêques. 'Ingenuus d'Embrun fut député pour la porter
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au Pape, qui la reçut avec de grandes marques d'estime èl de joïe. Daûs la réponse qu'il lit à nés Evêques, il donne à Iciii- foi el à la pureté de leur doctrine des éloges que nous ne pouvoir mieux exprimer que par si - propres termes. / epistoias , dit-il, cwngaudio recensentes probavimus, sien/ confidebamus eruditione Spiritus Sancti cœîestem m vobis vi- (jere doctrinam.
LX1X. 11 n'y a presque pas lieu de douter que celle grande affaire ne produisît bien d'autres écrits, tant de la part des Evêques que d'autres personnes de nos Gaules. Mais il ne nous en est rien resté que la letre des 44 Evêques , dont nous venons de parler. De même la dispute célèbre que l'on vit s'élever en ce siècle sous les Pontificats de S. Zosime et de S. Léon, et qui dura encore sous celui t\r S. Hilaire . entre les Eglises d'Arles et de Vienne au sujet de la primatie, donna aussi naissance sans difficulté à grand nombre d'autres écrits. Car elle fut soutenue avec chaleur et exerça à différentes reprises durant plusieurs années la plume des Evêques des deux Provinces , pour soutenir leurs droits auprès du S. Siège. Néanmoins de toutes les lelres, mémoires, instructions et autres écrits que ce fameux différend a pu produire , rien ne nous a été conservé, ' sinon le peu de vestiges Léo, e;>. so, p.
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que nous en trouvons dans les letres de ces Papes, il ne nous t. i.p. 1043. io« reste rien non plus sur la grande affaire d'Acace de Constantinople, dont la déposition causa tant de troubles dans l'Eglise sur la fin de ce siècle. ' Cette affaire cependant fut agi- Cônc.,t.4,p.i96o. tée dans nos Gaules , et nos Evêques pressés de prendre la plume à ce sujet; le Pape S. Gelase aïant prié S. Rustice de Lyon de lui en dire son avis , et d'avoir ceux des autres Evêques des Gaules sur la même affaire. Mais de combien d'autres monumens, que ce siècle seul avoit vu naître dans nos Gaules, l'Eglise et la République des letres sont-elles privées ! Combien d'Actes de Conciles , combien de Vies des Saints, combien d'autres écrits en tout genre d'érudition sacrée et profane , nous ont été enlevés, soit par le malheur des temps , soit par la mauvaise volonté , ou la négligence des hommes ! On verra par la suite que sans parler de ceux dont nous n'avons nulle connoissance , on feroit un grand nombre de gros volumes de ceux que nous avons perdus, et dont il nous reste seulement ou les titres, ou quelques indices qu'ils ont existé.
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LXX. Ce soiii là les traits de literature due nous ayons dru dèVoir recueillir ci lier ensemble , afin de faire voir comme il'iin c(»ii|) d'oeil, l'éflal des letrés dans les Gaules en ce siècle On va le voir plus eu détail dans les éloges historiques que nous allons donner de nos sdavans Gaulois qui
oui travaillé à les l'aire lleurir duranl ce lenips-là.
SAINT DELPHIN
EvEQUÉ DE BOURDEAUX.
uotq-ue S. Dolphin soit peu connu pour son seavoir, il a eu néanmoins trop de liaison avec les plus grands hommes de lelres de son temps; et ceux-ci ont fait trop d'estime de sa doctrine , pour pouvoir légitimement Tffl. ii. !•;..!. 10, nous dispenser de parler de lui dans cet ouvrage de litératu- 11 ,'"'' re. ' Il fut fait Evêque de Bourdeaux, au plus tard en Tannée
ioo!). 380. " Le quatrième jour d Octobre de la même année il se
sui. iiisi., ï. 2,n. trouva au Concile de Saragoce , où les Priscillianistes fu- 63, p. 422-423. rent C0I1damiiés. ' Quelque temps après , lorsque ces hérétiques passoient par l'Aquitaine pour aller à Rome, S. Delphin leur fit refuser l'entrée de Bourdeaux. Mais il ne put empêcher qu'ils ne fissent de grands désordres dans son Diocèse. Nous en avons touché quelques-uns ailleurs, à l'ocn. et, a. M. casion d'Eucrocie veuve du célèbre poëte Delphide. En 384 ' on tint à Bourdeaux même contre ces hérétiques un Conspic.,t.5,pr.p.n. cile, dont nous avons parlé sur le siècle précédent, et auquel S. Delphin assista. ' Il y présida même, suivant l'opinion d'un sui.,ibid. moderne, qui paroît l'avoir sçû de la personne qui avoit en-
tre ses mains les actes de ce Concile. ' La vérité y fut reconnue ; mais les Evêques eurent assez de foiblesse pour souffrir que Priscillien refusât de répondre devant eux , et qu'il Paul., ep.3, n. 4. i appellât à Maxime, qui étoit alors le maître des Gaules. Zl "■-•|Til1- ' En 390 au plus tard S. Delphin baptisa le grand S. Paulin, depuis Evêque de Noie, et son frère dont on ignore Paul., ep. i9, n.i. le nom. Il paroît qu'il avoit beaucoup contribué à la conversion du premier, ' qui depuis eut toujours un très-grand ep.9, n. i. respect pour lui , et qui le regarda comme son père. Lorsque
S. Paulin eut quitté Bourdeaux , ' S. Delphin entretint avec
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lui par letres un commerce réglé et qod interrompu. Il nous reste encore aujourd'hui plusieurs de celles que S. Paulin lui adressa; mais aucune de celles denôtn s. Evêque n'esl nuê jusqu'à nous.
Outre S. Paulin de Noie, S. Delphin étoit encore <-\- Amb.,ep.87,i i. trêmement uni avec S. Phébade d'Agen : et l'un et l'autre l'étoient aussi beaucoup avec S. Ambroise de Milan. Il» avoienl tous deux un commerce ordinaire de leti • •• ce
saint Docteur; mais un ne nous a conservé qu'une seule adressée à tous deux. On y voit que leur union étoit si étroite . qu'ils aimoieni mieux qu'on leur écrivît par une letre commune, qu'à chacun en particulier; leur affection mutuelle ne pouvant souffrir que l'on séparât même leurs noms. Aussi est-ce de la sorte qu'en usoit S. Ambroise, lorsqu'il leur écrivoit. Lue fois cependant à la sollicitation du n. i Proconsul Polybe - S. Ambroise leur écrivit à chacun d'eux en particulier; mais en marquant qu'il se contentoit qu'ils lui lissent une réponse en commun , comme ils avoient de coutume.
' Dans cette letre S. Phébade, qui est mal nommé Seba- n. i. de, tient le premier rang. ' C'est sans doute à cause de son an- Tin.. ;u.i.. p cienneté et de son mérite personnel; car il n'y a pas lieu de douter que S. Delphin lut son Métropolitain. C'est aussi pour les mêmes raisons qu'il est nommé le premier dans le Concile de Saragoce, auquel S. Delphin étoit présent. Saint Amand dont nous parlerons dans la suite, etoit alors auprès de S. Delphin. Il pouvoit être son Prêtre; et il fut en.-uite son successeur immédiat dans le même Siège. ' Il est certain qu'il paui . ep. o, n. 1 avoit été instruit . et peut-être élevé par le saint Evêque . comme l'avoit été S. Paulin qui le qualifie leur père commun.
'On croit que S. Delphin mourut au plus tard l'an 403, thi.. ibij..P. fej ou même dès l'année 402. s'il est mort le 24e de Décembre auquel le Martyrologe Romain marque sa Fête. ' On tire Pani.cai n cette époque d'un Poëme que S. Paulin fit en 404 , et où marquant les Saints les plus illustres de chaque pays , qui honoroient et sanctiiioient leurs Provinces par leurs tombeaux et leurs cendres , il dit que c'est en cette manière * que l'Aquitaine s'attribue S. Delphin.
Aujourd'hui l'on ne trouve nulle part aucune des letres de S. Delphin; quoiqu'il soit constant, et par celles de S. Ambroise, et par celles de S. Paulin que nous venons de citer.
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qu'il en a /■crit un assez grand nombre. La perte en est d'autant plus grandi', que ceux qui en avoienl eu coiinoissam-.'
,.,,. ,,, „. |. en font plus d'estime. ' S. Paulin qui est de ceux-là, n'en parle
qu'avec ('loge . les louant comme pleines du sel de la sa-
ep, i9,nls. gesse, divine, ' et les instructions quelles centenoient , comme un pain très-délicieux, et propre à satisfaire ta faim dé son aine.
HESPERE,
Proconsul d'Afrique et Préfet des Gaules.
s.vm., i. i, cp.73. Tj espère, Homme d'esprit et d'érudition, 'naquit, Il pour ainsi dire, dans le sein des Muses. Il vint au monde à Bourdeaux avant le milieu du IV siècle, comme AuS.Prof.,c.u p. il paroît , lorsque le Poëte Ausone son père y enseignoit pui»a! !!).'°8".'P|2089I bliquement les letres humaines. 'Il eut pour mère Attusia P. 122-Î24. Lucana Sabina , sortie d'une ancienne famille des Sénateurs
ep. 2, p. 9i. de la même Ville , mais qu'il perdit dès son enfance. ' Son p,ot., p. 305-308. père prit un soin particulier de son éducation , ' et lui fit faire de grands progrès dans les belles letres; puisqu'il soûmettoit quelquefois à son jugement les pièces qu'il composoit. Hespére cependant acquit moins de réputation dans les sciences que dans les charges qu'il exerça.
Tin. Emp., t. s, p. ' Le crédit que son père avoit à la Cour, en qualité de Précepteur d'un César , procura à Hespere et à toute la famille des avancemens considérables. ' D'abord il fut Vicaire des Préfets en Macédoine. Ce fut-là, ce semble, ' qu'il épousa la P. Ï35 142". fille de Severus Censor Julianus et de Pomponia Urbica ,
louée pour sa Noblesse , et l'un et l'autre pour leurs mœurs. Paui.Euch.,v. i. 'Avant que de quitter la Macédoine, sa femme lui donna un 24- fils nommé Paulin, qui fut célèbre au commencement de ce
Aus. par.; c. il. p. siècle et par sa disgrâce et par sa pénitence. 'Il eut de ce 123, mariage encore deux autres enfans au moins, l'un desquels
nommé Pastor , mourut dès ses plus tendres années. De Ma- Tiii.,iiji.i.,p. 7ii. cédoine ' Hespere fut appelle en Afrique , pour gouverner v. 3i-3aul h"' cette province en qualité de Proconsul. 11 entra dans cette m, ibid. nouvelle charge le dixième jour du mois de Mars de l'an 376,
Paul. Euch., v
Aus. par., c. 2230
PREFET DES GAULES
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ri l'exerça environ dix-huit mois. n 11 fut ensuite Préfel du ,.„ Prétoire en 378, 379, 380, el peut-être encore au-de là.
11 y a quelque difficulté à dire précisément quelle fut la Préfecture qu'il exerça. Les uns veulent que ce soit celle Mi*. i de l'Italie, et par conséquent aussi de l'Afrique qui en dépendoit. D'autres soutiennent que c'étoit celle des Gaules, qu'il exerçoit conjointement avec Ausone son père; soit qu'ils partageassent ensemble l'exercice de cette Charge , soit qu'on eût divisé en leur faveur les Provinces de la même Préfecture. On peut assurer que ce dernier sentiment, qui est celui de M. Valois, est le mieux fondé , et le texte ' d'Ausone paroît n'y laisser aucun doute, après avoir prouvé, eomme nous avons fait, que c'étoit la Préfecture dc> Gaules qu'Ausone exerçoit, lorsqu'il en parloit comme la partageant avec son fils.
Ces grandes Charges procurèrent à Hespere des amis de la première distinction. Le plus connu fut Symmaque l'Ora- ■ teur, l'un des plus zélés Païens de ce temps-là. Mais cela n'empêcha pas ' qu'il ne liât avec Hespere qui étoit Chrétien, s)m-> \- 1>cp- 18une amitié si étroite, qu'il le regardoit comme un autre luimême, et qu'il vouloit n'en être point regardé autrement. ' Ils s'écrivoient souvent l'un à l'autre, et nous avons encore <r- 69. 82. 14 letres de celles que Symmaque adressa à cet ami. ' En lui <»p. is. recommandant dans une de ses lettres le soin de faire païer la pension que le Sénat avoit accordée au Philosophe Priscien, il dit à Hespere que son érudition et la gloire qu'il avoit acquise , étoient intéressées en cette affaire. Qu'il sçavoit bien que les beaux Arts ne se soutiennent que par l'honneur qu'en retirent ceux qui travaillent à les faire fleurir. ' Symmaque ep. ni. faisoit beaucoup de cas de son estime ; et l'approbation qu'Hespere avoit donnée à quelqu'un de ses discours, flatoit agréablement l'amour propre de cet Orateur.
' On ne doute point qu'Hespere dont nous parlons ici, ne tul, iMd., p. iss. soit ce Comte de même nom , que l'Empereur Valentinien II emplo'ïoit dans les affaires les plus importantes. On ne doit pas douter non plus qu'il n'ait survécu Ausone son père : mais il faut qu'il soit mort dans les premières années de ce siècle. 'C'est ce que dit assez clairement Paulin son fils, en Paui. Euch., v.
1. Ad praefecturae collegium filius cum pâtre conjunctus. . .et lui tantum prcefeclura ,\us. cons., p. 701. heneficii. quae et ipsa non vult vice simplici gratulari. liberalius divisa quam juncta : 703. quum teneamus duo integrum, neuter desiderat separatum.
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liant l,i initii d'Hespere avec l'entrée des Barbares dans t'es Gaules, dû ils se jetterent, comme nous àVoni vu , dés le! dernier jour de iOQ. ' Austme, Comme nous l'avons marqué ailleurs, àvoil composé des Fastes, ou plutôt un corps entier d'Histoire Romaine pour Fûsage particulier d'Hesperièr. tl l;i commençoit ;ui\ premiers ftoisiîe Home, el l'avuit conduite ju&qU'à son consulat, oVsl-à-diro, jusqu'à !';ui 'M\). Olle Histoire no nous a j)âs été conservée; mais nous avons nue. Epigramniede l'Auteur, dans laquelle il nous a lai--»' uni idée de son dessein. Gëttë Epigrkmniè1 est siirtoul pour oxliorp •• ter llespero à continuer l'ouvrage, ,' et à faire en sorte que
son nom s'y trouvai joint à celui d'Ausone au rang des Consuls.
p. 91. 9â. ' Tu quoque veuluros per longumconscrchuios,
Ut mea congessit pagina prmteritos.
ExempTum jam patris habcs : ul protinus et te Aggëret Ausoiihs Purpura Cônsufibusi
H (\spere cependant ne fut point Consul comme Ausone le souhaitoit. Au moins son nom neparoit pas dans les Fastes des Consuls ordinaires. Mais cela n'empêche point qu'il n'ait pu continuer l'Histoire que son père avoit poussée si loin; quoique nous n'aïons aucune connoissance qu'il l'ait fait véritablement, à cause de la perte de cet ouvrage.
MARCEL
M E D E C 1 N , SU R >T 0 M M É L ' E M P 1 R I Q l; E. (,)
HISTOIRE DE SA VIE
i Marcel dont nous entreprenons l'éloge , porte le titre 0 de Médecin, il paroît que c'est moins pour avoir professé la Médecine que pour avoir écrit sur certains remèdes Cod.Th., t. c,, p. qu'elle emploie dans ses cures. 'Il étoit non-seulement Chrésîid., i. n. P. tien; mais il faut encore ' que sa vertu et sa probité fussent
MARCEL, MEDECIN
bien Relatantes, puisque Suidas le qualifie un momie, mi un amas de toutes sortes de vertus, ou plutôt la vertu vivante même dans un corps mortel. ' La manière toute chrétienne i* u m* p don! il parle lui-même à ses enfants, confirme parfaitement '' '*' cette idée. En les exhortant à communiquer libéralement U tout le monde le recueil des remèdes qu'il leur adresse, il veut qu'ils le fassent surtout envers les pauvres et les étrangers. La raison qu'il en donne, c'est, dit-il, que le soin qu'on prend de ces sortes de personnes est plus agréable aux yeux rie Dieu, et plus honorable devant les hommes.
'Marcel étoit Gaulois, " et de la ville même de Bourdeaux, cod. Th. îm. selon plusieurs auteurs. Nous avons vu en effet sur le siècle * v>n »• Aus ? précédent, qu'il y avoit à Bourdeaux une famille de ce nom : t. i p.a896ÏMar! mais si nôtre Médecin étoit de cette famille, on peut assurer J9?^; ep ded que ce n'a pas été, comme ces mêmes auteurs le prétendent, en qualité de père de Marcel le Grammairien , qui paroît avoir été plus ancien que lui. Il suffit de se souvenir que nous avons montré qu'il étoit mort après avoir enseigné assez longtemps à Narbone, lorsqu'Ausone faisoit son éloge, et avant que Marcel se fût rendu si célèbre.
Celui-ci passa de Bourdeaux à la Cour de l'Empereur; et cod. Th. ibid. sous Théodose le Grand il fut Maître des Offices. Il conti- ibid. i suid. ibid nua d'exercer la même charge sous l'Empereur Arcade son fils : ' mais Eutrope ce fameux Eunuque, qui dominoit alors tu. EmP. t. s à la Cour, en déposséda Marcel, pour la faire passer à Osius p 430' son confident, et son principal ministre, quoique ce ne fût qu'un simple valet Espagnol. On a vu que Jule Ausone compatriote de Marcel, avoit été premier Médecin de l'Empereur Valentinien I. On peut croire que ce fut lui, ou le Poète Ausone son fils, qui introduisit Marcel à la Cour Impériale , et qui contribua à l'avancer dans les charges. Au reste, supposé que Marcel ait réellement professé la médecine, il ne doit point paroitre étrange, après ce que nous avons dit sur Jule Ausone , de voir que les Médecins des Princes fussent alors élevés aux premiers honneurs.
' Il y a deux loix de l'Empereur Arcade adressées à Marcel cod. Th. t. 2. p. en qualité de Maître des offices. Elles sont dattées l'une et ^ t- a' p- 148 l'autre de Constantinople l'an 395. ' Par la première, qui est < 2. P. 202. du premier jour de Juin, l'Empereur enjoint à Marcel d'envoïer en chaque Province des Agens ou Inspecteurs publics, et lui prescrit de quelle manière ils doivent se conduire dans Tome II. G
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leur charge* ' Dans l'autre loi, qui est du 1U' jour de Novem" brê, Arcade lui ordonne de chercher b'î] ne trouverqil poinj quelques hérétiques (>armi les nibih(ires Officiers (ïé son l'alais ; cl non-seiilniieiil de les casser, in;iis aussi «le le> lniiuiir
de la ville, et inèine d'en bannir ceux par la faute desquels ils cloiciil entrés dans ces charges. Cette 1°' es! ||n illustri monument en faveur de, la pureté de là Soi de Marcel ; et l'une ci l'autre marquent la confiance que l'Empereur avoit en son zèle et sa solicitude.
p. ii'ii i mm ' Marcel vécut jusques sous l'Empire de Théodose le jeu- ''' "'"' '" p'"'"' ne, comme il paraît par le lilre de l'ouvrage qu'il nous a laissé, dans lequel il prend la qualité d'Officier de Théodose l'ancien , avec celle d'Illustre, il fut marié, et eut des enfants de son mariage, desquels Libanius fait mention dans sa lettre 353 à Anatole. C'est tout ce que nous avons pu recueillir de remarquable sur la personne de Marcel.
SES ECRITS
Med. av. prjn t.2. ' y ''ouvrage de Marcel dans l'édition qu'Henri Estienne
Co,l. Theo.l. t. ;>
par. 3. p. 24:2.
nous en a donnée, et de laquelle nous nous sommes servis, n'a point d'autre titre que celui-ci de Médicamentis, des Remèdes. Mais l'Auteur dans sa préface le nomme un Recueil De empiricis remediorum physicorum, sive rationabilium confection! bus et annotationibus fartum unde collectis. Voss. nat.an. i.5. ' Vossius abrégeant ce long titre, le réduit à celui-ci : Des re-t medes empiriques, physiques et fondés sur le raisonnement. Ma., de me.i. pi\ ' Marcel témoigne avoir apporté tout le soin et toute p- ~42' l'exactitude possible à faire ce recueil. Il dit avoir imité en cela
l'exemple de plusieurs personnes studieuses, qui bien qu'elles ne fissent pas une profession expresse de Médecine, n'avoient pas laissé de s'occuper à en traiter. Non-seulement il profita de ses lectures, en recueillant soigneusement ce qui s'y présentoit de convenable à son dessein ; mais il inséra encore dans son recueil ce qu'il apprenoit des autres, et ce qu'il avoit éprouvé lui-même être utile à la santé. Il y joignit aussi' les remèdes les plus simples, que les gens de la campagne et le petit peuple avoient trouvé par hazard. Il ne se servit que des Médecins qui avoient écrit en latin. Entre les anciens il
nomme les deux Plines , Apulée , Celse Apollinaire et De-
m i: i) i: c in. :;i
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signatien. Entre ceux qui vivoienl peu de temps àvanl lui. ci qu'il qualifie sëf eoncitoïens, il nomme Sibure, Eutrope ci Ausone.
Le motif qui le porta a entreprendre ce travail, lui de n-i.i. fournir par la a ses entante un moïen présent pour remédier à leurs maladies, san6 être obligé «If recouru* aux Médecins. Si néanmoins ÎI s'agissoit de remède- composés, il les cxlinrtéà m n point user d'eoxHûêmes, sans j appejlerles Médecins tas plufi habiles. ' C'est de quoi il donne plusieurs raisons p. m. -/,$ lin'i sehsi
' 11 eut soin «If mettre à la tête de son recueil les différents ifcw. poids et mesures, avec les caractères qui servent à les exprimer selon l'usage de la Grèce, et les anciens Médecins. Un i- •_>;; les y retrouve encore en latin, comme il témoigne les y avoir ci l'éditeur y a ajouté on grec ceux dont se servent les Grecs aussi dans la Médecine.
' La préface de Marcel et sa liste des poids et des mesures, p. 24i 250 est suivie de plusieurs letres de divers Médecins, dont il s'étoit proposé de suivre l'exemple. On y en voit deux d'Hippocrate , une de Largius Designatianus, une autre de Pline , deux de Cornélius Celsius, et une de Vindicien.
Tout l'ouvrage de Marcel est divisé en 30 chapitres, dans chacun desquels il assigne divers remèdes propres à guérir, comme il prétend, les différentes maladies du corps humain. ' On c. 20. p. 358. 1 c. trouve en plusieurs endroits de ce recueil, des preuves quicon- 3i' p' 3% firment que l'Auteur étoit Gaulois, et qu'il écrivoit pour des Gaulois. En effet, lorsqu'il nomme certaines plantes, il donne souvent les noms qu'elles portoient dans les Gaules. ; De me- c. 1 p. -s,i. me en parlant de l'hierabotane, ou peristereon, il dit ces paroles remarquables, quarn nos Verbenam dicimus. Or il est constant que les Gaulois nommoient ainsi cette plante.
Au Chapitre 23 Marcel avance comme une chose dont Mar. ibid. c. 23. il ne doutoit pas que la Couronne de Notre-Seigneur fut p' 34/' faite d'épine blanche.
Il mita la fin de son ouvrage, un petit Poëme en vers he- P. 412. 414. xametres, sur les différentes espèces de drogues dont il parle dans tout son recueil. Ce Poëme contient 78 vers ; et l'Auteur souhaite à ses lecteurs qu'ils puissent vivre autant d'années. ' Pierre Pithou nous a donné ce Poëme entre les autres pe- Epi. etPoë. vet. 1. tites pièces de Poésie des Anciens, imprimé en 1590.
.' Marcel dédia son recueil de remèdes à ses propres en- Mar. de med. pr.
l'unis, cl ne If publia que sous l'Empire de Théodore le jeune, vers les prr m i<,*r<s années de ee siècle.
ap ded. p àâS) [ Qhn remarque ;i\ec beaucoup du fondement que la plupart «les remèdes recueillis par cet auteur, sont autant de su-
c. j. p. î55£ |cq. perslilions. Telles sont en particulier ces observations qu'il
*p. p. :$5s. attache Ires-souvent à ses secrets : qtfil faut, par exemple.
c**8 pï 979. eueillir de l;i main gauche les simples qu'il prescrit, iiien n'est encore plus superstitieux que ce qu'il assigne contre les petites pailles qui entrent dans les yeux; il veut qu'ouvrant l'œil avec trois doigts de la main gauche sans anneau, l'on cra-
ep ded p ïmo. che trois fois, en disant autant de fois rica, rica, soro. ' Il est surprenant de ce que Marcel étant Chrétien , comme nous l'avons montré, et qu'il paroît par quelques endroits de son ouvrage, il se soit amusé à nous débiter des choses aussi vaines et ridicules, dont les Païens même se riroient. On croit y voir plusieurs de ces prestiges et rêveries dont Xenocrate Aphrodisien , et un certain Pamphile avoient chargé leurs écrits, au rapport de Galien. Il semble aussi que Marcel y a inséré d'autres choses obscures, à dessein d'y faire attacher quelque vertu secrète et cachée. Que l'on se souvienne de ce que nous avons dit de l'espèce de médecine en usage chez nos anciens Druides; et en lisant les secrets de Marcel, on conviendra que la plupart n'ont point d'autre origine.
Au reste, quelque peu estimable que soit l'ouvrage de Marcel, ii n'a pas laissé d'être cité par ceux qui ont écrit
je*. 1,4. en. p. après lui. ' Paulus i^Egineta en particulier le cite touchant les
507 • remèdes qu'il assigne pour les brûlures.
Mar. de med. eP. ' Jérôme Froben Imprimeur à Basle, paroît être le pre-
ded. P 240. mier qui a mis au jour le recueil de Marcel. Il en avoit déjà publié une édition dont on ne marque pas l'année, lorsqu'on 1535 Jean Cornaro à sa prière revit le texte de l'Auteur. Il se trouva fort défiguré; et ce ne fut qu'avec bien du travail que cet éditeur parvint à le purger de ses fautes. Cornara observe que Marcel dans son recueil a inséré l'ouvrage entier de Scribonius Largus , qui s'y trouve répandu en divers endroits. Ce Scribonius vivoit sous Tibère et Claude, Marcel néanmoins ne nomme point cet Auteur entre ceux dont il
P. 2*1. s'est servi. ■' C'est ee qui fait croire à Cornaro que c'est l'écrit
de Scribonius que Sibure aïant traduit de grec en latin, Marcel attribue au même Sibure, ^ui pouvoit avoir mis son nom à la traduction qu'il en avoit faite : mais nous avons
V SI K
fait voir ailleurs que cette bpùùeE i ->t saiia Gandetaent.
L'édition de l'ouvrage de Marcel par Gpraarc parai à bu>. Loi bai p
llasle l'an \',)'M\. auv tjucl<| ues écrits de Galien traduits par 136, 1
le même éditeur, hepuis, le recueil de Marcel fui inséré ... fcvb. t. j.
parmi les ouvrages des anciens Médecins, imprimé- â \ - i» -;1 -
nise m LVt7. Brifcuite il fut réimprimé entre les principaux m. i ai prin 1.2
Médecins dont Henri Kstieune donna une édition à Paris 5fi; 1 an lof» 7. en deux grqs volumes in folio (1).
VALÉRIEN
Préfet de Rome.
Ce siècle nous fournit plusieurs sçavants Gaulois, qui ont porté le nom de Valerien. Le premier qui se présente selon l'ordre des temps, étoit un ami de Svmmaque l'Ora- s>m. 1.8. eP. 68. 1
• t l 9 eD 13
teur. qui nous a en conservé la connoissance. Nous avons encore deux leires que celui-ci lui écrivit , et qui nous font voir qu'ils s'en étoient écrit l'un à l'autre un très-grand nombre, i Leur amitié étoit assez ancienne pour avoir banni de 1 y. eP. 13. leur commerce toute façon d'agir.
'On trouve un Valerien Préfet de Rome en 381, sous cod. tl. chr. Gratien et Valentinien II, ' qui lui adressent plusieurs loix p. 104. iPn>s P sur divers sujets, dattées, les unes de Milan, les autres d'A-
quilée ou de Trêves. Nous ne voïons rien qui empêche que ce Préfet ne soit le même que le Valerien dont nous entreprenons de parler ici. Son union avec Symmaque, qui n'avoit presque point de liaison qu'avec des personnes qui avoient passé par les dignités , semble appuïer nôtre sentiment. Mais ce Valerien est sans doute différent ' d'un Se- Sym. î.io.ep.-u nateur de même nom habitué dans l'Epire, duquel Symmaque se plaint à l'Empereur Theodose le Grand, comme d'un homme qui étant accusé de crimes, se servoit de son autorité pour faire violence à la justice.
'Valerien étant déjà fort avancé en- âge se retira à la cam- 1. 8 ep. 68. pagne dans les Gaules sa patrie ; là il faisoit de l'agriculture son occupation la plus ordinaire, sans négliger néanmoins la literature, et le soin d'enrichir sa Bibliothèque. Symma- 1. 9. eP. 13. que lui aïant fait copier un Tite-Live entier, Valerien n'at-
:;« \ \u:mi:\, pREFÉt DÉ ROME.
v su eu:.
(endit qu'avec une espèce d'impatience qu'il lui corrigé pour i s. pp. u le recevoir. Il parolt qu il avoil fail autrefois une étude j > .- 1 1 * i i — cùliere des belles Letres, Encore m son vieil âge i! écriVoit en latin avec lanl de perfection, que Symmague, après avoir perdu ses harangues, ne trouvoit rien qui fui plus propre à lui l'aire reprendre ce genre d'écrire, que leè I êtres de çe\ .uni : c'est pourquoi il lé pressoil de lui en écrire souvent* afin de ranimer ses éludes languissantes, et d'aider par-la l'avancement de celles de son iils, qui l'avoit engagé à travailler lui-même à l'y perfectionner. Il semble par quelques fermes donl S\mmàqtie se sert, que Valerien se méloit aussi du Poésie; en un mot, tout ce qui sortoit de sa plume, au sentiment de cet Orateur, éloit de telle nature, qu'on auroit pensé que les Gaules qu'il habitoit, représenloient le mont Ilelicon, un des lieux du séjour des Muses. G'étoit sur la fin du IV siècle que Symmaque parloit ainsi de Valerien, qui aura pu vivre sans peine jusques dans les premières années de ce V siècle.
SANCTE
Poète chrétien.
Paul. op. as. n; a i ' -j-, NTRF ies p]us intimes amis de S. Paulin, depuis Lj Evêque de Noie, on trouve un Sanctus, et un En-
Bib. pp. t. u. i». delecliius, ' à qui l'on donne aussi les prénoms de Severus Sanctus. Cette circonstance pourroit faire croire que Sancte et Endeleque ne seroient qu'une même personne, qui aïant
paui. vit. c. 25. différents noms, auroit porté tantôt l'un tantôt l'autre. 'Mais S. Paulin ne permet pas que l'on en porte ce jugement; puisqu'il nous les représente comme deux personnes diff 'rentes. En effet , parlant assez souvent de ses deux amis dans ses letres, il donne toujours à l'un le nom de Sanctus, et à l'au-
Tiii^Emp. t. s,. {re ce}uj d'Endelechius sans variation. D'ailleurs ' Endeleque enseignoit la Rhétorique à Rome en 395 , lorsque Sancte paroît avoir été dans les Gaules, d'où nous n'avons point de preuves qu'il soit sorti. C'est donc de ce dernier uniquement que nous entreprenons de parler dans cet Article.
Paui.ep.4o.n.2- ' Dès avant la conversion de S. Paulin, et sa retraite hors
SANl II . POETE CHRETIEN. ..:.
\ Ml ( Il
«le- Gaules, il \ avoil une trèsugrande familiarité entre lui et nôtre Poeie. C'est ce qui, joint à Bes autres li.iliiiu.l--, f.ni juger qu'il étoit de rriême païs que S. Paulin, el aparerani'iit de la nlte rnême detipurdèaux. \usone nous a laissé in». par. c.w. p l'épitaphf d'un Flavius Sanctus; qui avoit épousa Pudentille lf~' sœur de sa femme, et qui eut au moins un fils de ce mariage, ' Il esta présumërque Sancte qui fait le sujet de cet éloee, c 19. p. 133. ('■toi! de la même famille, <'t peut-être même le, fils de Fia- ,
viiis San. 'tu-.
La retraite de S. Paulin a Barcelone, puis à Noie 'ne fut Paul. yu. c. as. n, point capable de rompre l'étroite amitié qu'il avoit coritrac- " tée avec Sancte, quoique dans ses commencements elle fût toute humaine, et qu'elle n'eût point son fondement en J. C. D'abord il- sïvrivoient fort souvent, jusqu'à ce que S. Paulin, dégoûté absolument du monde, s'aperçut que les letres de Sancte ne nourissoienl point son ame; et sur celte considération il cessa de lui écrire, sans cesser de l'aimer. Mais Sancte aïant changé lui-même de vie, ' prévint S. Paulin par ep. jo. a. 2 une letre puisée dans les saintes écritures, et qui ne respiroit que la douceur de la parole de Dieu. Ils renouèrent ainsi leur commerce mutuel, qui dura au moins jusques vers l'an
' Sancte étoit aussi fort uni avec un nommé Amand, que n. 9. S. Paulin qualifie son frère, et un entant de bénédiction, et qui par conséquent est différent de S. Amand, dès-lors Evèque de Bourdeaux, comme nous dirons dans la suite. Depuis cette union avec Amand , Sancte pour l'ordinaire n'écrivoit à S. Paulin que conjointement avec lui; ' et le Saint ep. 40 v. -n-i. leur répondoit de même par une letre commune à l'un et à l'autre. ' Il ne nous en reste plus que deux de cet heureux ep: kmu»p tm commerce, et toutes les deux sont de S. Paulin; il semble ~'; même qu'originairement elles ne faisoient qu'une seule qui étoit fort longue; mais dans la suite on a jugé à propos de la diviser en deux.
'S. Paulin y loue la charité de Sancte, comme venant ep. wn. 1. d'un cœur pur, d'une bonne conscience et d'une foi sincère. ' Ce qu'il y dit de ses autres vertus, et des letres qu'il en rece- n. 1-3. voit, montre que Sancte étoit un fidèle serviteur de Dieu, parfaitement verse dans la science des écritures. On ne peut pas apparemment dire que Sancte eût quelque degré dans l'Eglise, ' sur ce que S. Paulin , qui étoit alors Prêtre, lui p. 241.
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" donne la qualité de frère: parce que ce saint qualifie ainsi quelques personnes qui paroissenl a'avoir été que simples laïcs. Depuis l'an h)5 auquel on place les letres de S. Paulin ,i Sancte, l'histoire ne nous fournil plus rien sur celui-ci : rien n'empêche néanmoins qu'il n'ait vécu au-delà de ce terme. . .,. 4t n i ' Sancte et Amand avoient mis au dos de quelques-unes de
leurs letres, une liste de celles de S. Paulin, qui se souvenoit si peu de la plupart de ces letres, qu'il n'auroit pas scû qu'elles fussent de lui, s'il ne l'eût crû sur leur témoignage. On voit par-là que Sancte et Àmand avoienl soin de faire un recueil des letres de S. Paulin, et qu'ils peuvent avoir contribué à nous conserver le peu qui en est venu jusqu'à nous. ih"i ' Mais entre les principaux talents de Sancte, S. Paulin
loue en particulier celui qu'il avoit pour la poésie Chrétienne. De toutes les pièces néanmoins qu'il a pu composer en ce genre de literature , nous n'avons connoissance que deson poëme sur la parabole des dix Vierges de l'Evangile ; encore est-il perdu. Il l'avoit envoie à S. Paulin, qui semble le lui avoir demandé, et qui l'en remercie dans sa letre 41e en donnant à cette pièce le titre d'hymnes, comme s'il y en avoit eu plusieurs.
Bib.pp.t.6. p. ' Nous avons dans la Bibliothèque des Pères et ailleurs, p76t Vp.'si»'. une Egk>gue , réimprimée depuis à Leyde l'an 1715 en un 5S?' i Eliet «s' Pe^ v°lume in-8°. dans laquelle il est parlé d'une contagion, 452. ' qui après avoir ravagé la Pannonie, l'Illyrie et la Belgique,
ruinoit les troupeaux : mais elle ajoute que les Chrétiens en Bar. an. 376. ap. | préservoient les leurs par le signe de la Croix. ' Baronius Tin. Emp. t. 5. P. rapp0rte ce[[e Eglogue à la peste dont parle S. Ambroise
en écrivant, sur S. Luc, et que Mr. de Tillemont place en Bib. pp. t. 6. p. l'année 377. ' Cette Eglogue est faite assurément par un 377 2 Chrétien dans le temps que J. C. seul étoit adoré dans les
grandes villes : ce qui convient fort bien à ce temps-là, que le Paganisme n'étoit presque plus en vigueur qu'à Rome et p 376. 2. à la campagne. ' On l'attribue à un Severus Sanctus Endelei-
chus, en ces termes : Severi Sancti id est Endeleichi rhetoris : Tin. ihid. ' expression qui feroit penser, remarqne M. de Tillemont,
qu'Endeleque Rhétoricien, à qui on donne cette Eglogue, se seroit caché sous le nom de Severus Sanctus. Mais ne seroit-il pas au moins aussi naturel de dire sur cette inscription, que l'Eglogue est du Poëte Sancte, dont nous venons de parler, et que dans la suite quelque copiste aura ajouté k Severi
Sancti
POEtfe ciiiu/nr.v ;;?
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Sa//ct/. i|ui semblé avoir été rîriscrîptïon originale, ces au-
1res moi-, id est Endeleîchi Rhetoris, gui paroissent visiblement être une addition? Dans ce cas il faudra dire que Saricte île Bourdeam aiira eu le prénom de Sévère. ' Mr. Pithou bui Epi. •« poe. vai i non- a donné aussi cette églogue, croit que son Auteur étoil *• p- 478 d'Aquitaine, ce qui confirme notre sentiment
V IGILANCE,
Prètiu: en Aquitaim:.
roi lance naquit après le milieu du IY siècle au païs Hier in vig p de Cominges dans la troisième Aquitaine. Il descen- -82 doit, selon S. Jérôme, de cette troupe de brigands , que Pompée revenant autrefois victorieux d'Espagne, ramassa et établit dans l'endroit des Gaules auquel on donna pour ce sujet le nom latin de Convenœ. 'Il paroît par S. Paulin de çaui.ep.s.n.i.ii. Noie que Vigilance étoit de la dépendance de S. Sévère Sulpice, peut-être, comme étant né sur quelqu'une de ses terres. Mais en quelque lieu qu'il ait pris naissance, il est certain qu'il eut dans la suite plusieurs différentes demeure.-.
S. Jérôme nous le représente tantôt comme habitant au Hi<>r ii>i<i.P &i pied des Pyrénées dans le voisinage d'Espagne, ce qui revient au païs de Cominges. ; ' tantôt comme demeurant entre ep. 37. 1» 279 la mer Adriatique et les Alpes Cottienes, qui séparent l'Italie de ce que nous appelions aujourd'hui le Dauphiné et la Provence. ' D'autres fois il parle de lui comme étant établi in vig p m à Cala horra en Espagne, selon quelques-uns, ou plutôt à Càlaguri, petit Bourg près de Cominges; ' et enfin Genna- Genn. vir. ni. c. de nous assure que lorsqu'il fut Prêtre, il gouverna une Eglise 35 p 18 au Diocèse de Barcelone en Catalogne :' c'est ce qui a fait Bar. ann.406._n. croire à Baronius que Vigilance étoit Espagnol de nation : 39 'Mais S. Jérôme suppose par-tout qu'il étoit Gaulois; et hm ù. \,, P a Gennade le dit formellement. fLm?.~ibid.
' Le premier métier de Vigilance fut celui de cabaretier ,. Hier. in. Vig. P. ou pour parler comme S. Jérôme, de goûter le vin., et de. ;p! ' ep- x- pprendre garde si l'argent qu'il recevoit étoit bon. C'étoit apparemment la profession de son père, sous qui .Vigilance l'exerça en sa jeunesse. Cette occupation n'empêcha pas Tome II. H
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néanmoins qu'il n'étudiât les belles letresi et qu'il n\ iii même du progrès. Gennade témoigne qu'il parloil poli* r,n . h. e. i. is. ment; ' et Erasme trouve que le jugement de Gennade esi 11 ''•," véritable, selon les endroits que S. Jérôme même cite de
Genn. ïbid. Vigilance. ' D'abord il entreprit d'écrire certaines choses (un-
ie zélé qu'il avoil pour la Religion : mais le désir delà vaine gloire le corrompu dans la suite, et le portât à écrire diverses badineries.
11 n'en étoit pas apparemment encore venu là, lorsqu'il entra en commerce avec les hommes les plus céléhres du Paul. ep. ». n. i. commencement de ce siècle. En 395 ' il porta une letre de 11 S. Sévère SulpiceàS. Paulin, déjà relire à Noie. Dans ce
voïage Vigilance fut saisi d'une fièvre qui le retint quelque temps auprès de S. Paulin. Après qu'il en fut délivré , ce Saint le renvoïa dans les Gaules porter sa 5P letre à S. Sulpice. Aïant occasion d'y parler de lui, il témoigne qu'il étoit baptisé : mais il ne le qualifie que nôtre Vigilance; ' on juge par-là qu'il n'avoit encore alors aucun degré dans le Ministère Ecclésiaslique. Néanmoins il y fut élevé aussi-tôt après, ' et il est certain qu'il étoit déjà Prêtre lorsqu'il alla en Palestine, comme l'on va voir; ' ce qui arriva au plus tard sur la fin de l'année 396.
Il y a bien de l'apparence ou que S. Sulpice renvoïa encore Vigilance à S. Paulin, ou que Vigilance aïant dessein de visiter les lieux saints, passa chez ce saint Prêtre en Cam- Hier. ep. 36. 49. panie. Quoiqu'il en soit, ' S. Paulin chargea Vigilance du p. 277. 56G. 568. Panégyrique de l'Empereur Théodose qu'il avoit composé, afin de le porter à S. Jérôme en Palestine. Il y joignit une letre, où il rendoit un témoignage avantageux de Vigilance. eP. 49. p. 568. ' Aussi S. Jérôme le reçut d'une manière fort gracieuse, et ep. 36. p. 277. avec de grandes démonstrations d'amitié. ' Il ne fut pas cependant longtemps, sans découvrir en lui de grands défauts , peu d'esprit, peu de jugement, beaucoup d'impolitesse, et encore plus de présomption : mais il s'arrêta moins alors à sa propre connoissance, qu'au jugement qu'en portoit S. Paulin, p. 276. ' Après que Vigilance eut passé quelques jours auprès de
S. Jérôme, il fit un voïage en Egypte, puis retourna à Beth- Tiii. h. e. t. i4. léem. ' On croit que comme S. Jérôme étoit alors fort brouillé avec Rufin et Jean de Jérusalem, Vigilance se mêla dans mer. apoi. 1.3. d. ce trouble, et qu'il parla contre le S. Docteur. '11 est au moins vrai que S, Jérôme accuse Rufin d'avoir soulevé con-
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tiv lui \ igilance, qui lui reprocboil les mêmes choses que
Hiiiin. ri tic 9'étre servi >\>- sa simplicité et de sou imprudence pour lui faire porter le- coups malins de sa mauvaisevc* lonté. Vigilance commença à se déclarer contre le Saint* .;, .-.„ ,, en témoignant trouver mauvais qu'il lût Origene. Il lui eii lit ensuite un erime . el l'accusa même avec emportement dVii suivre les erreurs; quoiqu'il eût lui-même a: son usage le traite de ce Père sur .lob.
N inmoins avant que de quitter la Palestine, il reconnut p sa- faute, en demanda pardon à S. Jérôme, et se réconcilia aVec lui. S'etant ainsi séparés bons ami<. Vigilance reprit le elemin des Gaules par la Campanie, ' et porta à S. Paulin ep. 19. v l,i réponse de S. Jérôme, qui est sa belle letre sur la conduite d'un Moine. ' S. Jérôme y parle avec éloge de Vigilance , p. ses. qu'il qualifie un saint Prêtre. 11 dit à S. Paulin qu'il aime mieux qu'il apprenne de lui-même, que de lui dire dan- sa letre avec quel empressement il l'a reçu. Il s'y plaint même de ce qu'il a quitté si-tôt sa compagnie, quoiqu'il l'eût retenu quelque temps, malgré la diligence qu'il faisoit pour s'en retourner, et qu'il lui eût fait un assez bon accueil pour lui faire sentir son amitié.
'Vigilance ne fut pas de retour dans les Gaules, qu'où- ap.37. p. 279 bliant tous les bons offices de S. Jérôme à son égard, il déclama ouvertement contre lui. ' Il l'accusa tout de nouveau ep. 36. p. 276. de lire Origene, et d'en suivre les erreurs. ' 11 alla jusqu'à se p. 177. vanter que ce S. Docteur n'avoit pu résister à son éloquence, et qu'il avoit craint en lui les pointes aiguës de Chrysippe. 11 composa même contre ce Père un ouvrage ' que Gennade Genn. and. semble avoir voulu marquer. ' Et afin de répandre davantage iijer. ep. 36. p. ses calomnies, il prodigua son argent à des copistes pour ""' multiplier les exemplaires de ses Libelles. Il enveloppoit avec S. Jérôme dans les mêmes accusations les Prêtres Vincent et Paulinien , et les serviteurs de Dieu Océan et Eusebe.
S. Jérôme en aïant eu avis, crut devoir y répondre ; et il p. 2-5-2-8. le fit par sa l'être 36 adressée à Vigilance même. ' On la met p. 2-5. en 396 ; mais elle ne fut peut-être écrite ' que Tannée sui- rm. 1. 12. P. 196. vante, un peu avant la réconciliation de S. Jérôme avec Jean de Jérusalem et Rufin. 'Le Saint dans cette letre traite Vigi- H_ier._eP. 36. p. lance avec un souverain mépris; a comme un homme qui a'p"227-. poussé par un zélé diabolique, et dans le désir d'acquérir de
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VIGILANCE
I;i réputation, réndoit tou9 lies hommes témoin^ de son îgïto-
i.iiirr il de ses folies; <|in joighoil à nue extrême faibli
llllr r\||r|lir présomption; <|MI igliomil 1rs Saillies Ecrilll-
res; et qui voulant passer pour le seul Calon ée 80*1 -jeek a\uil néanmoins besoin d'élÛdieT le Grammaire, la Khétoriqur el les opinions des Philosophes . pour apprendre à Bé taire. Il témoigne cependant qu'il veut bien l'épargner, parce qu'il seail qu'il agit contre un Chrétien , et qu'il n'oublie pas qu'il est Chrétien lui-même.
' Vigilance pour n'avoir pas sçû user de la grâce que Dieu lui avoit faite, d'être uni avec tant de Saints, tomba de la calomnie dans l'abyme de l'hérésie. Il s'éleva contre l'Eglise., et publia diverses erreurs qui lui font tenir aujourd'hui le pre- Hie.. m vig. p. mier rang parmi les hérétiques des Gaules ; 'car jusqu'alors les Gaules n'avoient produit aucun monstre : mais Vigilance, venant à paroître, ravit cet. honneur à la mère qui lui avoit donné le jour.
pp. 37. P. 278. 'Ce fut au commencement de ce V siècle qu'il publia ses ibid. i in. yig. P. erreurs dans un ou plusieurs ouvrages de sa façon. ' Il soûtenoit qu'il ne falloit pas honorer les tombeaux des Martyrs ni leurs reliques , et nommoit Cendriers et idolâtres ceux qui les honoroient. Il combattoit les miracles qui se font dans leurs Eglises, et la coutume d'y célébrer le veilles de la nuit. Par-là Vigilance ruinoit le Martyre : ce qui étoit une ep. 37. P. 279 i in erreur des Valentiniens et des Gnostiques. ' Il traitoit de sulg p' 2 perstition Païenne la coutume d'allumer des cierges durant le
in vig. p. 283. jour aux tombeaux des martyrs. ' Il disoit que les Saints qui sont morts, étoient détenus dans une honnête prison, et ne vouloit pas que Dieu exauçât les prières d'aucun d'entr'eux. p. 28i. ' Il blâmoit les jeûnes, les veilles, la continence des Clercs-
P. 287. et des Diacres, et la profession Monastique. ' Il n'approuvoit
point que l'on distribuât tout son bien aux pauvres pour embrasser la pauvreté évangélique, ni qu'on envoiât des aumô- P. 28i. nés à Jérusalem. ' ïl trouvoit encore mauvais que l'on chan-
tât X Alléluia en d'autre temps qu'à Pâque. eP. 37. p. 278. ' Ripaire, Prêtre dans le voisinage de Vigilance, qui de- 28i ! lg" p' meuroit alors dans' les Alpes Cottienes, fut le premier qui eP. 34. p. 278- donna avis de ses erreurs à S. Jérôme. Ce Père commença dès-lors à les réfuter dans la réponse qu'il fit à Ripaire vers l'an p. 280. 404. ' Il pria Ripaire dans cette même letre, qui n'est que le
prélude d'une plus ample réfutation , de lui envoyer le livre
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d( Vigilance. Didier, auto Prêtre du voisinage de FUpaipe. in Vic W| se joignit a lui. et de ooncerl ilp envoiere^al çel ouvragi àS Jérôme par Si-huhu-. qui fai&oit un voïage en Palestine. II- \ joignirent une leire pour lui exposer le désordre que causoil I bér&ie dans leurs Paroices, et le prier d'\ remédier en réfutait l'Ouvrage qui la contenoitf Ussemblenl avoir, marqué dans p eqtte letre des erreurs qui n»' ae trouvoient pas dans les écrits de \ _i lance.
s brome se rendit d'autant plus volontiers à la prière de cesdnix Prêtres, ou il étoit déjà plus engagé à combattre la nouvelle hérésie. Il composa dune vers fOô^ comme L'on p . croit, enyiron deux ans après, sa letre à Kipaire sur le même suj^t. son fameux traité contre Vigilance,, qu'il envoia au.-.- 1tôt dans les Gaules par le même Sisinnius. Il y traite Vigilance avec le même mépris qu'il avoit déjà fait dans les deux letres préeedentés dont nous avons parle. Il dit qu'il ne peut se p. mi retenir après l'injure que cet hérétique a faite aux Apôtr» aux Martyrs. ' Il le menace même que s'il prétend répliquer, p sw. 2«<> il le traitera bien d'une autre manière lui el - - lisciples. Il y répond en particulier à toutes ses erreurs, qu'il dit avoir été pi' 531 réfutées par avance dans le traité de Tertulien, intitulé Scprynaru,,(. Seulement il ne dit rien sur YAllehria que l'on ne devoit P. ^i. chanter qu'à Pàque, selon Vigilance- En le réfutant sur les p. 2*2 autres points, il rapporte quelques endroits de ses propres écrits; lui reprochant d'y citer des livres apocryphes sous les noms p. m. m de Salomon et d'Esdras, que S. Jérôme assure ne point connoitre.
(Juant aux cierges que Vigilance ne vouloit pas qu'on P. sm.
allumât durant le jour sur les tombeaux des Martyrs, S. Jérôme répond que ce n'étoit point la pratique de l'Eglise ; quoique dans tout l'Orient on en allumât en signe de joie lorsqu'on lisoit l'Evangile. Il ajoute que si néanmoins cela se faisoit par quelques séculiers simples et ignorants, ou par quelques femmes dévotes plus zélées qu'éclairées , on ne pouvoit point y trouver à redire, et même que ceux qui le faisoient en seroient recompensés selon leur foi; et comme Vigilance disoit que c'etoit une pratique du Paganisme, afin de paroître fondé à la blâmer, S. Jérôme ruine cette raison . en lui répondant que cette pratique étoit détestable dans les Païens, parce qu'ils s'en servoient pour honorer leurs Idoles, mais qu'elle est louable dans les Chrétiens, parce qu'ils en
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usent pour lidiiorrr lès Martyrs de Jesui ( llirisl. Il y 8 (|iirl(|uc lieu d'être surpris de voir que S. Jérôlne
ignorai alors qutit c'étoil déjla la coutume eu Qccideqt d'allu- Paui. car. u. v. mer des nrr^rs ;ui\ tombeaux des Marhrs; 'car S. Paulin do ,0,M,M- Nolo dans un Poème cfomapaèé au èemméiicemenfl dé Tan
M)i) |)our le jour de la fête de S. Félix, qui se célébrait alors
conuiic aujourd'hui dans le mois do Janvier, l'ait, mention
du grand nombre de cierges et de luminaires, qui brùloient jour et nuit au tombeau de ce Saint. Pour Vigilance, il ne pouvoil l'ignorer, puisqu'il avoit passé quelque temps auprès de S. Paulin : et c'est ce qui découvre en lui un nouveau degré de malignité, que d'avoir osé traiter de superstition Païenne, un usage autorisé par un Prêtre aussi saint et aussi éclairé que l'étoit S. Paulin de Noie.
Hier. in. vig. p. 'La vie de Vigilance telle que nous la représente S. Jérô-
281 ■ me, étoit conforme à sa doctrine. Ce Père paroît dire en
effet qu'il ne gardoit point la continence , quoiqu'il fût Prê-
p. 286. tre, comme nous l'avons vu. 'Il l'accuse encore d'avoir vécu
dans la bonne chère, d'avoir été sujet à l'avarice et à d'autres
ep. 37. p. 279. grands crimes. ' Le même Père se plaint aussi de ce que le saint Evêque sous qui Vigilance faisoit les fonctions de Prêtre, acquiesçoit à sa fureur, au lieu d'user de la verge Aposto-
in vig. P. 28i. lique , pour briser ce vase inutile et dangereux. 'On tenoit même qu'il avoit des Evêques pour complices de son crime. Il y a néanmoins toute apparence que S. Jérôme arrêta le cours de ses erreurs ; car on ne voit point qu'elles aient eu de suite nulle part ; on peut dire seulement qu'elles ont été renouvelles par les Hérétiques des derniers siècles.
Depuis l'ouvrage de S. Jérôme contre Vigilance , publié , comme nous avons dit, en 406, l'histoire ne nous apprend plus rien de nouveau au sujet de cet hérétique. Il se peut aisément faire que le reproche que S. Jérôme avoit fait à son Evêque dès 404 dans sa letre à Ripaire , portât ce Prélat à l'obliger de quitter ensuite les Gaules. Ce fut pour cela sans
Genn. vir. m. c. doute, 'qu'il se retira dans le Diocèse de Barcelone, où il fut chargé du soin d'une Eglise , comme Gennade le rapporte. Cette nouvelle dignité dont Vigilance fut revêtu, jointe à l'extinction de son hérésie , est un fondement légitime pour croire, ou qu'il s'en sera retracté publiquement, ou qu'il l'aura abandonnée d'une manière tacite , mais sincère et sans réserve.
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Outre les écrits qu'il publia pour établir ses erveur&i elles autres qu'il lit contre S. Jérôme, Geonade nous Apprend ","1qufenfrepjrenantf au «dessus de ses forces, et sons s'être appliqué il l'étude des samtes Ecritures^ il lit une exposition maligne de la seconde rkion de Daniel. Gennade ajoute que oel écrit de Vigilance a\ee Legbutred inepties qu'il avoit publier-, ne méntoient ])oint de tenir d'autre rang que parmi tes ouvrages des hérétiques. Cette exposition de Daniel, ou 'du songe de Nabuchodonosor touchant la Statue, est appa- Hier. eP. 36. p. reniment un des premiers écrits de Vigilance : elle avoit paru avant que S. Jérôme lui adressât sa letre 30, dans laquelle il lui reproche d'avoir expliqué ce songe d'une manière qui tient du blasphème, en prétendant que la montagne n'est autre chose que le Démon et que la pierre qui s'en éloit détachée sans le secours d'aucun homme, est J. G.
VINCENT
Préfet des Gaules.
Ce Magistrat mérite à plus d'un titre , de trouver place parmi les hommes de letres qu'ont produit nos Gaules. Les dignités qu'il remplit, ' et les grandes liaisons qu'il y Sym. î. 9. ep. 23 . avoit entre lui et Symmaque l'Orateur, comme le supposent les letres qu'ils s'écrivoient souvent l'un à l'autre, font voir que Aincent étoit un homme d'érudition et de literature et qu'il avoit une connoissance particulière des loix. Il ne faut pas le confondre ' avec un autre Vincent son contemporain, Of- tui. EmP. t. 5. P. licier d'armée qui fut tué en 408, comme partisan du fameux 5-5- Stilicon.
Celui dont nous entreprenons de parler, 'étoit né dans les sui. <iiai. i.n. 17. Gaules, comme il paroit par S. Sévère Sulpice, qui parle de p- 525lui avec éloge. 'Vincent exerça plusieurs années dans sa pro- Tiii. ibid. pre patrie la Judicature et les Finances en qualité de Préfet du Prétoire des Gaules. On croit qu'il succéda à Théodore dans cette charge l'an 396 ; et il l'exerça au moins durant l'espace de cinq ans. 'Nous avons diverses Loix de l'Em- co<i. Théod. pros. pereur Honorius qui lui sont adressées en 397 , 398 , 399 et p' 400. ' L'année suivante Vincent fut élevé au Consulat , qui Bach. p. 52. 1 rai.
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* étoit alors le comble de l'honneur pour un particulier. 'Il est
Onu. p. 303. I , i i< % • i
Bach. ibid. noii 1 1: h ' dans les husles rlagomus Y incentius Lelsus ; et Onu-
phre croit que c'est le même à qui Ton dressa à Rome une Sta-
Tii. ibid. oot. tuë dès l'année 389. ' D'autres néanmoins estiment que s'il avoit
eu ces trois noms, il auroil été marqué par celui de Celse dans le ( -ode et les autres monuments publics.
Mais ce qui est incomparablement plus glorieux pour la
sui ibid mémoire de Vincent, 'c'est que selon le témoignage de S.
Sévère Sulpice il avoit la réputation du plus excellent Magistrat en toutes sortes de vertus ,qui fût alors dans les Gaules. Le même auteur remarque néanmoins que Vincent qui passoit souvent à Tours, ne put jamais obtenir que S. Martin lui donnât à manger dans son Monastère de Marmoutier. La seule vertu qui étoit le principe de cette pieuse ambition , fut aussi le principe du refus de S. Martin. Vincent ne souhaitoit cet avantage, que parle respect que sa pieté lui avoit inspiré pour ce grand Saint ; et celui-ci ne persista à le lui refuser, que pour retrancher toute occasion de vaine gloire , quoiqu'il eût devant les yeux l'exemple de S. Ambroise, qui en usoit autrement.
Il ne nous reste plus que trois letres du commerce qui étoit entre Vincent et Symmaque, et toutes les trois sont de
sym. î. 7. ep. 7. ce dernier. ' L'une est pour porter Vincent à donner sa fille en mariage à Auxence ami de Symmaque , qui veut bien répondre de lui comme d'un homme qui possédoit tous les
ep 9. dons de la nature, et tous les avantages de la fortune. 'Par
une autre de ces trois letres Symmaque prie Vincent de recevoir près de sa personne Zénodore son ami, qui désiroit d'entrer à son service , apparemment en qualité de quelqu'un
ep. 23. des Officiers de sa maison. ' Enfin la troisième letre de Sym-
maque est pour prier Vincent d'écrire en faveur des gens que Symmaque avoit envoies en Espagne acheter des chevaux , et pour les faire accompagner même par un Appariteur : ce qui fait voir que Vincent étoit alors en exercice de la Préfecture.
Bar. an. 400 n. 'Quelques Auteurs fort célèbres ont cru que ce Vincent est le même qui se rendit ensuite Moine à Lerins , et qui est si connu pour son Mémoire contre les hérésies : mais il n'y a presque aucune apparence à ce sentiment , que la conformité des noms, comme nous dirons plus amplement ailleurs.
JOVE
HOMME DE EEÏKES.
i commençemenl de ce si,eclè il j avoil dans [es Gaules ei les j tais voisins plusieurs personnes illustres, qui portoiciil le nom cfe JbVe. ''L'un guj se trouve quelquefois tu. Emp.t.i.'p' nommé Jovinieri, avoi) le litre de Comte en f 399, sousl'lmi- ''' perèur Honorius, "un autre fut Préfet de l'Illyiic en 108, »P.558. ''(.'t de l'Italie en 400, * puis Patrice et le plus puissant Sel- bP. 8i6. gneur de la Cour. 11 se rendit encore très^-fâmeux au milieu \^ &'3-5'8-"9 des troubles du cûmmencemeiil de ce siècle. 'Tu (roisiëme iP. 5-9. G02. 1 illustre pour son érudition, et distingué par plusieurs aù't.reséx- /'"" l' G' p' 82* cellentcs qualités, fut envolé Tau \ '.) en Ambassade par Constantin qui régnoit daus les Gaules, vers l'Empereur Honorius. Enfin un quatrième, s'il n'est pas \e même que le précédent, comme il y a toute apparence qu'il l'est, 'mais tui. h. e. t. u qu'il faut distinguer de Jovin, qui prit la Pourpre eu il 1, [' 8* pour mourir aussi-tùt avec le litre d'Empereur , 'fitôit Paul. car. 49. ▼ parent de S. Paulin Evèque de Noie, et l'un des plus grands nommes de son siècle pour les leti
C'est de ce dernier que nous entreprenons ici l'éloge. '11 éjoit ep. 16. n. 1. de même pais que S. Paulin, et avoit son patrimoine sur une côte maritime des Gaules, près d'une ville où ils avoient demeuré, ou même pris naissance l'un et l'autre, ih qùofafnïliare nobis oppidum. C'est apparemment ouBourdeaux ouEbromage. 'Jove avoit reçu de la nature un esprit sublime, aet car. 19. v. 79. une grande inclination pour les sciences. 11 apprit parfaite- aep' 16' n' ment la langue greque et la latine ; et avec ces secours il lut tous les Poètes, les Orateurs, les Philosophes, et se fit un fonds merveilleux d'érudition de ce qu'ils contiennent de plus beau. Rempli de la science de tous ces Auteurs, il travailla à devenir Auteur lui-même. 11 s'appliqua sur-tout ' à la Poésie Car. 19. v. 10 avec tant de succès, qu'il y acquit une réputation éclatante.
A toutes ces grandes qualités 'il joignoit beaucoup de ep. 16. n. 6. prudence et naturelle et acquise : mais ce n'était qu'une prudence de la chair, qui ne sçut pas lui faire éviter ' la Secte u. n. des Philosophes Académiciens, qu'il suivit avec trop de passion et qui forma comme des nuages qui l'empêchoîent de 0.6.
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porter plus haut sa vûë, el d'envisager les choses célestes. " il Garces Philosophes faisant naître sans ci je des disputes sur
la divinité, la cnerchoienl toujours, el ne (a Irouvoient jamais; parce qu'ils n'étoienl ni assez purs, ni assez intelligents pour voir Dieu, et qu'ils manquoient d'humilité pour le croire sans le voir.
n. e. ,ln\c convenait oependanl que les Letres Saintes méri-
tttieul d'êtpe préférées aux sciences humaines; et néanmoins il étoit plus attaché à celles-ci qu'aux autres. Il reconnoissoit "• *• aussi,!. G. pour la source de la lumière, 'et témôignoit par
l'amour qu'il avoit pour S. Paulin, qu'il n'avoit point d'éloiguement pour les Chrétiens, ni même pour la profession des n 6- Moines, que S. Paulin avoit embrassée : 'mais il différoit de
suivre la lumière qu'il \oïoit, sous prétexte qu'il étoit trop foible, et par conséquent incapable de contempler Dieu, et que d'ailleurs il étoit embarassé à païer des tributs, dont les plus grands Seigneurs n'étoient point exemts. 11 ne touchoit pas la véritable cause de son délai, qui ne venoit que de son orgueil, de safoiblesse, de son attache aux créatures, il pous- Pauh ep. i6. n. soit encore son égarement 'jusqu'à ne point reconnoître de Providence, et à attribuer tous les événements au destin et à la fortune, c'est-à-dire selon lui, à certaines puissances sécrètes opposées à Dieu. Gomme S. Paulin étoit parent de Jove, et qu'il souhaitoit ardemment de le tirer de l'erreur, pour lui n- *■ faire embrasser la foi et la pieté Chrétienne, ' il entretenoit
avec lui un commerce d'amitié, et lui écrivoit aussi souvent qu'il en trouvoit l'occasion. Il ne nous reste néanmoins de ce commerce de charité, qu'une seule letre avec un poème, l'un et l'autre de S. Paulin. La letre est la seizième par- Paui. vu. c. 34. mi celles du Saint; 'et Ton remarque que sa science et la beauté de son esprit y brillent plus que dans les autres. S'agissant de convaincre un homme éloquent qui recherchoit l'éloquence, S. Paulin crut sans doute devoir faire usage de sa science afin de mieux réussir à gagner un Scavant qu'il vouloit faire sortir de l'erreur, et ramener à la vérité, ep. 16. n. 2-5. ' Dans la première partie de cette letre, S. Paulin tâche de
donner à Jove une connoissance de Dieu, comme Créateur et maître absolu tant des hommes que des autres créatures, n. ». io. qu'il gouverne avec une souveraine sagesse. 'Il emploie la
seconde partie à lui faire connoître ce qu'est l'homme par lui-même, et ce qu'il devient en s'attachant à Dieu. Le su-
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je! du poème ost à peu prèslemême. 'Dans l'un et dans Tau- ■«p.is. 6.9.11. 1 Ire il presse vivemenl ïove de donner toute son application ,lr 1'' r< 4,v aux choses de Dieu ; de retirer toutes ses pensées de la terw pour les élever aU Ciel ; de rectifier sa Philosophie par les lumières de la fof el par les sentiments delà Religion ; de devenir sage, non en cherchant Dieu comme les Académiciens, mais en l'imitant comme les Philosophes du Christia- Qjsme. Il l'exhorte à emploïër ses grands talents à des choses solides, comme à taire paroitre la beauié réelle de la vérité: à eu faire usage en travaillant sûr des sujets utiles aux hommes, au lieu d'eu abuser pour leur imposer, et les entretenir dans la vanité, en n'écrivant que pour flafer leurs oreilles; à devenir un Philosophe et un Orateur tout occupe (iei'ieu: à emploïër son éloquence et sa plume à publier ses grandeurs et ses merveilles, comme l'occupation la plus louable, et la plus propre soit à bien régler sa conduite, soit même à lui acquérir de la gloire. Il ajoute que ces divins objets fourniroierit à son éloquence une ample "matière à s'exercer, et à lui-même de quoi lui remplir l'esprit de saintes pensées.
On ne sçait point quelle impression firent ces exhortations sur l'esprit de Jove, ni ce qu'il devint dans la suite. Il y a tout lieu de croire que c'est le même à qui Symmaque l'Orateur adresse plusieurs de ses letres. Dans l'une il congratule Sym '• 8 *r 30- Jove d'avoir été élevé à une charge considérable, s'assurant que cette nouvelle élévation lui seroit un motif pour cultiver les b( aux arts avec un nouveau'succès. 'Dans une autre Sym- ep' 49' maque se plaint du silence de Jove, et lui marque le désir qu'il a de recevoir souvent de ses letres. '11 lui en adresse une L 9' ep s troisième, qui ne contient rien de bien remarquable. C'est pour lui recommander un Eusebe ancien Officier d'armée.
LACHANIUS,
GOUVERNEUR DE TOSCANE, Questeur et Préfet du Prétoire.
Nous n'avons point d'autres titres qui nous autorisent à mettre ce Magistrat au nombre de nos Sçavants Gaulois, que les dignités qu'il a remplies : mais la Questure
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seule 9eroit un fondemenl légitime el suffisant pour lui donner cette place. On seul que cette dignité demandoit on homme de letres et d'érudition, et même qui lui versé dans là Jurisprudence, parce que c'étoil les Questeurs^ qui depuis la lin du III siècle au moins, étoient chargés du soin
de dresser lés Lois que Ton publioil pour la Police. C'esl ce
casd.i.1. op.is. i <[iii fait que 'Théodaric Roi des Ostrogots nomme la Que>- M?s!>Pcp*4. tùte nue dignité des letres. 'Ton- ceux qui y étoient élevés bi.i.ep.ia. passoienl pour i\c^ hommes très-seavants; ''et l'on n'y en sym. mise. î.i. p. éloyoif point qui ne le fussent en effet. 'Ceux qui avoieEtoej: Kbnhétir,' devenbient les arbitres de l'univers, lés protecteurs et les conservateurs de la Justice sous les auspices du Prince, les pères des pauvres. Ils avoient le soin d'entretenir le bon ordre par l'équité de leurs jugements, et faisoient sou\ent l'office de Secrétaires d'Etat.
Rut. a. i. i. v. ' Lachanius ('toit père du Poëte Rutilius, dont nous parle- » Tin. EmpX'.s.p" rons bien-tôt. Quelques-uns les ont cru de Toulouse % ou du h5Rut. U.2.V.493. voisinage. Ils se fondent apparemment, !)sur ce que Ruti- 496.510. lins parlant de Victorin , qui étoit de cette Ville, et qu'il
visita en passant à Yolterre, il le qualifie son compatriote : mais cette expression ne signifie peut-être autre chose, sinon qu'ils étoient Gaulois l'un et l'autre. On seroit sans doute mieux fon- P. 208-213. dé à faire Lachanius de Poitou ou de Poitiers même; car
Kutilius son fils, faisant l'éloge de Pallade fils d'Exuperance, qui étoit de Poitiers, comme nous verrons dans la suite, le nomme l'espérance et l'ornement de sa propre famille, ge?ieris spemque decusque mei : ce qui semble marquer que la famille de Rutilius étoit aussi ou de la même ville ou de la même Province. Quoiqu'il en soit, il nous suffit que Lachanius v. 19. 20. 'fût Gaulois, tel qu'il étoit en effet : on peut juger de son
v. 583. 585. mérite par les grandes dignités qu'il remplit. ' Il fut Questeur,
Intendant des largesses , et ce semble aussi Préfet du Prétoire, ou de la ville de Rome. Il exerça ces grandes charges sous des Empereurs Chrétiens, quoiqu'il y ait toute apparence qu'il fût Païen, comme l'étoit sons fils, v. 579-58-. 'Lachanius fut encore Gouverneur de Toscane; et cette
charge avoit pour lui tant d'agrément, qu'il la préféra à toutes les autres, qui étoient beaucoup plus relevées. II s'étoit extrêmement affectionné aux peuples de cette Province ; et ils avoient conçu eux-mêmes un sincère attachement pour lui. Eloigné de cet esprit de domination trop ordinaire à
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cette sorte d'Officiers il gouverna les Toscans avec autant v. r,so iMOp de douceur que de fermeté ; el ils furent si satisfaits de oonduite qu'ils lui dressèrent à Pise ei ailleurs diverses Statuësel inscriptions publiques. Qavoil établi dans laToscà- B. ses-ses. i noi ne, que Rutilius désigne par le nom de Lydie,, comme étant '' 8,B une Colonie de Lydiens, une excellente Police qui y subsistoit encore après sa mort. On ajoute qu'elle faisoil mériter à cette Province d'être toujours gouvernée par des gens de bien. ' Il y avoit déjà quelque temps qu'il étoit mort, Mors- l^'l M 3 qu'en 117 Rutilius son fils en s'en retournant de Rome dans vti.,m. ' les Gaules sa Patrie, passa par Pise, où on lui montra les monuments que l'on avoil érigés à L'honneur de son père. On sera peut-être bien aise de voir ici de quelle manière Rulilius en parle lui môme. Ce qu'il en dit peut servir d'épitaphe à la mémoire de Lachanius.
Panique pater quondam Tyrrhenis pnefuii arvis, v 579.596.
Fascibus et seais crédita jura dédit.
Narrabat, memini. multos emensufi lion Tuscorum regimen plus placuisse sibi.
Nam neque opum curam, quamvis sit magna, sacrarum,
Nec jus QusesturîB gratâ fuisse magis.
Ipsam. si fas est. postponere Praefecturam,
Pronior in Tuscos non dubitabat amor.
Nec fallebatur, tani carus et ipse probatis,
ÂEternas grates mutua cura canit :
Gonstantemque sibi pariter mitemque fuisse
Insinuant natis qui meminere senes.
Ipsum me gradibus non dégénérasse parentis
Gaudent. et duplici sedulitate fovent.
Haec eadem eum Flamminire regionibus irem
Splendoris patrii sœpe reperta fides.
Famam Laebanii veneratur numinis instar
In ter terrigenas Lydia tota suos.
Godefroi est dans l'opinion que le père de Rutilius est ce cod. Th. pVos. Claude Gouverneur de Toscane sous Valentinien II, et 353' '' 2- Préfet de Constantinople sous Arcade en 396. Il ne dit point sur quoi il appuie son opinion, peut-être n'en a-t-il pas d'autre fondement que le nom de Claude que Rutilius portoit
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HISTOIRE DE SA VIE
Rm. it. i. î. v. T> i'tilius, fils do Lachanius, dont nous venons de 594^595. Il parler, devroit plutôt se nommer Nuinalien 'puis-
que la tête d'un Poëme que nous avons de lui, il est nommé Sid. s. Pr. Claudius Rutilius Numatianus; 'et que l'usage de ces tempslà vouloit que le dernier nom fût le nom propre de la per- Rut. ibid. 2.V.20. sonne qui en avoit plusieurs. 'Il étoit Gaulois de nation, et peut-être de Toulouse, comme il semble à quelques-uns, mais plus probablement de Poitiers ou de Poitou, comme v. i-36. nous l'avons déjà remarqué. ' Il alla à Rome où il fit un séjour de plusieurs années, apparemment pour fréquenter le v. 207-210. Barreau, ' et s'y perfectionner dans la science du Droit. C'est le même sujet qui y avoit conduit le jeune Pallade son parent, qui y passa quelque temps avec lui.
Rutilius étoit Païen, et se déclare tel dans tout son Poëme ; cela n'empêcha pas néanmoins ' qu'il ne fût élevé à de grands honneurs, et à des charges aussi éminentes que celles que son père avoit exercées. ' Il fut Maître des Offices, on ne sçait pas en quel temps, et Préfet de Rome : deux des premières dignités, de l'Empire, auxquelles on ne montoit que 157- par beaucoup d'autres, 'il marque lui même sa Préfecture, qui fut fort pacifique, et qui se passa sans tirer l'épée, et sans aucune exécution criminelle. ' îl eut Albin pour son successeur immédiat dans cette charge : ' ainsi Ton croit que Rutilius y avoit succédé à Eutychien en 414, et qu'il ne l'exerça que les huit premiers mois de cette année. 'Il comptoit dans sa famille un Exuperance, homme d'esprit et de sçavoir, dont nous parlerons , et qui semble avoit été Préfet des Gaules, où il rétablissoit les Loix Romaines après le soulèvement des Armoriques.
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Tant d'honneurs donl Kutilius lui comblé dans Rome, et peut-êtn aussi sou attachemenl au Paganisme, qu'j professoient encore beaucoup de personnes de distinction, luiren- r. i-as. doienl agréable le séjour de cette Capitale de l'Empire. Il la quitta néanmoins pour retourner dans les Gaules sa patrie 1 1 \ revoir les tristes restes d'un peïs désilé, ruiné, brûlé par lesGuerres. Il n'y avoit point été depuis que les Barbares avoient commencé à les ravager en i-07. Mais plus elles étoient affligées, plus il croïoil y devoir sa compassion et ses soins à ses Ci toi en s. Il partit de Rome, comme l'on croit toi. iMd. *. ese en 417, quoiqu'il marque lui même son départ en l'année Rut. Urid. v. 133- 1 169 de la fondation de Home : ce qui reviendroit à l'an li0 410 de notre Ere Vulgaire. ' On étoit alors dans l'Automne, y.ssa. ' lorsque les nuits commencent à devenir plus longues. Ml prit ^V*!^ son chemin par mer comme le plus sûr, parce que la Toscane ne s'étoit point encore remise de ce qu'elle avoit souffert par les ravages et les feux des Gots. Tout y étoit plein de bois et d'eaux ; et les ponts rompus n'avoient point encore été refaits. 'Au sortir de Rome plusieurs de ses amis lecondui- v. «7-168. sirent par honneur ; mais Rufius Volusianus l'accompagna plus loin que les autres. 'On croit que c'est ce Volusien célèbre TU1- ibi(ldans les letresde S. Augustin, et l'oncle de Sainte Mélanie la jeune, lequel ne quitta le Paganisme qu'à la mort, vers l'an 436.
'Rutilius s'embarqua sur le Tibre avec le jeune Pallade son Rot- u»d. *. 179proche parent, fils d'Exuperance , qu'il aimoit comme son fils. Evitant la gauche à cause des sables, il se rendit à Porto, où il attendit cinq jours la nouvelle Lune, et le coucher des Pléiades. De Porto il renvoïa Pallade à Rome continuer ses études, et se mit en route. 'Il ne voulut pas prendre la plei- v. 219-236. ne mer dans un grand vaisseau, il aima mieux suivre les côtes avec de petites barques, qui pou voient aborder par-tout où il voudroit, soit pour voir ses amis qui se trouvaient sur la route, soit pour éviter le mauvais temps. Il vit en passant plusieurs lieux célèbres dans l'antiquité , mais alors ruinés , dont il nous a laissé des descriptions assez agréables.
'Il arrêta au Port de Centumcelles , aujourd'hui Civita- r- 237-276- Vecchia, et alla voir à trois milles de-là les eaux chaudes qu'on nommoit du Taureau, parce que l'on prétendoit en devoir la découverte à un animal de ce nom. Il y lut l'inscription en vers, dont Messala avoit autrefois orné l'entrée de ces bains. Il en prend occasion de relever avec de grands
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v 077.0.,..». éloges l'éloquence de cei ancien Auteur. S'étanl rembarqué', il villes mines de Grâvisdue <i deGosai L'on tenoitque ce dernier ehdrbil avoil été dépeuplé parles patte", ce que
v. 351-368. Kuiiiius traite de fabte ridicata Il \ii. l'isle d'Elbe plus <•«•!, 'lue, dii-il. par ses forges, que le Berri, el plus utile par ses mines de 1er. qiie le TaSgje par son sable d'or. Cette pensée lui donne occasion de décrire les mauvais effets de ce métai, et les avantages que l'on tire du fer^
v- :»•■•"■ ' Rutilius parle d'un Juif de mauvaise humeur, <|ii'il trou-
va dans eeiir Isle, el la vue diKjuel lui aianl échanllé la Hile, le l'ait répandre en beaucoup d'injures contre toute Ja nation. 11 semble confondre les .Juifs avec les Chrétiens, en disant que depuis que ceux-là avoienl été vaincus par Pompée, puis par Tite, ils s'étoient répandus par-tout, et dominoient avec empire ceux qui les avoient vaincus. C'est un Païen qui parle, et qui voudroit peut-être inarquer par-là le mécontentement qu'il avoit de voir le Christianisme embrassé par les Em-
v. 439-452. pereurs et par les sujets de l'Empire. 'Il vit encore l'isle de Caprarie, qui étoit alors peuplée de Moines. Il fait une description de ces Solitaires en vrai Païen, qui ne connoît point dautres biens que ceux des sens, et qui n'espère rien en l'autre vie.
v. 453-492. 'Après avoir passé cette lie, il aborda à Volterre, où il alla voir la maison d'Albin, qui lui avoit succédé dans la Préfecture de Rome. Il visita ensuite les Salines qui en étoient
v. 493-510. proches : 'il y rencontra Yictorin l'un de ses intimes amis, qui avoit quitté Toulouse sa Patrie, prise par les Barbares vers 112, et s'étoit établi à la campagne aux environs de Volterre. Il avoit été autrefois Vicaire des Préfets dans la Grande Bretagne, et avoit été honoré du titre de Comte à la Cour de l'Empereur : mais il avoit préféré à tous ces honneurs la re-
v. 515-526. traite de la campagne. 'Dans l'isle de Gorgone au-delà de Volterre Rutilius rencontra encore un jeune homme de son pais et de ses amis, qui avoit méprisé une naissance illustre et de fort grands biens, pour se retirer parmi les rochers sur le bord de la mer de Toscane. Comme Rutilius étoit privé des lumières de la foi, il ne pouvoit connoître les avantages de la retraite : c'est ce qui le porte à déplorer la mort vivante, comme ii la qualifie, de ce jeune Gaulois.
v. 527-574. ' De là il passa près de l'isle des Trois-tours, et ensuite au
Port
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Pori de Pis:, qui ni ésl proche, formé parles seuls roseaux (jin arrêtaient refforl des vagues M 5 \it Protade, l'un de nos sçavants Gaulois, dont nous parlerons dans lasuite,qui s'\ trouvoit apparemment pour affaire; car il cultivoil alors une petite terre tju'il avoit dans l'Ombrie. Kutilius alla car ferre jusqu'à Piëe; le Tribun qui ('toit de ses anciens amis lui aiani fourni des chevaux cl même un chariot pour faire ce chemin. ' 11 y fut reçu avec toutes sortes d'honneurs. Ce v. 575.596. fut-là qu'on lui montra les monuments publics que les Toscans avoient érigés à la mémoire de Lachanius son père, qui avoil été autrefois Gouverneur de la Province.
' Rutilius se remit ensuite en mer, et poussa jusqu'à Gé- 1. 2. v. 63.68. nés, qu'il paroit désigner par une terre féconde en beaux marbres. C'est-là que finit son itinéraire qui est imparfait et peu exactement travaillé, l'Auteur n'aïant pas eu apparemment le temps de le finir et de le retoucher. Tout cela pourroit faire croire que Rutilius seroit péri sur mer ou mort dans son voïage, avant que d'arriver dans les Gaules. ' Quelques tiii. iiid. p. 658. Sçavants veulent qu'il ait été Consul subrogé; mais on ne p' l trouve aucun solide fondement pour appuïer cette opinion, comme le montre fort bien M. de Tillemont. ' Vossius croit voss. Poe ut. p que c'est à Rutilius dont nous parlons, que le Poète Flavius 249' adressa sa Comédie intitulée Le Plaintif de Plaute, ou l'Aululaire.
g. IL
SES ECRITS
Rutilius nous a laissé un Poëme en vers élégiaques, Rut. a, p \, 20. qui contient, non l'histoire de son voïage des Gaules à Rome, comme Onuphre l'a avancé , sans peut-être l'avoir lu, mais celle de son retour de Rome dans les Gaules, comme en conviendront tous ceux qui voudront le lire. C'est pourquoi l'on donne à ce Poëme le titre d'Itinéraire , sous lequel il est le plus connu. Il est divisé en deux livres; mais il manque quelques vers au commencement du premier , et de tout le second livre nous n'avons que les 68 premiers vers. Le premier livre nous conduit de Rome jusqu'à Pise, comme nous l'avons rapporté en abrégé dans la vie de l'Auteur ; et le peu qui reste du second ne va que jusqu'à Gènes.
Il y a toute apparence que l'Auteur le fit durant son voïage même, ' l'an 1169 de la fondation de Rome : ce 1. 1. *. 135. m.
Tome II. K
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Hut. il. 1. 1.
74 R UTI Ll US.
• pu ivviciidroii, comme nous avons remarqué plus haut, à l année H6 de uôlre Ere vulgaire. Mais un très-ihabile homr nié croil devoir lé mettre en 117, et souhaiteroit même ta reculer jusqu'en l?o. afin de concilier certaines difftculté^ de ( IhronolOgie qui se Rencontrent à Ce sujet. ' II esl au moins certain qu'il a été composé apr£s la mort de Stilieôh en 408, et même après la prise de Rome par les Gûts en 410. ' Ou prétend que Kutilius l'adressa à Rufus Venerius \<»lusianus; el on l'a ;iinsi mis à la têfe chl Ppëmé dans presque toutes les éditions^ ' Mais quoiqu'il y parle de cet ami, et qu'il lui adressa la parole eh un endroil, il ne paroîl nulle pari qu'il lui dédie autrement son Poëme.
Tm. ibid. p. gui. ' Celte pièce nous apprend beaucoup de choses considérables pour l'histoire de ce temps-là , et peut mériter à Rulilius le litre d'Historien, comme celui de Poëte. Oulre les traits historiques que nous avons déjà rapportés d'entre ceux quYI- Gyr. poe.diai.8.p. le contient, ' il s'y en trouve plusieurs autres que l'on cherv. 40.61.' ' ' cheroit inutilement ailleurs. Telle est, par exemple, l'avanture des vers des Sybilles que Slilicon fit brûler à Rome , lorsqu'il remuoit contre l'Empereur Honorius son beau-pere. Telle est encore la connoissance que ce Poëme nous donne de plusieurs grands hommes du commencement de ce siècle, que nous ne connoissons point d'ailleurs, ou que nous ne voss.hist.iat.i.3. connoîtrions qu'imparfaitement. Mais il n'est pas 'jusqu'aux c. 2. -cave, p. 301. nerétiques qui n'y blâment la malice de l'Auteur contre les voss. poe. îat. p. Juifs, les Chrétiens et surtout contre les Moines. ' Pierre -i9- Pithou, au rapport de Yossius, a cru y voir quelque confusion
et diverses transpositions par rapport à l'ordre de la roule que Tiii. ibid. not. suivit Rulilius : ' ce que d'autres Sçavants assurent n'avoir point remarqué , quoique l'édition dont ils se sont servis , soit peu exacte.
' Au reste l'on convient que ce Poëme a toute l'élégance et la beauté dont son siècle étoit capable, et qu'il s'élève môme au dessus de son siècle. On y voit que le feu qui animoit les Poëtes du bon siècle , n'étoit pas encore entièrement éteint, ou qu'au moins il restoit encore quelque chaleur sous les cendres, selon l'aveu de plusieurs Critiques de répuiation. Ban. ibid. p. 497. ' L'on prétend néanmoins qu'il n'a pas été travaillé avec toute l'exactitude possible : ce que l'on croit devoir autant attribuer aux défauts des Critiques et des Copistes qu'à l'Auteur même, qui probablement n'aura pas eu le temps de le retoucher.
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Il y a eu assez grand nombre d'éditions d< ce Poème, La ,, , première édition <•'! parut à Naples l'an 1520 par les soins ' ^-i> -m \\ de Pierre Summuntiusi La même année Jean Baptiste Pius en publia un autre mie peu plue correcte que La précédente, à Bologne, chez Jérôme ae Benedictis. • Trois ans après en w.y^u*!* 1823, ee Poème tut encore imprimé à Home en un volume ' '■,1, v in-i". ,i\ce k- traités de divers Auteurs intitulés Rome an^ eiene ei moderne. FVançbis do Piémont l'inséra ensuite dans bu», ottofa sai Dissertation sur la Poétique d'Horace^ imprimée à Venise • •lie/. Mil.' l'an 1546 en un volume in-'i". ' Do même Onu- Rat, noi. im.\ p!nv le mil dans ses Commentaires sur la République Romaine qui furont imprimés à Venise l'an 155$ en un volume m-s". et depuis réimprimés à Francfort les années l;f>75, 1597, elà Paris, 1588 in-8°. aveccémême Poëme. ' 11 pa- bu>. B«b. t. 2. p. ru( à Paris séparément selon la Bibliothèque de M', le (Jardinai Barherin, en un volume in-8°, l'an 1546, ' et à Basle en ibid. | bh>. Lngd. 1575, avec l'Itinéraire d'Antonin et d'autres traités, par les J^1; fc^*9! \Tj soins de .losias Simler en un volume in-12. A Borne Joseph '• Gastalion le donna au public avec des notes de sa façon en un volume in-8°. Tan 1582, chez Vincent Accolti. 'En 1590 Fab. Bib. lat. P. M". Pithou l'inséra dans son Recueil des Anciens Poètes. Teî:\>E$n%i!*' a En 1611 ce Poëme fut encore publié entre les fragments * Fab. aPP. P. 27. imprimés dans le corps des Anciens Poètes Latins à Genève en deux volumes in-4°. ' A la fin de l'an 1616 Juste Zinzer- Bm.not. P.95.96. Kbg en publia une édition cà Lyon avec les notes de Théo- IK 10r,-mdore Sitzmanne son ami. 'Gaspard Barthius revit le Poëme bu,. Barh. t. 2. P. et y fit de très-amples observations qui furent imprimées 328, -■ avec le texte ' à Francfort l'an 1623 en un volume in-8°. Bib. Angei. Cette édition de Barthius parut de nouveau au même endroit l'an 1628 : mais la plus correcte, et la plus parfaite ' est celle d'Amsterdam chez Jean Wolters de l'an 1687 Bib. s. vin. cen. en un volume in-16, avec les notes choisies de divers Auteurs. A la tète de cette édition Butilius est qualifié Tribun et Préfet du Prétoire : ce qui n'a aucun solide fondement. (II.)
POÉTB CHRÉTIEN.
HISTOIRE DE SA VIE
i; que nous allons dire de ce Poète, est fondé sur son propre ouvrage, el sur un au Ire qne nous croïons devoir lui donner, pour les raisons que l'on verra dans la suite.
Pros .de Prov. v. ' H étoit Gaulois de nation, a et ce semble né, ou au moins habitué en Provence. C'est ce que porte à croire la destruction des oliviers de son pais dont il fait mention. Il vivoit à la fin
v.15.60 du IV siècle, et au commencement du suivant; ' puisqu'il
fut témoin oculaire des ravages que les Gots ou les Getes, comme il les nomme , firent dans les Gaules , où ils en-
v. 4i. 43. trerent le dernier jour de l'an 406; et que dès lors il paroît
se distinguer des enfants , et se mettre au nombre des hommes faits.
onf. P. 769. Il étoit sorti de parents Chrétiens , ' et avoit été baptisé
dès l'enfance, et délivré par J. C. du péché originel , et de la servitude du démon, lorsqu'il n'avoit encore aucune connoissance de cet état si funeste. Mais il n'eut pas soin , comme il s'en plaint lui-même, de conserver cette grâce. Il s'assujettit à tous les vices, qui lui firent abandonner la maison de son Père Céleste, pour le faire passer sous le dur escla-
p. 7-0. vage des Egyptiens , puis des Babyloniens , ' sans avoir re-
çu d'autre récompense pour se perdre, qu'une volupté mortelle.
De Prov. v. 901. ' Comme Dieu se sert des maux de ce monde et pour punir les méchants, et pour purifier les bons de leurs péchés, il s'en sert aussi pour faire revenir à lui ceux qui s'en
v. 17.60. sont éloignés. C'est ce qui arriva à nôtre Poëte. ' Les Bar-
bares aïant ravagé son pais et brûlé la Ville où il faisoit sa demeure, se saisirent de lui, de son Evêque qui étoit un saint Vieillard , et de tout le peuple , et les contraignirent de marcher à pied au milieu de leurs chariots et de leurs ar-
conf. p. 770. mes. ' Etant ainsi au milieu d'une nation étrangère et barba-
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re, qui nvoit des gardes sur ses frontières, de peur que ses Captifs ne lui échapaesenl . il se sentij touche de Dieu. Il commença à rentrer Jans lesecrel de son cœur, autant que l'esclavage plus spirituel que corporel où il étoif , le pouvoil
permettre, lls'appcrcul qu'il s*rn^.-i^c<»il de plus en plus sous
la domination du péché, et il en fut saintemeril troublé. ' Il p tw
rougit du service qu'il rendoit à un maître si infâme et si cruel.
Il ouvrit l'Ecriture pour voir s'il lui restoit encore quelque P. 770 espérance de se sauver. Y aïant trouvé sans floute des assurances de la miséricorde de Dieu envers les véritables pénitents, il versa des ruisseaux de larmes dans la confusion d'a- \ oi r vendu au péché ce que Dieu avoit acheté de son sang, et dans le regret de se -voir esclave de ses plus grands ennemis.
Loin de se laisser aller au découragement. ' il s'anima à P 770 rompre promptement tous ses liens, et à retourner sans délai à celui qui l'avoit acheté pour lui donner la vie. Il s'excita à demander, à chercher et à frapper à la porte de sa miséricorde, dans l'espérance qu'elle lui ouvriroit son sein. Lorsqu'il songeoit à s'aller présenter devant son père, et sa nombreuse famille ; la nudité honteuse où il voïoit son ame, le couvroit de confusion. Quelque grande que soit celle qui accompagne les humiliations les plus dures et les plus pénibles de la pénitence, il l'embrassa néanmoins, parce qu'elle n'a rien de comparable à la violence du feu d'enfer, et que la punition doit être plus rigoureuse pour ceux qui se laissent accuser au jugement de Dieu, que pour ceux qui d'eux-mêmes lui confessent leurs péchés; pour des pécheurs opiniâtres, que pour ceux qui implorent la divine miséricorde; pour des criminels que l'on traîne au tribunal de la justice divine, que pour ceux qui reviennent à Dieu par un retour sincère. Il semble par-là que nôtre Auteur se soumit, ou s'étoit résolu de se soumettre à la pénitence publique.
Telle fut sa conversion , comme lui-même la rapporte dans un écrit, que nous allons prouver être son ouvrage; quoiqu'il ait longtemps porté le nom de Prosper d'Aquitaine sous le titre de Confession. Il fut attentif, non-seulement à conserver les sentiments de pieté que Dieu lui avoit inspirés dans sa conversion , mais aussi à tâcher de les inspirer aux autres. C'est ce qui paroit par le Poëme qu'il composa sur la Providence. Les mêmes maux qui l'avoient fait retourner à
Kiij
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DoProv v 19 16 I '*"'" éloieiil ;iu\ ;mlres mi sujet de pl.uules tffnerèS el de
83. «f. blas^hêrries ooritre la Providence ilivim'. ■ ConWne il avdil ac-
coutumé de ^V\ereer;i renie (fi\ r\< oil\ l'.i^cs cil \ers, cl peul-
< i être aussi eti prose, après un art presque entier- dis silence
v "i il eriii ne pouvoir rien fidre de plus utile, (|ue d'emploïer la
\ 89 m». plume ,-'i réfuter ces blasphèmes, qui 'lui étaient plus'serisrbles
v. 87. 88 que huiles les cnmulés des GûtS; • qu'il \oioil ébranler |;i
v. 93. 94. lo\ île la popuhce crédule et i",;iior;uile. ' || espéWil par-là
dVmp.Vher les UttS de s'Ôttgttgé? dkns les lé né lires de l'erreur, ci de r.nie n\rnir les autres (le leur égarement, en leur montrant la lumière qu'ils dévoient sui\ iv
v. 07. i50. ' Il leur rappelle dans ee Poème L'existence 'd'ttil Mien qui
a créé toutes choses, qui en dispose eomme il lui plait, mais
▼ . i3i. loi toujours avec une souveraine sagesse; ' qui gouverne l'unité!
v. 193.29*. avec autant, de vigilance que de bonté; 'qui niant fait éclater
sa toute-puissance dans la création du momie, et sur tout d.-ins la formation de l'homme qu'il a fait à son image, et rendu capable de le posséder, étend encore ses soins à lui préparer un remède en J. C. pour le retirer de la mort où il s'étoit pré-
v. 902.605. cipité; 'qui fait servir les afflictions temporelles à punir les
méchants, quoique sa patience leur réserve après cette vie une autre punition proportionnée à leurs crimes, comme à purifier les justes de leurs péchés, et à augmenter leurs mérites. De ces grands principes nôtre Poëte tire les conséquences aussi justes que propres à appaiser des murmures contre la Providence, et à faire adorer les desseins de Dieu sur les hommes.
Mais pour mieux faire entrer les autres dans ces senli-
t. 892. 896. ments qu'inspirent la foi et la piété, ' il prie Dieu de le met-
tre lui-même au nombre de ceux qu'il châtie par sa miséricorde, et non de ceux qu'il abandonne à leur propre volonté et à leurs passions, en retirant d'eux les verges de son châtiment paternel. Il vient ensuite à exhorter les autres à faire ce qu'il avoit pratiqué lui-même au temps de sa conversion; c'est-à-
y. ois. 933. dire ' à rentrer dans le secret de leur cœur, à y considérer les
souillures du péché, et les ravages qu'y font leurs ennemis spirituels qui le tiennent dans l'esclavage ; à pleurer ces dommages, plutôt que de s'amuser à verser des larmes sur leurs maisons de campagne brûlées, et sur leurs champs ravagés ; à rejetter sur leurs péchés la ruine des temples, qui subsisteroient encore pouf annoncer la piété de ceux qui les avoient
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bâtis, s'itsavoient uefusé l'entrée aux ennemis de leur salui. Ll finit, en leur représentant que ceux qui onl mis tous leurs ?. e*3.W. thrésorseo J. G. ne doivent plus ^'occuper desx&oses pér issa-r . qu'ils n'ont poinl . < j » j k » 1 1 < < - m venant au oaowie, et qu'ils n'emporteronl point en le quittant ; mais qu'ils doivent faire Unis leurs efforts pour 9 couer le jpug du péché, romore leurs chaînes^ et feutrer dan- la glorieuse Upi •i-i»' des enfants de Dieu . que s'elant ainsi dépouillé* du vieil homme,
et revêtus de ,1. C. ils s'adressent à lui pour lui demander
toute la force nécessaire^ afin de vaincre celui qui le- a \aineus. Nous ne sommes entrés dans ce détail, que pour mon- Ir.i' que ce PoëJe «toi t un grand homme de bien et d'une pieté aussi solide qu'éclairée. [\ vivoil encore en 410, ainsi qu'on le \a voir par la suite.
§. II
SES ECRITS
jvrous avons de nôtre Anonyme deux différents ouvra- Iiges assez considérables pour ce qu'ils contiennent , mais encore plus célébrer par le nom de S. Prosper qu'on leur a l'ait porter assez long-temps.
1° ' Le premier est un Poëme sur la Providence, dont nous pros. P. tss . venons de donner quelque idée en faisant l'histoire de la vie 9U' de son Auteur. ' Qn convient presque généralement aujour- p. -<j. tsu. dliui qu'il n'est poinl de S. Prosper, mais d'un Auteur inconnu; et c'est le titre que lui donne le dernier Editeur des œuvre» de ce Saint. Pour éviter les redites, nous supprimons ici les raisons que nous avons de suivre ce sentiment, et les renvoïons à l'article de S. Prosper.
' Il v avoit déjà dix ans que les Vandales et les Gots ra- De ptoy. v. 27. vageoient nos G;, nies, lorsque ce Poëme fut composé, ce qui revient à l'an 410, suivant l'époque de leur première irruption dans nos Provinces. 'Les plaies dont Dieu chàtioit alors les rai. h. e. t. 16 péchés des hommes, faisoienL murmurer les méchants, au p' c lieu des les humilier. ' De ces grands effets de la Providence Pros. de Prov. y. divine ils tiroient des armes pour combattre cette même ,9'"° "' v'83' 8'' Providence. Et comme ils voïoient souffrir les innocents avec les coupables, ils en inféraient qu'il n'est point vrai que Dieu gouverne toutes choses, et recouroient aux principes v. 665. ess chimériques du destin et de la puissance des astres. ' Ces tiii. ibid
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blasphèmes qui ont obligé S. Augustin à faire son grand ou-
vragi de la Cité de Dieu, donnerenl aussi occasion au Poème dont noua parlons. L'Auteur qui avoil beaucoup de piété, comme on l'a \ù parsavie, l'entrepril dans le même dessein.
pioj. ibid. v. 15. Il commence par décrire d'une manière pathétique la
00 désolation de son pais, et l'extrême cruauté ^\^^ Barbare
qui non contents d'avoir ravagé la campagne, brûlé les villes, ruine les châteaux, avoient encore profané les lieux saintsel les vases sacrés, insulté aux Prêtres, aux Solitaires^ aux Vierges, aux Veuves, et massacré les jeunes enfants. 11 entre ensuite en matière, après avoir posé les grands principes de l'existence d'un Dieu, de sa sagesse, de sa bonté, de sa vigilance, de sa justice, etc. On ne peut guéres donner une plus haute idée qu'il donne de la grandeur de Dieu, et du soin qu'il prend des créatures, et sur-tout des hommes; d'où il conclud la nécessité et l'obligation qu'ont ceux-cy d'adorer ses desseins, et de se soumettre à ses ordres. Ce Poëme contient de fort beaux endroits sur la grâce, et \raiment dignes d'un Disciple de S. Augustin. Mais il faut avouer qu'ils perdent quelque chose de leur mérite, en se trouvant mêlés avec quantité d'autres qui paraissent ne respirer que le Pélagianisme. Il seroit trop ennuïeux d'en faire ici le détail . On peut les voir dans ce même Poëme de la dernière édition parmi les œuvres de S. Prosper, où l'éditeur a
Tin. ibid. P. 7M. eu soin de les marquer par des guillemets. Il est vrai' que ce Poëme fut fait en un temps où l'hérésie de Pelage n'avoit pas encore fait un éclat considérable dans les Gaules, et que l'Auteur a eu moins en vûë de combattre les ennemis de la grâce, que ceux qui ruinoient la liberté de la volonté. Néanmoins on ne peut s'empêcher de convenir qu'il ne se soutient point dans ses principes, puisqu'il en pose de si contraires les
Pros. de Prov. v. uns aux autres. De même 'après avoir établi la vérité de l'In- J" 450-546. carnation, et le dogme des deux natures en J. C. il semble dire que depuis son Ascension ces deux natures n'en font plus qu'une. Nec jam diverses, sed unum sunt duo. Tout cela n'empêche pas que le Poëme n'ait de grandes beautés, et pour les vérités qu'il contient, et pour la manière de les exprimer. On l'a toujours inséré parmi les œuvres de S. Prosper, depuis l'édition qu'en donna Sebastien Gryphe en l'année 1539. 2°. L'autre ouvrage de nôtre Anonyme est la Confession que le P. Sirmond publia en loi 9 sous le nom de Tyro
Prosper,
POETE CHRETIEN
\ SIKCLI
Prosper* à ta fin des Poésies d'Eugène el de DracQOoi et que le dernier éditeur de S. Prosper a jointe ara œuvres h * p -■•.-".
de ce Saint sous le nom de Prosper d'Aquitaine. On con*
vient pivsqu'unanimement aujourd'hui que œl écrit D
point au grand S. Prosper, comme nous dirons plus amplement en son lieu. Mais on ne peut guéres se refuser au sentiment que nous établissons ici, pour peu qu'on veuille p les raisons sur lesquelles nous l'appuïons : elles sonl prises ces
raisons et de la ressemblance qu'il y a entre les traits personnels de l'Auteur de cette pièce, et ceux de l'Auteur du Poème sur la Providence, et de la conformité qui se trouve entre les pensées et les expressions de l'un, et celles de Faut! quoique l'écrit dont il s'agit soit en prose, et qu'il ne contienne pas une page entière.
L'Auteur de la Confession étoit captif d'une nation etran- conf. P. 7-0 gère et barbare, parmi laquelle il fut touché de Dieu, el 86 convertit à lui. Il avoit beaucoup de pieté, comme le mon- p. -69. 7-9. tre toute sa pièce, et gémissoit beaucoup plus de se voir sous l'esclavage du péché, que de se trouver assujetti à des étrangers. Tous ces traits conviennent à la letre à l'Auteur du Poème sur la Providence, ' qui aïant été emmené captif par les De Prov. v. 57. Gots, a prit occasion de leurs ravages et des suites qu'ils eu- J8, ^ rent, de composer son poème, où il fait voir par-tout une piété éminente, 'et où il témoigne beaucoup plus de sensibilité v. 87-91. des crimes que ces ravages faisoient commettre, que de toutes les cruautés des Barbares.
Non seulement c'est le même caractère de personne; mais ce sont encore pour la plupart et les mêmes pensées et les mêmes expressions, autant que la matière qui se présente à traiter et la contrainte des vers qui est le genre d'écrire qu'on emploie dans l'un des deux ouvrages, peuvent le permettre. L'Auteur de la Confession parlant du péché originel couf. ?. 799. qui assujettit à un état de mort ordinaire, ou commun à tous les hommes, mais dont ils sont délivrés par J. C. s'exprime en ces termes : Transfusa in me a parentibus ordinarid mortis conditione... inter ipsa me vitœ initia, miser icors et jniserator Domine liberasti. L'Auteur du Poème sur la Providence, traitant en peu de mots le même sujet, s'explique de la même manière.
s Victus enim terrenus Adam, transfudit in omîtes De Prov. « m
Mortem hommes 49°-
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' lies m il ;i primis aperire parentibus ortum.
lliiiiiiini generis, causaaaque evolvere vitsa Ainissii', ci ruraus, Cbristo donante receptœ.
conf. p. 7.," ' L'un parlant des effets du Baptême, exprime ainsi sa
pensée: Renatus itaque in Christo Jesuper Spiritum Sanctum tuum, hœres adscriptus, filins nuncupatus. . . Israël tuus foetus sum. L'autre retient presque la même manière de s'énoncer, <n parlant de la môme chose.
I, |.,,,v v. fi94. ' Nain (|uoscumquc sacro renovavit Spiritus Arnne,
In Christo ^enitos mortali ex stirpe recisos
Jam sedes cœlestis habet, nec terrea oectit Progenies, templum in Domini eorpusque redactos.
conf. p. 770. ' Celui-là voulant nous apprendre qu'il n'étoit point à lui-
même, mais qu'il appartenoit à celui qui l'avoit racheté par son sang, et qui étoit le souverain maître de toutes choses parle ainsi : Et meus non eram ; scio enim me ejus redemtum sanguine, cui cœlestia et terrena et inferna subjecta sunt. Celui-ci a inséré dans son Poëme et la même pensée et les
Do Prov. v. son. mêmes expressions. 'Nec tuus ipse es, emtus enim es ; puis
ï v." 5i6. parlant de celui qui l'avoit racheté, il ajoute : *Rex Me, et rerum
Dominus.
conf. p. 770. ' Le premier voulant expliquer l'immensité de Dieu, le fait
en ces termes : Bene est quoal Redemtorem meum tenentem omnia, loca non tenent. Prœsens cœlis, inferis adest , totus in abyssisest, totus in terris. L'autre aïant occasion de toucher la même vérité, l'exprime de la même manière.
Do Prov. v. 176. ' Omnibus unus prœsens — qui totus ubique
v77n94 183 Sic nullo immensus cohibetur fine locorum
Nilque adeo est magnum quod non certus modus arcet : Et Cœlum et terras, et totum denique mundum Limes habet : meta est altis, et metaprofundis.
Nous pourrions pousser ce parallèle encore plus loin, et donner d'autres exemples de la conformité qu'il y a entre le génie de ces deux écrits et de leurs Auteurs. Mais ce que nous en venons de dire suffit pour persuader que ces deux pièces sont sorties de la même plume, et que celle qui a porté jusqu'ici le titre de Confession de Prosper a1' Aquitaine, ou de Tyro Prosper, est l'ouvrage de l'Auteur du Poëme sur la Providence.
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ALETHE,
EvÊQUE DE CAHORS.
Aletiie étoit de ces hommes célèbres au commen- Paui.«p 33 . n.i. cément de ce siècle, qui avoient d'étroites liaisons avec S. Paulin de Noie. 11 faut que son mérite et son sçavoir fussent bien relatants, 'puisque la réputation s'en étoit ffi«.ep.ad. Aig. p.
répandue jusques en Palestine. On trouve cependant peu de 188 choses pour son histoire. Le premier monument qui en fasse mention, ' est une lettre que S. Paulin lui écrivit l'an 403, en Paul, ita, réponse à une de siennes. ' Dans plusieurs manuscrits le titre diss. 3. n. 2 de cette letre, qui est la 33e, donne à Alethe la qualité de frère de Florent Evêque de Cahors, ' à qui S. Paulin adresse ep. a*>. la 42e. ' Florent y est loué comme un excellent Evêque qui p. 3. s'acquittoit dignement de son ministère. 'Il avoit écrit le pre- n. 2. mier à S. Paulin, qui en faisant l'éloge de sa letre, dit que le sel Apostolique dont elle étoit assaisonnée, faisoit voir la force et la vigueur de la grâce que Dieu avoit répandue dans Pâme de son Auteur, comme la douceur de ses paroles montroit combien le Seigneur étoit doux en la personne de Florent. ' Cette réponse de S. Paulin est de l'an 405 ; et Florent p. 255. 1 not. 184. étoit dès lors Evêque de Cahors, comme il paroît par le titre p' dans tous les manuscrits.
Pour Alethe son frère, il n'étoit encore que simple Prêtre. ' S. Jérôme parlant de lui en 407, ne lui donne point de Hier. iwd. qualification plus relevée. Mais il étoit revêtu de cette dignité au moins dès l'an 403. 'C'est ce que fait juger la qualité Paui.ep.33 . n 1. de son saint et vénérable frère que lui donne S. Paulin, en répondant à la letre' qu'Alethe lui avoit écrite pour le porter n. 2. à entreprendre quelque ouvrage sur l'Incarnation. 'Dans n. 1.2. cette réponse, que nous n'avons pas entière, S. Paulin relevé avec son éloquence ordinaire la foi d' Alethe, sa piété, sa charité, la pureté de son style, la douceur de ses discours qui découvroient le prix du thrésor de son cœur ; enfin son zélé et son ardeur pour se nourrir des connoissances lumineuses de l'Evangile. ' En parlant de sa personne il nous le dépeint n---*. comme un digne Ministre du Seigneur, qui annoncoit la pa-
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rôle de Dieu arec une bouche sainte, el dont les prières étoienl aussi capables de guérir la sécheresse des cœurs, que ses letres d'en adoucir l'amertume ; tanl sa foi étoit vive, et ses
" ' discours pleins de suavité. 'S. Paulin et Alethe s'écrivoient
au moins Ions les ans, se faisant tenir leurs letres par Victor, qui étoit aussi l'un des messagers, dont se servoit souvent S. Sevére Sulpice.
S. Jérôme, quoique très-éloigné d'Alethe, ne faisoit pas moins d'estime de son mérite et de son sçavoir, qu'en faisoit
Mer eP. ad. ai g. S. Paulin. ' Algasie, Dame Gauloise, lui aïanl envoie en Palesline quelques questions sur l'Ecriture, pour le prier de les lui éclaicir, le S. Docteur la renvoie au S. Prêtre Alethe, comme à un homme qui avoit autant de capacité que de sagesse, pour résoudre de vive voix toutes les difficultés qu'elle lui proposoit. Il lui témoigne même sa surprise, de ce que laissant cette source très-pure qu'elle avoit dans son voisinage, elle alloit chercher si loin le courant d'un petit ruisseau : c'est pourquoi S. Jérôme lui conseille d'adoucir l'amertume qu'elle pourroit trouver dans ses écrits, par le miel et le nectar qui couloient de la bouche d'Alethe, et de tempérer la pituite de sa vieillesse, par l'âge florissant de ce saint homme.
ibid. ' C'étoit en 407 que S. Jérôme parloit ainsi d'Alethe, qui
Paul. eP. 48. i n'étoit pas encore Evêque. Mais en 409 au plus tard' il avoit
vit. ô, iu. n. 3. succédé à son frère dans le Siège épiscopal de Cahors. ' Car il n'y a presque aucun lieu de douter qu'Alethe Evêque de cette Eglise, que S. Paulin loue entre plusieurs autres illustres Prélats des Gaules, dans le fragment d'une de ses letres que S. Grégoire de Tours nous a conservé, ne soit le même que
ep 48. celui qui fait le sujet de cet article. ' Il est loué dans ce frag-
ment comme un digne Pontife du Seigneur, et un très-fidéle dépositaire de la Foi et de la Religion.
C'est-là tout ce que les anciens monuments nous apprennent de l'histoire de ce grand Evêque, sans nous rien dire ni
Gain chr. noV. t. de la durée de son Episcopat, ni du temps de sa mort. ' Quelques modernes ont avancé sans fondement, qu'Alethe avoit épousé Rufine, fille de sainte Paule : mais S. Jérôme disant que Rufine mourut fort jeune, sans faire aucune mention de son mariage prétendu, suffit pour détruire cette nouvel^ opinion. Au reste les siècles postérieurs à ce sçavant Prélat^ nous ont rien conservé de ses écrits, dont S. Paulin relève si fort le mérite.
RI PAIRE, PRÊTRE
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RIPAIRE,
Prêtre d'Aquitaine.
Nous sommes encore redevables à S. Jérôme de la connoissance que nous avons de ce saint et sçavant Prêtre de nos Gaules. ' Il nous le représente comme un zélé Hier. ep. 102. p, défenseur de la saine Doctrine, qui combattoit sans relâche 80i les ennemis de la Foi orthodoxe, et qui par son courage s'élevoit au-dessus de toutes les contrariétés qu'il y avoit à souffrir. ' Ripaire gouvernoit une Paroice dans le voisinage in vig. p. asi. de Vigilance, dont nous avons parlé, c'est-à-dire au Diocèse de Cominges ' dans la Province Tarraconoise, et la troi- ep. 37. P. 278. siéme Aquitaine. ' Vigilance aïant répandu quelques écrits P. 279. où il enseignoit ses erreurs ; et son Evêque bien loin de les réprimer, paroissant y acquiescer, ' Ripaire fut le premier P. 278. qui en écrivit à S. Jérôme, ' qui dès 396 avoit fait sentir à eP. 36. P. 275. Vigilance la force des traits de sa plume. ' Il lui fit un détail ep. 37. p. 278. des blasphèmes que cet hérétique publioit contre les reliques des saints Martyrs, et des accusations atroces dont il chargeoit ceux qui les honorent. Sur le récit de Ripaire S. Jérôme commença à réfuter ses blasphèmes dans une letre qu'il lui adressa en 404. Mais afin de le faire avec plus d'étendue et de solidité, ' il prie Ripaire de lui envoïer le livre de p. 280. Vigilance.
' Le mal allant toujours croissant, Ripaire engagea Didier inVig.p.2w 282 autre Prêtre de son voisinage, dans la cause qu'il défendoit. Ces deux Prêtres unis de la sorte, voïant que l'hérésie gagnoit leurs Paroices, écrivirent ensemble à S. Jérôme pour le presser de réfuter le livre de Vigilance, qu'ils lui envoïoient par Sisinne, ' qui alloit en Palestine et en Egypte. a Ce fut p. 288. à leurs instances que S. Jérôme reprenant la plume, compo- a p- 282sa son Traité contre Vigilance, que nous avons encore, ' et que nous devons regarder avec S. Jérôme même, com- p- 281. 282. me un fruit de la sollicitude de ces deux saints Prêtres. ' Il pa- p- asi. 285. 286 roît par quelques endroits de cet écrit, que Ripaire et Didier avoient dénoncé au S. Docteur quelques autres erreurs de Vigilance, que celles qui se trouvoient dans son livre.
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Nous avons encore une autre letre que S. Jérôme écri-
BD 104, D. KOI. ' . . . . .' » il
iiii ii k.i. it. vil a rupaire par le Diacre Alence en i-17, à 1 occasion des '' " violences que le Sainl avoil souffertes de la part degPéla-
giens. Il dit à Ripaire qu'il aura sans doute appris par la renommée combien il a eu à souffrir. Ensuite il lui fait quelque détail de ses souffrances, el ajoute, que .). G. avoit étendu son bras en sa faveur pour chasser Catilina, non-seulement de la ville, mais aussi des confins de la Palestine: que néanmoins il étoit fâcheux que beaueoup des associés de sa conjurai ion fussent demeurés à Joppé avec Lentulus. 11 seroit difficile de dire ce que S. Jérôme entend par cette expression figurée , seulement on croit que c'est Pelage qu'il désigne sous le nom de Catilina : ce qui est plus vraisemblable que de l'entendre de Rufin, comme le veulent quelques autres qui ne considèrent pas que S. Jérôme et Rufin s'étoient réconciliés long-temps avant la datte de cette letre. Hier. ep. 102. p. Quoiqu'il en soit, ' il paroît par cette même letre que Ripaire continua toujours au moins jusqu'en 417, d'entretenir sa première union avec S. Jérôme ; mais d'un si long commerce de letres , qui traitoient des avantages ou des malheurs de l'Eglise, il ne nous est resté que les deux de S. Jérôme que nous avons marquées. Par la dernière le S. Docteur félicite Ripaire sur les combats continuels qu'il livroit aux ennemis de la vérité, et l'exhorte à continuer un si glorieux travail, et à ne point cesser de se porter pour le défenseur de l'Eglise de Jesus-Christ.
DIDIER
Prêtre d'Aquitaine.
'histoire de Didier se trouvant liée en partie avec celle de Ripaire, nous avons jugé que nous ne devions pas mer. in vig. p. éloigner leurs éloges l'un de l'autre. ' Didier étoit un saint Prêtre qui gouvernoit une Eglise dans le voisinage de Ripaiibid. ep. 48. p. re, et la troisième Aquitaine, vers Cominges. ' Il avoit contracté des liaisons fort étroites avec S. Jérôme ; et nous ne voïons rien qui empêche de croire que ce ne soit le même Didier dont ce S. Docteur parle avec éloge dans plusieurs
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de ses écrits. Noua somme- Cachés de nous voir obligés de " bous éloigner en cela du senumenl d'un très-habile homme nu. a. a. i. is. qui sur une légère preuve, a cru devoir distinguer plusieurs personnes de ce nom, tous amis el en relation avec S. Jérôme.
Mais il est certain que la variété des faits et le chang ment de résidence, qui paroissent avoir donné lieu à cette custinetion, ne sont point i\r> fondements légitimes pour établir une diversité de personnes. S. Jérôme nous fournit luimême une preuve incontestable de cette vérité. On le voil naître en Pannonie ; il va étudier à Rome, puis à Trêves ; il passe ensuite en Orient ; il paroit à Antioche, en Egypte, à Constantinople, dans le désert de Calcide ; après quoi on le voit à Rome Secrétaire du Pape S. Damase ; enfin il reparoit en Palestine à la tête d'une communauté de Solitaires, sans que néanmoins personne, que Ton sçache, se soit avisé de prendre occasion de ces différents états, de distinguer plusieurs Saints de ce nom. 11 faut porter le même jugement de Didier qui fait le sujet de cet Article ; et l'on va voir que tout ce que S. Jérôme dit de divers amis de ce nom comme il a semblé à quelques -uns devoir les distinguer, se rapporte naturellement à la même personne.
11 paroit que Didier alla passer quelques années à Rome, apparemment pour perfectionner ses études, suivant la coutume de nos anciens Gaulois, et que ce-fut là qu'il lia amitié avec S. Jérôme, qui y étoit encore en 385. ' Lorsque celui- Hier. ep. 48. p. ci fut passé en Palestine, Didier lui écrivit assez long-temps après, pour lui demander les ouvrages qui sortoient tous les jours de sa plume. Il donnoit dans sa letre de grandes louanges à l'éloquence de S. Jérôme, qui y répond par de grands traits de modestie. Celui-ci invitoit Didier et sa sœur nommée Serenille, tant en son nom que de la part de sainte Paule, de les honorer d'une visite, en prenant occasion des lieux saints pour faire ce voïage . S. Jérôme parle de Serenille comme d'une sainte Vierge, qui exprimoit par sa conduite la signification du nom qu'elle portoit. Quant à ses écrits que Didier lui demandoit, il l'avertit qu'il ne lui en envoie aucun, de peur de lui envoïer ceux qu'il pourroit déjà avoir entre les mains : mais qu'il attend son arrivée en Palestine, et qu'alors il lui donnera tout ce qu'il souhaitte. Que si quelques obstacles l'empêchent de faire le voïage, il aura soin
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de Lui faire tenir ce qu'il lui marquera. Qu'il peut voir son catalogue des hommes illustres, où il a mis une liste de ses
écrits, et lui marquer ceux qui lui manquent ; l'assurant qu'il les lui fera transcrire peu à peu, s'il n'aime mieux emprunter lui-même les exemplaires qu'en ont sainte Marcelle et Domnion.
Tui.ibid On met celle letre de S. Jérôme à Didier en l'an 393.
11 paroît presque certain qu'on ne la peut mettre guéres plus
Hier, i i. p. ses. tard, quoique ' le dernier éditeur de S. Jérôme la renvoie à l'année 306 ou même 397. Car S. Jérôme y parle de son catalogue des hommes illustres , comme d'un livre nouveau qu'il avoit poussé jusqu'à la lie année de l'Empire de Théodose, ce qui revient à Tan 392. Didier pou voit être encore à Rome , lorsqu'il reçut cette letre ; on a quelque lieu de le croire ainsi, sur ce que S. Jérôme le renvoie à Domnion et à sainte Marcelle qui y faisoient leur demeure, pour avoir communication de ses écrits. Il faut néanmoins avouer qu'une personne qui écrivoit de Palestine, pouvoit fort bien ainsi parler à un autre qui demeuroit dans la troisième Aquitaine, et qui par-là se trouvoit assez à portée de faire venir de Rome ce que S. Jérôme lui indique.
Quelque temps après, et peut-être dès la même année
Hier, in Gen. Pr. 393, ' Didier écrivit à S. Jérôme pour le porter à traduire en
p *• latin le Pentateuque sur l'hébreu. Quelque difficile et péril-
leux que parût ce travail, S. Jérôme ne laissa pas de l'entre-
p.o. prendre à la sollicitation de son ami. ' 11 commença par la
Genèse qu'il lui dédia. La letre qu'il lui écrivit à ce sujet, sert aujourd'hui de Préface à la traduction de ce livre. Le Saint exhorte Didier à lui obtenir par ses prières la grâce de pouvoir traduire ces livres saints avec le même esprit qu'ils
p. i.|eP.4s.p 562. ont été écrits originairement. ' Faisant allusion à son nom latin, il le compare à Daniel, pour avoir mérité comme lui, d'être appelle un homme de désirs. Il lui fait le même compliment dans sa letre précédente, dont nous avons parlé. Ce fut en 394 que "S. Jérôme fit cette dédicace à Didier: car de tout l'Octateuque, c'est-à-dire des cinq livres de
Tiii. iwd. p. i58. Moyse et des trois suivants ,' ce Père n'avoit encore traduit que la Genèse en cette année-là.
S. Jérôme s'étant ainsi rendu aux sollicitations de Didier, il étoit juste que Didier se rendît aux siennes. Il y a donc
mer. ep. 48. P. toute apparence ' qu'il fit le voïage de Palestine , et qu'il
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l'alla visiter à Bethléem, comme ce Père l'en avoil prié. Il
put entreprendre ce rolage en 394 ou 395; el il j a toul
sujet de croire que c'est ce même Didier' parla voie duquel .,, ,..i idvîi p
S. Jérôme envoïa quelques petits présens au Prêtre vital '''
vers Tan 395 ou 396. Ce Vital étoit un homme Grec : ce
qui peut faire juger que Didier à sou retour de Palestine
Rome ou dans les Gaules, prit sa roule par terre, en passant
par la Thrace , la Macédoine, etc. 11 navoit apparemment
alors aucun degré dans l'Eglise , puisque S. Jérôme dans tous
ces endroits où il parle de lui, ne lui donne d'autre qualité
que celle d'ami.
Didier se trouvoit dans son pais, ' lorsqu'on 39G, ou mieux tui. ii.m. p 288 en 397, a S. Sévère Sulpice lui adressa la vie de S. Martin, S ,,';„.. m .,„. Evêque de Tours, qu'il avoit composée depuis quelque ^' «*• temps. Il avoit résolu de ne la montrer à personne. Néanmoins il ne la put refuser à l'amitié de ce très-cher frère, comme il le qualifie. Didier la lui avoit demandée plusieurs fois, et lui avoit promis de ne la point communiquer : mais comme il étoit difficile qu'en la donnant à une personne , elle ne tombât entre les mains de beaucoup d'autres , S. Sulpice le prie, que s'il vient à la publier, il ait soin d'en effacer le nom de l'Auteur, afin qu'il ne parût pas qu'elle fût de lui.
' Vers 406 Didier gouvernoit une Paroice en qualité de aïer. in Vig. p. Prêtre dans le voisinage de Vigilance. De concert avec Ripaire son voisin et son collègue dans le Sacerdoce , il écrivit à S. Jérôme contre les erreurs de cet hérétique. Ces deux Prêtres en lui envoïant son livre par Sisinne , prioient le Saint d'y vouloir répondre, à cause de quelques séculiers et de quelques femmes trop crédules, qui suivoient les blasphèmes de Vigilance pour favoriser leurs passions. ' S. Je- p. isa rôme malgré ses grandes occupations, ne put se refuser aux prières de ces saints Prêtres, ni se dispenser de dresser la réponse qu'ils lui demandoient : mais il n'y put donner qu'une seule nuit, de peur de retarder Sisinne qui se hâtoit extrêmement d'aller assister les Solitaires de l'Egypte.
Outre S. Jérôme et S. Sévère Sulpice, 'Didier avoit Pani. ep. «.n. i encore d'étroites liaisons avec S. Paulin de Noie. Ils s'écrivoient assez souvent par une nommé Victor qui semble avoir appartenu à Didier et à S. Sulpice. ' Didier par une de ses n. 3. letres avoit prié S. Paulin de lui expliquer les bénédictions que Jacob en mourant donna aux douze Patriarches. ' La p. are
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réponse «le S. Paulin est «le Tau !()(>, vers la fête des A poires S. Pierre et S. Paul. S. Paulin y donne à Didier la quan a lité de son saint et vénérable frère, l'objet de ses désirs. 'Il s'y
défend ensuite de lui accorder ce qu'il lui demandai sur ce
que eVloii plutôt à lui-même de lui développer ces mystères cachés dans les siècles précédents, et qui ne se décou- \ rent que par la lumière de J. C. dont les Patriarches ont été la figure. Qu'étant un homme béni, un vase pur, et propre à approcher de Dieu ; qu'aïant l'esprit d'autant plus vif, que ses membres étoient plus chastes, et l'ame d'autant plus propre à être remplie de J. G. que son cœur étoit plus pur et plus humble , il pouvoit obtenir de Dieu par sa foi et les excellentes dispositions de son ame tout ce qu'il lui demanderoit. Qu'ainsi il étoit plus capable que tout autre de réussir dans l'explication qu'il vouloit tirer de lui. Didier cependant
ep. 47. 0.2. n'en fit rien; 'puisque S. Paulin s'adressa à Rufin pour l'exhorter à y travailler : ce qu'il exécuta au moins en partie.
Hier. ep. i8. p. 'S. Jérôme n'avoit pas une moindre idée du sçavoir de Didier qu'en pouvoit avoir S. Paulin. Il nous le représente comme un homme d'une grande réputation, qui avoit beaucoup d'éloquence , et qui composoit même de fort beaux ouvrages. Mais il n'en est rien passé à la postérité, non-plus que tant de letres qu'il avoit écrites à ces hommes célèbres, avec lesquels il étoit en relation. Depuis l'an 406 on ne trouve plus rien de lui dans l'histoire : ce qui n'empêche pas toutefois qu'il n'ait pu vivre plus avant dans ce siècle et jusques vers 418.
S. PROCULE
Evêque de Marseille.
'est encore sur le témoignage de S. Jérôme, que
nous donnons rang à ce Prélat parmi nos sçavants Gau-
Hier. ep. 95. p. lois. ' Procule, selon ce Père, étoit un saint et très-docte Pon-
777 tife , dont les discours même de vive voix étoient au dessus
des écrits de S. Jérôme, et qui avoit un talent particulier
conc. t. 2. P. 973. pour conduire les âmes à la perfection évangelique. ' Il gou-
vernoit l'Eglise de Marseille dès avant l'an 381, puisqu'il
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assista cette même année au Concile d'Àquilée, en qualité " d'Evéque de Marseille, el de député de la Province de p • Vienne, et des deux Narbonoises, avec Constance d'Oran* p.wa. ge , et divers autres Evêques des Gaules. Non- avons déjà rapporté ailleurs quelques traits de l'histoire de ce Concile. ' L'hé- , . 979-993 résie d'Anus y lut solennellement proscrite, et deux Evêquea Ariens, Pallade et Secondien, avec un Prêtre nommé Attale, y furent condamnés, et déposés du Sacerdoce. ' Procule p. 990 y parla à son tour comme les autres Evêques, et conclud à l'égard de Pallade , que persistant à soutenir les blasphèmes d'Arius, puisqu'il refusoit de les abjurer, il méritoit d'être regardé comme un blasphémateur, et privé de l'Episcopat. Que tel étoit le jugement qu'il croïoit en devoir porter après plusieurs vénérables Evêques. ' A la fin de l'assemblée les Pères du Con- p. ws cile écrivirent une letre aux Evêques de la Province de Vienne et des deux Narbonoises , pour les remercier de leur avoir envoie Constance et Procule , qui en représentant tous les Prélats de leurs Provinces, et par leur attachement à l'ancienne doctrine, avoient donné beaucoup de poids aux décisions du Concile.
Avant la fin du IV siècle ' Procule se trouva aussi au Concile p. n-, ,. de Turin , qui témoigne pour lui un respect tout particulier, en lui donnant le titre de saint toutes les fois qu'il le nomme. 11 lui accorda même pour son vivant le droit de Primatie dans la seconde Narbonoise, c'est-à-dire, dans ce qui forme aujourd'hui la Province d'Aix; sur ce que Procule avoit montré qu'il avoit ordonné les premiers Evêques des Eglises de cette Province , ' et qu'ils étoient tous ses disciples. a On ju- p. i156. ge par là que Procule avoit beaucoup travaillé pour l'Eglise, *TSof' Et 10' et pour former plusieurs disciples à l'Episcopat. ' La chroni- «os. t. chr. p. que de Prosper Tiro en parle sur la 15e année de l'Empereur Honorius, comme d'un Evêque fort célèbre ; et nous croïons que c'est lui ' que le Moine Hartman invoque dans ses Li- canis. b. t. 2. 3. tanies, en le joignant à S. Martin , à S. Cesaire, et à S. Eu- par- p- 193sebe.
Vers l'an 395 Procule connoissant tout le mérite de S. Honorât , qui fut depuis Evêque d'Arles , ' fit son possible Bon. ie. Jan. p pour le retenir près de lui, et l'attacher à son Eglise ; il y em- 19ploïa même les caresses et les larmes. Mais quelque désir qu'en eût S. Honorât, il en avoit encore un plus grand de se retirer dans la solitude ; et il le suivit. ' Procule aïant ordonné conc.' t. 2. P.
Mij
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— vers 108 le célèbre Lazare Evêque d'Aix, ' le Pape Zosime lui (il un assez (acheux traitemenl pour avoir voulu user ainsi du droit qu'il avoil reçu du Concile de Turin, sous prétexte qu'il avoil surpris le Concile assemblé pour d'autres affaires. ,,. 1573. Non seulement ' il lui fil défense de continuer; mais encore
p i;,7i il voulut le condamner et le déposer de l'Episcopat, etnom-
m,i Patrocle Evêque d'Arles comme Métropolitain pour Bar. an. us. n. s'opposer à lui. 11 faut avouer ' ;ivec le Cardinal Baronius, que Zosime surpris par Patrocle, dont le nom sera toujours odieux dans l'Eglise, n'agit pas en celle affaire avec toute la „. 39. justice qu'il devoit. ' Aussi les autres Papes ses successeurs n'eu-
rent point d'égard à ce que celui-ci avoit fait pour relever l'E- Conc. ibidem p. glise d'Arles. ' Procule ne laissa pas non-plus de continuer ses 1,73 fonctions de Métropolitain ; et malgré tout ce que l'on a pu
dire contre lui à ce sujet, on l'a toujours regardé comme un saint Evêque.
Hier. cp. 93. p. 'Ce fut vers 411 que le Moine Rustique, depuis Evêque 771 de Narbonne, s'étant adressé à S. Jérôme pour avoir des ré-
P. 777. gles d'une conduite de vie, 'ce saint Docteur le renvoïa à
Procule, pour en tirer des instructions de vive voix. Quelques Gcnn. vir. iii. c. années après ' Léporius Moine Gaulois enseignant à Marv). Lep. not. p. sejUe la même doctrine que Nestorius publia ensuite en Orient,
rac. 1. 1 . c. . "i r
i- v- 32. plusieurs personnes habiles des Gaules 1 avertirent charita-
blement de se corriger. Mais Léporius s'opiniâtrant à soû- Àug. ep. 2i9. n. tenir ses erreurs, les Evêques le chassèrent des Gaules, ' après avoir frappé l'enflure de son cœur par la verge de l'excom- Len. p. 358. munication. ' S'étant ensuite retiré en Afrique, il y abjura
P. 347. 357. l'hérésie, i et en dressa une rétractation a qu'il envoïa à Procu- M£ sis. i not. p. le^ EvêqUe je Marseille, et à Ciline Evêque d'Aix. b Un Tiii. ibid. p. très-habile homme du dernier siècle a douté que ce Procule fût le même, que celui qui fait le sujet de cet article, parce qu'il a cru devoir mettre cette rétractation en 427 ou 428, lorsque Procule de Marseille étoit déjà mort : mais nous montrerons en parlant de Léporius, que cela se passa dès 418 ou 419. Du reste, la grande réputation où étoit Procule de Marseille, son ancienneté dans l'Episcopat, les habitudes de Léporius à Marseille, tout prouve que l'Evêque Procule à qui s'adresse cette rétractation , est l'Evêque de cette ville dont nous parlons.
Aug. ep. 219. n. i. 'Quatre Evêques d'Afrique, Auréle deCarthage, S. Augustin d'Hippone , Florent de l'autre Hippone, et Secondin
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de Mergamite. accompagnerenl la rétractation de Léporius d'une Être adressée aussi à Procule el à Ciline. Ceii<- letre est très honorable à la mémoire de Procule en particulier. En y disant qu'il a repris à propos et avec juste sujet Lépo- a, i
rius de ses erreurs, ils rendent témoignage et à son zélé contre l'erreur, et à sa sagesse pour ramener à la vérité ceux qui s'en étoient écartés. ' Ils nous font comprendre que Procule o. i reprit d'abord Léporius dans un esprit de douceur, qu'ensuite l'aïanl trouvé indocile, il avoit usé de la rigueur que l'Apôtre veut que l'on emploie envers les inquiets, et l'avoit excommunié; qu'enfin le voïant rebelle et incorrigible, 'il n. l'avoit chassé de son Diocèse. ' Us louent la conduite que Pro- n. i> cule a tenue dans cette affaire, et ne font pas même difficulté d'avouer que sans la sévérité dont il avoit usé envers Léporius, le soin qu'ils avoient pris de le ramener à la vérité , auroit peut-être été inutile. ' Us lui disent qu'ils lui envoient n. 3 à lui et à Ciline la rétractation de Léporius, qu'ils sont persuadés leur devoir être très-agréable. En les priant de la répandre dans les Gaules , afin de lever le scandale que ses erreurs y avoit causé, ils prient Procule en particulier de leur écrire.
Ce fut apparemment une des dernières actions de la vie de nôtre grand Evêque, qui sera mort vers le même temps que le Pape Zosime en 418 ou 419. 11 paroît presque certain qu'il n'a pas vécu au-delà de ce terme. Car il faut se souvenir que 46 à 47 ans auparavant, il avoit assisté au Concile d'Aquilée, comme député des Gaules, et comme aïant déjà par conséquent quelques années d'Episcopat. Il ne nous reste plus aujourd'hui ni letres ni aucun autre monument du savoir de ce grand Evêque.
M II CONCILE DE VALENCI
ne qu'il se soit tenu à Valence ou ailleurs : seulement ' il est certain que le Pane S. Bonifaceen indiqua un dans les Gaules pour être célébré avanl le pfremier^ jour dé Novembre de l'an 119. La letre circulaire pour sa convocation est dâttée du 13e de Juin de La même année, sous le Consulat de Mo-
p i-.Ni naxe, 'et adressée à quatorze Evoques nommés, et en gé-
néral à tous ceux «les Gaules et des sepl Provinces. Les Evoques qu'elle nomme, sont Patroele d'Arles, Hilaire de Narbone , Castor d'Apt , Léonce de Fréjus , Constantin ou plutôt Constance d'Orange , Rémi , Maxime , Sevére , Valere , Julien, Jean, Mon tan , Marin, et Maurice, desquels on ne sçait pas certainement les Sièges.
ibid. ' Le sujet de la convocation de ce Concile étoit pour ju-
ger la cause de Maxime , Evoque de Valence. Les Ecclésiastiques de celte Ville avoient présenté une Requête au Pape , pour accuser leur Evêque de divers crimes que l'on prétendoit qu'il avoit commis à la vue de toute la Province. Selon la letre de S. Roniface , on prétendoit même montrer par les actes d'un Synode, qu'il avoit été engagé autrefois dans la Secte des Manichéens : ce qu'il faut entendre des Priscillianistes, qui suivoient plusieurs de leurs erreurs, et qui s'étoient répandus dans les Gaules, comme nous avons dit sur le siècle précédent. On alléguoit encore d'autres actes où il paroissoit que Maxime avoit été appliqué à la question par ordonnance des Juges civils, et condamné même comme coupable d'homicide. Les Papes prédécesseurs de Roniface avoient souvent ordonné qu'il seroit jugé par les Evêques de sa Province; et cela paroissoit, ce semble, par les actes de quelque Concile : mais Maxime avoit évité toujours de comparoître , et se tenoit caché en quelque lieu, où il retenoit néanmoins le titre d'Evêque. On ne sçait point quel est ce Concile dont il est parlé dans cette letre, et l'on ignore si celui qu'ordonna S. Roniface se tint effectivement. On n'a pas plus de lumière sur ce que devint dans la suite toute cette grande affaire de Maxime.
S. SEVERE SULPICE
Prêtre d'Ami haine.
\ si i:cle
e saint si illustre dans l'histoire, avoit pour nom propre tmi. h. e. t. 12. celui de 'Sévère, plus ordinaire parmi les anciens qui p" parlent de lui et pour surnom celui de Sulpice. Ce dernier est néanmoins devenu le plus commun dans nôtre usage. On n'en sçauroit donner de raison précise ; à moins que de dire que c'est peut-être parce qu'il se nomme toujours ainsi dans ses dialogues. ' Il marque bien clairement qu'il n'étoit pas Gaulois, Suip.diaM.n.20.1 c'est-à-dire de la Celtique , mais de l'Aquitaine, a comme J^/^ al/Ig Gennade le dit positivement. L'opinion commune le fait de la ville d'Agen , 'sur ce qu'en parlant de S. Phébade, il l'ap- suiP. inst. 1. 2. n. pelle nôtre Evêque. Mais on peut assurer que ce fondement 59" p' 40S est très-équivoque; ' puisqu'un peu auparavant il donne la n. 57. P. 401. même qualification^ l'Evêque Gavidius , qui se trouva avec S. Phébade au Concile de Rimini. Ainsi il veut seulement dire que ces deux Evêques étoient d'Aquitaine comme lui.
'Sulpice étoit plus jeune que S. Paulin de Noie son ami Paul. ep.s. n. 1.4. intime. ' C'est ce qui fait croire qu'il ne sera né qu'après 353. rai. a>id. p. 586. ' Il étoit d'une famille illustre, et considérable par les titres qui Genn. ibid. |Paui. font la grandeur du monde. Il avoit l'esprit doux et si Paui.ep,'5.'n.5!6. plein de bonté , qu'il ne pouvoit refuser qu'avec peine et confusion. Il se mit dans le Barreau , comme tous les jeu-
* C'est ce qui paroit comme certain, 'en personne qui en portoit plusieurs. Que si Sulp. ad Bass. p.
ce qu'il se nomme lui même Sulpice Sévère nôtre Saint * dans ses dialogues prend le 489.
dans quelques-uns de ses écrits : car nous nom de Sulpice, c'est peut-être qu'il a a Till. ibid.p.689.
avons déjà remarqué ailleurs, que la coû- voulu imiter les anciens Romains, dont la 1.
tume des Romains de ces temps-là vouloit maxime en cela étoit différente de celle des
que le dernier nom fût le nom propre d'une Romains postérieurs.
s ' Hoc ego Gavidium Episcopum nos- Diocèse de ce Gavidius; puisqu'il paroît Sulp. hist. 1.2.B.57. trum... .referre solitum audivi. Il y auroit avoir eu avec lui une familiarité particumême plus de raison à faire S. Sulpice du liere.
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nés gnils de qualité avoient accoutumé de faire en ce tempslà. C'étoit la porte la plus ordinaire par- laquelle on «utroit dan? les grandes dignités. Sulpice parut extrêmement sur ce théâtre du monde. 11 y acquit même la gloire de surpasser les autres pour l'éloquence, et d'exceller soit dans les letres,
Genn.îtyd. soit dans les dons de l'esprit. 'Gennade le qualifie en effet un
Paui. cp.ii.n.ti. homme illustre pour l'érudition ; 'et S. Paulin assure que ses ouvrages étoient aussi éloquents que chastes.
suip. vu. m. p. p. 'Sulpice n'avoit pas une si haute idée de lui-même : car il prétend n'avoir jamais acquis une capacité fort grande pour écrire, et qu'en écrivant la vie de S. Martin vers 397, il avoit
Voss.hist.iat. 1.2. oublié le peu qu'il avoit sçu. 'Cependant cette vie même et encore plus son Histoire Sacrée, passent aujourd'hui, au jugement des plus habiles dans les Letres, pour les ouvrages les mieux écrits , que nous aïons en latin entre les Auteurs Ecclésiastiques. Ainsi Sulpice par ces expressions ne veut appa-
i»uui. ep. s. ». e. remment dire autre chose , sinon 'qu'après avoir embrassé la profession du silence et de la piété, il avoit renoncé à la lecture de Ciceron, et à toute autre étude delà Literature profane, com-
Tiii. ibid p. 589. me le dit S. Paulin de Noie son ami. 'L'on voit cependant par ses écrits, qu'il conserva plus que S. Paulin , l'air d'Orateur qu'il avoit pris dans le monde.
raui. ep. s. n. s. ' Il épousa une femme fort riche d'une famille Consulaire,
Tin. ibid. p. 587. ' peut être de celle des Basses, que Prudence met entre les familles Patriciennes, qui avoient embrassé des premières la Religion Chrétienne : mais elle le laissa bien-tôt veuf, dans la jouissance des grands biens qu'elle lui avoit apportés, et ne lui donna point d'enfants ; au moins l'Histoire ne nous en apprend
suip.adBass.p.489. rien. ' Elle étoit fille de Bassule , qui semble avoir été de Tou-
Paui. eP. 5. n. h. louse, 'et dont S. Paulin parle souvent avec éloge , et comme eP. 3i. n. i. rï'une Dame de la plus éminente piété.
ep.5.n.5. |eP.ii. ' De la manière que le même Saint nous représente la vie de Sulpice dans le monde , où ils avoient lié une amitié trèsétroite, il paroît qu'elle avoit été plus conforme aux inclinations corrompues de la nature , qu'aux sentiments de
suip. ad Aur. p. la grâce de J. C. 'Sulpice ne fait pas lui-même difficulté
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a en convenir, avouant que sa conduite n avoit pas ete telle, Paui. eP s. qu'elle pût servir d'exemple aux autres. ' Mais un mouvement
puissant de l'Esprit Saint par un miracle visible , lui fit rompre en un moment tous les liens qui l'attachoient au siècle ; quoiqu'il fût alors à la fleur de son âge , estimé généralement
de
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de tout le monde , et en possession de beaucoup de richeiaea.
Il méprisa av« c la même générosité la réputation qu'il s'étoit
acquise par son esprit, < t renonça à toutes sortes d'études f)ro- iii.i. | suip.vu.M.
fanes. *•»•«■
'Sulpice suivit donc i. C. de tout son cœur, et devint Paul vit. m. i. plus illustre dans l'Eglise par l'amour qu'il conçut pour l'hu- G«m. ou: milité et la pauvreté Chrétienne, qu'il nerauroit pu être dans le siècle par toute la noblesse de sa race, et par l'éclat de son éloquence. 'Certaines circonstances font juger qu'il se tui. LWd. p. 588. convertit vers l'an 392. 'La visite qu'il rendit alors à S. SuiP. vu. m. d. Martin, et l'exemple de la vie pénitente de S. Paulin, que le Saint lui mit sous les yeux, pour le porter à quitter le monde, et à se donner à ï. C. opérèrent sans doute avec la grâce cet heureux effet sur son cœur. 'S. Martin fit voir diai. 2. n. u. dès lors l'estime qu'il faisoit de Sulpice, en lui donnant un accès particulier auprès de sa personne, 'et en le choisissant n.is. même quelquefois pour l'accompagner dans ses voïages. ' Il ad Aur. p. 485. conçut pour lui l'affection d'un véritable père ; et Sulpice lui 487voua réciproquement toute la tendresse d'un fils.
Il semble que son père, qui vivoit encore , le deshérita, tui. ibid. p. 589. voïant qu'il avoit pris le parti de la pieté. Mais outre le bien qu'il eut de sa femme, 'il trouva une mère très-libérale en suip. ad. Bass. p. la personne de Bassule sa belle-mere. C'est apparemment ce 489' qui lui fit quitter le païs de sa naissance , pour se retirer dans quelqu'une des terres de sa femme, ou de Bassule vers Toulouse. ' Il y fit sa demeure au moins depuis 393, jusqu'en 405. tui. ibid. p. 593. Ce fut-là que vivant éloigné du monde en une compagnie de gents qui ne songeoient qu'à servir Dieu, il pratiqua toutes les observances d'un véritable Moine. S. Paulin dans ses letres nous a laissé une description aussi touchante qu'instructive de la vie pauvre et pénitente , que son illustre ami mena dans sa retraite. Sulpice cependant ne porta pas d'abord la pauvreté aussi loin que S. Paulin. ' Il avoùoit dans une letre Paui.ep. n.n. 12. qu'il lui écrivit vers 397, qu'il admiroit et sa pauvreté et son dénuement de toutes choses ; mais qu'il ne l'admiroit qu'avec fraïeur. Qu'il souhaittoit de l'imiter, et de se réduire au simple nécessaire, sans penser au lendemain ; mais qu'il n'en avoit pas encore la force.
' Gennade assure que S. Sulpice étoit Prêtre ; et l'on n'en Genn. ibid. doute nullement aujourd'hui : mais il est très-difficile de dire précisément en quelle année il fut ordonné, ' et les plus ha- tui. ibid. p. 689. 2.
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592. biles même n'osenl rien décider sur ce sujet. ' Seulement
on juge que ce fie lui qu'assez tard ', et que jusqu'en l'afw4l 3 il n'avoit point d'autre qualité que Celle dé Serviteur de '"SM- -• Dieu, qui en ce temps-là étbit ^i*ôpre aux M6lné& lâïeS: ' Il
se trouve néanmoins un mahusern, où dans l'inscription de sa première letre écrite, comme l'on croit, en 397àtm IVêtre nommé Eusebe, il le qualifie son frère; 'et on l'a ainsi mis dans les imprimés. "Il donne la mémo qualité au Diacre Aurele, à qui il adresse sa seconde letre vers le même temps : ce qui feroit croire que Sulpice étoit dès lors revêtu ou du Diaconat ou même du Sacerdoce.
Il y avoit déjà longtemps que S. Paul avoit annoncé que
tous ceux qui veulent vivre selon la pieté Chrétienne, seront
sujets à la persécution. S. Sulpice en renonçant au monde,
de voit s'attendre à voir en sa personne l'accomplissement
i'iau %n':«i' aid de ce* orac'e '> et il l'y vit en effet. ' Sa vie étant opposée à
toi. ibid. p. 593. celle des gents du siècle, lui en attira les railleries. 11 fut moc-
qué et haï des méchants, parce qu'il haïssoit le mal, et qu'il
ne pouvoit s'empêcher de déclamer contre le vice et la cor-
|j5P33d' Clau" p" ruPuon du siècle. ' Il avoit une sœur nommée Claudia, qui se
trouva enveloppée avec lui dans le même mépris et les mêmes
railleries de la part des hommes charnels, parce qu'il l'avoit
portée à renoncer au monde, afin de ne vivre dans la sui-
p- 329- te que pour J. C. ' Ils demeuroient éloignés l'un de l'autre :
p- 33°- ainsi ce fut par ses letres qu'il la gagna à Dieu, ' et il eut la
consolation de la voir établie dans une solide pieté. toi. ibu. P. 598. 'S. Paulin après sa conversion s'étant retiré à Barcelone, puis à Noie, fit tous ses efforts pour attirer S. Sulpice près de lui. S. Sulpice paroît l'avoir fort désiré; mais la maladie qui le saisit à deux différentes fois qu'il étoit sur le point de partir pour ce voïage, lui en fit perdre le dessein, et le retint p- 602- dans les Gaules. ' Il semble qu'il faisoitsa résidence ordinaire
Paul. ep. 3i. n.i. ' à Primuliac, où il fit bâtir une Eglise plus grande que celle »ep. 32. n. i. 2. qui y étoit déjà. ' Il plaça le baptistère entre les deux, afin qu'il pût servir à l'une et à l'autre, et y fit peindre S. Martin et S. Paulin de Noie. Il entretint toujours avec ce dernier l'étroite amitié qu'ils avoient liée ensemble dans le siècle. eP. 29. n. i. ' Quelquefois ils se faisoient mutuellement de petits présens, convenables à leur état de Moines. S. Sulpice aïant envoie n- 5- une fois des manteaux de poil de chameaux à S. Paulin, ' ce-
lui-ci en reconnoissance lui adressa une tunique de laine qu'il
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avoit reçue de Mélanie alors si illustre pour sa pieté.
l'.n 105 S. Sulpice écrivit encore à S. Paulin, qui l'an- Tui.ibid.eor. nt'c suivante lui adressa deux letres que nous n'avons plus aujourd'hui. Depuis ce temps-là nous ne trouvons plus rien dccetjui' lit S. Sulpice Seulement Gennade nous apprend Genn.ibid. qu'il vécut jusqu'à la vieillesse; mais qu'il se laissa alors surprendre par les.artifices des Pélagiens :' ce que néanmoins suip. pr. Guibert Abbé de Gemblours ne se peul persuader, ' et que Genn. e. 19. n<*. quelques modernes regardent comme une addition étrangeîv laite à l'ouvrage de Gennade. Mais comme la vertu ap- Tffl. ibid. parente de ces hérétiques, qui commencèrent à se séparer de l'Eglise en Tan 418, lorsque S. Sulpice pouvoit passer l'âge de GO ans, avoit été estimée et honorée de beaucoup de Saints, il ne seroit pas étonnant que S. Sulpice s'y fût laissé prendre comme tant d'autres. On seait qu'avant que Pelage eût fait connoître son hérésie, ' S. Paulin de Noie i'aimoit com- Aug. ep. isg. n.i. me un Serviteur de Dieu, etétoit même en commerce de letres avec lui, 'et que S. Augustin avoit conçu d'abord de l'estime t'est. Pei. n. *c. pour cet hérésiarque.
Ainsi il se put aisément faire que S. Sulpice eût quelques liaisons avec les Pélagiens. 'Il put même parler en fa- tui. ibid. p. cos. veur ou de leurs erreurs, ou de leurs personnes. Car les plus grands Saints sont capables des plus grandes fautes , lorsque Dieu les laisse à eux-mêmes. Leur gloire n'est pas de ne pas tomber, puisqu'ils sont hommes, mais de reconnoître leurs fautes avec humilité, et de s'en relever par la puissance de la grâce. ' C'est ce que fit S. Sulpice. 11 se condamna à un si- Genn. ibid. lence qu'il garda jusqu'à la mort , afin d'effacer par-là le péché qu'il avoit commis par sa langue. ' Ce fut aussi peut-être pour suip.pr. i tui. ibid. cela, que plusieurs années après la mort de S. Martin , il passa cinq années à Marmoutier dans la cellule de ce S. Evêque, suivant la tradition de cette Abbaïe attestée par l'Abbé Guibert qui assure l'avoir lu de la sorte dans les monuments de ce monastère, lorsqu'il y fit unvoïage.
On ne trouve rien ni du temps ni du lieu de la mort de S. Sulpice. Mais il n'y a presque pas lieu de douter qu'il n'ait vécu au moins jusqu'en 420. 'Sa chute n'a point empêché que ibid. l'Eglise ne l'ait honoré comme un Saint. Il y a plus de 500 ans que l' Abbaïe de Marmoutier fait sa fête au 29e jour de Janvier. Elle est marquée au même jour dans divers martyrologes, qui le qualifient disciple de S. Martin. ' Tiro Prosper lui don- Pros.t.chr.p.211.
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ne la même qualité; et assurément S. Sulpico la mérite encore plus pour avoir retracé dans sa conduite Les veptU6 de ce grand Evêque, que pour Le peu die tempe qu'il paasa près de sa 8uijNpr.iTiu.ibid. personne. ' Les mairtypologea qui parlent de nôtre Saint le font p. 608.690. 691. Ey^qUe (|r Bourges, parce qu'on l'a confondu depuis quelques siècles, mais sans nul fondement , avec S. Sulpice dp Bourges, qui ne vivoit qu'au VI ou VII siècle. 11 y auroit peut-être plus TiiLp. coi. c9ii. de raison de dire, ' que notre Saint est le même que S. Séverin de Bigore, dont S. Grégoire de Tours rapporte plusieurs choses et quelques miracles.
Quoi qu'il en soit , S. Sulpice méritera toujours nôtre rép. 608. nération, 'et nôtre respect, comme un homme qui a honoré
l'Eglise Gallicane par sa conversion, par sa vie pauvre et mortifiée, par son silence rigoureux, par une pieté à laquelle les Saints ont donné de grands éloges , par une pénitence extraordinaire pour une faute assez ordinaire , et par des écrits qui font l'édification des Fidèles, et l'admiration des Sçat. 4. p. 439. vants. ' Il fut illustre dans le siècle par sa noblesse et ses richesses ; mais il le devient encore davantage dans l'Eglise par sa science et sa pieté. L'on assure que Bellarmin a cru qu'on devoit tellement déférer à son autorité, que quand on parloit de quelque histoire qui ne s'y accordoit pas ou il la rejetloit comme fausse, ou il la rapportoit aux siècles postérieurs.
On ne faisoit pas moins d'estime et de lui et de ses écrits dès pauKvit.Mar.i.5. le V siècle, quelques années après sa mort. ' C'est ce que Paulin de Périgueux exprime assez bien dans les vers suivants, qui peuvent servir d'épitaphe à nôtre Saint.
Testis adest docto mirabilis ore Severus, Et tota Christum cordis virtute secutus, lnsignis mundi titulis, sed clarior illa Qua mundum temsit, sancta? virtute fidei. Nobilitate potens, sed multo extentius idem Nobilior Christi cultu quam sanguinis ortu. Hic sacrum canonem, distentœ et scripta coarctans Historiœ geminis conclusit cuncta libellis, Quœcumque a primis percurrerat édita sœclis. Idem Martini titulos vel gesta retexens, Scrutator cautus veri, fîdusque relator, Protulit in médium tam claree msigaia vita3.
SULPICE. KM
\ mi: eu:
Sic justam retinens, cequato examine, Ifbram,
Nf (Initia astrucivl dirent, nrc cefta taceret.
Hic Bancto perssepe, pie sociatus, adhœsit,
1 1 sotet in speculo cordifi perepectio mentis
Cognate similis morum sociare figuras.
Q«o mage credendum esl testem magis i sse probatum,
Qui coram comperta docet, cum visa loquatur.
S- il-
SES ECRITS
Les écrits de S. Sévère Sulpice sont encore plus connus que sa personne. Tous ceux dont parlent les Anciens, à quelques letres près, nous ont été heureusement conservés. C'est ici le lieu d'en parler en détail; et nous Talions exécuter avec toute la précision que pourra nous permettre la fécondité de la matière.
I. Le premier selon l'ordre des tems est ' la vie de S. Suip. p. 437. 4-7. Martin Evêque de Tours. ' Il forma le dessein de l'écrire n. a& dès la visite qu'il rendit au S. Evêque à la fin de l'an 302, ou au commencement de 393. Dès lors il s'informa fort particulièrement de ses actions. ' Il en apprit plusieurs cir- ad Bass. p. 493. constances par la relation des disciples du Saint. ' Il en sçut vit. m. n. 5. quelques autres par le Catécumene que S. Martin avoit ressuscité dans son monastère de Ligugé près de Poitiers. ' Enfin n. 25. 2c il en apprit une autre partie de la bouche même de S. Martin. ' Car le Saint lui parloit avec plus de familiarité et plus de <iiai. 2. n. liberté qu'à personne; et il n'y avoit rien de si secret, que Sulpice .ne l'obligeât de lui déclarer, malgré le désir qu'il avoit de cacher sa vertu à tout le monde.
Avec de telles instructions ' il mit la main à la plume, bien vu. m. 0. 1. éloigné de rechercher à s'acquérir une vaine gloire, en publiant un ouvrage de cette nature. C'est ce qu'il blâme luimême hautement dans ces écrivains de l'antiquité Païenne, qui n'ont entrepris d'écrire les vies des hommes illustres, que pour se faire connoître eux-mêmes. Il étoit persuadé que dans cette sorte de dessein, on doit rechercher non à vivre longtemps dans la mémoire des hommes, mais à mériter auprès de Dieu une gloire qui n'aura point de fin. L'unique but qu'il se proposa dans son entreprise, fut donc d'édifier l'Eglise
v su: ci. r
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en lui laissant la vie d'un si sainl Evêqufl , 'ut d'empêcher par-là que tant de vertus aussi instructives qu'adorables, ne
n. i. demeurassenl ensevelies dan9 l'oubli ; ' attendant/de Dieu seul
î-r. p. 43s. la récompense de son travail. ' Poussé par ce désir, il prit la
résolution de ne point rougir de ses solecisrties^et d'iexécutetf un si louable dessein; quoique l'étude quîil avoij faite autrefois des belles Letres, se fût comme rouiller par Ja négligence qu'il avoit apportée à les cultiver depuis si long-temps. On peut remarquer ici d'une part son âge déjà avancé, et de L'autre un grand fonds de modestie; car Cette vie est écrite avec toute la politesse et tout l'agrément possible.
». i 'Des l'entrée de l'ouvrage il commence à prolester de sa
sincérité ; assurant qu'il n'avance rien qu'il ne seache certainement, et qu'il aimeroit beaucoup mieux se taire, que d'é-
"■ 26. crire des faussetés. ' Que tout ce qu'il rapporte est exacte-
ment vrai, et connu de tout le monde. Que c'est la certitude des faits et l'amour de J. G. qui l'ont porté à les écri-
»• i. re. ' Que néanmoins de tout ce qu'il a sçû de la sorte, il
a choisi ce qui lui a paru le plus propre à son dessein; omettant bien des choses, de peur d'être à charge à ses Lecteurs.
pu. h. e. t. io. ' H semble qu'il ait voulu suivre dans cette vie quelque ordre des temps ; ce qui n'empêche pas qu'il n'y garde aussi un ordre des matières. Les Sçavants toutefois y remarquent quelques fautes considérables de chronologie.
snip vit.M.n.26.| ' S. Martin n'avoit jamais étudié l'éloquence; et Dieu voulut que son histoire lut écrite par 1 un des plus éloquents hommes que le Christianisme ait produit. Mais S. Sulpice étoit encore plus digne de travailler à cet ouvrage, par sa pieté extraordinaire qui le rendoit un digne disciple de S. Martin, et par le mépris qu'il faisoit de sa noblesse, de ses richesses, et des autres avantages qu'il avoit pour se faire aimer et estimer du monde. On peut dire qu'il ne falloit pas un homme d'un moindre mérite, pour persuader les hommes d'une vie aussi remplie de merveilles incroïables, que l'est celle de S. Martin. Après tout cela, comment refuser d'ajouter foi à ce qu'écrit un homme relevé dans le monde par tout ce que l'on y estime de grand, autorisé dans l'Eglise par la qualité de Prêtre, de Saint, d'ami intime de S. Martin et de S. Paulin, et qui a pris toutes les précautions pour s'instruire de source de ce qu'il rapporte, et ne rien rapporter qu'il ne juge exactement vrai? C'est ce qui fait que l'on ne peut assez
Till. ibid . p. 341.
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s'étonner, «!<• voiii des hommes accuser, ou la trop grande s,,,,, ,. , ,lt.,, crédulité de S. Sulpice, en ce qu il nous a laissé des actions de S. Martin, ou la mauvaise i"i de cens <!<• qui il les avoit apprises, el qui l'ont ainsi jette dans un enchaînement «le fables, comme il plaît a ces prétendus esprits forts <!<■ s'expliquer. Pour parler de la sorte, disons-le. il faut vouloir s'exr. on à passer pour téméraire, ou à se voir compter au nombre- des ennemis et des envieux de la vertu de S. Mai- diai. i. n lin. qui lurent les seuls qui osassent contester la vérité de cette histoire. ' Tous les autres la reçurent avec un applaudisse- ad. Et». *78. nient et une estime extraordinaire, dès qu'elle parut dans le (ii;l!- '• n "' public ; ' et elle y parut du vivant même de S. Martin, en 396 ad. Aur. P. 483. ou 397 au plûtard. ,si
' Il y avoit déjà quelque temps qu'elle étoit écrite, lors- vit. m. pr.p.437. que Didier, que S. Sulpice qualifie son très -cher frère, 438' l'aïant appris, pressa souvent l'Auteur de la lui communiquer. S. Sulpice malgré la répugnance qu'il avoit pour ne la pas laisser paroître dans le public, ne put enfin la refuser à ce cher frère. 11 la lui envoïa, mais en le priant d'en ôter son nom, afin qu'on ne vît pas qu'elle étoit de lui. ' Les rai- p- «s. sons qu'avoit S. Sulpice d'en user de la sorte, étoient que le style en paroîtroit négligé, et lui téméraire pour avoir entrepris de traiter un sujet, qui devoit être réservé aux plus éloquentes plumes. C'est pourquoi il a soin de prier ses Lecteurs d'avoir moins d'égard à sa manière d'écrire, qu'à ce qu'il écrit; et de considérer que le Roïaume de Dieu consiste bien plus dans la foi que dans l'éloquence. Didier, comme nous avons dit, étoit un Prêtre des environs de Cominges; et ce fût lui, ce semble, qui répandit cette vie dans les Gaules.
Mais ' S. Paulin de Noie fut sans doute un des premiers à Paui.ep. 11. n. 11. qui S. Sulpice l' envoïa. Ce Saint en parle avec un éloge aussi honorable pour l'Auteur, que glorieux pour l'ouvrage. Il ne sçait lequel des deux il doit regarder comme le plus heureux, ou S. Sulpice d'avoir été choisi pour écrire d'une manière aussi élégante l'Histoire d'un si grand Evêque, et d'un si illustre Confesseur, ou S. Martin d'avoir eu un aussi digne Historien de sa vie. Car, ajoute S.Martin, sises vertusluiont acquis une gloire éternelle devant Dieu, la plume de son Historien le rendra immortel dans l'esprit des hommes. ' Ce fut le Suip.diaU.a.ie. même S. Paulin qui la porta le premier à Rome. Elle n'v fut
V BIBCLE.
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pas connue, que lonl le momie s'empressa de l'avoir; <'t les libraires avouoienl qu'ils n'avoient point de livres, dont le
diais. n. m. débit loi au— i proïnpl d aussi lucràtirsque celùi-fiu ' Letafine Saint la répandil encore dans, toute l'Italie, et dans toute
diai. i. n. n;. I " 1 1 1 \ rie, ' et l'osilniinifii, ami de S. Sulpice, presque i dans loui l'Orient et l'Egypte. Elle avoii même prévenu* son ar-
Amb. vit. n. i. rivée en Afrique, lorsqu'il v alla en U)2; 'on la lisoit dès lors à Garthage et ailleurs. De sorte que yen d'années a|)rès que celle \ ie lui sortie des mains de S. Sulpice, elle se trouvoit répandue presque par tout le monde.
Cet ouvrage aiant été la première production de son Auteur, au moins que nous connoissions, a été aussi le premier
Bib. cas. Ben. qui ait été imprimé. ' Il y en eut une édition à Venise, chez Aide Manuce dès l'an 1501, en un volume in-4°. avec
Bib. s. vin. cen. les opuscules de Sédulius, de Juvencus, etc. ' L'année suivante l'ouvrage fut réimprimé au même endroit, et en mê-
ibid. me volume. ' En 1511, Jérôme Chlichtoùe nous donna cette
même vie, et les deux dialogues de nôtre Auteur sur le même sujet, avec la Confession de S. Martin, divers Traités de S. Grégoire de Tours, de Fortunat, et de S. Odon de Cluni. Cette édition parut à Paris chez Jean Marchant pour
Am. crit. t. p. so. Jean Petit en un volume in-4°. ' L'on remarque que le premier de ces deux dialogues est plus correct dans cette édition qu'il ne l'est dans les plus belles, qui en ont paru dans le dernier siècle, et qu'il s'y trouve de quoi corriger une faute considérable, dont nous parlerons dans la suite.
Bib. Teii. p.22.i. ' Wolfgang Lazius publia ensuite les mêmes ouvrages de S. Sulpice , avec Abdyas de Babylone sur le combat des Apôtres, et les vies de S. Matthieu, de S. Marc, de S. Clément, de S. Cyprien, de S. Apollinaire, et quelques autres Opuscules. Ce recueil fut imprimé d'abord à Basle chez
Bib. s. vin. cen. Oporin l'an 1552 en un volume in-folio. 'Depuis il fut réimprimé à Paris chez Guillaume Guillard l'an 1 560 en un vo-
b. m. deEbron. lume in-8°, ' et encore au même endroit chez Thomas Belot l'an 1571 en même volume.
Bib. Bod. 1. i. p. ' La même année 1552 que Lazius publia son recueil à
436. 2. i t. -2. p. gasiGi Thomas Beauxamis fit imprimer à Paris la vie de S. Martin par S. Sulpice, avec des Scholies de sa façon, et la profession de foi de S. Martin. L'ouvrage fut réimprimé au
sur. ii. nov. p. même endroit l'an 1566 en un volume in-8°. ' On trouve en-
248-273 core cette vje ayec jeg (jeux derniers dialogues et quelques
extraits
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extraits de trois letrea du même Auteur but de Bujei au w joui?
do Novembre dans Surius.
2° Les trois letrea que S. Sulpice écrivit sur le même sujet, suivirent de près l'ouvrage précédent. Elles fonl s la fin du premier Dialogue el les deux suivants entiers, la
suite de la vie de S. Martin. ' C'est peut-être pour cela que Pro». t. ehr. p. quelques Anciens parlant de l'Histoire de ce Saint par S. Sul- ~I!'
pice, la divisent en trois li\ i
'La première de ces trois letres est adressée à un Eusebe, Suip. ad sas. P. alors Prêtre et depuis Evêejue,e1 fut écrite lorsque la Vie de *78,48S- S. Martin étoil déjà entre les mains du public. Elle est pour servir de supplément à cette Vie, et repousser l'injure que faisoient au saint Evèque qui vivoit encore, les ennemis di wrtu. On lui faisoit un reproche de ce que lui, qui avoil eu la vertu d'éteindre des embrasements, avoit pensé périr luimême dans un autre. Comme S. Sulpice avoit omis dans savie le fait qui servoit de matière à cet injuste reproche, il écrivit cette letre pour le rapporter et l'éclaircir.
' La seconde est adressée à Aurele Diacre, qui paroît avoir ad. Aur. p. 483fait sa demeure dans le voisinage de S. Sulpice, et qui y est 488' qualifié son très-cher frère : c'est pour lui donner avis de la mort de S. Martin, que S. Sulpice venoit d'apprendre par deux moines qui étoient venus de Tours lui en porter la nouvelle. S. Sulpice touche encore dans cette letre quelques traits des vertus de S. Martin. Le reste de la letre est une effusion de la tendresse, de l'attachement qu'il avoit pour lui durant sa vie, de la vénération qu'il lui portoit après sa mort, et de la certitude où il étoit de son bonheur éternel. 'Elle a-i Bass. p. 489. fut écrite de Toulouse, ou des environs, et aussi-tôt envoiéé à Bassule qui étoit à Trêves, par les gents même de S. Sulpice.
' Cette seconde letre donna occasion à la troisième adressée p. 4x9-494. à Bassule belle-mere de nôtre Saint. Car après l'avoir reçue à Trêves, comme nous venons de le dire, elle écrivit incontinent à S. Sulpice, qui faisoit alors sa demeure à Toulouse, ou dans le voisinage, pour lui témoigner sa surprise, de ce qu'en parlant de la mort de S. Martin, il n'avoit pas fait le détail des circonstances de cette mort bien-heureuse. ' Ce p. 490. fut donc pour y satisfaire que S. Sulpice entreprit cette 3e letre : mais il marque à Bassule qu'il ne se rend à son désir, qu'à condition que la letre qu'il lui adresse sur ce sujet, sera pour
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elle seule. ' Il yil'ltiiir par Be plaindre d'une manière aussi polie qu'ingénieuse, de ce que sitôl qu'un écril sortoit de dés^ sotls sa main, il lui étoil incontiïieni fihléVé pnnr le l'aire vop 191-491. 1er à Trêves, avanl que hri-môïfle en seul rvett1. ' Ces! dans
celle letre que S. Sulpice nous a conservé1 oes belles Sentences que S. Martin proféra an lit de la mort, telles qu'il les avoil appris--, dëqtielquesmns des disciples du Saini qui s'j étoieril trouvés présents.
Fleu. H. E. t.5.p. 3°. ' Le plus laineux ouvrage <l" S. Sulpie-, est son Histoire; sacrée, divisée en déufc livres, qui comprennent en abrégé toute la suite de la Religion depuis le commencement du monde jusqu'à sou temps, c'est-à-dire jiisqu^à Tan 400 de Snip.hist.u.n.13. ,]. C. ' Il prend pour époque (jette même année, qui éloil Tin. H. E. t. 12. celle (lu Consulat de Stilicon. ' Il put dès-lors commencer son p* Histoire, ou en former h; dessein; mais il ne l'acheva point
Suip. bist. 1.2.11. avant l'an i03. Pour l'exécuter, ' il examina et conféra la Chro- » Paul. ep. 28. a. noloejo, et l'Histoire ancienne de toutes les nations; ;| s'adressant à S. Paulin, déjà retiré à Noie, pour en tirer certains éclaircissements qu'il lui marquoit sur l'Histoire universelle du monde. Mais S. Paulin, qui avoue n'être pas fort habile sur cette matière, envoïa le mémoire de son ami au Prêtre Rufin, le priant de donner à S. Sulpice la satisfaction qu'il vit. c. 4i. n. 3. souhaittoit. ' On croit qu'il s'agissoit de la difficulté qui se trouve à accorder les Livres des Rois avec les Paralipomenes, touchant la Chronologie des Rois d'Israël et de Juda. Cependant personne que l'on sçache, n'avoit mis la main à ce grand ouvrage, jusqu'à M. Le Rrun des Mareltes, qui l'a fort bien exécuté de nos jours, ep. 28. n. s. ' Ce fut pour l'avantage de nôtre Foi, que S. Sulpice en-
treprit tant de recherches, comme nous en assure S. Paulin son suip.hist.i. î.n.i. ami. ' Grand nombre de personnes désirant pouvoir lire en peu de temps toute l'Histoire de l'Ecriture Sainte, le pressèrent de leur procurer ce secours. 11 fit donc un abrège des lièvres sacrés, qui en contient en peu de mots tous les faits. Mais afin de les lier ensemble et d'en éclaircir la Chronologie, S. Sulpice y ajouta diverses choses de l'Histoire profane tirées des Auteurs qui en ont traité, et une petite suite de l'Histoire de l'Eglise, depuis les Apôtres^ où finit l'Histoire sainte, jusqu'à son temps. Il divise son ouvrage en deux lii. i n. 94. vres, sans lui donner de titre particulier. ( Il pousse le pre-
mier jusqu'à la captivité de Babylone, et à la ruine de Jéru-
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>alciMM»w> Sedecias, ci <-i .m 1 1 1. 1 ir. ■ le second livre à l'histoire j q 1 de Daniel.
L» dessein que S. Sulpice 9e propose dans pette entrer i. prise, i -i de donner simplement une suite abrégée des évenej innii> historiques* Tout ) esl presque digne de remarque : mais iM'iis mus bornons aux observations suivantes. [L place n. m.m. Ijhisloire dé Judith sous la eV)UHiémé année du rogne de Darius Ocfius, qui succéda à Artaxercès 11, lorsque les Juifs aptfèa la c;ipti\ île de Uabylone turent de retour dans leur pais, mais avant qu'ils eussenl tjétaMi toutes choses. Il met la n.». naissance de J. C. au 2b^ jour de Décembre, et la lie avec le Consulat de Sabin et de Rufin, trois ans pati conséquent avant L'Ere vulgaire. Sur ce principe il assigne la .29e année de celte même Ere, pour l'année de la mort de J. C. sous le Consulat des deux Geminus.
' Lorsqu'il a atteint l'époque de la naissance du Sauveur, p. 348. il déclare que par respect il ne touchera point à ce que contiennent les Evangiles et les Actes des Apôtres, de peur que le dessein qu'il s'est proposé de ne parler que très-succinctement des choses, ne fut pas digne de l'excellence de cette histoire. ' Faisant réflexion sur ce que les anciens Auteurs pro- n. 21. fanes ne parlent point des faits qui regardent l'Histoire Sacrée contenus dans l'Ecriture Sainte, il l'attribué à une permission particulière de Dieu. Il juge qu'il étoit indigne qu'une histoire qui devoit être renfermée dans ses propres mystères, et n'être annoncée que par des bouches sacrées, eut été la reproduction d'un esprit corrompu, qui mêle le faux avec le vrai.
' 11 fait mention de l'Episcopat de S. Pierre à Rome en lui n. 40. donnant S. Paul pour collègue. ' Il met la première et la se- n. m. conde persécution contre les Chrétiens sous Néron, ' et pan- n. 40. che à croire qu'il étoit l'Antechrit. ' Il ne reconnoit en tout n. 45. 48. que neuf persécutions contre l'Eglise, ne comptant point celle de Licinius. Il dit que ce sont-là neuf des plaies dont le monde doit être frappé, et qu'ainsi il n'en reste plus qu'une à venir. Il met la 3e persécution sous Trajan, la 4P sous Adrien, la 5e sous M. Aurele, la 6e sous Sévère, la 7e sous Dece, la 8e sous Valerien, et la 9e qui dura dix ans et qui fut la plus violente, sous Diocletien et Maximien. ' Il témoigne que la n. 46. Foi ne fut reçue qu'un peu tard en deçà des Alpes, et que l'on ne commença à y voir des Martvrs que sous M. Aurele.
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— il ili gue ces une folie, ou même une impiété que de
ne pas recevoir [Apocalypse, comme quelques-uns relu*
n. a). soient encore de le faire. Il assure que de son temps on
voïoil encore les vestiges'de^Nôtre Seigneur au même endroit
a. 65. d'où il étoit monté au Ciel. ' Il semble confondre c,e qui se
passaaux deux Conciles d'Arles et de Besiers sur l'Ananas*
n. 57. 59. me, tenus l'un en 3$3, l'autre en 355. ' Il fait un assez am-
ple détail de celui de iiimini, et de ses suites fâcheuses,
n- 57. conformément à ce qu'il en avoit appris de Gavidius, l'un
n. ce- des Evêques d'Aquitaine, qui y ayoient assisté. ' S. Sulpice
linil sou histoire par la mort de Priscillien, et les suites funestes de l'affaire des ithaciens, qui depuis 15 ans causoient de grandes divisions entre les Evêques des Gaules. Cette épo-
Pros. ciir. i). 73G. que, à la prendre précisément ' à 1 année de la mort de Pris- , cillien, que S. Prosper marque sur l'an 385, nous conduira
snip. hist. i. a. n, justement ' au Consulat de Stilicon, que S. Sulpice, comme nous avons déjà dit, avoit choisi pour son époque.
Genn. vit. m. c. ' Gennade et S. Grégoire de Tours donnent à l'Histoire
Fr'.L.i.c.7.'|Tiii; de S. Sulpice le nom de Chronique : titre qui lui a été aussi
6w.E" '" l2' p" donné par d'autres anciens Ecrivains. C'est particulièrement cet ouvrage que les gents de letres estiment pour la ma-
suip. pr. niere d'écrire. ' Giselin soutient qu'entre tous ceux qui ont
voulu faire des abrégés d'histoire, soit Chrétiens, soit Païens, il n'en est point qui égale celui-ci. L'on remarque que S. Sulpice y a beaucoup imité Saluste. Aussi les Seavants le
saw. p. Pr. | Du- nomment le Saluste Chrétien. ' Quelques-uns vont même
477. l ' jusqu'à dire qu'il excelle au-dessus et de Saluste et de Tacite, parce qu'il a sçû joindre la clarté à la brièveté. Mais tou-
Dupin ibid. tes ces beautés n'empêchent pas ' qu'il n'y ait quelques fau-
tes contre l'exactitude de l'histoire.
Nous avons diverses éditions de l'Histoire Sacrée de S. Sulpice, que nous ne devons pas oublier de marquer, avant que nous donnions le dénombrement des éditions de toutes
Bib. vaiic. i Fab. ses œuvres ensemble. ' Mathias Flacius lllyricus fut le pre- •app. p. m-er qU- ja fo imprimer £ Basie l'an 1556 en un volume in-8°
Bib. Teii. p. t>53. avec un Traité qui a pour titre De Sacrilegorum indictis. ' En 1500 Jacques Le Fevre Docteur de Sorbone en donna une autre édition à Paris chez Guillaume Guillard, en un volume in-16 avec l'abrégé des Vies des Prophètes et des Apôtres
p. 2i. i. par Dorothée de Tyr. ' Paul Manuce la réimprima à Rome
l'an 1564, en un volume in-folio, avec les notes de Pierre
V su
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Galesini. el dn nts d'anciens Auteurs, comme les Bepl ~~
Livres de la Providence par Sahrien, les Homélies de S.
.Maxime de Turin, de S. Pacien de Barcelone. Bolduain 'ai m.i
marque des éditions de Basle l'an 1572 in-
1513 ifl-16. d'Àmn g i : i -8*. el de Franker 1595 en
me volume. !.a même Histoire parut encore à Boulogni les soins de la Compagnie des Libraires l'an 1 volume in-8*. ayec les Commentaires de ( aiu ;et '
fut ensuite réimprimée h Franckforl en 1593, el à Hanaw en 1602 en même volume. Jean Drusius en donna une nouvelle tj. a» édition avec des notes, laquelle parut en deux différents en- Bib.Ang. droits la mémo année 1607, à Àrnheim. et a Franker chez Giies RadaeOs en un volume in-8°. aux deux endroits. < ta en trou- bo». D.nor.p.is. veune édition faite à Cologne en 1610. ' Jean Sleidan âpre- ...D.?arft.p.3«. avoir continué cette Histoire, la fit imprimer avec sa continuation à Leide chez les Elzevirs l'an 1626, en un volume in-8°. ' Celte histoire ainsi augmentée par Sleidan fut réïm- ...Bai. . 1000. primée à Amsterdam l'an 1651 en un volume in-12. En ...ion. p. H3. 1711 il y eut une nouvelle édition de cette Histoire avec notes, mais sans la continuation de Sleidan à Leispsic etc. en un volume in-12. ' Les plus amples Commentaires sur l'Hi- Bay. s. p. 551. 2. stoire Sacrée de S. Sulpice , sont ceux de Christien Schotan imprimés à Franker l'an 1664, en un volume in folio.
Dès l'année 1564 il parut une Traduction Françoise de la bo». s. vin. Ceo. même histoire par les soins de Jean Fifleau, Jurisconsulte de Clermont en Beauvoisis. qui y ajouta une traduction de l'ouvrage de Dorothée de Tyr sur les Vies des Prophètes et des Apôtres. Cette traduction fut imprimée \k Paris chez Guillaume Guillard et la veuve d'Amauri Warencore en un volume in-8°. En 16261e P. L. Bauldry Religieux Domini- nai. cain donna au public, non une nouvelle Traduction^ de l'Histoire de S. Sulpice, comme le promet le titre, mais la même que la précédente; n'aïant fait qu'y ajouter des notes et des remarques de sa façon, et traduire la Préface de l'Auteur que Filleau aveit omise. La traduction du P. Bauldry fut imprimée à Rouen chez Daniel Couturier en un petit volume in-12, à la fin duquel il a ajouté l'explication des 70 semaines de Daniel par Pierre Beloy. ' Pierre Rabus a donné bo>. Lng.-Bat. p. une traduction de la même histoire en langage Hollandois. imprimée à Roterdam l'an 1702 en un volume in-4°.
4*-. ' Les Dialogues de S. Sulpice. divisés en trois livres suip. p. m--*.
v sir. c LE.
S. SEVE'RÈ
• ni conférences, traitent, l'un des Solitaires <1<' l'Egypte, et les deux autres de la suite de la vie de S. Martini Posthumien qui v-enoit de visiter les déserts dé l'Orient el de FËgypté.
Diai. i. q. i!'. parle dans le 'premier, el Garnis Disciple de S. Martin dans les deux suivants, qui sonl [tour suppléer à ce que S. Sulpicë aV6it; omis des venus et des autres actions de S. Martin, tant dans la Vie qu'il en avoit écrite d'abord,, cjue dans lès trois letres qui la suivirent sur le nïtëirie 'sujet'. Desôrte <jun Posthtimiéfi ci GaTlus fournirent la matière pouf téi ouvrage, ci due p.
■nu. u.k. 1.1-2. p. Sulpice né Rtcru1^ dôttnèr la formé- ' Autrefois ces Dialogues, selOil Grégoire dé Tours, et quelques anciennes éditions de (iennade, n'cloicnl divisés (|n'en deux livres; et celte di\ ision étoit naturelle. Car les deux premiers ne faisant que l'entrelicn d'un seul jour, comme nous allons dire, ne dévoient faire aussi qu'un seul livre.
Suii>. diai.t.n.is. ' Postliuinicn aïant fini de raconter à S. Sulpice ce qui regarde les Solitaires de l'Egypte, il le pria de la part de plusieurs serviteurs de Dieu, de l'entretenir des choses qu'il avoit
«• 17- omises dans ïa Vie de S. Martin. ' S. Sulpice prit la parole,
et montra d'abord que ce qu'avoit fait S. Martin, étoit en-* corc plus grand que toutes les merveilles que Posthumien venoit de rapporter des Solitaires qu'il avoit visités. Mais
n- i9. 20. afin de donner à Posthumien une entière satisfaction, ' Ton
convint que Gallus, qui se trouvoit chez S. Sulpice, et qui dès sa jeunesse avoit demeuré auprès de S. Martin, rapporteroit ce que S. Sulpice avoit omis des actions du S. Evêque.
Diai. a. n. i. -. ' Gallus le fit, et parla à ce sujet tant que le jour dura. C'est ce qui fait le second livre des Dialogues.
Diai. 3. n. i. ' Le lendemain Gallus reprit son discours en présence de
plusieurs autres personnes, et continua à parler de S. Martin;
n. s. ' ce qui fait le troisième et dernier livre. Les faits y sont au-
torisés par des témoins vivants, parce que quelques personnes avoient témoigné douter d'une partie des choses qu'on
n. i. avoit dites la veille. ' Il paroit par le récit de Gallus que S.
Sulpice avoit écrit le premier Dialogue sur S. Martin , et par conséquent celui de Posthumien sur les Solitaires de l'Egypte , lorsque Gallus parloit le second jour des conféren-
ibid. |n. 2i. ces. ' On y voit effectivement quelques indices qui marquent, ou que S. Sulpice y mit la main aussi-tôt après les conférences, ou même qu'il les écrivit apparemment en no-
n. 2i. tes, à mesure que les autres parloient. ' Il est au moins cer-
\ mi: mi
lai n i]u'a\;ini quePosthumien parttl pour s'en retourner en Orient, ce qu'il lit peu de joura après, S. Sulpice lecharç
de porter a S. Paulin de Noie deu* «I" ces Dialogues, qui étoientdéja rédigés par écrit. El peut-être pai i\ Dia-
logues entend-top les trois, que L'on ne divisoit ançieni nient qu'en deux livres. On oroil que S. Sulpice ûteetou- rai. >i.i.i. p. eos vrage en M)5, la huitième année depuis la morl de S. Mar- suiP.Diai.a.n.i6. tin. que nous avons placée en L'an 397. S. Sulpice j prot oui. 3. : t. 'M ■ devant .1. C. comme il avoil Jaii dans la Vie du Saint, qu'il ne dit rien qu'il n'ait vu desesy< n\. 00 sçû de personnes très-assurée.-, et pour L'ordinaire de S. Martin môme, qui n'avoit pas besoin que Ton relevât sa gloire par des mensonges.
'Ces Dialogues sont composés avec tant d'arl et de justes- Dapin and. p.477. se, que l'on ne se peut lasser de les lire, particulièrement le premier, qui traite de plusieurs particularités des Moines d'Orient. ' On y porte d'Origene un jugement trèsrsage et tr:s- p. 4-8. modéré. Quoiqu'on ne l'excuse pas entièrement, on n'approuve pas néanmoins la rigueur dont l'Eve que d'Alexandrie avoit usé contre ses défenseurs. On y déplore le malheur de l'Eglise, qui étoit troublée pour une chose de si peu de conséquence. ' Il est parlé de S. Jérôme, dont on y fait un fort Suip.Mai.i. n.3*. bel éloge. a Le second et le troisième Dialogue contiennent ?bS3'a. tù'n'ite. plusieurs Sentences spirituelles que S. Martin avoit proie- 16. |Wai.s.a.«. rees en diverses occasions, comme nous avons dit plus amplement ailleurs.
'Le Concile de Rome sous Gélase nomme les Dialogues conc.t.4.p.i.26o. de S. Sulpice, les Opuscules de Gallus et de Posthumien, en les mettant au nombre des livres apocryphes, apparemment à eause de l'erreur des Millénaires. Car S. Jérôme Hier. in Ez. c. 36. nous apprend que S. Sulpice suivoit cette opinion dans son p" 9o2' Dialogue intitulé Gallus , c'est-à-dire dans le second et le troisième; S. Jérôme pouvant ne le compter que pour un seul. ; 11 n'y en a rien aujourd'hui : mais l'endroit marqué par rai. h. e. t. 2. p. S. Jérôme pouvoit être à la fin du second Dialogue, où l'Au- 334teur rapporte un discours de S. Martin sur l'Antechrit. On l'en aura peut-être ôté exprès, comme nous avons remarqué qu'on avoit retranché autrefois les cinq derniers chapitres de l'ouvrage de S. Irenée contre les hérésies. Le discours même de S. Martin sur l'Antechrit, qui contient quelques opinions extraordinaires , manque dans quelques manuscrits , et
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dans quelques éditions, ' de même que ce qui y est dit, que Néron doii venir avahl l'Antechrît.
p;ii1i vu. m. l e. ' Paulin de Périgueua parle de ces Dialogues avec éloge, el v- ,,s71''" crul ne pouvoir mieux faire pour honorer S. Martin, quede
mettre en vers ce que cet admirable Historien, c'est ainsi qu'il qualifie lui-même S. Sulpice, avoit écrit en prose avec tant i.. i. y. i e. a'ëruditibn, ' soit dans la \ ie de S. Martin, soit dans ses Dialogues. Il en composa cinq livres que nous avons encore^ En- Fort . vil. m. 1. 1. virdn cent ans après ' Fortunat de Poitiers entreprit la même pr" p" ~78' chose. Mais quoique Paulin n'y eût pas un entier succès,
Fortunat y en eut encore moins; et ces deux Poêles n'ont fait proprement que mettre en assez mauvais vers une prose iioiw. vu.pp.pr. des plus agréables et des plus élégantes. ' Le 4e Livre des G' p' 30' Vies des Pères du désert est tiré en partie de S. Sulpice, c'est-
à-dire, du premier de ses trois Dialogues. Spic. t. s. p. 532- o° ' Dom Luc d'Achery nous a donné au 5e tome de son ^ï'iii. ii. i:. 1. 12. Spicilege cinq letres attribuées à S. Severe Sulpice. a La prep- (il- miere est assurément de lui, et écrite à S. Paulin, comme le
titre le porte. Elle est au sujet d'un cuisinier que S. Sulpice lui adresse; et ce qu'il y dit à ce sujet, est digne de l'esprit et de la pieté qui paroissent dans ses autres écrits. Mais les quatre autres n'ont rien ni de l'esprit ni du style de S. Sulpice ; quoique la 3e ne laisse pas de mériter d'être remarquée. G0. Nous avons perdu un très-grand nombre d'autres letres i>. oo9. de notre Auteur. ' Il est certain par celles de S. Paulin, qu'il
en avoit écrit à ce S. Evêque plusieurs autres, outre les deux qui sont marquées dans Gennade, et que nous n'avons mê- Pauiep. 23. n. i. me pas aujourd'hui. 'Non seulement, S. Sulpice écrivoit à pp. 12. n. 4. S. Paulin règlement chaque année; ' mais encore il ménageoit toutes les occasions qni se présentoient.pour le faire, et lui envoïoit même exprès de ses gents, qui aïant imité sa pieté, G'.nn. ibid. éloient devenus de ses serviteurs, ses enfants spirituels. ' Le
même Gennade parle encore de quelques letres à diverses personnes, que l'on ne se meltoit pas en peine de copier avec ses autres écrits; parce, dit-il, qu'elles traitoient quelquefois d'affaires domestiques. La perte néanmoins en est d'autant plus 'nu. ibid. grande, ' qu'elles nous feroient connoître davantage l'esprit,
le caractère, et peut-être même la sainteté de leur auteur. Genn. ibid. ' On recherchoit avec plus de soin grand nombre d'autres
letres qu'il avoit écrites à sa sœur Claudia, pour l'exhorter à aimer Dieu, et à mépriser le monde; mais le malheur des
temps
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temps nous les a enlevées toutes à la réserve d'une, ' que Ju M| r j , M. Baluze nous a ^onnée «n 1 ( "> 7 S au premier tome <1< Misi rllauca. Elle esl sur le jugemenl dernier, selon le titre quisf lità la irt(\ ci contienl divers traits de l'éminente pieté de nôtre Saint. On y trouve des preuves qui confirmenl p. 3». oe que dit Qennade du grand nombre d'autres letres que Genn. jbid. S. Sulpice avoit écrites à sa chère sœur.
7°. A la >uile de la letre précédente, M. Baluze en a l'ait Bai. ii.m. p imprimer une autre attribuée encore à S. Sulpice. et adressée à sa sœur Claudia. Mais assurément ce n'est point une pièce nouvelle, ' comme le remarque fort bien l'Auteur des Amé- Am. ont. t. i. p. nilés de la critique; puisqu'elle se trouve même plus cor- ,~"51' recte dans les éditions ' des œuvres de S. Jérôme, et dans Hier. t. s. p. îoft. le Code des Règles dressé par S. Benoît d'Aniane, et pu- âJJ,; p'. H°i. ,cg" blié par M. Holstenius. Dans ce dernier recueil elle est attribuée à S. Athanase ; ' et quelques-uns l'ont même donnée à Am. crit. ibw, i>. S. Augustin. Abaillard l'attribue et à S . Jérôme et à S. Pelage. "8"30- Entre les Anciens il ne paroit personne qui l'ait attribuée à S. Sulpice; et aucun des modernes n'a osé le faire, sinon depuis que M. Baluze l'a publiée sous le nom de cet illustre Ecrivain. On peut néanmoins légitimement douter si elle est de lui. Il est certain d'une part, qu'il ne s'y trouve rien qui montre qu'il s'y adresse à sa sœur Claudia, pour qui l'on prétend qu'elle a été écrite, plutôt qu'à toute autre Vierge. D'ailleurs le style de cet opuscule, qui est moins une letre qu'un assez long traité sur la virginité, n'approche pas, quoique assez poli, des beautés du stile de S. Sulpice, qui est bien plus mâle, plus énergique, plus élégant, et dont les pensées sont beaucoup plus élevées, et le tour plus délicat. En un mot, ce traité par rapport aux sentiments de pieté qu'il contient, n'est du tout point indigne de S. Sulpice; mais à cela près, nous n'y voïons rien qui puisse le faire regarder comme son ouvrage; car le nom qu'il porte en tête, lui sera venu sans doute de la hardiesse de quelque copiste, qui le trouvant sans nom à la suite de la letre à Claudia, lui aura fait porter, comme cette letre, le nom de S. Sulpice,
' Quelques Auteurs se sont avisés de donner à S. Sulpice Bib. Bod. t. 2. P. l'églogue sur les bœufs, dont nous avons parlé à l'article du gj; 2- ' Cave' p- Poëte Sancte. Mais il y a bien de l'apparence que tout le fondement de leur opinion est le nom de Sévère, que portoit le véritable Auteur de cette pièce. De même ' Honoré d'Au- Hon. au. scr.ecc. Tome If. P
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tun attribue, par erreur, à 9. Sulpice la vie de S. Paulin de Noie.
g. III.
EDITIONS DE TOUTES SES ŒUVRES
Outre les différentes éditions particulières de la vie de S. Martin, el de l'Histoire Sacrée de S. Sulpice, que nous avons déjà marquées, il y a eu plusieurs autres éditions générales de toutes ses œuvres recueillies ensemble. La pre* Lip. Mb. ph. p. miere que nous connaissions* ' est celle que Lipénius marque î Ofribîd. i. 2. p. s'être faite à Basle l'an 1565 en un volume in-16. aEnlo69 499-587. 011 réimprima toutes les œuvres de S. Sulpice à Basle parmi
les Orthodoxographes, où la letre à Eusebe s;; trouve à ia tête de la vie de S. Martin; quoique naturellement elle dùl Bib. a.Pet. mon. être à la fin. ' Victor (Jiselini Médecin en donna une autre, édition avec des notes en un volume in-8" à Anvers chez Christophe Plaiitin Tan 1574. A la tête de cette édition, comme de plusieurs autres qui Ton suivie, S. Sulpice est mal à propos qualifié Archevêque de Bourges. C'est apparem- Bib. Bod. t. a. p. ment l'édition de Giselini, ' qui parut de nouveau l'année 159. i. li,,. ibid. gujvante 1575, à Paris en un volume in-8°, et dans le 2 tome de la bibliothèque des Pères imprimée la même année. 11 y en eut une autre édition a Amsterdam la même année en un Bib. Lug. Bai. p. volume in-12, et à Cologne en un volume in-16. ' Les écrits 69' '■ de S. Sulpice furent encore réimprimés à Anvers l'an 1581,
Up. ibid. en un volume in-o° avec les Scholies de Pierre Galesini. ' On
en produit d'autres éditions faites en la même année 1589, Bib. Bod. bid. 2. à Amsterdam en un volume in-12, ' et à Paris en un volume in-8° Mais on ne marque point par les soins de qui elles ont Lip. ibid. été faites, non plus que les suivantes ' de Franker 1595 en
un volume in-16; de Cologne 1599, et 1600 en même vo- Bib. Bod. ibid. i. lume;'etde Paris 1610. aS Sulpice fut encore réimprimé io8iCoB)" t- 3' p' avec les notes de J. Drusius à Franker en 1607 in-8°. Bib. Barb. t. 2. p; 'L'édition de Giselini parut de nouveau à Leide en un Bib! t.' 31 Mre! volume in-12 l'an 1635, et la même année à Amsterdam Bib. Angei. chez les Elzevirs. ' Elle fut renouvellée à Leide l'année sui-
vante 1636 en un volume in-16, avec la petite Chronologie Up. ibid. de l'éditeur. ' Lipénius en marque encore une édition d'Ams-
Bib. pp. 1.6. p. terdam l'an 1641 en un volume in-12. 'Depuis, les œuvres 7^6p37i6o-'i>5s'. '" de S. Sulpice passèrent dans les bibliothèques des Pères de
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Paria 1644, el de Lyon 1677. Dans celle de Tans pq j a qualifié S. Suipice archevêque de routes oea édi-»
lions des œuvres de 8. Suipice s ni assez défectueuses. George I Jtii-ii ins entrepril de Les revoir, et d'en donner une qouvelle plus parfaite. Celle qu'il prépara, lui publiée avec deg Bib.T«u.p notes choisies de divers Servants en un volume m-o° a Leide chez François rlacfciue l'an 1647. 'Elle fut renouvellée ...Bod. iwd. t. ensuite plusieurs fois au même endroit, ei nommément en 1654, 16J ■). 1665, La même année $665 elle parut aussi up.ibid.a. à Roterdamf et à Amsterdam chez les Elzevirs en un vo- * * • » * <•■ ™- <;.... lume in-8°. Celle dernière édition est sans contradiction la
f>lus complette et préfi rable à tout s les autres, au moins pour çavantes notes dont elle est enrichie, et la beauté, du papier et des caractères.
On se plaint un peu cependant de ce qu'JIornius n'a l'ait Am.crit.t.s.p.so. que suivre le texte de Giselini. 'C'est ce qu'a fait aussi avec p- i;>- :,,) de nouvelles fautes Jérôme Mercier, Licentié en l'un et l'autre Droit, dans l'édition qu'il publia à Paris Tan 1657, 'et bu>.s. au>. ai.u même dès l'année précédente 1656 chez Michel Bobin en un volume in-12, et depuis encore à Paris chez Claude Thiboust en même volume les années 165-9, ' 1669 ; et 1714 chez ■••£• Pr*d Cen.|
i tï • t-» n • t • ttt » i «« ...S- >in. l<en.
Jean-Baptiste Brocas. a Ces éditions et d liormus et de Mer- »Am. cru. u»d. cier, et peut-être plusieurs autres, ont une faute considérable ' dans le second dialogue de S. Suipice, où après ces mots Suip.diai.2. n.7. de Posthumien à Gallus. Yerum sicuttu soles dicere, cum edacitatis ar guéris, Galli sumus : ita nos in hac parte nunguam vel Martini exemplo, vel tuis disputationibus corrigendi, ou plutôt corrigendas, fatemur, on a oublié ces deux mots essentiels de la réponse de Posthumien : ' Teutfwnes sumus. L'Au- Am. «it. i. r p teur des Aménités de la critique paroît être le premier qui se soit apperçu de cette faute, et qui ait trouvé heureusement de quoi la corriger, en y ajoutant ces deux mots, qui se lisent dans l'édition du même ouvrage de S. Suipice, faite à Paris chez Jean Petit Fan 1511, comme nous avons dit plus haut. 'En Le Long. wfr. «c. 1662 Chrétien Scotan donna une nouvelle édition de toutes pa8 les œuvres de S. Suipice avec de très-amples commentaires en deux volumes fol. Cette édition est faite à Franker, où elle parut de nouveau en 1661. Après toutes ces éditions de S. Suipice, est venue ' celle qu'en a publiée Jean Yorstius avec des lip. iMd. notes de sa façon. Elle parut à Berlin en un volume in-12 l'an 1668, ' et de nouveau à Leipsic en un volume in-8° l'an 1703. bil. Kon. p. $57.
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Cette édition ;i été revûè depuis par M. lé Clerc, el re-
niiiiM Ihc ;ui même endroit clic/. Tlmnias lYilseh l'an 1 70*. > en même volume divise en deiii tomes. Lé premier Contient
ce jquiavoh) été publié. jusqu'alors des œuvres de S. Sulpice, avec les unies de Vorstiiis. I.e second tome comprèîfd fes
se[il Icircs données pat M. Baluzc et Dom Luc d^Àcbôri sons le nom de S. Sulpice,, avec les remarques du nouvel éditeur. i|iii a fait mie correction héUreÙSe à une des letres, où il a ivi;d)li lomëhtis pour l(tmëntié\ qui se lit dans l'édition de M. Baluze. On a vu an reste ce dtyè l'on doit penser de l'attribution de ces sept letres à S. Sulpice. Lip. Uaid. ' M. Guy nous a donné une traduction françoise des œuvres
de S. Sulpice, imprimées à Paris l'an IGoO en un volume in-12. Ce sont-là les éditions de S. Sévère Sulpice, qui ont paru en des volumes séparés. (III.)
GALLUS
Disciple de S. Martin.
allus, dont nous avons touché quelque chose en parlant des écrits de S. Sulpice, mérite de trouver une pla-
Suip.Diai. i.n.2. ce particulière dans cet ouvrage. 'Il étoit Gaulois de naissan-
*' 20' ce, étant né dans un endroit des Gaules fort éloigné de la
n. i>. i. i4. mer, et ce semble, dans la Belgique. ' S. Sulpice et Posthumien s'entretenant avec lui, le raillent agréablement sur la réputation qu'avoient les gents de son pais, de manger beaucoup; de quoi il ne fait que plaisanter lui-même avec esprit.
ii. i.2o. ' Il avoit étudié les belles Letres; et S. Sulpice lui donne
quelquefois la qualité de Scholastique : ce qui signifioit en ce temps-là, un homme qui parle et qui écrit poliment.
diai. 2. n. i. ' Après que Gallus eut quitté les écoles, il se retira à Mar-
moutier sous la conduite de saint Martin de Tours. On
n. 3. o. peut juger de l'estime que le Saint faisoit de son mérite, ' par
le choix qu'il avoit fait de lui pour l'accompagner ordinairement dans ses voïages. Il se trouva présent au miracle que le Saint opéra près de Chartres, en ressuscitant un mort. Il reçut de sa part en différentes rencontres quelques autres mar-
n. 3*. ques de distinction. ' Il avoit un oncle maternel nommé Evan-
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ce, qui bien qu'engagé dans le siècle, éfoil un excellenl Chrétien. Evance étant tombé dangereusenienl malade, S. Martin alla exprèi chez lui, et le guérit d'une manière miracul
Le Saint aïanl quitté la terre pour aller au Ciel recevoir la récompence de ses travaux, Gallus se retira auprès dp sainl aiai. i.n. i. Sévère Sulpice, à qui il devint très-cher. Il y a bien deTapparance qu il fut un de ers deux Moines de Tours, qui aile- «îAur. p. im. ii ni 'à Toulouse, ou dans le voisinage, où S. Sulpice fai- ad. Bas». v. uo. soit alors sa demeure, 'pour lui apporter la nouvelle de la adAur. ibid. mort du S. Evèque. 'Quelque temps après Posthumien de diii. i. n. 1. retour de ses voïages d'Orient et d'Egypte, se rendit chez S. Sulpice. où il trouva Gallus, avec qui il lia une amitié très-étroite. Cette rencontre eut une heureuse suite, puisqu'elle donna naissance aux trois dialogues que S. Sulpice rédigea par écrit, et que nous avons encore, comme nous avons dit en son lieu. S. Sulpice, Gallus et Posthumien sont les trois personnages qui y parlent. Posthumien fournit la matière du premier, qui traite des vertus des Solitaires de l'Egypte, et Gallus la matière de deux autres.
'Posthumien aïani fini de raconter ce qu'il avoit à dire des foi 1. n. 10. 29. Solitaires qu'il venoit de visiter, il pria S. Sulpice de lui apprendre ce qu'il avoit omis des actions de S. Martin dans la vie qu'il en avoit composée. Mais S. Sulpice lui fit entendre que Gallus en qualité de disciple de ce grand Evèque, s'en acquitteroit mieux que lui pour bien des raisons. Que d'ailleurs il étoit juste que lui Sulpice aïant déjà parlé dans l'ouvrage qu'il avoit publié sur ce sujet, et Posthumien dans la narration qu'il venoit de faire des vertus des Solitaires d'Orient, Gallus parlât à son tour sur une matière qu'il possedoit mieux que personne. D'abord Gallus s'en excusa avec beaucoup de modes- n. 20. tie et d'humilité; 'car selon la remarque de S. Sulpice même, «• -• dial- 3 » •'• qui a été attentif à nous conserver quelques traits de son éloge,, il avoil une noble pudeur. ' Enfin Gallus se rendit à ce que foi- [■ ibid. l'on exigeoit de lui, protestant de ne rien avancer dont il n'eût été témoin lui-même, ' ou qu'il n'eût sçû de personnes foi- 3. a. 5. dignes de foi, et souvent de la bouche même de S. Martin.
' Il parla donc après Posthumien tout le reste de la jour- foi- 2. n. 16. née presque jusqu'à la nuit, sur les actions de S. Martin. 'sans rien répéter de ce que S. Sulpice en avoit déjà publié foi- 1. »■ 20. dans sa vie. ' Le lendemain il reprit son discours sur le même foi- 3. a. \.
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siiji i. eu présence de plusieurs autres personnes <|ui n'avoienl pas assisté à la première conférence, et dont quelques-uns
" ■"• avoienl été, comme lui, disciples de S. Martin. ' Il seul pro-
fiter de cel avantage pour autoriser ce qu'il rapportoit, par des témoins oculaires, et fermer par-là toute voie à l'inoré-
diai.s. n. n. i2. < 1 n 1 i i «'* , ci la bouche ;i la calomnie, (iallus nous a conservé dans ses discours plusieurs sentences édifiantes etspirituelles de S. Martin. Il y cite quelquefois les Poètes profanes, mais il ne l<' fait qu'avec beaucoup de modestie, ci. sans affecter un air de sçavanl ou de beau parleur. 'Car quoiqu'il eût de l'éloquence, il avoit appris de S. Martin même à mépriser tous les ornements du uiscours. I! parle en quelques endroits du premier dialogue, et y témoigne n'être pas content d'un livre de S. Jérôme qu'il avoit lu depuis cinq ans, et dans lequel ce Père décrioit la conduite de tous les Moines.
I']i1 - "• l6- p- 'Lorsque Gallus parloit de la sorte de S. Martin chez S. Sulpice, c'était la huitième année depuis qu'il avoit oui de sa bouche une partie des choses qu'il rapportoit. Il veut dire sans doute, que c'étoit la 8e année depuis la mort du S. Evêque : ce qui nous conduiroit à l'an 405, auquel on croit que ces dialogues se sont tenus, et ont été rédigés par écrit. Comme l'on y qualifie la plupart de personnes dont on y parle, les uns Evoques les autres Prêtres, et que l'on n'y donne aucune qualité à Gallus, il est à croire qu'il n'étoit que simple Moine, et que son humilité l'avoit empêché de prendre aucun degré dans l'Eglise. Au reste, quoique S. Sulpice ait prêté sa plume à ces dialogues, et qu'il leur ait donné la forme, on ne laissoit pas néanmoins au V siècle de leur faire porter les noms de Posîhumien et de Gal-
f™°*4-5-?- lus. 'C'est en le leur attribuant, que le Concile de Rome en 494, les met au rang des livres apocryphes.
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HISTOIRE DE SA VIE
Nos Gaules ont eu leur E agre, comme la Syri le l'ont ont eu 1rs leurs, et dans le même temps, c'està-dire, à la lin du IV siècle et au commencement du Y. es Gaules étoit un Prêtre, qui avoil été Moine sous S. Martin do Tours. a II se trouva en la compagnie du sàip.diai.8. «.! Saint Evèque, lorsqu'il guérit miraculeusement une muette a Chartres. S'il éloit certain qu'il eût été revêtu du Sacerdoce dés 1' vivant de S. Martin, il y auroit bien de l'apparence qu'il seroit lui-même ce Prêtre qui accompagnoit ordinairement le Saint dans ses voïages. Ainsi ce seroit Evagre qui vit. m. n. &. p mangeant avec S. Martin à la Table de l'Empereur Maxime, 4 se trouvoit placé entre l'oncle et le i'rere de ce Prince, ' et à qui ce Saint après avoir bu présenta la coupe, que Maxi- p. 467. me s'attendoit de recevoir immédiatement de la main du S. Evèque.
Evagre après la mort de S. Martin se retira, comme quel ques autres disciples du Saint, chez Sévère Sulpice. ' Il est au moins vrai qu'il y étoit en 403. et qu'il assista à la se- liai. 3. n. i. p coude conférence qu'y fit Gallus sur les actions de ce grand Evèque, omises par S. Sulpice dans la vie qu'il en avoit déjà publiée. ' Gallus l'y prend même pour témoin oculaire de ce qu'il avance sur ce sujet. C'est-là tout ce que nous sçavons n. i>. P. •>:>--». 553 de plus certain touchant Evagre.
Mais nous croïons avoir d'ailleurs des preuves suffisantes pour montrer que c'est ' cet Evagre dont parlent Gennade et le Comte Marcelîin après lui, comme Auteur d'un écrit qui Genn.vir. ai. c. porte pour titre Dispute entre Simon Juif et Théophile Chrétien. p. 33s. 'r' Les raisons qui nous le rendent fort probable sont :
1°. Les caractères de cet Auteur, qui étoit un écrivain Latin , revêtu du Sacerdoce , et Moine de profession. C'est
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ce qui paroit manifestement par les ouvrages qui oousrestenl de lui, comme on le verra par la suite.
2°. Le temps auquel Gennade mei cet Auteur, qu'il a soin de distinguer de l'Evagre du Pont, appuie merveilleusemenl ttôtre sentiment. Car il faut observer que l>nn que Oenâade ne soil bas exacl dans la èhronologie qu'il suit, en placiiii les écrivains dont il nous donUe le [Catalogue, il & néanmoins voulu, comme ndUS (liions [tins amplement en son lieu, les diviser en trois classes. Il est visible qu'il mel dans la premier»1 les Auteurs qui ont fleuri dès la (in du IV siècle : dans la seconde ceux qui ont paru avant le nu lieu du fcieele suivant, et dans la troisième ceux qui sont venus depuis. Or Evagre dont nous parlons, se trouve entre les premiers écrî-
Harcei. ibid. vains de la seconde classe; ' et le Comte Marcellin le place
en 423. '
Genn.ibid. 3°. ' La manière dont Gennade parle de l'écrit d'Evagre,
en disant qu'il étoit entre les mains de presque tout le monde, insinue, si même elle ne le prouve pas positivement, que cet écrit avoit pris naissance dans les Gaules. On pourroit fortifier
Apoi. des pp. p. cette preuve ' par le témoignage de l'Auteur de l'Apologie des Pères, qui soutient que la plupart des écrivains dont parle Gennade, sont Gaulois.
4°, Enfin, comme cet écrit est en forme de dialogue, ce
suip. diai. 3. n. i. genre d'écrire convient parfaitement ' au Prêtre Evagre, qui
p. S50. œi. avc)-j gous jes yeux }'exemp]e ^ut récent de S. Sévère Sulpice,
son condisciple et son hôte, qui venoit de publier ses dialogues pour suppléer à ce qu'il avoit déjà écrit sur la vie de S. Martin.
Après tout si ces raisons ne rendent pas certaine l'opinion que nous établissons, elles montrent au moins qu'il n'est nul auteur du nom d'Evagre, à qui l'on puisse plus légitimement rapporter l'endroit cité de Gennade, qu'à Evagre qui fait le sujet de cet article. On verra par l'histoire de ses écrits, que c'étoil un homme fort instruit de la science ecclésiastique, et qui dans le secret de sa retraite travailloit pour la religion, sans vouloir être connu que de Dieu.
Fris. bib. pli. p. | < Fri-ius le met aussi au commencement du V siècle entre -400 et 410. 68. 1.
SES ECRITS
A prés ce que nous venons de. dire, on ne peut pasraisonnablemenl douter que la dispute entre Théophile Chrétien, et Simon juif, n'appartienne à Evagre disciple de S. Martin. 'Cet ouvrage étoit fort répandu au temps de Gennadeet <...,„. m. iu. c. du Comte Marcellin, comme l'on vient de le voir. Dans 1. - **•
siècles postérieurs on ne le voit paroître ' que dans La hiblio- spic. i.*. , theque de S. Riquier, où il se trouvoit encore au XI siècle. On le croïoit perdu depuis long-temps, 'lorsque Dom Mai- >'^'- Th. Aneed tene et Dom Durand nous l'ont donne à la tète du 5* volume de leur Tlnésor d'Anecdotes, après l'avoir tiré d'un ancien manuscrit de la bibliothèque de l'Abbaïe de "\ en dôme. Quelqu'ancien que soit ce manuscrit il ne laisse pas de s'y être glissé quelques fautes par la négligence des Copistes : mais elles sont de peu de conséquence.
L'antiquité du manuscrit est une preuve de celle de l'ouvrage , qui en contient lui même quelques autres, gui remontent beaucoup plus haut. Telle est la pureté du style qu'y emploie l'Auteur, et qui montre que l'écrit est antérieur, à l'introduction de la barbarie dans la langue Latine. Telle est encore l'ancienne version de l'Ecriture qu'il y suit par tout. De sorte qu'il n'est pas permis de révoquer en doute que ce ne soit le même ouvrage marqué par Gennade et le Comte Marcellin.
On ne doit pas au reste s'attendre que l'on y trouvera un Traité entier de Controverse contre les Juifs. Ce n'est proprement qu'un essai de ce que l'on pourroit faire sur ce sujet. Evagre s'y attache à une grande brièveté. 11 ne laisse pas néanmoins d'y conduire son Juif à une entière conversion, et de répondre assez bien à ses difficultés, quoiqu'il ne leur donne pas toujours toute la force qu'elles pourroient avoir, et qu'il ait quelquefois recours au sens figuré pour les résoudre. Il y établit assez-bien la Filiation, la Divinité, les deux avènements, la naissance, 3a mort et la passion du Messie. Mais il passe légèrement sur les autres mystères', et ne fait aucun usage contre son Juif de l'état où se trouve sa Nation depuis la destruction du Temple de Jérusalem, ni du terme des semaines de Daniel, qui prouvent si clairement la venue
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du Messie promis par la Loi el les Prophètes, En lui citant l'endroil du 2 1 ■ Pseaume Foderunt manus meas, etc., il ne lui fait poinl répondre comme répondenl les Juifs moden que ce n*es1 point là la véritable leçon de ce verset. Qparoît par la que l< sJuifs n'avoii ni pas encore alors inventée* Ue mauvaise subtilité.
p- 10. 'L'Auteur du Dialogue j compte S. Matthieu l'Apôtre
au nombre des Gentils qui crurent en .1. C. avant sa Passion.
p.». «©t. Tertullien avoit été dans le même sentiment, qui fui depuis
p- 13- combattu et détruit par S. Jérôme. Evagre suppose aussi que
J. C. après son Baptême n'annonça l'Evangile que pendant
"ol- un an, et qu'ensuite il souffrit la mort; ' c'est encore nue opi-
nion particulière à Tertullien. Mais on ne voit pas qu'elleail été suivie par les autres anciens Pères, si l'on en excepte
p- «3- Lactance. ' Il reconnoît et cite le Livre de la Sagesse sous le
nom de Salomon, conformément à la tradition attestée par plusieurs Pères de l'Eglise, dont nous avons parlé surlessie-
p- ,6, clés précédents. ' Evagre qui dans ce Dialogue fait le per-
sonnage de Théophile , y marque clairement son Sacerdoce, puisqu'il baptise et impose lui-même les mains à son Juif converti.
p- ie-18. ' La prière qu'il met en la bouche de ce Prosélyte , est
pleine de pieté et d'une sainte reconnoissance envers J. C. qui l'avoit fait passer des ténèbres de l'erreur à la lumière de la vérité.
S'il ne paroît y avoir aucun doute, comme nous l'avons montré, que la dispute ou Dialogue précédent appartienne à Evagre disciple de S. Martin, il ne doit pas y en avoir da-
Spic. t. io. p. i. vantage qu'il ne soit aussi l'Auteur ' d'un autre écrit publié par Dom Luc d'Achery à la tête du 10e volume de son Spicilége. Cet autre ouvrage est divisé en trois livres, et porte pour titre : Les Livres des consultations ou délibérations de Zachée
pr. P. 12. i3. Chrétien et d Apollonius Philosophe. 'Ilaété tiré de trois manuscrits, deux desquels avoient appartenu autrefois à M. de Thou, et le troisième étoit de l'Abbaïe de S. Arnoul à Metz. Comme ces manuscrits étoient fort défectueux , quoique l'un parût
1. 13. app. p. 185. i avoir 800 ans d'antiquité, ' le texte a été depuis collationné
Mart. th. Anecd. t. j • l .. ,, -, i,1. . i ■• j -17
5. p. is46. sur deux autres anciens manuscrits, 1 un de 1 Abbaie de Ven-
dôme, et l'autre de la main d'Adémar de Chabanois, ou au moins fait par son ordre avant l'an 1010. Or voici les raisons qui nous persuadent que l'Auteur du premier ouvrage a aussi composé le second.
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I". Le titre de l'un <-t de l'autre est le même. I Sar quoique le
■ml écril soit intitulé Des Consultations, néanmoins à la spjc. t. 10. v. m. lin du premier et du troisième livre dans L'imprimé, el à la liurt.ibid.p tête «lu texte dans les manuscrits de S. Martial de Limoges el de l'Abbaïe de Vendôme, il porte pour titre : Dispute d'Apollonius Philosophe et de Zachée Chrétien. D'ailleurs l'ouvrage dans ce dernier manuscril est immédiatement suivi du premier, comme si celui-ci en faisoil le quatrième livre.
. C'est le même génie, c'est la même manière d'écrire i>. 2.3. el de raisonner dans les deux ouvrages. L'un et l'autre' est en forme de dialogue. Dans l'un le Philosophe, et dans l'autre le Juif proposent de telle manière leurs difficultés, que le Chrétien qui les résoud, convainc et persuade le Juif et le Philosophe.
3". ' Le style de l'un de ces écrits est le même que le style i>- 3. 4. de l'autre, comme il est aisé de s'en convaincre par la lecture, particulièrement en comparant les chapitres IV, V et VI du second livre de la Dispute entre Zachée et Apollonius, avec le Dialogue entre Théophile et Simon. Seulement dans la dispute avec le Juif il est plus concis et plus serré, parce que l'Auteur s'y est étudié à être court; au lieu que dans la dispute avec le Philosophe il est plus diffus, parce que l'Auteur y a donné plus de carrière à son esprit.
Outre ces raisons, il y en a d'autres prises de l'ouvrage même contre le Philosophe, qui déposent spécialement en faveur de l'opinion qui l'attribue à Evagre. ' Il est certain que Spic. t. 10 p. 119. cet écrit fut composé au commencement du V siècle, temps auquel il fleurissoit. C'est de quoi l'on ne peut douter en lisant la description qu'il fait au livre 3e des ravages qui désoloient alors son pais, et en la comparant avec ce que les Ecrivains du même siècle nous apprennent du triste état auquel nos Gaules en particulier étoient alors réduites. ' C'est pr.p. 4. 5. ce que prouvent encore plusieurs autres traits de l'ouvrage, nommément rénumération que l'Auteur y fait des Hérétiques qui avoient paru jusqu'alors dans l'Eglise. Il nomme les Manichéens, les Marcionites, les Photiniens, les Sabelliens, les Patropassiens, les Ariens, les Novatiens, et ne dit pas un mot des Pélagiens ni des Nestoriens, quoiqu'ils fussent si fameux après les premières années du V siècle, et que l'Auteur eût occasion d'en parler sur-tout au chapitre XI du second livre.
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Il h'esl {yfta moins certain qtte l'Auteur /• t « > i i .Moine de profession : ce < j < i i convient personnel iemën( à ETHgre. On le tiré \ i>il»lrmnii de presque tout ec qu'il <lii ^url'etal Monastique «huis son !V' livre Car si pour eti parier Bçavamnjenfy
.■Minnic le remarque l'Ahhé Oàssiert^ il faut avûïf suivi cet /•ht, on ne (iciii do li ter qùê l'Auteur qui en <lii lani de bjidsesj.
ne l'eut embrassé lui-même, (l'est ec que la lécl un* de cet endroit persuadera sin- peine.
Nous ne voïons rien que Ton [Aiisse légitimement Opposer au sentiment que nous venons d'établir, sinon le silence de (iennade, qui donnant à Lvagro la Dispute de Théophile Chrétien a\ee Simon Juif, ne dil rien de l'aulre Dispute de Zaeliée Chrétien avec Apollonius Philosophe. Mais qui doute que (iennade n'a pas connu tous les écrits des Auteurs dont il nous a laissé un catalogue?
La Dispute ou Dialogue entre Zaehéo et Apollonius est un ouvrage autrement intéressant, que la Dispute entre Théophile et Simon, tant pour la grandeur du volume, que pour les choses qu'il contient. L'Auteur a eu soin d'y semer plusieurs traits de la doctrine de l'Eglise. Mais quiconque ent. i3. p. 183-200 j treprendra de le lire, doit consulter' les variantes du texte Mort. ib. p. 1845- ^UQ yQU a données depuis l'édition de l'ouvrage, sur les manuscrits que nous avons marqués, spk. t. io. p. i-4s. On a déjà dit que l'ouvrage est divisé en trois livres. ' L'Auteur sous le nom de Zachée emploie le premier à instruire son Philosophe *Païen des premières vérités de la Religion Chrétienne. Il lui fait proposer des questions et des difficultés qui le conduisent à lui expliquer la création de l'homme, le péché originel, l'histoire du déluge, l'origine des Juifs, ce que Dieu a fait en leur faveur. Mais il s'arrête plus particulièrement à développer le mystère de l'Incarnation du Verbe, et à éclaircir les objections que le Philosophe lui fait sur les divers points de ce mystère. Il entremêle plusieurs autres instructions touchant d'autres vérités importantes, la nature de l'ame, la résurrection des corps, la vanité des Idoles, l'impossibilité du destin, tel que les Païens l'entendoient, la nature des Anges, la chute du Diable et des autres Anges apostats. La Théologie de l'Auteur est exacte sur tous ces points. Il y établit clairement le libre arbitre de l'homme et le mérite des bonnes œuvres. 11 y suppose son Philosophe instruit de l'existence et de l'unité d'un Dieu, sur quoi il ne
I» Il B T K K. L2S
ML
lui donne aucune instruction. Enfin il le conduit de piQpie- ]c qu'il lui persuade I;» vérité de la Religion ( Ibrélienne-
Zachée après avoir ainsi amené Apollonius à la foi dans p '-"-,|Kson premier livre, entreprend dans le second de lui inspirer le désir de vivra pour Dieu el de renoncer à tout ce qui peul lui déplaire j Ppwf cet effet il l'instruit exa^temeftt , quojqui'en peu de mois, du mystère de la Trinité, et lui dècÂuvre les principales erreurs, dans lesquelles les Juifs, les Manieliecns ci les autres plus fameux Hérétiques, qui avoienl paru .in~qU'aJors, étaient tombes, pour lui en donner de l'horreur et les lui faire éviter. 11 y insère à propos divers éclaircissement qui lui ont paru nécessaires. Il lur explique ce que si^nifioit la oircdncision des Juifs, pourquoi la plus grandi- patftif de leur Loi a été abolie : pourquoi il etoit permis aux Patriarches d'avoir plusieurs femmes, çt lui donne quelque notion du grand mystère de la réprobation des Juifs et de la vocation des Gentils. Comme dans le premier livre il ne disputoit qu'avec un Païen, il n'y emploie que les raisonnements naturels et quelquefois l'autorité des Philosophes et celle des Sibylles. Mais ici ce Païen se trouvant converti à la Foi, Zachée se sert du témoignage des Livres saints pour appuïer les instructions qu'il lui donne.
' L'aïant conduit par ces degrés à la connoissance des mys- p. 99-125. teres de la Religion , et des erreurs qui leur sont opposées, il passe à la morale , et emploie presque tout le 3e livre à former son Proselite aux bonnes mœurs. Il commence par lui tracer un abrégé de la morale Chrétienne, dans lequel il fait entrer un détail succinct des principales pratiques d'une conduite toute sainte. Il met à la tête le double précepte d'aimer Dieu de tout son cœur, de tout son esprit, de toutes ses forces et son prochain comme soi-même. 11 vient ensuite à recommander les jeûnes fréquents, l'assiduité à la prière, la pratique de l'humilité accompagnée de douceur, le mépris de soi-même, la patience dans le mépris que les autres font de nous, la frugalité dans le vivre, la pauvreté dans le vêtement, où il veut néanmoins qu'il y ait de la propreté, mais sans luxe. Continuant son sujet, il marque l'assujetissement de la chair à l'esprit, l'éloignement de la colère, de l'envie, de la vaine gloire, de l'arrogance, de l'ostentation , de la médisance , la circonspection et la vigilance pour éviter de voir et d'entendre tout ce qui peut nous
• iiv un sujel d'offencer Dieu par pensée ou par action.
p 106-115. Il passede-là à la profession derétal Monastique, qu'il repré-
sente à Bon Philosophe converti comme l'étal le plus pariait, où non-seulement on évite plus aisément le péché, mais encore l'occasion du péché, il ne parle que de deux sortes di Moines : des Ermites ou Anachorètes. et des Cénobites. Tout ce qu'il dit do leur gemv de \i<\ de leurs austérités et de leur Psalmodie du jour et de la nuit, il le prouve et par L'autorité il»' l'Ecriture et par l'exemple d'Elie, de S. Jean-
p. io8 loi Baptiste et des Apôtres. 'Il touche en passant la raison pour-
quoi plusieurs personnes dès ce temps-là, même entre les Fidèles, n'aimoient pas les Moines, il dit d'abord nue une injustice, et ajoute que e de haine pouvoit venir de ce que quelques Moines sortant de leur état , ne vivoient pas conformément à leur profession.
p. iii-n.-?. 'Cette matière le conduit tout naturellement à parler de
la continence et de la virginité. Après avoir fait l'éloge du mariage comme bon et établi de Dieu, il montre que l'état des vierges et des continents est incomparablement plus excellent; mais qu'il n'est que de conseil et nullement de précepte.
P. us-la*. ' Il emploie le VII et le VIII chapitre de ce 3e livre à
parler delà venue de l'Antechrit, du temps et de la durée* de son règne. Il dit que rien n'est plus certain que l'Antechrit, c'est à dire, comme il l'explique lui-même, que le Diable en la personne d'un homme viendra avant la fin du monde; qu'il prêchera la Circoncision, rétablira l'ancienne Loi, et sous ce prétexte séduira d'abord les Juifs. Cette opinion est
Suip. Diai. -i. n. remarquable, puisqu'elle est en partie la même ' que celle que Gallus attribue à S. Martin, comme on Fa vu ailleurs. Nouvelle preuve pour découvrir dans l'Auteur de cet ou-
Spic. ib. P. us. vrage un disciple de S. Martin. ' A l'égard du temps de la venue de l'Antechrit , L'Auteur assure , conformément à ce qu'en dit J. C. lui-même, que personne n'en sçait rien, non
p. ii9. pas même les Anges qui sont au Ciel. ' Il auguroit néanmoins
de ce qui se passoit sous ses yeux, que le temps de cet avènement n'étoit pas loin. C'est ce que lui faisoit conjecturer le renversement général où l'on voïoit alors toutes choses dans l'Empire : les guerres sanglantes et cruelles , de légitimes Empereurs dépouilles de leurs états, les fréquents tremblements de terre , les signes extraordinaires qui paroissoient
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dans l'air, le règne tyrannique d'une avarice insatiable qui exposoil au péril continuel de perdre e! ses biens el sa vie, l'extinction delà charité, l'abandon entier de la justice, l'a* néantissemenl de la pieté , qui se voïoil exilée de la terre, el donl un monde de scandales el de crimes avoil pris la
place.
Pour ce qui esl de la durée du règne de l'Antechrlt, l'An- p. us. i«o. leur témoigne qu'elle ne sera pas longue; puisque .1 C. ne lardera pas ensuite à paroître. Il ajoute qu'Elie v tendra auparavant. Qu'il annoncera pendant trois ans el demi la venin"' de l'Antechrîl el le dernier avenemenl du Fils de Mien, et qu'il mettra par là le dernier sceau à la prédication de l'Evangile.
' Cette matière lui fait naître l'occasion de parler de la ré- p. tai-iaa. surrection des corps, de la récompense des justes, e1 de la punition t\i'> méchants. Après quoi il exhorte son Prosélyte à persévérer jusqu'à la lin dans la doctrine el la pratique de la morale qui! vient de lui enseigner, parce que c'est à la persévérance que la couronne est attachée. [1 l'exhorte encore agoûter le bonheur de sa conversion à la Foi, àsesouvenir auprès de Dieu de celui qui avoit pris soin de l'en instruire, à ne se laisser point affoiblir dans sa généreuse résolution ni par les menaces des hommes charnels, ni par la crainte d'autres maux semblables, mais à porter même sa constance jusqu'à confesser la Foi devant les Tyrans, si l'occasion s'en présente, et à mettre en Dieu toute sa confiance, persuadé qu'il lui accordera el la vertu de patience et la gloire du martyre.
L'Auteur de la Dispute avec Simon Juif, termine son ouvrage, comme nous Pavons remarqué, en mettant en la bouche de'son Prosélyte une prière à Dieu. ' De même Za- i>. 124. 1*5. chic finit son dialogue avec Apollonius, en mettant aussi eu la bouche de ce Philosophe converti une prière, qui est comme l'Epilogue de son 3e livre. Il y cite, comme Théopluie dans sa dispute, la Sagesse sous le nom de Salomon. Deux nouvelles preuves que Zachée et Théophile ne sont qu'un môme Auteur.
11 y anroil plusieurs autres remarques à faire sur l'ouvrage de Zachée. Nous nous bornerons aux suivantes. ' En parlant p. 84. des cérémonies légales, il dit qu'elles avoient été ordonnées aux Juifs plutôt pour humilier ce peuple rébelle que pour le
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justifier. Qu'à ces sacrifices sanglants a succédé dans la nouvelle Loi le sacrifice pur, où saccomplit la Prophétie faite de la personne de l'homme Dieu : Vous êtes le PontifèEter* nel selon F ordre de Melchisedech ;le sacrifice où nous trouvons une protection spéciale contre les embûches de nôtre enne-
p- si. mi, où en recevant Dieu, nous devenons , pour ainsi dire,
une partie de lui même : œterni insuper sacrifiai particeps foetus immo Dcum sumendo pars ipsius. On voit clairement ici le sacrifice de l'Autel et la présence réelle de .). C.
P*98, 'Ailleurs il établit contre les Xovaliens le pouvoir accor-
dé à l'église pour remettre les péchés même les plus griefs. Mais afin que la sentence que le Prêtre prononce sur la terre soit ratifiée dans le Ciel, il exige que la pénitence soit accompagnée d'une sincère conversion.
p- uu- ' H condamne expressément l'opinion touchant l'impossi-
p- -■"• bilité des Commandements de Dieu. ' 11 dit que l'on voïoit
encore en son temps les impressions des pieds du Sauveur au
'"•r-10* lieu d'où il étoit monté au Ciel. ' Il semble en certains en-
droits ne pas assez s'éloigner des erreurs du Pélagianisme. Mais cela ne vient que de ce qu'on n'avoit pas encore alors
p- !i- discuté ni condamné ce qui regarde cette hérésie. ' Car en
d'autres endroits il reconnoît sans détour le péché originel , la nécessité du Baptême et de la grâce du Rédemteur. (V.)
DARDANE,
Préfet des Gaules.
flïi.Emp^^p.1 /^ laudius Postumus Dardanus , homme 'd'esprit et 6io. \j d'érudition , est fort célèbre dans les letres de S. Jé-
rôme et de S. Augustin. Il étoit Seigneur de Théopolis aujourd'hui Rochetaillée en Provence. Il avoit un frère nommé Claudius Lépidus qui portoit le titre de Comte, et qui fut Gouverneur de la première Germanie, et Intendant du Domaine. Dardane épousa Nevia Galla, comme nous l'apprenons d'une ancienne inscription dressée en l'honneur de l'un et de l'autre , et fut lui même Gouverneur de la Viennoise , et Questeur. Cette dernière charge lui imposoit le soin de dresser les Loix , comme nous l'avons déjà remarqué
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marqué, et supposoil la Science du droit, el un fonda d'érudi- "-*
tion. A cea qualitéa ' Dardane joignoil beaucoup d'éloquence; wm <p. crit. P. et S. Jérôme ne fait pas difficulté de le qualifie!- un nomme 811, très-éloquent. Depuis il fui élevé à la dignité de Patrice, et s,r iud. eut deui fois l'honneur de la Préfecture dans les Gaules sa l'a- "'" ,l'"1trie, in duplicis Prœfecturœ honore transacto' . Ce fui en cette cod. Th. proi. p. qualité que l'Empereur Honorius lui adressa la Loi du 79de r'7 ' ' Tl" lb Décembre de l'an, non 409 auquel Honorius ne possedoit rien dans les Gaules, mais 412 ou 413, touchant les Décurions, ou Chefs du conseil des Villes.
11 paroît par la fin d'une des lettres de S. Jérôme écrite à Hier. ibid. Dardane même, qu'il étoit né dans le Paganisme. Mais il se convertit si sincèrement à la foi de J. C. ' que le même Père en p. 6os. lui donnant le titre de plus noble entre les Chrétiens, le qualifie encore le plus Chrétien entre les Seigneurs de son temps, Chrùtianorum ttohilissime , nobilium Christianissime ; ' le ep. 33. p. 255. comparant ainsi au célèbre Pammaque, à qui il donne les mêmes titres. ' S. Augustin ne parle pas avec moins d'éloge que Aug. ep. ist. n. S. Jérôme, de l'esprit, du sçavoir, de la naissance et de la vertu 1"22' de Dardane.
Tous ces éloges qui nous représentent Dardane, comme une personne qui faisoit profession de pieté, et d'être ami de Saints, sont bien opposés ' au témoignage que lui rend S. Sidoine, sa. s. 1. s. ep. 9. lorsqu'il assure qu'il rassembloit en lui seul tous les vices par- p- m" tagés entre les Tyrans Constantin, Jovinet Géronce. Mais S. Sidoine parle sans doute des temps qui avoient précédé la conversion de Dardane. Il est au moins vrai,, et l'on ne le sçauroit nier, qu'il fut très-fidéle aux Romains; ' puisqu'il fut le seul m ibid. p. 607. qui ne céda point au Tyran Jovin, ou Jovien. Il faut cependant avouer, ' que l'on ne voit point qu'il ait pu avoir de bonnes h. e. 1. 12. P. 325. raisons de tuer ce Tyran, au lieu de l'envoïer à l'Empereur p26ibPhot' c" 80' Honorius.
' Dardane lisoit les ouvrages de S. Jérôme et de S. Au- mer. ep. cnt. p. gustin, et s'étoit fait un mérite de lier commerce de letres ^"J-a?.8' epavec eux. Dans une des siennes il avoit demandé au premier, quelle est cette terre si souvent promise aux Hébreux? Et cette demande lui attira la belle réponse que lui fit S. Jérôme, et que nous avons encore. ' S'adressant en une autre oc- Aug. ibid. casion à S. Augustin, il lui proposa deux autres questions beaucoup plus difficiles que la précédente. 1° ' Où étoit n. 3. Jésus Chrît? S'il étoit par tout comme homme aussi-bien que
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et. mille Dieu, el où étoil le Paradis? 20'Sçavoirsi les enfants
ne connoissenf point Dieu; puisquil paroîl que S. Jean la connu dans le sein de sa mère, el si le Baptême donné aux femmes enceintes n'opère point aussi sur leurs enfants? La nature de ces questions, et peut-être de plusieurs autres,
ii «■ i . i. s. p. «6. a l'ail dire ' à un Auteur que nous ne connoissons que sous le faux nom de S. Jérôme, que Dardane, sans prendre le véritable point de la difficulté, omploïoit la pénétration d'un esprit rusé à proposer avec assurance grand nombre de questions sur l'Ecriture, qui paroissoient impossibles à résoudre. Mais S. Augustin en jugeoit plus sainement, et se fit une obli-
Aug. iiii.i. n. i. gatiôn d'y satisfaire. Ml fut néanmoins un été entier sans y repondre; retenu par ses grandes occupations, et par la difficulté des questions que Dardane lui avoit proposées. Car il ne vouloit pas lui envoïer quelque chose qui fût indigne de l'affection que ce Seigneur avoit pour lui, et de la pénétration de son esprit ' qui ne se contentant pas de peu, approfondissoil les points de doctrine, et n'étoit pas satisfait qu'on les traitât superficiellement. ' Comme Dardane lui avoit donné de grands témoignages d'estime et d'amitié, le Saint lui répond avec une cordialité particulière, comme à un homme qu'il considéroit encore plus pour sa pieté, que pour le rang qu'il tenoit clans le siècle.
ibid. ' Sur la première question S. Augustin examine avec beau-
coup de soin et d'exactitude, de quelle manière la nature divine est présente en toutes choses, et comment en particulier elle habile dans son temple. Il entend par là l'homme fidèle. C'est ce qui a fait intituler cette réponse, qui est un Traité entier, De la présence de Dieu. ' En répondant à la seconde question, S. Augustin songea particulièrement à combattre l'hérésie Pélagienne, qui causoit alors beaucoup de troubles dans l'Eglise; quoique cependant il ne la nomme pas en cet endroit. Dardane vivoit encore en 417, comme il paroît par les letres de S. Jérôme et de S. Augustin, que nous venons de citer; et rien ^empêche qu'il n'ait encore vécu au-delà de ce terme. A la fin du 2e tome des œuvres de S. Jérôme on trouve une letre sur les divers instruments de musique en usage chez les Hébreux. Elle est adressée à Dardane qui avoit prié le S. Docteur de l'instruire sur ce point.
IS'or. 1. 2. c. 19.
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,.u un premier du nom, gouvernoit au commence- Gaii.Chr.Tet. t.!
ment de ce siècle l'Eglise de Besiers dans l'ancienne p-4081- Viennoise seconde, aujourd'hui le bas Languedoc' M. Du- Dupin, bibi. t. >>. |)iu avance assez hardimenl que cet Evêque est le même que '' "J! Paulin disciple de S. Ambroise, dont il nous a laissé la Vie. Mais l'autorité seule d'un moderne ne suffit pas pour établir une opinion de cette nature.' Après les premières années de ce iïu.h.e. 1. 1-2. p. siècle, il arriva en plusieurs endroits du monde Chrétien divers prodiges et signes extraordinaires. La Ville de Besiers lut un des lieux où il en parut de plus terribles' en l'année 419. Mai. chr. p. »8. Paulin evêque du lieu en dressa une relation qu'il inséra dans nue letre circulaire, pour en donner connoissance à toute. les Eglises de la terre. C'est ce que nous apprenons de la Chronique d'Idace, qui ne spécifie point quels étoient ces prodiges.' Il n'en parle non-plus qu'en général dans ses Fastes, Fast. p. 343. où il dit simplement que Jean Evêque de Jérusalem en prit aussi occasion d'écrire une letre circulaire. Nous n'avons plus la relation qu'en dressa Paulin, et qui nous donneroit sans doute de grands éclaircissements sur ces événements dignes de notre curiosité.
Apparemment ces prodiges étoient de la nature de ceux 'dont parlent S. Augustin dans un de ses Sermons au peuple .\u?. serm. 19. n. de Cartage, et le Comte Marcel lin dans sa Chronique sur S^S.' ' la même année 419. Selon le rapport de gents dignes de foi, il étoit arrivé alors dans l'Orient et dans l'Afrique de furieux tremblements de terre; J. C. s'étoit fait voir sur le Mont des Oliviers ; le signe de la Croix avoit paru empreint par miracle sur les habits tant des Juifs que des autres, qui épouvantés par ces prodiges, avoient reçu le saint Baptême.
'Rosweyde dans ses notes sur S. Paulin de Noie, doute Kir. anet. c. 63. si l'Homélie sur S. Genès d'Arles, qui se trouve dans quelques éditions entre les ouvrages de ce S. Evêque, et que Surius rapporte au 25e jour d'Août, ne seroit point de Paulin Evèque de Besiers.' D'autres, comme Papire Masson c. us.
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dans l.-i ilcsi*i'j|»liiiji qu'il nous a donnée des rivières de France, attribuent celle Homélie à S. Patient Evêque de Lyon au
nièine siècle.
Genn. vir. iii. c. '( îcn n;nli- |i;nlc d'un Paulin^ à qui il ne donne aucune ' p" qualité, et qu'il assure avoir composé des Traités sur le com-
mencement du Carême. Cet écrivain ajoute, en s'oxpriinant d'une manière fort en\eloppée, qu'il en avoil lu deux sur le jour du Dimanche de Pâque, sur l'obéissance, sur la Pénitence, sur les Néophytes. Comme Gennade place cet Auteur entre ceux qui ont fleuri avant le milieu de ce siècle, et qu'il le distingue de plusieurs autres de même nom, nous n'en connoissons point à qui ce qu'il en dit, convienne mieux qu'à Paulin Evêque de Besiers. Il n'importe que Gennade ne lui donne point le titre d'Evêque. Il ne le donne point non plus à S. Eucher, que l'on sçait certainement avoir été Evêque de Lyon. D'ailleurs il aura pu aisément se faire que ces Traités aient paru dans le public sous le nom de Paulin, dénué de toute qualification, quoiqu'ils fussent l'ouvrage d'un Evêque ; ce que Gennade n'aura pas sçû.
DISAIRE,
Médecin.
Sym. i. 9. op.4i. '-pwisMRE Médecin de Profession, étoit d'Aquilaine. US'étant affectionné à une personne de très-grande distinction, il la suivit à Rome, résolu de passer ses jours au-
i. 3. ep. | Macr. prés d'elle/ Il parut avec beaucoup d'éclat dans cette Capi-
sat. i. 2. c. 7. p. taje jg l'Empire , et y acquit à juste titre le premier rang entre les personnes de sa profession. C'est ainsi qu'en parlent Symmaque l'Orateur, et Macrobe : le premier qui étoit in-
sym. î. 9. ep. 44. time ami de Disaire, lui donne le titre de Clarissime,' et dit ailleurs qu'il méritoit celui d'Illustre. Après de si heureux commencements Disaire perdit son patron, que la mort lui enleva, et qui le retenoit à Rome. A la nouvelle de cette mort, le père de nôtre Médecin pressa son fils de revenir en soii pais. Disaire ne put se refuser à la tendresse d'un père, et reprit le chemin des Gaules. Il étoit encore jeune; et il y a tout lieu de croire qu'il auroit poussé fort loin et sa fortune
niSAIRE MEDECIN 133
V SIECLE
et la réputation :' puisqu'il avoii déjà acquis une estime si eé- , ., 37|Macr néraie. ■ Symmaoîue oui paroit avoii* été sensible à son dé- iwd.
in" r • •. !» ' [..il- i . *S)U». 1.9. «p. 41.
part de nome, écrivit a une personne établie en charge, et fils du Patron de Disaire, afin qu'elle donnât les ordres nécessaires pour la commodité de son voïage. 'En une autre i. 3. ep. 37. occasion le même Symmaque écrivit aussi à Ambroise Macrobe, en faveur d'un parent de Disaire de même nom que lui.
Ce Macrobe étoit un homme élevé aux premières dignités de l'Empire ; mais il est encore plus connu par les écrits qu'il nous a laissés. Il faut qu'il fût lié d'une manière particulière ' avec Disaire ; puisqu'il le fait paroître avec honneur et beau- Ma». Sat. 1.1. e. coup de distinction dans ses sçavantes conférences, a où il fait a'c.pi. p. i«. 193. rassembler tous les grands et les plus habiles gents de Rome mdurant les vacations des Saturnales, dont ers conférences ont ris le nom.' Dans celle où l'on agite la question, sçavoir si 1. 7. e. 4. p. sa*, a digestion se fait mieux en ne prenant qu'une nourriture simple, qu'en usant de diverses viandes, les Sçavants, qui composoient l'assemblée, convinrent tous que Yettius Prœtextatus ouvriroit les opinions, et que les autres opineroient ensuite à leur rang.' Mais Prétextât s'en excusa, et céda à Disaire p. 587. l'honneur de la parole, parce, dit-il, qu'il connoît ce qui convient au corps humain, comme la nature qui l'a formé, le connoît elle-même.
'Sur cela Macrobe fait parler Disaire avec beaucoup de p. 587-591. suffisance, en faveur de l'opinion qui établit que la nourriture simple est plus facile à digérer, que celle qui est composée de viandes différentes. C'est ce qu'il prouva, au rapport de Macrobe, d'abord par des exemples fort naturels et pris de l'expérience, puis par le raisonnement, et enfin par l'autorité.' Disaire aïant ainsi établi son opinion, en parlant en Mé- p- 592-597. decin, Eustathe fils de Macrobe parla à son tour en Dialecticien, et tâcha d'établir l'opinion contraire : après quoi Disaire renvoïa à l'expérience pour en apprendre ce qui sera le plus utile à la santé.
Tous les grands hommes que Macrobe introduit dans ses conférences, fleurissoient et à la fin du IV siècle, et au commencement du V. Ainsi Disaire fleurissoit lui-même en ce temps là.' Mais comme il étoit alors encore jeune, selon le Sym.i. 9. ep.41. témoignage de Symmaque. il aura pu vivre sans difficulté au delà de Tan 420.
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PROTADE
Préfet de Rome.
Svm. 1.4. ep. is. '-0ROTADE joàgnoit à un rare mérite Une grande élo- ■ àï ,,. \. 549. -*- quenee. a il étoit Gaulois do dation, et b faisoit d'a- »Sym.i. i.ep.30. bord sa résidence ordinaire à Trêves, lieu de sa naissance: ce qui n'empêchoit pas qu'il ne fit souvent des voïages de plaisir dans les pais que les Romains nommoient les cinq m .m- i.4. p. 12a. Provinces.' Ce sont la première et la seconde Aquitaine, ep. 23. la seconde et la troisième Lyonoise, avec la Sénonoise.' il
descendoit d'une famille illustre selon le monde , comme il paroît par Symmaque l'Orateur, son ami particulier. Protade soutint son extraction par une probité digne de louange, et par de grands honneurs auxquels il fut élevé. Hut.it. v. 5so. L'on croit qu'il fut Préfet de Rome;' et la manière dont
en parle le Poëte Rutilius, ne laisse presqu'aucun lieu d'en sym. î. 4. eP. 17. douter.' Symmaque lui écrivit aussi-tôt pour le congratuler ep. 23. de son élévation.' Ailleurs il lui dit que bien qu'elle fût pro-
portionnée et à sa naissance et à sa probité, la fortune néanmoins ne lui avoit pas encore rendu tout ce qu'il méritoit, et que tous les honneurs qu'il en pourroit recevoir, seroient eP. 19. toujours au-dessous de son mérite/ En lui recommandant un
nommé Flavien, qui étoit une personne illustre, mais presque ruinée, afin qu'il la protégeât, il fait juger que Protade étoit en grand crédit. On ne sçait pas précisément en quel temps il exerça sa Préfecture ; quoiqu'il paroisse comme certain que ce fut avant que Florentin son frère plus jeune que lui, y entrât en 395, comme nous dirons. Il y a bien de l'appaep- 35. rence que Protade étant allé à Rome ' avec Minerve son au-
tre frère, pour y suivre le Barreau, et s'y exercer dans l'éloquence du Palais, en nous servant de l'expression de Symmaque, il y fut dès lors revêtu de la Charge de Préfet de la Ville, ep! sÏT3i ' l" 9' N revint ensuite dans les Gaules sa patrie, ' où il conti-
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nua toujours les étroites liaisons qu'il avoil avec Symmaque. ' Celui-ci parle par-tout avec beaucoup de cordialité, et témoigne nii'' estime extraordinaire pour ses letres, comme remplies des fleurs de la belle éloquence, Nous en avons encore dix-neuf de Symmaque à Protade, sans y comprendre
deux autres adressées en commun à lui et à ses deux frères i.«. ep.57. m Minerve et Florentin, qui étoient aussi deux hommes d'érudition. Nous en comptons dix-neuf, quoique le nom de Protade ne paroisse qu'à la tête de dix-huit. Mais il est certain
que la 51e du 9e livre, laquelle porte le nom de Poëmius dans 1. ,s. ,,.. 51. les imprimés, à été écrite originairement à Protade, et qu'ainsi ce titre est erroné. Pour s'en convaincre à n'en pas douter, il n'y a qu'à la conférer avec la 57e du 4° livre adressée aux trois frères.
' Nous apprenons de ces deux letres que Protade avoit deux ibid 1 1. i. . ,,. ■,-. fils, qu'il avoit envoies à Rome perfectionner leurs études sous les auspices de Symmaque. On n'en nomme qu'un qui s'appclloit Némese. L'autre mourut à Rome durant le cours de ses études; et les deux letres dont nous venons de parler, font mention de cette mort, qui obligea Némese de quitter ses exercices, et de revenir dans les Gaules. Symmaque en le ren volant à ses parents, en fait un très-grand éloge. 11 dit que son père pouvoit le regarder, comme lui tenant lieu d'une nombreuse postérité. Qu'il pouvoit juger lui-même quels progrès auroit fait ce cher fils et dans la politesse et dans les letres, si la crainte de blesser l'ardent désir qu'avoit le père de le revoir, eût permis de le retenir plus long-temps à Rome. ' C'est 1 4. ep. 20. sans aucun doute au sujet du même Némese, que Symmaque dans une autre letre congratule Protade d'avoir un fils parfaitement digne et de lui, et des soins qu'il avoit pris de son éducation, il le qualifie un jeune homme très-éloquent, qui suivoit de près par son sçavoir les glorieuses traces de son père.
' Protade aïant perdu de grands biens qu'il possedoit dans Rut. u. v. 342. les Gaules, plutôt durant les ravages qu'y firent les Barbares oo0' au commencement de ce siècle, ' que durant la tyrannie qu'y Sym. mise. 1. 4 p. exerça Maxime sur la fin du précédent, a il se retira dans une /"Rut ibid petite terre qu'il avoit en Ombrie. Là usant également de la mauvaise comme de la bonne fortune, il vivoit, selon le témoignage d'un païen, avec la même satisfaction qu'auparavant ; parce que les richesses n'avoient jamais tenu une gran-
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" de place dans son cœur. Il se trouva par occasion à Pise, lorsque le Poëte Rutilius y passa à son retour de Homo dans Les Gaules. Ce lïii-là ((ne ce Poëte lui fendit visite, extrêmement édifié d<- voir toutes les vertus peintes sur son visage, particulièrement la prudenceetla justice. C'étoit en 417 que Rutilius fit cette heureuse rencontre, et qu'il parloit ainsi de Protade, qui aura vécu au moins jusqu'à ce temps là. Mais le Lecteur sera peut-être bien-aise de trouver ici l'éloge que Rutilius fait de lui, et qui peut servir d'épitaphe à la mémoire de ce grand homme.
lbld ' Sed mihi Protadium visere cura fuit.
Qucm qui forte velit certis cognoscere signis,
Virtutis spcciem corde vidente petat.
Ncc magis efficiet similem pictura colorem,
Quam quœ de meritis mista Ggura venit.
Aspicienda procul certo prudentia vultu,
Formaque justiciœ suspicienda micat.
Si fortasse minus, si laudes Gallia civem,
Testis Roma sui Prœsulis esse potest.
Substituit patriis médiocres Umbria sedes,
Virtus fortunam fecit utramque parem.
Mens invicta viri pro magnis parva tuetur,
Pro parvis animo magna fuere suo.
Exiguus rerum rectores cespes habebat,
Et cincinnatos jugera pauca dabant.
S- IL
SES ECRITS
Il ne paroît nulle part aujourd'hui aucun écrit de Protade. Mais il est certain par ce que nous avons déjà dit, qu'il avoit écrit à Symmaque, sans parler des autres avec lesquels il étoit en relation, un assez grand nombre de letres dignes sym. i. 4. eP. 34. de passer à la postérité. ' Il a contribué aussi à nous conserver celles de Symmaque son ami, par le soin qu'il prit d'en faire un recueil. Et afin de les mieux garantir de l'injure des temps, il les faisoit transcrire, non sur du papier, ou sur de l'écorce, mais sur des rouleaux de satin.
ep. i8. 32. ' Protade faisoit de l'étude sa principale occupation. Il avoit
même
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même entrepris un <m\ ra^. ■ important, cl digne dés sdiris d'un boncitoïen. [1\ travailloil aès avant qu'il eût truitté feà ep. se. Gaules, pour se rétirer en Ombrié, on sa retraite lui fournil un nouveau loisir pour cultiver les tetjres. ' Son dessein de li- eP. is. tératare étoit, comme il parolt, d'écrire l'histoire dis Gaules. Mais il semble qu'il \ vdùloit Iravailler en secret, èjt que c'éfoil pour couvrir sa véritable occupation, qu'il donnoil quelque temps à l'exercice de la chasse. C'est ce que Symmaque lui reproche, en lui disant que les études sérieuses ne peuvent se cacher. Protade s'étoit néanmoins adressé à cet ami, pour avoir des mémoires sur l'antiquité la plus reculée des Gaulois. D'abord Symmaque le renvoïa à la fin de l'histoire de Tite-Live, où il trouveroit un détail des exploits militaires de César. ' On croit que cette partie des ouvrages sir. in. su. p. un de cet Historien ne se trouve plus aujourd'hui. ' Si cela ne sym. ibid. vous suffit pas , dit Symmaque à Protade , aïez recours à l'éphéméride ou journal de César, que j'ai tiré de ma bibliothèque, pour vous en faire présent. Vous y trouverez, ajoute-t'il, l'origine, la description des lieux, les batailles, et généralement tout ce qui regarde et les mœurs et les Loix des Gaules. Enfin il lui promit, s'il pouvoit en avoir le temps, de lui chercher ce que Pline avoit écrit des guerres de Germanie
' Symmaque fut exact à acquitter sa parole, et eut soin d'en- ep. 3g. voïer à Protade, lorsqu'il étoit encore à Trêves, les mémoires qu'il lui avoit promis. ' Protade aïant ainsi recueilli lesmo- ep. 32. numents nécessaires pour son dessein, mit la main à la plume pour l'exécuter. 11 le fit au moins en partie, comme il paroît par les instances que Symmaque emploïa auprès de lui, pour avoir communication de ce qu'il avoit déjà composé. Symmaque étoit en droit de faire cette demande, tant à cause des mémoires qu'il avoit fournis à Protade, que parce ' qu'il se rendoit quelquefois l'arbitre de ses propres produc- *p 29. lions. On ignore absolument ce que purent devenir les grands desseins de Protade.
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cod. Th. pros. p. 'titixerve et Florentin frères de Protade, donl nous m "" ltl-venons de parler, étoient comme lui Gaulois de na-
Sym. 1.4. ep. 18. tion, et de la ville de Trêves. ' Ils avoient l'un et l'autre la 45- ''-• réputation d'hommes sçavants, et d'exceller dans l'éloquence.
ep. 35. 55. ' Symmaque leur ami commun, leur adresse à chacun en
particulier plusieurs de ses letres, et parle toujours d'eux avec ep. 27 57. 58. de grands éloges. ' Quelquefois il leur écrivoit à tous trois ensemble par une même letre ; et eux lui répondoient de la même manière. Comme il nomme toujours Minerve le premier, on a lieu de croire qu'il étoit l'ainé des trois frères. De même ne nommant Florentin qu'après les autres, on peut juger qu'il étoit plus jeune que ni Minerve ni Protade.
' Symmaque avoit lié amitié avec Minerve, dès le temps que celui-ci suivoit le Barreau. ' Presque dans toutes les letres qu'il lui adresse, il témoigne un grand contentement de se voir uni avec lui. ' La résidence que fit Minerve à Rome, contribuoit pour plusieurs motifs à rendre encore plus agréaeP. îs. 45. ble à Symmaque le séjour de la ville. ' Cet Orateur faisoit
tant d'estime de son sçavoir, qu'il le choisissoit souvent pour censeur de ses ouvrages. C'est ce qui le porte à lui donner dans une de ses letres le titre de très-docte juge de ses écrits, et à ep. 45. y témoigner avoir désiré beaucoup son approbation. ' En une
occasion il lui envoïa deux de ses pièces d'éloquence, l'une en faveur du fils de Polybe, l'autre en faveur d'une censure que tout le Sénat avoit rejettée, afin que Minerve en portât son jugement, ep. 29. 30. ' Ailleurs Symmaque nous le représente comme élevé aux
premières dignités, ef comme une personne d'un grand cré-
ep.
op.
ep.
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ilii à la Cour, et dont l'élévation lui étoit avantageuse. En 37 w i0 VJ effel Symmaque en scavoil profiter pour procurer de la protection à ses amis , afin qu'on leur rendit promptemenl justice. 11 ne parott pas toutefois que Minerve eût de plus hau- toi. eu», t. :.. tes Charges que celle d'Intendant du domaine, qu'il exerça ''• 7::j- '■ au moins les années 397 et 398. Nous avons dans le Code «xi. Th. pw P Théodosien diverses Loix, qui lui sont adr< u celle qua- :p;5- '-•
lité. 'Ce fut par son moien que Symmaque envoïa à Protade sym.i.4. ., les mémoires qu'il lui avoit demandés sur l'origine des Gaulois. Minerve avoit un fils nommé Protade, dont le même <t- n. Symmaque parle avec estime , comme aiant toutes les qualités requises pour répondre à sa naissance. Ce fils étoit déjà marié, lorsque Symmaque en parloit de la sorte.
'Florentin poussa sa fortune encore plus loin que Miner- cp. no. w : car il eut la charge de Questeur pour dresser les Loix ; ' et -nu. ibid. P. -oi. dès le i i de septembre 395 il fut Préfet de Rome jusqu'à Utf1;™"*-»la fin de Tannée 397 au moins. ' Symmaque fait mention de Sym.i. 4. ap.M. sa Préfecture en plusieurs de ses letres, et loue beaucoup son administration, sur-tout pour le soin qu'il prenoit de fournir la Ville de vivres. ' 11 lui demande sa protection à la Cour cp. 5i. 53. pour Flavien et Benoit , deux de ses amis, afin qu'il les aidât à se relever d'une fortune ruinée. 'Dans une autre letre il se ep. 55. plaint de ce que Florentin ne lui avoit pas donné lui-même avis du mariage de son fils nommé Minerve, qu'il n'avoit appris que par d'autres personnes. 'L'Empereur Honorius adresse à Flo- COd. Th. ibid. rentinavec le titre de Préfet de la Ville, plusieurs Loix que nous avons encore.
' C'est ce même Florentin, qui porta le Poète Claudien à con- ci. raP. Pros. 1. tinuer son Poëme sur l'enlèvement de Proserpine . qu'il avoit 2- F- p- 546. 550. interrompu. Aussi ce Poëte lui en dédia les deux derniers livres par une Préface en vers, où il nous le représente comme un autre Hercule , qui par ses libéralités soûtenoit les gens de bien et les personnes sçavantes.
Comme Protade frère de Minerve et de Florentin vivoit encore en 417, on peut supposer que ses frères, dont l'un étoit plus jeune que lui . vécurent au moins jusqu'à ce même temps. ' Nous avons 15 letres de Symmaque à Minerve , et six sym. 1. 4. ep. 33. à Florentin , sans y comprendre les deux adressées aux trois 55frères, et sans parler de celles qui sont indubitablement perdues. On voit par là que ces deux sçavants hommes en avoient écrit un assez grand nombre ; ' et l'estime qu'en fait Symmaque, ep. 52.
Sij
inst. pr. p. 2.
S. CASTOR
EvÊQUE D'APT.
Gai] chr. nov. t. YV' donne à Castor pour patrie la ville de Nismes dans
ip-358. "ce que nous nommons aujourd'hui le Languedoc. 'Mais
'nu. h. e. t. m. on s'appuïe en cela sur des monuments ' qui paroissent
P- l75, peu assurés. Ce que l'on dit de sa famille , qui étoit riche et
Cass. coii. pr. p. considérable , n'a pas plus de fondement. ' Cassien de qui nous
apprenons ce qu'il y a de plus certain touchant cet Evêque,
dit qu'il avoit pour frère S. Léonce Evêque de Frejus, 'et
témoigne qu'il étoit fort instruit des beautés de la langue La-
P. i. tine. ' Castor néanmoins assure lui-même, qu'il n'avoit pas été
élevé dans les letres ni les sciences : ce qui n'est pas difficile à
croire, s'il en faut juger par l'unique monument qu'il nous en
a laissé.
Mais par une espèce de dédommagement il possédoit quel- . 2. que chose de plus estimable; Vêtant rempli de toutes les ri-
chesses spirituelles, et aïant acquis toute la perfection des vertus et de la science des Saints. C'étoit un modèle de pieté et d'humilité Chrétienne; et l'exemple seul de sa vie suffisoit pour apprendre le chemin de la perfection à ceux qui avoient recours Gaii. chr. ibid. à lui. ' L'on prétend qu'avant que de passer à Apt , il avoit éta- Pros. t. chr. p. bli le monastère de S. Faustin à Nismes. 'La manière dont 176.' m lbld' p' Prosper Tiro parle du gouvernement que Castor prit d'un monastère, pourroit favoriser cette opinion, et faire croire qu'il auroit été Abbé avant son épiscopat.
cass. ibid. P. i. Quoiqu'il en soit, 'il étoit déjà Evêque d'Apt, lorsqu'aïant ^ï.^'iS!'1'2" bâti un autre monastère 'dans son diocèse, ail s'adressa à Cas- » cass. ibid. sien a}ors Abbé à Marseille , pour le porter à écrire les instituts des Solitaires de l'Egypte et de la Palestine , afin que p. 3. leurs maximes pussent servir à former ses Moines. ' Cassien
se rendant à sa prière, rédigea par écrit ses douze livres des Insti- Nor. ibid. tutions, et les adressa au S. Evêque, 'avant l'an 417. 'Il lui
cass. ibid. p. 2 1 donne les titres de Pape et de Pontife , que l'on donnoit alors
coll. 1. pr. p. 297.
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aux simples Evoques, 'S. Castor vivoit encore en H9;*etil Vi i(iii| est un de- Evêques des Gaules à qui le Pape Boniface écrivil »coiic.t.».p i cette même année sur l'affaire de Maxime Evêque de Valence dans la \ iennoise.
L'ouvrage i\<^ Institutions ne suffîsanl pas | r conleni» r
le /fit' de S. Castor pour les choses saintes, il pria encore Cas- <:.-.-. cou i pr sien d'écrire de la même manière les conférences spirituelles '' qu'il avoii eues avec les Pères du désert de Scété. Cassien obéit, comme la première fois ; mais avant qu'il eût achevé les dix premières vers l'an 419 ou 420, S. Castor avoit quitté la teiic, pour aller au ciel vivre avec.l. C. Cette mort fut cause que Cassien dédia son ouvrage à S. Léonce frère de notre S. Evêque , et à Hellade. Cassien parle de ce Léonce comme d'un Prélat parfaitement digne de la qualité de frère d'un Saint. 'Ce h, .1.» Hon. p fut en partie pour jouir de son exemple et de ses conseils , que S. Honorât choisit pour le lieu de sa retraite le désert de Lerins, qui étoit alors du diocèse de Frejus.
'On remarque que S. Castor se signala dans l'Episcopat par Gaii. chr. ibid. p tant de vertus et tant de miracles, que son Eglise l'a choisi pré- 3al férablement à ses autres Evêques, pour son patron avec la Sainte Vierge. ' Cette Eglise et celle de S. Victor de Marseille l'ho- tiii. ibid. norent comme Saint le 21e jour de Septembre.
' On nous a conservé la letre qu'il écrivit à Cassien pour le Cass.inst.pr.p.i. porter à écrire ses Institutions. De sorte que nous sommes redevables de cet ouvrage et des conférences qui le suivirent, au zèle de nôtre S. Evêque. Nous avons perdu l'autre letre 'qu'il coll. 1. pr.p 597. paroît avoir écrite pour avoir ses conférences. 'On juge par Tffl. ibid. celle que nous avons que le style de S. Castor est fort obscur et peu Latin.
EXUPÉRANCE,
Préfet des Gaules.
Exupérance étoit de la Ville de Poitiers, aet très-proche Lab.nov.bib.t.i. parent du Poëte Rutilius , qui parle de lui avec de J: *°- ^ grands éloges. Les charges qu'il exerça, et les services 216. importants qu'il rendit à l'Empire en des temps très-fâcheux , doivent nous le faire regarder comme un homme d'esprit.
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de sçavoir, el forl versé dans la Jurisprudence. Il avoitun iils nommé Pallade, qui dès sa jeunesse donnoit de grandes espérances pour L'honneur de sa famille, et qui après s'être formé à l'éloquence dans les Gaules, «Huit allé étudier le Droità Rome.
moi-, op. gg. p. ' s. Jérôme n'avoit jamais vu Exupérance ; 'mais il ne laissapasde le connoltre, el de l'aimer par le moïend'un frère qu'il avoit, et avec lequel ce Saint s'étoil lié d'amitié , comme avec un véritable serviteur de .1. G. Quintilien, c'est ainsi que se nommoil ce frère d'Exupérance , aïant quitte le monde, s'étoit retiré à Bethléem, où sous l'habit militaire il me* noit la vie des anciens Prophètes. Ge fut sans doute à sa prière , que S. Jérôme entreprit de travailler à la conversion d'Exupérance. Il lui écrivit à ce dessein une letre que nous
p- soc avons encore, 'et dans laquelle il l'exhorte puissamment à
renoncer à ses richesses, et au service des Princes de la terre , pour se consacrer au service du Roi du Ciel , en imitant l'exemple généreux de son saint frère, et en passant au plus tôt
p- 799. la mer pour aller se réunir à lui. ' Comme Exupérance étoit
alors veuf, S. Jérôme se sert de cet affranchissement pour le presser encore davantage. Il l'invite à entrer avec lui en commerce de letres, afin qu'il pût lui écrire avec plus de liberté ;
p- 8oo. ' lui promettant que si ses letres lui étoient agréables, il en re-
cevroit souvent.
Nous ne voïons point qu'Exupérance soit entré dans cet heureux commerce que lui offroit S. Jérôme. Mais nous sçavons certainement qu'il ne se rendit point à ses pieuses exhortations, qui l'appelloient dans la retraite de Bethléem. Exupérance continua d'aimer le siècle ; et il y périt malheureusement. La mort funeste qui l'enleva de ce monde , comme nous allons dire, fut peut-être une juste punition de ce qu'il avoit refusé d'écouter la voix de Dieu , qui lui parloit par la plume d'un grand Saint.
Rut. it.v. 213-216. 'Exupérance, du temps que Rutilius écrivoit , c'est-à-dire en 417, étoit occupé à rétablir les Loix et la Police Romaine dans les Armoriques , ou les Aquitaines , qui portoient alors ce nom , avec la Province qui le retient encore
1 Toutes les circonstances portent à ju- mer pour aller à Bethléem, ce quiconvient
ger que cet Exupérance est le Préfet des aux Gaules, tout en un mot confirme ce
Gaules dont nous parlons. Le nom, le temps, sentiment. P- 809. les charges, le lieu, 'car il falloit passer la
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aujourd'hui. Il j tit régner la paix que le Boulevemenl
de ces Provinces « - 1 1 avoit bannie, el > rendit pour un ■ us. mi. p.
temps la liberté aux Peuples que les Gots avoienl subju*
gués. I . emploi a lait croin à M Valois qu'Exupéranci ». '• s.
t Gouverneur de la troisième Lyonoi» . M - il semble que 1'- paroles «1»- Hutilius marquent quelq • de plus grand : »-t il esl même difficile de n'j | - mnottre qn'Exupérance, s'il n'étoit pas dès-lors 1' Gaules,
oit au moins la qualité de Vicaire. Dans la Buite il tut w>- ■
i ire; *t il remplissoit cette dignité, selon
S. P - lorsque sous le Consulat de Castin et de Victor
en 12 t . il fut tué à Arles ' dans une sédition militaire , sans
que Jean qui avoil usurpe l'E s la mort d'Hono-
- g mit er attentat commis en la
une d'un de ses premiers Magistr -. 1 lie fut la fin de ce grand homme, qui auroit été incomparablement plus heureux, et pour le temps, et pour l'éternité, s'il avoit suivi 1' S. Jérôme.
MINERVE ET ALEXANDRE
LITAIRBS.
Minerve ou Minere , comme il se lit ailleurs, et a»-, ep. ad Mm. Alexandre . tous d<:-ux hommes de letres , et cèle- p" "'" - dans les écrits de S. Jérôme, fleurissoient au commenment de ce siècle. ' Il semble qu'ils etoient proches pa- in Mai. pr. p. rents, et peut-être frères. Mais ils etoient encore plus unis par les liens de la pieté Chrétienne, que par ceux du sang et de la nature. Ils faisoient l'un et l'autre profession de la in a», pr. z. vie Monastique ou Solitaire, non dans l'Egypte, comme l'ont avancé Quelques éditeurs de S. Jérôme, mais dans le voisinage Toul s . et assurément dans les Gaule-. Il y a même bien de l'apparence que Minerve descendoif des autres Sçavants de ce nom, dont nous avons parle sur le I\ siècle. Minerve et Alexandre etoient des personnes sages ep. ad Mm. ami.
mis dans lé- suivre l'édition du P. LaLbe, où ce Irait jitic.Q le S. 1711. qu:iqu"à l'é- d'Histoire se trouve.
gard de la Chronique l'Ediieur promette de
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cl habiles, qui avant que de renoncer an mondé, suwôlenl le Barreau, el 5 exerçoienl l'emploi d'Atocati Cr'esl oé que nous apprend S. Jérôrûe, en les félicitant d'avoir! quitté I '* •loquence caustique et mordicante du siècle, pour embrasser l'éloquence Chrétiennei
Comme ce S. Docteur étoit en très-grande réputation lani clans nos Gaules qu'ailleurs, pour l'intelligence particulière qu'il avoit des SS. Ecritures, ceux qui y rbnèontroiewt «les difficultés considérables, avoient Ordinairement recours a lui. Nous en avons déjà rapporté divers exemples. Nos deux Solitaires, qui clans leurretraite faisoient leur principale occupation de la lecture des livres saints, furent aussi de ce nom-
iN zack. |.i P. bre. ' Sisinne que S. Jérôme qualifie de fils de S. Exupere Evêque de Toulouse, faisant un voïage en Palestine, et delà en Egypte, pour y porter les aumônes du saint Prélat, nos deux Solitaires profilèrent de l'occasion, et écrivirent à saint Jérôme, pour le prier de leur donner des éclaircissements
ep. ai. Min. p. sur divers endroits de l'Ecriture. ' Ils le prioient sur-tout de leur expliquer ce qu'entend l'Apôtre par ces paroles de sa première épitre aux Corinthiens : Nous dormirons 1 tous; mais nous ne serons pas tous changés? Et ce que veut dire le même Apôtre dans sa première aux Thessaloniciens, sur le sujet de la Résurrection ?
ibid. ' S. Jérôme réserva les questions de nos deux Solitaires pour
les traiter après les autres, comme les plus difficiles. Mais pressé de satisfaire à d'autres consultations pour les Gaules, et de finir son commentaire sur Zacharie, qu'il vouloit envoler à S. Exupere, il se borna à leur dresser la letre que nous avons encore; se confiant sur leur sçavoir, qu'ils en comprendroient beaucoup par le peu qu'il leur écriroit. Il y inséra divers passages des Commentateurs, leur laissant le soin d'en composer eux-mêmes un ouvrage, s'ils le vouloient. Ces Auteurs sont Théodore d'Héraclée, Diodore de Tarse, Appollinaire, Didyme, Acace de Césarée, et Origene. Saint Jérôme ajoute qu'il reconnoît ces hommes célèbres pour très-doctes, mais que quelques-uns d'entr'eux se sont trompés dans la vérité des dogmes.
1 C'est ainsi qu'on lisoit alors; quoique dans nôtre Vulgate : Nous ressusciterons
le Grec porte : Nous ne tomberons pas tous; mais nous ne serons pas tous chan-
tous dans le sommeil de la mort ; mais gés. nous serons tous changés ; el qu'on lise
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'Il pnroîi que Minerve et Alexandre avoienl encore proposé d autres difficultés à S. Jérôme, auxquelles Sisinne ne lui donna pas le loisir de répondre. Le Saint se borna alors à leur faire espérer que bien que dans un àgedéja décrépit, il y satisferont en quelqu'autre occasion. Il ne paroîl nulle pari que le saint Docteur ait acquitté sa promesse. Mais soil ap soit avant celle letre, ;il dédia à nos deux Solitaires son com- in \n, („. 3 1 in mentaire sur le Prophète Malachie, comme un fruit de son MaL '" bravai] ordinaire, et une marque de l'estime qu'il faisoil de leur mérite.
'On trouve dans Gassien un Minerve célèbre Abb,é dans cui.'eoi. 11. n. les Isles Stoccades sur la côte de Provence vers 5-25 ; et rien '"' p" :";i' 7~' n'empêche que ce ne soit celui dont nous venons de faire l'éloge. C'est à lui conjointement avec Jôvinien, Léonce el Théodore, que Cassien dédie ses sept dernières Gonférenci 3. ' Minerve, comme il semble par cet endroit, avoit établi dans les 11,1,1. pros. t. Provinces des Gaules l'institut des Cénobites dans toute sa pu- clir- p- 213, reté et sa plus grande vigueur.
Auteur des Actes de S. Epipode et de S. Alexandre.
Tout ce que nous sçavons , ou même que nous pouvons prétendre de sçavoir de cet écrivain , se tire de l'ouvrage qu'il nous a laissé. 'Ce sont les Actes de S. Epipo- Art. Mar. p. ei. de et de S. Alexandre, qui souffrirent le martyre à Lyon en C7l'année 178, environ neuf mois après les premiers Martyrs de cette ville, dont nous avons parlé ailleurs. 'Ces actes ne sont rm. h. e. t. 3. point originaux , comme il paroît par le style et par les ha- p- 30rangues que l'on met en la bouche des Saints et de leur Juge. Elles sont et trop ajustées et trop longues, pour être leurs propres paroles. 'Il semble qu'en un endroit l'Auteur fait al- a,i. Mar. P. 66. lusion à cette célèbre sentence de Tertullien : Le sang des n- 9- Martyrs est une source d'où naissent de nouveaux Chrétiens , ce que l'Auteur des actes paroît avoir voulu exprimer par ces termes : Exstingui non potest nomen Christianum, quod ita Tome IL T
v sin m
nu actes m: s. E pipoih:.
Deo fundante firmatum est , ut et vita Immimim cusi<><liatur, ,, ,;7. ,,. 12.. i.i. et moii'ilnis propagetur. 'Il y a même d'autres endroit^ qui marquenl «nie l'Auteur viyoit dans la paix de l!Eglise , e\ assep n t. long-tems après la mort de ceux donl il parle. 'Te] «si 1 "<n< lr< »i i
où il avoue qu'il a appris par une tirad^tiQU assurée ce qu'il rapr porte de leur marl\ n\ Tlu. iia.i. • 'Mais la beauté et la gravité de ses pepwéps et do ses ex-
pressions récompensent en quelque sorte ce défaut, et fout juger que c'est quelque habile homme du IV, ou du V siècle de l'Eglise . 11 est d'autant plus croïablo en ce qu'il avan- Act. Man. iimi. ce, qu'il y a plus lieu de croire qu'il écrivoit à Lyon. ' Car il parle comme témoin oculaire des miracles qui se faisoient de un. ibid. son temps au tombeau des SS. Martyrs. Il paroît même avoir
écrit avant S. Eucher, dont nous avons une Homélie sur les Act. Mart. p. ce. mômes Saints. Ce qui le persuade, ' c'est qu'il dit assez netten- 12, ment que leur tombeau étoit de son temps hors de la ville,
Tin. ibid. ' dans laquelle il se trouvoit enfermé, lorsque S. Eucher fai-
soit leur éloge. Ainsi nous devons placer cet écrivain anonyme au plus tard vers l'an 423.
Act. Man. p. 62. ' Le motif qui le détermina à écrire ces actes, fut de consin- l- dérer, que si Ion se donne la peine de conserver à la posté-
rité l'histoire de ceux qui se signalent ou pour leur patrie, ou pour le service des Princes de la terre, on doit avoir tout un autre soin de ne pas laisser dans l'oubli les actions des SS. Martyrs, qui ont versé leur sang pour la Jérusalem céleste, et pour le Roi du Ciel. Le but qu'il se propose dans son travail, est l'utilité de tous ceux qui dévoient venir dans la suite des siècles; afin, dit-il, que ceux qui ne rencontreront pas l'occasion de souffrir le martyre, comme ces Saints, s'excitent au moins par le désir d'imiter de si grands exemples, et arrivent par la mortification de leurs corps à la même pureté, et à la même innocence, que les Martyrs ont acquises par la p. 63. n. 2. souffrance des tourments. ' L'Auteur y fait mention de la bel-
le letre des Eglises de Vienne et de Lyon aux Eglises d'Asie et de Phrygie sur les premiers Martyrs de Lyon. P. es. n. 7. ; Ces actes paroissent avoit été écrits pour être lus aux fê-
tes des SS. Martyrs Epipode et Alexandre, lesquels ne se cén. 8. lebroient pas au même jour, parce qu'ils avoient souffert à
p. 65. not. un jour d'intervalle l'un de l'autre. ' C'est pourquoi la première
partie de ces actes qui regarde S. Epipode, se trouve séparée de l'autre dans un ancien manuscrit de S. Rémi de Reims.
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Surins a imité ertle division :' aïanl donné deux de S. Epipq- Sui. ^ A
(Iran :);)' Avi-il auquel on l'ail sa Fête, fc et C6UX de S. Alcxaii- -"•
drc au î i du même mois, jour dédié à l'hontieûr dé SOU culte. J**- AF' i'-
'' Les euuliiHialeui's (le lloliandus, qui ont l'ait réïiftprimerces »»Boii. m. Apr.'p
mêmes aeles réunis ensemble, cl re\ùs sur d'anciens nianiis- s' M0, ''
crits, croienl que celle division a été l'aile pinir l'usage ^\r l'EJ r- t. d. i. riiôedeLyoh'. 'Enfin Dôiri Ruinart nous a aussi donne ces Act. Kart1, p actes dans son recueil choisi, e après avoir revu les imprimés Bp. ei. a. 1 de Surins et des continuateurs de Bollandus sur deux anciens manuscrits, l'un de la Bibliothèque de M. Colbert, l'autre de l'Abbaïe de S. Rémi de Reims.
su.
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EvÊQUE D'AiX.
Il n'y a pas moïen de séparer ces deux grands Evoques. Leurs actions sont tellement liées ensemble, que l'on ne sçauroit donner le détail de l'un, sans faire en même temps l'histoire de l'autre. Ils eurent la gloire d'être des premiers qui attaquèrent avec succès la doctrine pernicieuse de Pelage et de Célestius ; et après s'être réunis pour la défense de la même cause, ils furent assez heureux pour se voir enveloppés dans la même persécution.
' Héros étoit un homme d'une sainte vie, qui avoit été Pros. chr. p.739. élevé sous la discipline de S. Martin Evêque de Tours, d'où sortirent tant d'autres illustres disciples à la fin du IV siècle. Il fut ensuite placé sur le Siège épiscopal d'Arles, ' ou plutôt Tin. h. e. à la fin de l'an 407, si cela arriva au temps du Tyran Cons- p' 680' tantin. Dès l'année 412, ' sous le Consulat d'Honorius pour Pros. a>id. la 9e fois et de Théodose le jeune pour la 5e, il fut indignement chassé de son Eglise par le peuple même de la ville quoiqu'il fût innocent,' et qu'il n'eût commis aucune faute, p. 740.
Tii
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i\..r. i.ist. ivi.T Seulement on ct'ôîl <|u'il s'étoil attira la haine du peuple,
'■ '-'■ i' "'' ^pouravôir drdohné Prêtre Conôtanttn, qui né pouvanl plus soutenir ië Siège d'Arles, où il étoit enfermé, quitta la pourpre, i-i se réfugia auprès* de nôtre Prêlaï.
Prik. ftëa, ''A la place d'Héros bti ordonna Evêétre d'Arles Patroéte
ami et coiiIhIi'iiI du Général Constances dont ou pretenddit parce nioïrii dé ^àghèr les bonnes grâces1. GeAe conduite, rJ mai't|iii' S. Prosper, fut la source de beaucoup de lâcheuses disputes, qui s'éléVereni entre les Eiêqùes dé la IVovin-
Pros. t. Chr. p. ce. ' ( lar Patrbcïe ne se signala dans sa dignité, que j>ar un trafic inlanie di s cliese.s les jtlus saintes, et par une ambition démesurée: Ce fui peut-être un effet de la justice de Dieu, qui permit t[ùf Un "peuple qui a\oit rejette un aussi digne Pasteur qu'étoit S. Héros, fût gouverné par un autre qui ne méritoit pas même le nom d'Evêque.
Nor. ibid. p. -s. ' Pour Lazare, le Cardinal Noris croit qu'il avoit été comme S. Héros disciple de S. Martin, et Prêtre de l'Eglise de Tours, à cause de ce qu'il accusa S. Brice dans le Concile
Bar. an. ii7. n. de Turin vers l'an 400.' On n'en trouve rien dans l'histoire; mais il faut juger de lui par S. Héros. Il y a lieu de croire dit le Cardinal Baronius, qu'aïant été enveloppés dans une même calomnie, ils étoient relevés par la même vertu. Car les méchants n'ont accoutumé de haïr que les bons; et les
Tin. h. e. t. 10. hérétiques ne persécutent que les orthodoxes. ' Lazare fut or-
p' donné Evêque d'Aix métropole de la seconde Narbonoise,
vers Pan 408 par le célèbre Procule Evêque de Marseille, dont nous avons parlé en son lieu. Il put fort bien se faire,
Nor. ibia. p. 79. ' comme le veut le Cardinal Noris, qu'après la mort de Constantin au mois de Septembre 411, Lazare qui pouvoit avoir quelques engagements avec lui , se démit velontairement du gouvernement de cette Eglise, de peur que l'amitié de ce Tyran ne lui attirât l'indignation de l'Empereur Honorius.
Tiii. 1. 13. p. G8i. Quoiqu'il en soit, ' Héros et Lazare ainsi déchargés du fardeau de l'épiscopat, l'un par la violence du peuple, l'autre ou par une démission volontaire, ou par une maxime d'Etat, ils allèrent comme beaucoup d'autres chercher leur re-
Jicrc.com. c. 3. p. pos et leur édification dans les saints lieux. ' Pelage, qui s'y étoit aussi retiré après le sac de Rome par Alaric en 410, Aug. eP. ne. n. 4. ' y semoit son hérésie, et séduisoit beaucoup de personnes à Jé- Merc. ibia. rusalem même. Nos deux ' Evêques zélés pour la vérité, aïant
Aug. gest. Pei. n. eu coimoissance ' de cette doctrine corrompue, en furent
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scainlaii/i'.-. h se résolurent de la combattre. [\a l'examine- ,,, l:,, . „.4. n-iit avec soio , »■! se déclarèrent ensuite contre Pelage, en feveur de lagracede J. C. et de la vérité delà foi orthodoxe.
Pour j procéder avecordre et plus de Mien'-, ils recherclirivni lés li\ rea de ce! Hérésiarque; eten aïant rencontré h deux, l'un intitulé Des Témoignages, et l'autre A une veuve ,171' nommée Livanie uu Liviane, ils en choisirent ce qu'ils c. *.P. ». jjugejrenta propos, Ensuite ils dressèrent un mémoireenla- *og. ge>t. pei. ». lin des erreurs dont ils soûtenoient que Pelage étoit coupable ; y insérant plusieurs de celles que Célestius sou disciple a\ uit avancées dans ses écrits. ' Us joignirent à tout cela tes n. 2:$. articles pour lesquels le même Célestius avoit été condamné par le Concile de Carthagc en il 2, et ceux qu'Hilaire avoit' envoies de Sicile à S. Augustin, comme ils le marquaient nommément. ' N 'aïant pu alors mettre les passages tout au a. ». long, ils avertissoient que ce n'étoit que des extraits qu'ils avoient abrégés. Quelquefois même ils n'en prenoient que le sens, et n'en rapport oient pas les paroles.
' Ce Mémoire ainsi dressé, nos deux généreux Evêques n. 9. le présentèrent à Kuloge, ' que l'on croit avoir été Métro- Kar. ann. 4i.i. n. politain de Palestine. a On assembla à Diospolis depuis nom- i9"Allg. ?e„ |>„L mée Lidde, le 20 Décembre 415, un Concile, où cette n-..1- ('-j, ' ?i'!-
'. , _ , ' A îhid. p. fc8l. 082.
grande allaire lut portée. 11 s y trouva quatorze Lveques,
' à la tête desquels S. Augustin met Euloge, comme y aïant au?. inJui. 1. 1.
présidé. S. Augustin le nomme toujours le Concile de Pa- n' 3"'
lestine, aïant plus d'égard à la Province qu'au lieu où il se
célébra.
'Pelage y comparut, et y répondit en Grec aux 'chefs Gest. Pei. n. 4. d'accusations. ' Mais Héros ' et Lazare s'excusèrent de s'y n. 2. 62. trouver, sur ce que l'un d'eux étoit tombé grièvement malade.
On y lut leur Mémoire sur la doctrine de Pelage, a qui n. 2. avoua une partie des propositions qui y étoient contenues; J^i**?. «■ mais en prétendant les avoir entendues en un sens différent de celui que ses accusateurs leur donnoient. Il en désavoua d'autres, les remettant comme extravagantes; et même anathématiza ceux qui les tenoient. ' Il se plaignit aussi Aug. gest. Pei. n. de ce qu'on lui en objectoit qui n'étoient pas conçues en mêmes termes dans ses écrits : ce que S. Augustin rejette sur T inexactitude du manuscrit dont s'étoient servis ceux qui
1 II s'est glissé une faute ' dans le texte de Photius où c:t évoque est mal nommé Phot. il^id. >sr:opo;.
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' avoicui l'ail ces extraits ; quoique cela pût ventrdfe ce qu'ils avoienl pria quelquefois plutôt lu sens que lies paroles, comme nous avons dit.
„. s, s. n. i:.. N'j .ii.iiiI déne personne au Gonoilé polir a^ir contre cet '. " J M',',i'" ''"'" ■ '"■ Hérésiarque el pour Ifofeli^eii de s'expliquer, en lui déeou- \iaut le niaii\ais sens de ses livres, il lui fut aisé d'user de ses rirsrs. el de tromper l'assemblée do Evêques, en couvrant \„ . gest. Pei. n. son bérésie par des professions ambiguës. ' Ainsi sa personne '•"n! .u.'" Jul' !' y ^ul atsoude ; Quoique l'on ne laissât pas de condamner l'hégest. Pei. ii. 39. résie qu'il étoit accusé de soutenir. ' Jean de Jérusalem, son protecteur, profitant de l'absence d'Héros et de Lazare, parla contre eux, et contre d'autres ; mais le Concile n'y eut aucun égard. Cet Evoque en usa peut-être de la sorte, parce, comme le remarque S. Augustin, qu'il put être trompé par l'interprète Latin , qui expliquoit en Grec le Mémoire de nos deux Prélats Gaulois, n. si. ' Pelage se prévalant de l'absolution que le Concile avoit
ep. 1-9. n. 57. prononcée en sa faveur, ' composa un écrit pour détruire les objections des deux Evêques ses Dénonciateurs. C'est sans gest. Pei. n. 57. doute le même ' écrit qu'il envoïa ensuite à S. Augustin, et que ce S. Docteur taxe de mauvaise foi, comme n'étant pas n.i9. conforme en ce qu'il y exposoit, aux actes du Concile. ' Cet
écrit n'eut pas plutôt pénétré en Afrique, que des personnes de pieté entreprirent de justifier le désaveu que Pelage y faisoit de quelques propositions, qu'Héros et Lazare avoient mi- * ses sur son compte. Ces personnes les confrontèrent sur quel-
ques-uns de ses ouvrages, et les trouvèrent effectivement dans ses livres à la veuve Liviane.
S. Héros et Lazare de leur côté , soit qu'ils eussent appris ce qu'avoit fait Pelage , soit qu'ils jugeassent nécessaire de donner avis de ce qui s'étoit passé dans le Concile de Diospolis, aux Evêques d'Afrique où l'hérésie avoit déjà été coneP. 186. n. 2. damnée, ' y écrivirent' des letres dans lesquelles ils traitoient cP. ig6. n. 2. avec soin cette grande affaire. 'Ce fut le Prêtre Orose , qui étant aile du fond de l'Espagne en Afrique , consulter S. Augustin, et qui de là aïant été renvoie à S. Jérôme en Paleep. 175. n. i. stine, ' se chargea des letres de nos deux Evêques en s'en retournant en Afrique. Il les rendit aux Evêques de la Province de Carthage, qui au nombre de 68 tenoient leur assem- Tiii. 1. 13. p. 690. blée ordinaire à Carthage même. 'On croit que c'étoit au 4ug. tbïdi mois de Juin de l'an 416. 'On y lut ces letres, qui repro-
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choient à Pelage et à Gélestius «les erreurs inu(-à-faii déte-
stahles, ci dignes des anathômés de l'Eglise. On les lut aussi «p.iw. n. 1.4.
dans un autre Concile assemblé à Mileve, où se trouvoienl
(il Evéques de la Province de Numidie. Marins Mercator ibccf^up. «.
il i t même (fu'ellea furent ••ncore lues dans un troisième Con-«
cilr, mais que cet Auteur 110 nomme pas. rCes Letres d<»n- lus ep.rra 0.4.
noirni avis que Pelage étoit encore à Jérusalem , où il sédui-
soit diverses personnes; quoique les plus éclairés, cl entre
autres S. Jérôme, lui résistassent fortement. Héros H Lazare tm. ,hi
ue manquoient pas apparemment d'y parler du Concile de
Diospolis ; mais il n'en envoïerent pas les aetBS, sans doute par-
ce que Pelage par ses artifices , et Jean de Jérusalem par son
crédit tachaient de les supprimer.
'Les Pères des Conciles de Carthage et de Mileve, pour Au*, ep. m. n. s'opposer encore plus efficacement à ce désordre, résolurent ' ' ep" 17tJ de porter l'affaire au Siège Apostolique , qui étoit alors occupe par S. Innocent. Ils écrivirent donc à ce Pontife, et lui envoïerent les letres d'Héros et de Lazare, avec les actes du Concile qu'ils avoient tenu en 412; 'et ce fut sur ces monu- mctc.Uwl ments que Pelage et Célestius furent anathématisés à Rome. Marius Mercator suppose que nos deux Evêques Gaulois envoïerent avec leurs letres en Afrique les livres de Pelage, qui furent ensuite renvoies à Rome par les Evèques d'Afrique. Mais il faut peut-être plutôt l'entendre des extraits de ces livres, dont ils avoient composé leur Mémoire, que des livres mêmes en leur entier.
Nos deux généreux 'Evêques toujours ardents pour le 11,1,1. bien, ne se bornèrent pas à ces premières démarches.' Pela- P. 19. ge aïant été reconnu pour ce qu'il étoit , ils firent de nouvelles instances auprès d'un Concile auquel Théodote E^êque d'Antioche présidoit , et y poursuivirent la condamnation de Pelage,
apparemment en 420, ou même depuis. a Cet hérésiarque tiii. n.i<i. p. 680. y fut en effet condamné, et puis chassé des saints lieux. Théo- aMerc- Mddote eut soin d'envoïer à Rome et à Jérusalem les actes de ce Concile, soit pour les faire confirmer, soit afin de rendre publique la condamnation de Pelage.
Telle fut la conduite que S. Héros et Lazare tinrent dans cette grande affaire, et qui doit nous rendre leur mémoire aussi-respectable, qu'elle l'a rendue célèbre. Assurément après tant de services rendus à l'Eglise , ils méritoient tout un au- conc. t. 2. P. iv, tre traitement que celui 'que leur fit le Pape Zosime , en n. 21. mît k
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[es Iraitanl comme des pestes qui troubloienl par leurs fantaisies la paix et la tranquilité de toute l'Eglise; comme les tyrans de leurs collègues dans l'Episcopat ; commodes prélats intrus el ordonnés contre toutes les règles , et comme indignes de l'Episcopal et de la communion Ecclésiastique dont il les priva quoique absents.
Mais tout ce que Zosime el d'autres purent faire contre \n gest, im n. nos deux Evêques, ' n'empêcha pas 'que S. Augustin et les si op. 175 n.t. peres (],, Concile de Cartnage tenu en 416, ne les regardassent comme leurs sainls frères el leurs collègues dans l'Episcopat. C'est ainsi qu'ils les qualifient dans des monuments qui Mai., anal. i. 3. sont venus jusqu'à nous. 'Le nom d'Héros en particulier est |j'oH323i. Jan. p. toujours demeuré dans les diptyques de l'Eglise d'Arles; 'et 1110 Bollanduss'élonnede ce qu'il ne se trouve pas dans les martyro-
loges.
Nor.hist. Pei. 1. 1. 'Certains Auteurs Espagnols ont prétendu , les unsqu'Héc. 12. p. 8o. rog ^ Lazare avoient été Evoques en Espagne , les autres qu'ils y avoient au-moins été transférés d'Aquitaine. Mais l'une et l'autre opinion est entièrement fausse , comme le montre fort bien le Cardinal Noris; quoiqu'il ne rencontre guère mieux , en disant que Lazare revint dans les Gaules en 417. Nous avons fait voir par Marius Mercator Auteur contemporain, que lui et Héros étoient encore en Palestine après 420. On ne sçait point ce que ces deux grands Evêques devinrent dans la suite.
DANS LA GRANDE-BRETAGNE
Il est fâcheux que nous ne sçachions presque rien de ce Concile , qui paroît avoir été si célèbre en son temps. L'année de sa convocation , le lieu de sa tenue , le nombre des Evêques qui le composèrent; tout nous est presque absolument inconnu : et il ne nous en reste rien de certain que le sujet pour lequel il fut convoqué. On sçait que le venin du Pélagianisme étoit sorti originairement de la Grande-Bretagne. Malgré les coups mortels que l'Eglise lui porta presque dès sa naissance à Rome, en Afrique et ailleurs, il ne laissa
pas
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pas de se répandre dans cette [slè. Un certain Agricole Pé- : ~ ~~
,..'.. ,, ' P <-lir. p. 733.
lagien, nls de Sevenen CiVeque Breton, sçul tellement > in- 744. sinuer dans Pespril des gents ae sa nation, qu'il infecta de son hérésie presque toutes les Eglises du pais.
Le péril ou se trouvoit la foi dans une (elle extrémité, reveilla Je juslezele des Catholiques, et surtout ' du Diacre Pal- iu. lâde. On ne vit point de remède plus présent pour arn 1»' mal. que ' d'avoir recours aux Evèques des Gaules. On sur. ai. Jui. p. leur lit une députatioh pour les conjurer de secourir au-plutôl la P^oi qui étoit en danger. A ce sujet, dit l'Auteur de la Vie de S. Germain, il s'assembla un nombreux Concile, qui d'un consentement unanime choisit S. Germain d'Auxerre et S. Loup de Troïes pour l'exécution de cette grande œuvre. C'étoit deux héros du Christianisme, et d'un mérite extraordinaire. Quoiqu'entrés depuis peu dans l'Episcopat, ils pnssoient déjà pour des lumières de l'Eglise et des hommes apostoliques. Nous dirons ailleurs ce qu'ils firent dans celte mission célèbre ; cela ne regardant pas le sujet que nous traitons ici. C'est-là tout ce que nous trouvons de ce Concile dans les monuments anciens. Le reste se réduit à des conjectures, qui néanmoins ne sont pas sans fondement.
Par exemple, pour l'année à laquelle il s'est tenu, il paroît assez clairement qu'on ne peut pas le placer plus tard qu'en
i29; parce que selon S. Prosper, qui écrivoit dès lors, ce Pros. ibid. fut en cette année que S. Germain partit pour sa mission dans la Grande-Bretagne. Ainsi on ne doit point écouter - Si- Cône. t. 3. P. gebertquile recule jusqu'à l'an 446, quoiqu'il semble être appuie par le Vénérable Bede. Cet Ecrivain aura apparemment confondu le second voïage que S. Germain entreprit Sur. 31 loi. p. 421.
vers ce temps-la dans le même pais et pour la même cause avec S. Sévère Evêque de Trêves. Mais il s'agit du premier voïage qu'il y fit avec S. Loup de Troïes.
' Le Père Sirmond n'ose rien décider sur l'année de ce Gène. îhid. Concile. Baronius moins scrupuleux que lui avec raison, le met en 429 à cause de l'époque fixée par S. Prosper pour la mission de S. Germain et de S. Loup. Peut-être aussi pourroiton le mettre avec le P. Garnier Jésuite dès 427 ou 428. Car Hère. t. 1. P. 231. si l'époque de S. Prosper ne permet pas qu'on le recule, elle peut aisément souffrir qu'on l'avance au-moins d'une année.
La vie de S. Loup paroit même le demander, puisqu'elle p. 232. a. suppose que le départ du S. Evêque pour la Grande-Breta- Tome IL V
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gne dut arriver dès le commencement de iv.). Lj suppus.n. w, lui. p. talion est aisée à faire.' Cette Vie porte que S. Loupaïanl passé un -in à Lerins sons S. Honorât, qui fui Evêque a'Arles sur la fin de l'an i26, on l'éleva lui-même sur te Siège épis^ copa] de Troïes, el que deux ans après il accompagna sainl Germain dans la Grande-Bretagne. Il esl visible par-là rj i j < - S. Loupenlra dans l'Episcopat dès l'année '&$. Ainsi il faut qu'il soii parti avec S. Germain au commencement *i«; l'an iM.i. lorsqu'il 3 avoit deux ans cl, quelques mois qu'il étoit Evêque. Car si ce voïagenese fûl lait que bien avant dans la même année, il y auroit eu alors plus do trois ans qu'il étoit Evêque; et l'Auteur de sa Yien'auroit pas parlé exactement en n'en marquant que deux, comme il fait. Aussi dite il que ce fut en hiver qu'il entreprit ce voïage. Cela posé, il esl assez naturel que le Concile dont nous parlons se soit tenu dès 428 ; le cours ordinaire des choses demandant qu'il y ait eu quelqu'intervalle entre la fin du Concile et le départ des deux saints Evoques.
' Quant au lieu où s'assembla le Concile, le P. Garnier nous paroît assez-bien fondé pour l'assigner à Arles sous S. Honorât. ' En effet, les députés qui vinrent de la Grande-Bretagne dans les Gaules pour demander du secours contre l'hérésie, durent s'adresser à quelque Evêque préférablement à tous les autres : car de s'adresser à chacun en particulier, cela n'étoit ni facile ni naturel. Or il n'y en avoit point alors qui fut plus en état de les secourir que l'Evêque d'Arles. Il tenoit sans contradiction le premier rang, et avoit le droit d'assembler, lorsqu'il le jugeoit à propos, les Evêques de plusieurs Provinces. ' Sa Ville épiscopale étoit d'ailleurs le lieu v de la résidence du Préfet des Gaules. Outre cela, ' dès le s*- 9e de Juillet 425 l'Empereur Yalentinien III avoit adressé
un rescrit à Armace, ou Amace, Préfet du Prétoire, où entre autres règlements il vouloit que Patrocle alors Evêque d'Arles assemblât un Concile contre les Evêques qui auraient eu le malheur d'embrasser les erreurs de Pelage et de Célestius.
Merc. 1. 1. p. 233. ^ Y a ^ien de l'apparence que Patrocle occupé de tout *• autre chose que de l'avantage de la religion, négligea d'exé-
cuter ces ordres, et en laissa le soin à S. Honorât son successeur. Celui-ci assez vrai-semblablement ne put pas sitôt s'en acquitter, soit à cause des désordres que Patrocle avoit causés
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dans son Eglise, soit pour quelqu'autre raison. Mais il \ a tout lieu de croire qu'il le fit le plutôt qu'il lui fut possible : desorte néanmoins que l'exécution en put être différée jusqu'en (28. Il fui fort aisé que durant ce délai, les Bretons fussent avertis de l'indication de ce Concile, et qu'ensuite ils en profitassent psur obtenir l'assistance dont ils avoient besoin contre le Pélagianisme. L'arrivéede leurs députés dans les Gaules put enfin déterminera assembler le Concile. C'est (•«• qui nous parott le plus naturellement s'être passé sur celte grande affaire.
On m»' sçail quels furent les Evêques qui composèrent ' cette assemblée qui fut fort nombreuse, selon le témoigna- Sur. si. Jui. p. ee du Prêtre Constance Auteur de la Vie de S. Germain 41(j' "" iy" d'Auxerre. ' La Chronique de S. Prosper nous oblige de Pros. Chr. p. 7*4. dire que le Pape S. Célestin y envoïâ des Légats de sa part; puisqu'elle attribue à ce S. Pontife la mission de S. Germain, ' que Constance attribue au Concile même. Il est au-moins sur. ibid. certain par ces deux monuments, que l'une et l'autre autorité y concourut.
' Le P. Garnier compte ce Concile des Gaules pour le 21e Merc. t.t.p. 23i. entre ceux qui se sont tenus sur l'hérésie de Pelage. Il ajoute *• qu'on en a recouvré les Actes en leur entier avec les noms des Evêques qui y assistèrent, et le mémoire dont ils chargèrent S. Germain et S. Loup pour leur mission. ' M. de tïu. h. e. t. is. Tillemont le confirme, témoignant que ces Actes, avec ceux qui contiennent l'histoire de ce que nos deux Saints Missionnaires Gaulois firent dans la Grande-Bretagne, sont entr.' 1 s mains d'une personne célèbre. Mais si cela est ainsi, pourquoi priver plus long-temps le Public d'un thrésor si précieux et si intéressant pour l'Eglise et pour nôtre Nation?
' ij
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Evêque d'Arles.
Ilil. do lion 2 | Till 1-2. p. 678
' o honorât, l'une des plus brillantes lumières de son
h.e.' t." 'O. iL'inps, naquit dans les Gaules après le milieu du IV
siècle. On ignore le lieu précis de sa naissance. Mais on
a un fondement légitime pour croire que ce fut l'un des deux
pais que l'on a nommés dans la suite la Lorraine et la Bour-
iiii. îbid. P. 7.2 1 g°gne- ' Sa famille étoit illustre et avoit possédé la dignité
Léo, i. i. p. 731. Ju Consulat. S. Hilaire, qui fut depuis son successeur dans
le Siège épiscopal d'Arles, se dit son parent, et par-là notre
sur. 29. Jui. p. Saint se trouvoit allié ' avec S. Loup de Troïes, qui épou-
3<J0- sa la sœur de S. Hilaire.
Hii. ibid.p.8. 2. | ' Honorât excelloit dans les exercices du corps, et avoit été Tin. ib. p. 464. assurément élevé dans les Letres, comme toutes les personne p. 9. i. nés de naissance l'éloient alors. Dés son enfance il donna diverses marques de vertu, quoiqu'il ne fût encore que Catécuméne. Sitôt qu'il pouvoit avoir de l'argent, il le distribuoit libéralement aux pauvres. ' Après son Baptême il prit la résolution de renoncer entièrement au monde, malgré tout ce que son père, qui étoit un homme du siècle, sçut mettre en usage pour l'y retenir, et le lui faire aimer. P. n. 2 1 P. i5. i. ' Il avoit plusieurs frères; mais on ne connoît que S. Venant, qui bien que plus âgé que lui, voulut être son imitap. 12.2. teur et son disciple dans la pieté. ' D'abord ils se retirèrent à p.13. i. la campagne dans une de leurs terres, où l'odeur de leur vertu attira plusieurs personnes, qui allèrent se joindre à eux. p. 13. 2. Mais la crainte d'être tentés par les honneurs, ' leur fit quitp. u. i. tes leur pais. ' Ils vendirent ce que leurs aumônes précédentes leur avoient laissé de leurs biens, et le distribuèrent aux pauvres. Ainsi dénués, ils allèrent sous la conduite de S. Ca- Euch. ad mi. p. prais, ' cet illustre Solitaire de Lerins dans la suite,3 s'em- ™-- t barquerà Marseille vers l'an 395. Cherchant de la sorte un la1. ïE". p." î*. *i pais où l'on n'entendit pas le Latin, ils abordèrent en Acaïe,
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c'est-à-dire en Grèce et dans If Péloponese. Le9 fatigues du
voïage leur aïanl causé plusieurs maladies, S. V enanl n\ put résister, el mourut à Méthone.
'Après cette mort S. Honorai avec S. Caprais reprit le an. o>. p. 15. t. chemin des Gaules par l'Italie et la Toscane, et alla fixer sa retraite dans l'isle de Lerins. ' On ne convient pas du temps tih. und. p. 4-2. auquel il y entra ; maison peut dire que ce fut dans les pre- *»■•». m mieres années du V siècle, entre 400 et 410. D'un lieu affreux et désert, 'qui n'étoit habité que par les serpents, il en fit au. n,,,] .,,.10.12. un lieu peuplé d'une armée de Saints, qui vivuienl plutôt U^y-J' 5£î" •' comme des Anges que comme des hommes. ' Tous les naïs **6. bu. u>id. p! voisins y envoïoienl ceux «jui cherchoient Dieu. Quiconque vouloit se donner à J. C. alloit trouver Honorât. ' On voïoit p. ig. 1 121. 2. parmi ces Moines des hommes presque de tous les pais et de toutes les Nations même les plus barbares. ' Le Saint y p. 17 -, bâtit des logements pour les y retirer, et une Eglise pour y faire le Service divin.
Tels furent les commencements de ce désert si célèbre, qui devint bientôt un Séminaire de saints Evêques et de sçavants hommes. ' On y vivoit et en Cénobites et en Ermites, Euch.ib.p.56. 2. suivant la règle que S. Honorât y avoit établie.' S. Honorât Hom. 13. de concert avec S. Caprais gouvernoit cette sainte troupe de Solitaires. L'un en qualité d'Abbé faisoit les fonctions d'un Pasteur actif et vigilant : l'autre dans le secret de sa cellule, comme élevé sur une montagne à l'écart, imploroit l'assistance de Dieu par une prière continuelle. 'On reconnois- Hii. de non. p. soit en S. Honorât une source de la sagesse céleste, qu'il ré- **■ 2- C2i- -• pandoit abondamment , après y avoir puisé lui-même , sur tous ceux qui l'approchoient.
'S. Hilaire nous le représente comme un Supérieur ac- p. 18. 2-20. 2. compli, qui bien qu'élevé au-dessus des autres par sa charge, s'étoit rendu le serviteur de tous, et fait tout à tous pour gagner tout le monde à J. C. ' Lorsqu'il ne pouvoit réussir par ses p. 18. 2. exhortations vives et animées, à convertir ceux qui se mettaient sous sa discipline, il avoit recours à Dieu, en lui faisant une sainte violence par ses prières. ' Ce fut beaucoup plus par ce moïen que par ses discours, que dans un voïage qu'il fit en son pais, il convertit et emmena à Lerins l'illustre S. Hilaire, ' depuis Evêque d'Arles.
' Il semble aussi que S. Eucher en quittant le monde se retira d'abord dans ce sacré désert. a Salone son fils y fut in-
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struitavecS. Veran son frère, dè9 l'âge de dix ans par S. sur.ibid. Honorai ' dont la réputation j attira aussi le célèbre S. Loup,
Bach, ad Hil. p. depuis Evêque de Tl'oies, cl bien-loi apl'è-,. Vinrent
J?"a: ^ frère de ce sainl Prélat. S. Sidoine parle encore d'un Evép. 549. ' ' que nommé Antiole, qui avoil été autrefois à Lerins compagnon deS. Loup, et a e S. Maxime, qui m fui Abbé après nôtre Saint.
Ha. a. p. i7.i. I Avant 410 S. Honorai avoit été élevé au Sacerdoce. Il Tin. ii>. p. «si. en reçut la plénitude, sur la lin de lan tzo, aiani été ordonhu. ibid. p. 25.2. né alors Evêque d'Arles, ' à la prière de toul le peuple, qui sans l'avoir jamais vu, le demanda par une inspiration divine pour suceéder'à Patrocle morl la même année selon Saint
Pros. Chr. p. 743. f, n _, ,. . , . ,, n
rrosper. Gelte Eglise avoit besoin d un aussi saint rasteur que le fut S. Honorât, pour réparer ses perles, et remédier aux scandales et aux désordres qu'y avoit causés ' Patrocle par son administration avare et symoniaque. a Le premier soin de S. Honorât, lorsqu'il se vit Evêque, fut de réunir les esprits divisés par les différentes brigues que l'on avoit faites pour réussir dans des élections, qui n'étoient pas ca- \>.-2i. i. noniques. 'Il bannit de la maison épiscopale l'idolâtrie des
richesses, et dissipa par ses saintes profusions les thrésors que Patrocle avoit amassés.
Tui. ibid. p. 483. ' On sçait peu de choses de l'Episcopat de nôtre Saint, parce que l'Eglise d'Arles jouit peu de lemps de cet excel- Hii.ibid.p. 23. a. lent Pasteur. Seulement' on sçait qu'il fut un Evêque aussi ac- • p. 27.i. compli, qu'il avoit été un parfait Abbé, a et que son Eglise
en si peu de temps devint aussi florissante, que l'étoit l'Abp. 25. 2. 20. i. baie de Lerins sous sa conduite. ' Il avoit beaucoup de talent pour la parole; mais ce qui est encore un plus grand sujet d'éloge, ses discours répondoienl à sa vie, et sa vie étoit en p. 27.2 1 P. 28.i. tout conforme à ses discours. Il' prêcha encore au peuple le jour de l'Epiphanie, avant que de mourir, et ne cessa point durant sa maladie de faire des exhortations salutaires à ceux p. 29. 1.2 qui l'alloient voir. ' Les premiers de la ville, et entre autres
le Préfet des Gaules, et les autres qui avoient passé par la même dignité, se trouvèrent présents à sa mort. tui. ibia.p. 484. 'Il mourut le 16e jour de Janvier de l'an 412 , a après aL°eo,bfbid.p.738. avoir gouverné l'Eglise d'Arles deux ans et davantage. b Son S." Bon. i6ja.iv. corPâ fut inhumé hors des murs de la Ville dans l'Eglise de p- 25. n. i. S. Genès, où l'on mit dans la suite des Moines de S. Victor de Marseille, et qui porta le nom de S. Honorât, auquel on joignit depuis celui de Nôtre Dame.
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Environ un an après sa mort, S. Eïilaire son Successeur »...
i . hii 1 1 •■• i
prononça son Oraison funèbre, qui esl un des beaux monu-
monts de l'antiquité en ce genre. S. Honorai j <>i repré- b- b*i i > i
sente comme un de cea hommes illuslres par leurs mérites,
donl «ni m peut parler qu'avec les plus gr Ié éloges. ' il '•"|
a encore reçu les louanges de S. Paulin, de S. Bûcher,
de Cassien, de Salvien, de Pauste de Ries, tous ses amis,
ou ses disciples, ai de plusieurs autres dans la suite des
temps. S. Bûcher, dans l'éloge magnifique qu'il a fait du ^irU :i1 Mi1 p-
déserl de Lerins, le loue sur tout de ce qu'il a mérité d'avoir
unsi digne Fondateur, en qui l'on voïoiila vigueur de l'es-
peitdes apôtres. Gasaien qui adresse à S. Honorât et a S. < ■■■• « «>u. u.pr.
Eucher sa II1' Conférence, dit que le premier brillait par
l'éclat de sa vertu, à la tête d'un grand nombre do Moines.
Notker le Bègue le met au nombre des brillantes lurnie- Koïk. int. sa-, res qui ont éclairé l'Occident, et le compte entre les grands ..' ■' hommes que l'on peut mettre en parallèle avec ceux que l'Orient a produits.
S. II
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l ne nous reste plus aujourd'hui aucun monument du sçavoir de S. Honorât. ' Il avoit cependant beaucoup d'é- an. iUd.p.22.2. loquence, et une grande facilité à s'exprimer; a et il éloit très- ^£25. Aug. p. capable de faire des écrits agréables, polis, et dignes de 893passer à la postérité. ' On loue beaucoup la règle qu'il donna Euch- Hom- ,3aux Solitaires de Lerins. Néanmoins comme ' elle n'est point Nor. hist.Pôi.1.2. marquée parmi celles dont S. Benoît d'Aniane a fait sa Concorde, le Cardinal Noris a cru que S. Honorât ne l 'avoit point rédigée par écrit, s'étant contenté des exemples et des règlements des Orientaux. Mais cette opinion ne se peut soutenir, ' comme le remarque fort bien M. de Tillemont. tui. h. e. 1. 12. Car on voit dans les anciens que l'on joint les règlements des p' Saints Pères de Lerins avec les règles écrites de S. Basile, de S. Pacôme, et de Cassien. D'ailleurs un autre ancien Auteur ' parmi les écrits attribués à S. Eucher, parle de cette Eueh. ibkt. règle comme existante; puisqu'il dit qu'elle étoit tirée de l'ancien et du nouveau Testament, et des Instituts des Pères de l'Egypte. C'est encore ce que confirma d'une manière à n'y laisser aucun doute, ' le Concile d'Arles tenu, comme conc. 1.4. p. 1025
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nous dirons, en 454, en ordonnant que la règle établis depuis Long-temps à Lerins par l<' fondateur de ce monastère^ seroil observée en tous ses pointe : Régula quœ a fkmdatorevp mus monasterii Lirinensis dudum constituta est, in omnibus t.ii. ii.i.i. 475. eustodiid, ' D'autres remarquent que cette règle étoit plus ans** ,7,i- tereque les règlements qu'on pratiquoitet à saint Claude et à
saint Maurice.
Hii.ibid. p. m.j. 'S. Hilaire relevé beaucoup les lettres de S. Honorât. Il faut qu'il en ait écrit un tirs grand nombre; puisque l<; même Auteur ;issùrr (jue malgré" sa retraite il on recevoitde toutes parts presque une infinité, et qu'il étoit exact à y répondre. La perte en est d'autant plus grande qu'on en parle avec plus d'estime, comme étant pleines d'onction, de douceur et de gravité. Nôtre Saint aïant écrit une fois à S. Eucher sur des tablettes de cire, suivant la coutume; S, Eucher pour exprimer la douceur qu'il trouvoit dans ses paroles, lui manda qu'il avoit renfermé de nouveau le miel dans la cire d'où il avoit été tiré.
p. 35. 2. ' Le même S. Hilaire relevé beaucoup les discours que
S. Honorât faisoit tous les jours à son peuple. Il relevé en particulier ceux qui traitoient du mystère de la Trinité ; assurant qu'il étoit difficile que personne en parlât d'une manière plus lumineuse. Nous n'avons plus rien de toutes ces pièces Léo. 1. 1. p. 732. d'éloquence et de pieté. Seulement' S. Honorât Evêque de 733. c. 2. Marseille dans la Vie qu'il nous a laissée de S. Hilaire suc-
cesseur de nôtre saint Prélat, nous a conservé le discours que fit celui-ci, pour tirer l'autre des embarras du siècle, et le Hii. ibid. P. 29. conduire dans le port assuré et tranquile de la solitude. ' De 2-30. 2. même S. Hilaire nous a conservé l'Exhortation que nôtre
Saint fit au lit de la mort au préfet des Gaules, et aux autres personnes de la première qualité, qui étoient présentes, afin de les porter à mépriser les honneurs et les pompes du siècle, qui ne servent de rien à la mort et à vivre de telle sorte qu'ils pussent mépriser la mort même, en vûë de l'espérance de la résurrection à venir, que J. G. nous a méritée par sa mort et sa résurrection.
p 34, 2- ' Le même Auteur dans la Vie de nôtre Saint a cru nous
devoir marquer un trait mémorable de sa doctrine sur la grâce. Il y dit que J.C. qui est la source de toutes les vertus, les aïant répandues sur S. Honorât, et sur les autres par son ministère, S. Honorât lui en rapportoit toute la gloire, et lui
attri-
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attribuoit tout le bien qu'il faisoit, se disanl sans cesse à luimême et aux autre-, ce- paroles de l'Apôtre de la grâce: Qu'auez-vous nue vous n'aies pas reçu? Loi) assure sur cela, \>t i ue le poison de la doctrine de Cassien n'avoil poinl trouvé 'entrée dans le monastère de Lerins. tant qu'il fui gouveraéparS. Honorât. 'En effet rien n'est plus fort que cette tui. om. p. 4M. parole, soit contre le Pélagianisme, soit conliv toutes les branehes (jui en sont sorties. Elle suffit aussi pour repousser Tin- v,,- in.i.ivu i jure que Vossius fait à notre Saint, en l'accusant sur une preuve mal entendue, d'avoir été un des adversaires de saint Augustin.
ANONYME
AUTEUR DES ACTES DE S SATURNIN
Premier Evèque de Toulouse, et Martyr.
es Actes de S. Saturnin premier Evêque de Tou- rai. h.e t. 3.p, douse, paroissent si estimables, qu'il a semblé à quel- ~9' ques Sçavants, qu'ils avoient eu pour Auteur S. Sévère Sulpice, ou S. Paulin de Noie. Mais, comme nous n'avons point de preuves suffisantes pour appuïer ce sentiment, qui semble d'ailleurs démenti par le style de ces deux célèbres Ecrivains, nous sommes obligés d'avouer que le véritable Auteur de ces Actes nous est inconu pour le nom. Dom Thierri Aet. Man. p. iot Ruinart n'est pas éloigné de croire que la première partie a été écrite 30 ans après le martyre du Saint, qui souffrit peu après l'année 243, vers laquelle on place sa mission dans les Gaules; et que l'autre partie qui traite de sa translation, a été ajoutée à la première vers le commencement du Y siècle. A dire le vrai ' il y a un endroit de l'ancien manuscrit deS. Maur p. no. noi des Fossés, dont il s'est servi pour publier ces Actes, qui favorise son opinion ; car on y lit expressément le terme de cinquante exprimé par la letre Romaine qui marque ce nombre. Néanmoins il y a toute apparence que cet endroit est erroné. C'est ce que prouvent les paroles qui suivent immédiatement dans le même manuscrit, et qui ne signifient rien, subtisplu- /imis, à la place desquelles on a substitué actis publias, qui ne
ACTES DE S. SATURNIN
s'accordent pas avec les suivantes, sicut fidelirecordatione re* tinetur : ce qui marque qu'il n'y avoit alorssurcesujetqiMinc tradition assurée, et point d'écrit.
sur. 29 n.»v p. Q paroit donc qu'il en faul revenir 'à la leçon de Surius, qui porte, ante annos satisplurimos, et avouer qu'il n'y a rien dans ces Actes, qui oblige d'y reconnoilre deux différents Autrui-. Au contraire on y s,'n| par-tout régner le même génie, la même pieté, le même genre de style; et l'épilogue comparé avec la préface montre clairement que la pièce est sortie
Tin. ii.i.i. delà même plume. 'On juge avec beaucoup de fondement
An. Man. p. 112. que ce peut avoir été un Disciple ' de S. Exupere autre Evoque de Toulouse, qui fleurissoit à la fin du IV siècle et au commencement du V, et dont cet Auteur parle d'une manière
p. no. n. 2. fort avantageuse. 'La tradition et la mémoire iidelle que les hommes avoient encore de S. Saturnin, lorsque nôtre Ano-
Tiii ibid. nyme écrivoit, ' font voir qu'il n'étoil pas bien éloigné de son
siècle, qui étoit le III de l'Eglise. Ainsi il pouvoit écrire vers l'an 425 ou 430.
ji>mi Au reste, quel qu'ait été cet Auteur, 'l'on convient qu'il
ne peut être qu'un grand génie, et un homme qui avoit beaucoup d'éloquence, d'érudition et de pieté. L'Histoire qu'il nous a laissée est très constante, et tout-à-fait conforme à ce que S. Sidoine et Fortunat de Poitiers disent de S. Saturnin.
Act. Man. p. 109. ' Il la commence par montrer l'obligation que nous avons à
"'*113 n 7 révérer les Saints Martyrs, a et la finit par une exhortation, qui ne respire que la foi et la pieté , afin de porter les fidèles à honorer les amis de Dieu, c'est-à-dire les Saints, non comme morts, mais comme véritablement vivants; parce que la foi ne nous permet pas de douter que si nous demandons leurs suffrages, comme il faut, nous aurons le bonheur de sentir leur protection.
Tiii.arid. 'Le style avec lequel cette histoire est écrite, plein
d'une éloquence aussi sainte qu'elle est grave, suffiroit et pour nous assurer de l'antiquité de la pièce, et pour lui mériter l'applaudissement que toutes les personnes habiles lui don-
Gr. T.hist.Fr.i.i. nent. Il faut bien qu'elle soit ancienne et considérable; 'puisqu'elle est citée dès le VI siècle par S. Grégoire de Tours, qui s'en est servi pour établir un des points les plus importants pour l'histoire de l'Eglise Gallicane. C'est au sujet de la
Act. Man. p. no. prédication et du progrès de la foi dans les Gaules, ' où nôtre Auteur témoigne qu'elle ne s'est répandue que peu à peu et
PREMIER EVOQUE DE TOULOUSE, m
pard convenanl en ce point avec S. Séven Sulpia Slll hM , 2n
cet autre Ecrivain -i respectable. m i
Surius a publié les Actes donl nous parlons, au -'»' de s«u m R<h p Novembre, jour auquel on célèbre la fête du sainl Martyr. Dom Ruinarl noua 1rs a donnés de uouveau,1 après les \ct. Hmrt. p. 109 avoir revus sur les meilleurs manuscrits qu'il a pu recouvrer. , im Le plus remarquable esl celui de S. Maur des Fossés, qui dès-lors montroil 900 ans d'antiquité.
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CYTHERE
Homme de Letres.
Cythere , homme illustre dans le monde, tant par sa naissance, que par les dignités auxquelles il avoir été élevé, fleurissoit au commencement de ce siècle. Il étoit Gaulois, comme il paroît par S. Paulin, 'et à ce que l'on croit, ou d'Aquitaine, ou de cette partie de la Xarbonoise que l'on a nommée dans la suite le Languedoc. 'Il avoit épousé une femme qui lui donna plusieurs enfants, et dont S. Paulin loue beaucoup la conduite toute Chrétienne. Mais Cythere étoit encore plus illustre par la pieté, dont il faisoit profession, que par tout ce qui le relevoit aux yeux du monde.
'Dieu avoit donné à Cythere un cœur humble, pour le v. 483-486. rendre grand dans le Ciel, et lui avoit inspiré de l'amour pour les pauvres, afin de l'associer à la récompense de ceux qu'il comble des richesses célestes. 'Il étoit pauvre d'esprit, v. 487-488. mais riche en cette espérance qui fait la joie des pauvres. Ses liaisons répondoient au reste de sa conduite ; étant lié particulièrement avec deux des plus illustres Saints du commencement de ce siècle, 'S. Sévère Sulpice,3 et S.Paulin v. 715. de Noie. Celui-ci qui étoit déjà Prêtre, le qualifie son frère «p. 99. en J. C. d'où apparemment l'on ne pourroit pas conclure que Cithere fût aussi revêtu du Sacerdoce. Mais s'il n'avoit aucun degré dans l'Eglise, il voulut au moins avoir un de ses enfants qui y tint quelque place.
Ainsi ' pénétré des mêmes sentiments, qui portèrent Abra- ▼. 506-566 ham à immoler son fils Isaac, Cythere consacra un des siens
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,r. 7I„ " à Dieu, 'sous la conduite de S Sévère Sulpice, afin d'en Vt 506897. faire un Eunuque pour le Roïaume des Cieux. 'Cette action
généreuse ouvre une vaste carrière à S. Paulin, qui emploie une grande partie de son 21e Poème, à décrire le genre de vie de cel enfant, et le bonheur qui lui en reviendroit et à lui et à ses parents ; niant, par là le moïen de devenir un autre Joseph et un autre Samuel.
i 482. 'A toutes ces grandes qualités Cytherejoignoit une érudi-
tion peu commune, qui donnoit un grand lustre à la splenv 125-430 deur de sa naissance. ' S. Paulin parle de ses écrits/ et môme
' v ;i i3° de ses simples letres, avec beaucoup d'éloge ; mais il ne nous
a Wi reste plus aucun de ces précieux monuments. ' C'est au même
Cythere que le Saint adresse son Poëme sur le naufrage de t 13.436 Martinien, 'qui étoit un homme d'une grande pieté, et leur ami commun. 'Cythere l'aïant chargé de ses letres pour S. Paulin, l'avoit engagé à faire le voïage de Noie pour visiter ce Saint dans sa retraite. 'Martinien s'embarqua à Narbone, et eut le malheur de faire naufrage sur la route. 'Mais il en échappa par une protection particulière de Dieu, et se rendit enfin à Noie. Il raconta ensuite ses avantures à S. Paulin, et pour le dédommager des letres qu'il lui portoit, et qu'il avoit perdues, il lui récita quelques endroits des écrits de Cythere, qu'il sçavoit par cœur, et dont S. Paulin ne peut assez admirer les beautés.
Ce sont ces avantures qui font le sujet du 21e Poëme de S. Paulin, qui y a pris occasion de nous laisser le peu que nous p 0!, sçavons de l'histoire de Cythere. ' On croit que le Saint
composa cette pièce vers l'an 400, lorsque Cythere ne paroît avoir été qu'à la fleur de son âge, et qu'il pouvoit encore avoir une trentaine d'années à vivre.
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PRÊTRE DE L' ÉGLISE D m PPONE.
S L HISTOIRE DE SA VIE
éporii s , Gaulois de nation, ' vivoit au commence- Ang. cp..st9.n.i.
ment de ce siècle. Il embrassa la vie monastique très- ^'"'vim.'um" V probablement à Marseille sous Cassien, comme il paroît par 796- *■ la suite de son histoire, et se distingua entre les Moines des Gaules par l'innocence de sa conduite, et la pureté de ses mœurs. Mais la présomption le fit tomber dans l'erreur de Pelage. Loin de reconnoître humblement que sa vertu étoit un effet du secours de Dieu, il l'attribua par orgueil à son libre arbitre et à ses propres forces. 'Il semble qu'il eût appris ces cass inc. i.i.c.4 sentiments de Pelage même. Il les enseigna dans les Gaules, p* 968- 969où Cassien assure l'avoir repris de ses erreurs. ' Le texte de cet <■■ ->• p. 96* Ecrivain porte que ce fut à Bellay ' sur le Rhône dans la rai. h. c. t. 13. Bresse; quoique d'autres y substituant une autre leçon, l'en- p' tendent de Trêves dans la Belgique. Mais il paroît que ce fut plutôt à Marseille même qu'ailleurs; ' et c'est le sentiment Lep. not. p. 34s. du P. Sirmond. Ce qui a porté à l'entendre de Trêves, est sans doute 'l'endroit où Cassien dit que l'hérésie dont Léporius étoit u>id. 1 Caw.ine.i. un des Sectaires et non l'auteur, avoitpris. naissance dans la première ville delà Belgique.
Quoi qu'il en soit Léporius poussant encore plus loin son pernicieux principe, ' fut un de ceux qui en ce temps-là re- Up. p. 348-354. : nouvellerent l'ancienne impiété des Ebionites , et posèrent wP'ii.V-e"*"?les fondements de celle de Nestorius; en disant que J. C. n'é- 1017toit en naissant qu'un pur homme. Qu'il n'étoit pas né Dieu, mais qu'il avoit été choisi de Dieu, aïant acquis la divinité par le mérite des ses travaux et de ses souffrances. ' Qu'il avoit Cass.ibid. 1. 1. c.
rA - i_ r i> i 1 i- • •.' • 1 3. p.966. | 1. ti. i-.
vécu -sans pèche non par 1 union de la divinité , mais par le 14 ;p. 1034.
bon usage qu'il avoit fait de son libre arbitre. Qu'il n'étoit
point venu au monde, pour donner aux hommes la grâce de
la rédemtion, mais pour leur montrer seulement l'exemple
d'une vie sainte. ' De cette doctrine il s'ensuivoit nécessaire- 1. i.c. 3. p. 9m
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inrii! qu'entre J. C> el les hommes il n'y avoil aucune différence, et qu'ils pouvoienl tous aussi par eux-mêmes, et sans le secours de Dieu, vivreexempts de péché el acquérir tous
Au.-.,,, •>!•). ...i i les autres avantages auxquels J. G. étoil parvenu. ' LesEvêques
l|' i' ttK- d'Afrique el Léporius lui-même nous donnent un motif de son erreur. C'esl que craignant que la nature divine, par laquelle le fils est égal an Père, n eût souffert dans l'incarnation quelque altération, ou quelque changement, et que (railleurs ne VOÏant pas mo'ien d'introduire une quatrième Personne dans la Trinité, cequiauroit été contraire au symbole, il nioit que le Verbe se fût fait homme.
Telles étoient en général les erreurs de Léporius, qui les détaille lui-même dans l'écrit qu'il composa pour les rétrac-
Lep. P. 347. ter. ' Il a l'humilité d'avouer qu'il ne falloit pas s'étonner de son aveuglement et de sa folie; puisqu'il n'avoit point eu d'autre maître que lui-même, et qu'il avoit jugé des choses divines plutôt par son propre sens, que par les lumières de
P. 3t7 m* la Foi. ' Persuadé de ses erreurs, qu'il croïoit comme autant
de vérités, il les publia dans un écrit qui blessa la charité des
Fac.i.i.c.i.p.32. Orthodoxes, et causa de grands scandales. Ce fut ainsi ' qu'il enseigna dans les Gaules la même doctrine, que Nestorius publia ensuite dans l'Orient; et c'est de cette doctrine, qui enferme réellement le Pélagianisme, que l'on a inféré que Léporius étoit Pélagien.
333. ' On s'éleva contre lui avec justice. Mais voulant se défendre, il ne fit qu'augmenter le scandale, et se jetter dans de nouvelles erreurs. ' Cassien, comme nous avons dit , l'avertit de se corriger de ses mauvais sentiments ; a et d'autres personnes habiles des Gaules en firent de même. b L'humilité néanmoins n'abbatit point la présomption que l'ignorance formoit en lui; et il se trouva être tout ensemble superbe, téméraire et rébelle. Les Evêques des Gaules voïant son opiniâtreté, et voulant couper cours aux disputes, et empêcher le mal de se
Fj£.ib«i.|Aug.Bp. répandre, ' le chassèrent des Gaules après avoir frappé l'enllure de son cœur, c'est-à-dire l'avoir excommunié.
n.1.3. i Lep. 358. ' Léporius dans une telle conjoncture se retira en Afrique avec quelques autres, qui étoient aussi engagés dans les mê-
Fac.ibki. mes erreurs. Il eut le bonheur de tomber ' entre les mains
d'Aurele de Carthage, de S. Augustin et de quelques autres, qui travaillèrent à le détromper; et Dieu accompagnant leurs
Aug. ii.id. n. ^. 3. instructions de l'onction de sa grâce, ( elles opérèrent sa con-
Lep. p. 348. i
Cass.
inc. 1. v
a Genn
. ibid.
b Lep.
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version parfaite. Sri. m Gennade el Adon de Vienne, de 7~ .... , , , tut S. Augustin, qui de tous les Evoques d Afrique eut plus i|"1 départ à cette grande œuvre. Après cela on ne peul comprendre comment ' quelques modernes se sont avisés d'attri- i rit, p.Jn ». Mier cette conversion à S. Germain Evêque d'Auienfe. ' Lé- ..,<-. m. c. *. p. porius revenu à lui-même, et touché d'une vive douleur, 909, reconnut publiquement la corruption de sa doctrine, ' et fut i..-,.. p. sse. 357. reçu dans la communion de l'Eglise avec autant de charité, que l'on avoit témoigné de zèle contre son erreur. ' Il en p. 3*7. 357. dressa une rétractation par écrit, ' qu'il envoïa dans proquc 1 , - ii,..i toutes les villes des Gaules, afin de lever par-là le scandale qu'il y avoit causé, et que ceux qui avoient été témoins de sa faute, le fussent aussi de sa pénitence.
'Quatre Evêques d'Afrique, Aurele de Carthage, S. Au- Aug.ep. 219. ... î. gustin d'Hippone, Florent de l'autre Hippone, et Sécondin de Mergamite, accompagnèrent cette rétractation d'une letre qu'ils adressent à Procule et à Cylinne, ' ou Ciline, le pre- tep- not. p. 34u mier, Evéque de Marseille, et l'autre d'Aix, ' auxquels le même p 345. Léporius adresse aussi son écrit. ' Ils prient ces deux Evêques Aug. Lbid. n. 1. 3. Gaulois de le recevoir en leur communion, comme ils l'ont reçu en la. leur, et de publier son abjuration, afin que tous ceux qui avoient été scandalisés de sa chute, se réjouissent de l'en voir relevé.
Les Auteurs ne s'accordent point à placer cet événement. Les uns le mettent en 420, les autres en 426, d'autres en 427 ou 428, ' et quelqu'autres dès 406 ou vers 410. On peut dire N,jr. hist. pei.1.1. qu'il y a de grandes difficultés dans tous ces sentiments. Celui ,:- -3- pi U9qui établit l'époque de 406 ou 410 , est assurément le moins soûlenable , ' et paroît fort-bien détruit par les raisons de tïu. h. e. 1. 13. p. M. de Tillemont. Mais l'autre a aussi ses difficultés; car on 1039' ne peut pas s'empêcher de croire que Procule, à qui les Evèques d'Afrique et Léporius adressent leurs letres, ne soit le célèbre Procule Evêque de Marseille, qui selon M. de Tillemont même ne vêquit pas au-delà de 418 ou 419, comme nous avons dit. Les habitudes de Léporius en Provence et à Marseille même, et la réputation de ce grand Prélat, ne permettent pas de l'entendre d'un autre Procule.
D'ailleurs quelque chose que l'on puisse dire, il paroît clair que nôtre Léporius est le même ' que le Prêtre d'Hippone Aug. eP. 213 ni. de ce nom. qui étoit revêtu du Sacerdoce dès 425 ou 426. Ainsi après de sérieuses réflexions, nous trouvons incompa-
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rableraenl moins de difficulté, en plaçant la rétractation de Léporius an * 1 S ou il'.), Le même année delà morl <!•• Proculc, qu'en Buivanl toute autre opinion. Cette époque établie écarte tous les inconvénients qui se rencontreni dans les autres. Pelage avoil dès lors dogmatisé^ Cassien étoit vomi dans les Gaules, el déjà habitué en Provence; Procule do Marseille vivoit encore ; et il se sera écoulé assez do temps pour que Léporius, après une rétractation et une pénitence aussi édifiante que lui la sienne, ait pu avoir été élevô au Saoordooo en 42G. Nous pourrions fortifier nôtre sentiment par Yenchiridion de
Aug. Ench. ... 10. Saint Augustin, écrit en 421 , ou peu après. ' Le saint Docteur
p -,0 dans cet ouvrage combattant quelques erreurs sur l'incarna-
tion, y attaque bien clairement celle de Léporius. lien avoit donc connoissance avant l'an 421 .
Il ne reste uniquement que la difficulté prise de ce que
-nu. ibi.i. ' quand S. Augustin fit le livre De la correction et de la grâce,
vers l'an 427, il n'avoit point encore oui parler de l'erreur Nestorienne. Mais assurément cette difficulté ne doit point arrêter, ou pour mieux dire, elle n'a que l'apparence de difficulté. S. Augustin veut seulement dire par-là , qu'il n'avoit point encore alors appris ou que Nestorius eût enseigné son erreur, ou quelle étoit la nature de sa doctrine : ce qui peut être très-vrai. Car quoique Léporius eût posé le même principe, et tiré presque les mêmes conséquences que fit Nestorius dans la suite, son erreur néanmoins passoit pour être celle de
cass. inc. î.i. c. Pelage ; ' et les Anciens qui en parlent, ne la qualifient point
p. 966.968. nntrprnpn| 969 | Genn. ibid. dUliemeni
Ado, ibid. \\ s'agit maintenant de montrer que Léporius le Gaulois ,
et le Prêtre d'Hippone de ce nom est la même personne. Pour y réussir avec succès, il n'y a qu'à rapprocher leurs portraits l'un de l'autre. Celui qui fait le sujet de cet article étoit Gaulois, et avoit fait profession de la vie monastique, avant que de passer en Afrique. Il quitta les Gaules sa patrie, comme nous avons dit, et se retira auprès de S. Augustin. Il y amena avec lui quelques personnes qui avoient, comme il paroît, suivi ses erreurs, et deux desquelles Domnin et Bon cass. 1. 1. c.4.P. signèrent l'acte de sa rétractation. ' Il fut ensuite revêtu du 969 1 Genn. ibid. sacerciocei comme nous l'assurent Cassien et Gennade.
Or tous ces traits se trouvent à la letre dans le portrait du Prêtre d'Hippone. On ne peut pas en disconvenir pour le nom, la qualité de Moine, et la dignité de Prêtre. On va
convenir
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convenir aisémenl du reste. S. Augustin dam le second de A Serm ses Sermons sur la vie et les mœurs de Bes Clercs, prêché ven i^.'i ou '»-('). faisan! l'éloge du Prêtre Léporius, dit bien clairement qu'il étoif étranger, ce qui convient à un Gaulois
à l'égard de? gents d'Hippone auxquels le Saint parloit. Il
ajoute qu'il étoit déjà Moine, lorsqu'il l'avoit reçu. Qu'il avoit quitté ses biens ailleurs qu'à Hippone ; et qu'enfin il avoit avec lui des gents de son païs. Presbytennn Leporium. . . . apiid stioshonestissimo loco nattant, tamenjam Deoscrvientem, cunc(n qwB habebat relictis, ùwpem suscepi. . . . Hic non ferit. En faut-il davantage pour reeonnoîtreici le portrait de Léporius le Gaulois? Assurément il seroit bien extraordinaire de voir en même temps deux Moines de même nom quitter leur païs, accompagnés de quelques autres ou parents ou compatriotes, pour se retirer dans le même endroit, et les y voir élevés à la même dignité ecclésiastique.
11 est vrai qu'un très-habile homme pour infirmer, ou plutôt pour prévenir ce raisonnement, raisonne d'une autre manière. S. Augustin, dit-il. paroît si bien informé de ce que rai. ibid. p. 1039. Léporius avoit fait en ce temps-là, et de sa naissance même, qu'il est aisé de juger qu'il étoit d'Afrique et non point des Gaules. Il dit que ce Léporius avoit établi un monastère à Hippone pour les siens qui y servoient Dieu dans l'état monastique. Est-ce qu'il avoit fait venir ses parents des Gaules? Non, répondons-nous; et le mot suis qu'emploie S. Augustin, ne signifie point ses parents, mais ceux de sa compagnie qui l'avoient suivi en Afrique, et du nombre desquels nous sçavons qu'étoient Domnin et Bon. Pour ce qui est de la connoissance qu'avoit S. Augustin, et de la naissance, et des principales actions de Léporius, elle ne suppose nullement que ce Prêtre fût Africain, puisque les propres termes de S. Augustin le représentent comme un étranger. Elle suppose seulement que le Saint en avoit été fort bien instruit, soit par Léporius même, ou par ceux de sa compagnie depuis le temps qu'ils étoient à Hippone, soit par les Evêques des Gaules à qui saint Augustin avoit écrit au sujet de Léporius, qui d'ailleurs fit assez de bruit en ce temps-là pour n'être pas inconnu dans le lieu de sa retraite, où il a paru davantage.
Après cet éclaircissement nous devons entendre de Léporius Gaulois, tout ce que S. Augustin dit de Léporius Prêtre de l'Eglise d'Hippone, puisque c'est le même. ' Selon ce Au-, ibid.
Tome IL Y
17(> LÉPORIUS,
■ S. Docteur, Léporius étoit d'une famille distinguée dans le monde, el descendent des personnes les plus considérables de son pais. Après la rétractation de ses erreurs, il fut reçu pauvre dans le Clergé d'Jlîppone, aïant renoncé à ses biens, cl étanl déjà Moine, avant qu'il sortît de sa patrie. Il liàiii dans un jardin à Hippone ou dans le voisinage un monastère, pour servir de retraite à ceux qui l'y avoient accompagné, et qui y vivoient en Moines. S. Augustin avoit tant de confiance en lui, qu'il lui donna la commission de faire construire un hôpital. Le Saint fait beaucoup d'estime de son détachement. Quelques personnes néanmoins n'en pensoient pas de même, et lui croïoient de l'argent et du revenu. C'est de quoi S. Augustin le justifie lui-même avec son éloquence ordinaire.
\ug. ep. -2i3. n. i. ' Léporius souscrivit en qualité de Prêtre, tel que nous avons vu que S. Augustin le qualifie dans un de ses Sermons, l'acte d'élection d'Héracle, ou Erade selon d'autres, pour succéder à S. Augustin. Cet acte est daté du 26e jour de Septembre 426; mais Léporius vécut encore plusieurs années au-
Cass. ne. i. i.c. delà. ' Cassien dit assez clairement qu'il étoit encore au monde, et résident en Afrique, lorsqu'il composoit son ouvrage sur l'incarnation contre les Nestoriens vers 430. Il y a toute apparence que son attachement à l'Eglise d'Hippone l'y retint
Fac. ibid. tout le reste de ses jours, et qu'il y finit sa vie. ' Facundus
semble avoir cru qu'il étoit Prêtre, dès le temps qu'il tomba
Cass. ibid . i Genn. dans l'erreur. ' Mais»Cassien et Gennade nous donnent à entendre qu'il ne le fut qu'après sa retraite en Afrique, et après
Lep. p. 345; 357. sa rétractation.' Aussi Léporius dans le titre et dans la souscrip-
î, Jg' ep" ' n" tion de sa letre, ne prend aucune qualité qui en approche ; et les Evêques qui parlent de lui, ne lui en donnent point d'autre que celle de fils.
SES ECRITS
La rétractation de Léporius est devenue un monument aussi édifiant pour les Fidèles, que célèbre dans l'Egli- Tiii. h. E.t. i3 se. ' On ne peut voir en effet rien de plus humble que cette 3io88346. Lep' p' pièce. Dès le titre elle porte des marques de l'humilité que son Auteur avoit dans le cœur; Léporius y prenant la qua-
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lit/- île petit, cm d'humilié, exiguus. II avoue avec simplicité toutes 9es erreurs, exagérant plutôt sa faute, qu'il neladimimi(;. ' Il ne s'excuse qu'en disant qu'il avoil défendu l'erreur Lep. p par ignorance, en la prenanl pour la vérité, et l»'- ténèbres pour une véritable lumière; avouant qu'il croïoit si faute iinpardonnable, s'il avoit agi contre sa conscience, ' mai> qu'au ,. peste on avoit eu raison de le traiter comme l'on avoit l'ait. ' Il débute par l'aveu de son égarement et par la déclaration p ui qu'il consent volontiers d'être lui-même son propre accusateur; témoignant autant de confusion de l'état déplorable où il avoit été auparavant, que de joie et de satisfaction d'y avoir renoncé/ 11 y avoue que quelques-uns de'ses frères plus éclai- p. 348. rés que lui, aïant voulu l'instruire, bien loin de se rendre à la lumière qu'ils lui montroient, il les avoit regardés comme des aveugles. ' Mais ce qu'il dit lui avoir fait plus de peine, P. .;;: lorsqu'il eut ouvert les yeux, c'est qu'il s'étoit efforcé de soutenir ses erreurs au grand scandale de beaucoup de personnes.
C'est pourquoi il veut que sa rétractation serve non-seule- p. 348. ment à détruire l'écrit de sa part, qui avoit causé le scandale et blessé la charité des Fidèles, ' mais aussi à condamner tout p. 3^0. ce qu'il avoit avancé contre la foi Catholique, soit dans ses exhortations publiques, soit dans ses discours familiers, et même tous ses sentiments intérieurs qui avoienf pu y être opposés.
'Après avoir détaillé les erreurs qu'il avoit eu le malheur de p. 34suivre, et la foi qu'il avoit embrassée depuis, et qu'il proteste garder jusqu'à la fin de ses jours, il prononce anathéme contre AriuSjPhotin, Sabellius, Eunomius, Yalentin, Apollinaire. Mânes, et en général contre tous les Hérésiarques ; mais sans 5 rien dire de Pelage.
Gennade dit cependant qu'aïant commencé à suivre le Genn.vit.m.c dogme des Pélagiens, il fit son écrit pour en demander pardon, et pour rendre grâces à Dieu de l'en avoir tiré; corrigeant en même temps les mauvais sentiments qu'il avoit sur l'Incarnation. ' Il semble par-là, remarque M. de Tillemont. iiii. hv\. qu'une grande partie de la letre de Léporius étoit contre les Pélagiens. Néanmoins ce que nous en avons ne regarde que l'Incarnation ; et tout ce que l'on en peut rapporter au Pélagianisme, c'est la confession qu'il y fait en un endroit de la grâce qu'il avoit recûë, de renoncer à l'erreur pour embrasser la vérité. De sorte qu'il faudroit dire, ce semble, que nous
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n'avons pas cette letre en Bon entier. Mais il n'est pas nécessaire d'en venir là ; et l'on va s'en convaincre .
Il est vrai que Léporius a été acensé de Pélagïanisme ; mais ce n'esl pas parce qu'il suivoit explicitement tous les dogmes de Pelage. C'étoit seulement à cause de la conséquence due l'on tirôît des principes qu'il posoil contre le mystère de l'incarnation, et d'où s'ensuivoit le fonds de la doctrine dé cet Hérésiarque, comme nous l'avons montré m Cass. inc. 1.1. c faisant l'histoire de Léporius. Par' exemple, enseignant que îoi? 'iLep.p'. :uk! J G. n'étoit pas né Dieu; qu'il avoil acquis la divinité par le 3S3.3si. mérite de ses travaux et de ses souffrances; qu'il avoit vécu
sans péché, non par l'union de la divinité, mais par le bon Cass. i. î. c. s. usage qu'il avoit fait de son libre arbitre, etc.' De tout cela p" 9G6- il s'ensuivoit 1°. qu'entre J. C. et les hommes il n'y avoit
nulle différence ; 2°. qu'ils pouvoient, comme lui, par euxmêmes et sans le secours de Dieu vivre exempts de péché, acquérir la sainteté, etc. C'est sur cette dernière conséquence i.i. c. *. p. 968. que Cassien et Gennade ont imputé à Léporius les sentil Genn. îbid. ments de Pelage, comme leurs paroles le font voir, • et que les Sçavants en conviennent. Ainsi il suffisoit que Léporius rétractât les principes de sa fausse doctrine, et qu'il anathématisât les auteurs de qui il les avoit pris ; après quoi toutes les conséquences que l'on en tiroit, ou pouvoit tirer, se trou voient détruites et condamnées, sans qu'il fût nécessaire de les spécifier.
Lep. p. 353. 354. 'Il n'a pas laissé néanmoins de rétracter en particulier la première des deux conséquences que nous avons marquée, et p. 353. ' d'établir des principes solides pour détruire la seconde. Car
il reconnoît que son retour à la vérité, et la foi qu'il professe depuis, ne viennent point de lui-même ou du mérite de sa propre sagesse ; mais que c'est un pur don de Dieu, et un effet de la toute puissance du Très-haut. De même que nous devons lui rapporter tout l'honneur et la gloire de ce que nous sommes créés en J. C. et que nos pertes se trouvent réparées en lui. Qu'enfin nous devons éviter de nous glorifier en nous-mêmes, parce que nous et tout le bien qui est en nous, est son ouvrage.
p- 357. ' La letre ou l'écrit de Léporius, fut dressée, ou au moins
p- 358. signée dans l'Eglise de Garthage ' en présence des quatre Evê-
ques d'Afrique, que nous avons déjà nommés, et qui la souscrivirent. Elle fut aussi souscrite par Domnin et par Bon,
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compagnons de Léporius, qui après avoir eu le malheur 7 3!W Au d'embrasser les mêmes erreurs ,j atlestent qu'ils suivent lamé- Kg n.s. me toi. Mais afin de lui donner | »1 us d'autorité* ' les quatre Auf. iud.n 1 Evoques Aurele, S. Augustin, Florent et Secondin, l'accompagnerenl d'une letre en leur aom, adressée comme celle de Léporius aux Evêques Procule et Cylinne. Ils en usèrent ainsi à dessein d'une part de confirmer la sincérité de la conversion de Léporius, ' et de l'autre de les prier de le rece- B. 3. voir en leur communion, comme ils avoient déjà fait euxmêmes, et de répandre son écrit par-tout où ses erreurs avoient causé du scandale. ' Le Pape Jean II témoigne même qu'elle Lep. pr. fut encore approuvée par un Concile d'Afrique.
' Il y a des Sçavants qui croient, et le P. Quesnel s'est mis Léo, t. 2. P. 90cbeaucoup en fraiz pour le prouver, que l'écrit de Léporius est 9U8 moins son ouvrage que celui de S. Augustin. ' 11 est vrai que t. 1. ep. 134. P. S. Léon, et peut-être encore quelques autres Anciens, le 710 citent sous le nom de ce Père. Mais sans entrer dans cette discussion que nous ne croïons pas bien nécessaire, il suffit pour nôtre dessein que cet écrit porte le nom de Léporius, et que nous voïons ' que les quatre Evêques d'Afrique recon- Aug.ep. 219. n. 3. noissent qu'il est de lui , ' et que Gennade l'ait cru de même, Genn. vir. m. c. et en conséquence ait mis Léporius au nombre des Au- 59teurs Ecclésiastiques. Tout cela est vrai, et il ne nous en faut pas davantage. Assurément ce seroit vouloir deviner des choses inconnues, que de prétendre décider que cet écrit est plutôt sorti de la plume de S. Augustin, que de celle de Léporius. Mais on y trouve, dit-on, le style et beaucoup d'ex- Léo, t. 2. p. 908. pressions de ce Père ; a et si S. Léon n'avoit sçû certainement ?p. à», n. 3. qu'il étoit de lui, il ne l'auroit point cité sous son nom. b Dail- b p- sosn '■ leurs Léporius ne dit point qu'il en est l'Auteur, mais seulement qu'il contient sa foi et ses sentiments. Nous convenons que cet écrit a beaucoup d'air de ceux de S.Augustin; mais cela sera apparemment venu ou de ce que ce Père l'aura retouché, ou de ce que Léporius étant devenu son disciple, se sera fait à son style comme à ses expressions. A l'égard de ce que l'on dit de S. Léon, il suffisoit qu'il vit cet écrit autorisé par la signature de S. Augustin pour le citer sous son nom, comme contenant sa doctrine sur le mystère de l'Incarnation. Ainsi il l'aura attribué à S. Augustin, parce qu'il contenoit les sentiments de ce Père, comme le Père Quesnel veut que les Evêques d'Afrique l'aïent donné à Léporius , parce qu'il con-
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tenait les siens. Enfin La raison prise de Léporius même ne prouve non plus que récrit n'est pas de sa composition, qu'elle prouveroil qu'il n'auroit pas été de Bon écriture.
Mais ce qui est incomparablement plus fort en faveur de Uér porius, que loui ce que l'on objecte contre lui, c'est que pour peu d'attention que L'on veuille donnera la Lecture de sa rétractation, l'on conviendra que c'est le Langage d'un cœur pénitent et humilié, et qu'il faut avoir senti ce qui y est dit, pour l'exprimer de la sorte. Si elle étoit d'une autre plume que la sienne, ce seroit l'esprit et non le cœur qui y parleroit. Elle seroit peut-être mieux raisonnée ; mais elle seroit moins touchante. On y trouveroit peut-être de plus grandes beautés ; mais il y auroit moins d'onction, de simplicité et de candeur. En un mot il n'y a que Léporius même qui ait pu nous développer tous les replis de son cœur, comme on les y voit développés, et nous apprendre toutes les particularités que nous y lisons sur son sujet.
Cassien contemporain de Léporius, copie plusieurs endroits de sa letre dans son Traité sur l'Incarnation, et l'en reconnoît LeP pr. Auteur, comme fait aussi Gennade dans le même siècle. ' De
même le Pape Jean II dans sa letre à Aviene et aux autres , et Facundus d'Hermiane la citent aussi sous le nom de Lépo- Tiu. ibid. p. 884. rius, pour autoriser la foi orthodoxe. ' Il faut même qu'elle ait été célèbre dans l'Orient, puisque dès l'an 430, les Moines de Constantinople mettent Léporius entre ceux dont ils disent que l'Eglise a reçu la doctrine; le comptant ainsi en quelque sorte parmi les Pères et les Docteurs de l'Eglise. C'est l'honneur que lui a acquis son humble pénitence.
On a donné divers titres à cette rétractation de Léporius. cass. inc i. i. c. ' Cassien la nomme sa confession, ou plutôt, dit-il, son gé- 4. 5. p. 9fi9. missement, deploratio, ou la letre de ses pleurs et de sa péni- Genn . ibid. tence , flebiles confessionis ac planctus sui literœ ; ' Gennade la
Fac. î. ii c. 4. qualifie l'opuscule de sa correction ; ' Facundus la traite, de sa p- 3± satisfaction; a Trithéme, le correctif contre l'hérésie. b Mais
a Trith. vir. ill. e. • t j. • i ■ â • -, .t^a • i
i4i. ni Léporius lui-même, ni les quatre Lveques qui la souscri-
biLAPcr p' 33723q8 vn"ent ne lui donnent point d'autres titres que ceux ou d'opusn. 3U°' ' cule ou de letre. c Dans les Imprimés elle est intitulée, l'Acte
mctPi pi 34i~34G| ou l'Opuscule de la correction ou de la satisfaction de Léporius, ou simplement l'Opuscule de Léporius, qui est qualifié Prêtre dans quelques-uns, quoiqu'il ne le fût que dans la suite, comme nous l'avons dit.
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• Ne rétractation fut imprimée peur la promis i ^~^j J"~J
Pari^ch v - . Cramoisj l'an 1630 en un volume in-8 avec les Opuscules de Capréole Evéque de Cartl - l de quelques autres, par les soins du P. Sirmond. ' Elle fut en- . i. *. p.
suite insérée dan- la collection des Conciles imprimés au Lounon dans h- 38* volume, comme on lit dans l'Histoire du Pélagianisme du Cardinal Noris, mais dans le quatrième. ' Elle se trouve aussi au second volume de la même collection i parle P. Lahbe. 'Deux ans après le P. Garnier Jésuite la » donna plus correcte dans sesD ssertations sur Marins Mercator. Depuis elle a été mise dans la Bibliothèque des Pe- w ; "
5, ■ et enfin réimprimée dans le recueil des œuvres du P. .si-, op. t. i.p. Sirmond. nn a pu remarquer dan- l'extrait que nous ai donné de cette pièce, que Léporius fait mention d'un écrit '-'; qu'il avoit composé pour soutenir et répand* - - rreurs. Mais le souhait qu'il fit dans la suite en le rétractant, de le voir entièrement aboli, a été exaucé à la letre ; et l'on n'en trouve plus rien aujourd'hui, que le peu qu'il en rapporte dans sa rétractation.
EvEQlE DE Boi'RDEAIX.
Samand est célèbre dans les letres de S. Jérôme, et h i. Am.
.encore plus dans celles de S. Paulin de Noie. On ne ; '',uy !? .'
sçail rien de certain touchant sa naissance ; qu* iqu'il paroisse 36né peu après le milieu du IV siècle dans la ville même de Bourdeaux, ou dans le Diocèse. ' Dès son enfance il com- ^'- e£ -■ j battit pour J. C. et fut élevé dans l'étude des Letres sacr- i où il puisa une doctrine toute sainte. ' Jamais il n^ fut souillé çi'-1-- n- l* par le commerce du monde, ni par les péchés de la chair. Cette pureté de vie le rendit si agréable à Dieu, que S. Paulin le prie de dire au Seigneur en sa faveur, comme autrefois lioyfi : urlepeuple d'Israël, ou pardonnez-lui. ou eff'aeez-moi de votre livre.
Il fut un des principaux instruments dont Dieu se servit, ep. s. n.4|«p.9. pour opérer la con ver-ion du même S. Paulin : et la manière dont celui-ci en parle, fait juger que ce fut S. Amand qui le Pauuuus. p. m
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catéchisa, et qui peut-être le leva ÈWSSi des sacrés fonts du Baptême en 390 au plus tard. On croit par-là que S. Amand étoïl dès-lors révolu <ln S;icerdoce. Cette circonstance jointe à celle du nom et du trmps, BStrfble suffire pour nous pcrsiKi-
ii.er.ii..] der que c'est le même ' Prêtre Amand, qui avant l'an 394
écrivit à S. Jérôme pour lui proposer diverses questions sur L'Ecriture. On a d'autant moins lieu d'en douter, que l'on a plus de preuves du commerce établi enlre S. Jérôme et nos Gaulois, particulièrement sur ces difficultés.
ibid. ' S. Amand dans son Mémoire prioit le S. Docteur de
lui expliquer, 1°. Ce que signifient ces paroles du Sauveur, en S. Matthieu ehap. 6. v. 34: N e so'iez point en inquiétude pour
r ,61 le lendemain ; car à chaque jour suffit sonmal? 2.°. 'Ce que S.
Paul prétend nous dire dans cet endroit de sa première Epitre aux Corinthiens, chap. 6. v. 18: Quelque péché que F homme commette, il est horsducorps; mais celui qui commet une for-
p. 163. nication pèche contre son propre corps? 3°.' Quel est le sens du
même Apôtre dans les versets 25 et 26 du chap. 15 de la même Epilre, où S. Paul dit : CarJ. C. doit régner, jusqu'à ce que le Père lui ait mis tous ses ennemis sous les pieds; car toutes choses lui ont été mises sous les pieds. Or la mort sera le dernier ennemi qui sera détruit?
p. i6i. ié2.. ' A ce Mémoire Amand en avoit joint un second, que S. Jé-
rôme nomme un petit papier, et dont il rapporte le précis dans sa réponse. C'étoit pour consulter ce S. Docteur sur l'état d'une femme, qui aïant quitté son premier mari pour cause d'adultère, et pour d'autres crimes énormes, en avoit épousé un autre malgré elle ; seavoir si cette femme pouvoit être reçue à la Communion de l'Eglise, sans s'être soumise à la pénitence, son premier mari vivant encore? Ce fait semble le même que celui de Sainte Fabiole, dont S. Jérôme parle fort au long dans sa letre à Océan. Mais rien n'empêche néanmoins qu'une autre femme n'ait pu se trouver aussi dans le même cas. S'il faut l'entendre de Sainte Fabiole, il faudra dire qu'elle s'étoit adressée à S. Amand pour lui en demander son avis, et que ce sage Prêtre aura eu recours à S. Jérôme pour le prier de résoudre la difficulté.
p. i6o. i63. ' Le S. Docteur y satisfit comme aux autres questions pro-
posées, par une letre que nous avons encore, adressée au Prêtre Amand que S. Jérôme qualifie son saint et vénérable frère.
Après
EVEQUE in: B0URDEA1 \. W v . ,
A|uv> que S. Paulin eul renoncé au monde, el quitté les Gaules. S. Au, .nul ci lui lièrent entre eux un commence Paul, ep.it. d. 5. réglé de letres; se servanl pour cel "Hier de charité «l'un nommé Cardamas, que S. Amand avoit porté à embra («pieté. Us s'écrivoienl très souventl'un àl'autre. Quelque- ep. 36.p,£. lois les lciics de S. Arnaud étoîenl courtes, mais renferniuicn! un grand sens, (-elles de S. Paulin éteient beaucoup op. u. .,. i. plu- longues; el S. Amand bien loin de s'en dégoûter, Le ; suit île les multiplier; 11 l'\ excitoil même par ses pn pree lie-, dans lesquelles un trouvoit, dit S. Paulin, une ckarité qui partoit d'un cœur pur, d'une foi non dissimulée el qui ne-respiroit qu'une sincère affection, avec toute In candeur de la vérité. Paulin de son côté témoignant par-tout une ami- ep. 2. n. i-fc tié et une tendresse très-particulière peur S. Amand, il IVxhortoità son tour à multiplier aussi ses letres, n'en pouvant trop souvenl recevoir. Pour l'y porte!' plus efficacement, il lui représentait que Dieu s'étant servi de lui pour le l'a ir- naître en J, C. il étoitobligé de prendre un soin particulier de l'instruire : Que se trouvant honoré du Sacerdoce, il avoit besoin de ses insiructions, pour remplir dignement un si saint ministère : Que devant faire sa joie et sa couronne, il devoit faire aussi le sujet de son travail de tous les jours.
' S. Delphin étant mort en 402, ou 403 au plus tard, com- Gau. çjy. nw. 1. me nous avons dit, le Prêtre Amand, qu'il avoit chargé de *' p' /88' son vivant du ministère de la parole, fut élu à sa place Evêque deBourd.:aux. Il gouverna son troupeau avec tant, de zèle et de vigilance, 'que S. Paulin, dans une litre écrite vers l'an Paul. ep. 48. p. 409, le met au nombre des plus dignes Ministres du Seigneur, qui faisoien! voir au milieu de la corruption du siècle, qu'il y avoit encore de très-fideles dépositaires de la F oi et de la Religion. 'S. Amand eut néanmoins la douleur de voir non- toi. h. e. t. 10. seulement son pais inondé de Barbares, qui étoient les Gots, p' '""• mais aussi sa propre ville Episcopale saccagée et brûlée en 414 ou 41 j. Ainsi il ne faut pas s'étonner si parmi tant de troubles, il ne s'est rien conservé des actions de ce saint Evêque.
C'est apparemment pour remplir ce vuide ' que des Ecri- Gaii. Chr. iwa. p. vains des siècles postérieurs ont imaginé, que S. Amand ne juu. p. ^.s.' '',!'. i's pouvant réussir à corriger les mœurs corrompues de son peuple, médita de quitter son Eglise. Qu'en ce même temps la Providence lui adressa S. Se vérin Evêque de Cologne. Que
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S. Amand lui céda son Siège Episcopal, qu'il reprit ensuite
6r. T. gl. Conf. o. après avoir rnsr\rli er saint Prélat. Il B$1 1 » i * * 1 1 \ r.u <|U<: saint
?■ Grégoire de Tours nous apprend but le simple récit des l>-
cléaiastiques de Bourdeaux, qui le lui racontoienl au moins (50 ans après, que S. Amand avoit cédé son Siégea un nomïiii. îbid. p.556. mé Severin, qui étoit venu d'Orienl à Bourdeaux. ' Dans Ja suite on a cru que ce Severin étoit L'Evoque de même nom, qui gouvernoit l'Eglise <l!' Cologne du temps de S. Martin,. 11 auroit pu se faire que comme Qologne étoit la ville 4e toutes les Gaules ,1a pAusexpoaée aux Barbares de la Germanie, S. Severin auroit été obligé de l'abandonner, et de se non. ii.i.i. retirer en Aquitaine, ' dont on assure qu'il étoit. a Car les Van-
» TiU.ibid. c|a|eg commrI1(.(.,v!it du coté de la Germanie à ravager les
P. 557. Gaules en 407. 'De sorte que S. Severin Evoque d'une Mé-
tropole considérable se trouvant réfugié à Bourdeaux, saint Amand, ou par honneur ou autrement, lui aura donné quelque part considérable dans la conduite de son peuple. C'est apparemment tout ce qui se sera passé à cet égard ; et cette circonstance aura fait croire que S. Amand lui auroit cédé son Siège : ce qui assurément seroit un exemple bien extraordinaire.
Ce tempérament ne laisse pas môme de souffrir bien des difp. sis. ficultés. 'Car S. Grégoire connoissoit S. Severin de Cologne,
et il ne dit point que ce soit lui qui se reiira à Bourdeaux. Au contraire en disant qu'il y alla d'Orient, il semble l'en distinguer. D'ailleurs la moins mauvaise vie de S. Severin de Cologne, ne parle point non plus de cette transmigration à Bourdeaux, et dit même que le Saint mourut avant les ravages des Gaules, et par conséquent avant l'an 407. P. 557. 'Le Martyrologe Romain marque la fête de S. Amand
Gaii. Chr. ibid. au 18e jour de Juin. 'On ignore l'année de sa mort, aussibien que le nom de son successeur immédiat. Comme nôtre Saint paroît avoir été à peu près de même âge que S. Paulin de Noie, on peut aussi placer sa mort à peu près vers le même temps que celle de S. Paulin.
Il ne paroît nulle part aujourd'hui aucun des écrits de saint Amand, sinon le précis d'une de sesletres que S. Jérôme nous Bo'î. ibii. p, 5S7. a conservé, comme nous avons dit. '11 seroit cependant fori à souhaiter, remarquent les continuateurs de Bollandus, que si ses autres letres se trouvoient cachées quelque part, l'on en enrichît le public. On juge par l'éloge qu'en fait S. Pau-
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lin dans les siennes, qu'elles seroienl tout-à-fail proposé éclairer les amea (jni foui proi 3sion de la pieté Chrétienne. S. Paulin les régardoil comme telles, lorsqu'il dit qu'elles pmi. «p. 8. d.i'. laisoien! la joïe <!<• son cœur; qu'elles lui étoiettl plus douces JÇ; î,",'1'" |ep" que le miel ; qu'elles faisoienl la consolation el la nourriture la pins délicieuse de son àme,
' Quelques Auteurs modernes onl avancé, que S. Amand Gaii. chr. ror. t mais a conservé les ouvrages de S. Paulin. Mais on ne voit rien qui puisse servir de fondement à cette opinion, que ce <]u\m lit à la tête d'une dés letres de S. Paulin, qui répon- Pani. ep. 41. a. 1. • lanl à Sanete et à Amand, dit qu'au dos de leur letre il se trouvoit une liste de ses épitres. Cela suppose à la vérité que Sanete et Amand en avoient fait un recueil. Mais assurément eet Amand est différent de l'Evéque de Bourdeaux. Celui-ci étoit Prêtre dès le temps du baptême de S. Paulin, comme nous avons vu. Il étoit aussi son ami particulier; et ils s'écrivoient très-souvent. Au contraire 'il paroît qu'Amand com- ep.40. n. 3. toagnbn de Sanete, n'étoit pas connu de S. Paulin, qui le nomme un enfant de bénédiction, Bénédiction Dominipvcrum, s'il faut s'en tenir aux termes. Auroit-il ainsi qualifié celui qui l'avoit instruit, et contribué à sa conversion?
EvÈQUE DE NOLE.
HISTOIRE DE SA VIE
Itne naissance illustre, des richesses immenses, un gé- idat. chr. P. 299. J nie heureux, un esprit aisé, agréable, pénétrant, élevé, un sçavoir au-dessus du commun, l'élévation aux premières dignités de l'Empire, enfin une pieté encore plus grande que tous ces avantages temporels, ont fait le caractère de S. Paulin. 'Il naquit à Bourdeaux vers l'an 353, ou 354, Tffl. h. e. t. u. a d'une famille de Sénateurs Romains, tant du côté de son ?p3'i. père, que du côté de sa mère. ' Quelques anciens l'ont nom- Aus. ep. 19. p. mé Ponce ;b et il prend quelquefois lui-même le nom de Mé- S?.1 ep' 24" P' rope. Mais nous ne le connoissons aujourd'hui que sous celui b Pa«iep-*»- nl-
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il • Paulin , cl il es! s;ms contradiction le plus illustre de tons ceux (]iii oui porlé le même nom.
Bp. j9, „ ■.. Il se ii-i)i;\:iii parcni dé l«"> célébré Sainte Welahîe l'ancien-
v i,2i. ne, ' cl de OU:' Mis «le Pneumace, l'un cl huître (\t < premières
nbblésies de Rome1. Tbiil ce qpé l'on feçait de certain lou- Vu?. ep. 94. p. chant son père. 'cVsl .qu'il se nonirnoil Paulin, cl qu'il [ x j - - « -dnil de si glands liicns. qu'Ausone n'a point de lermes plus propres pour les exprimer, qu'en les appelanl des Pmianmes. Il n'esl guère •. moins assuré qu'il étoit ('lirélien ; puisque la famille dés Panlins, comme celle des liasses, fui une des premières familles Patriciennes, qui embrassèrent la Foi de Jéstis-Chrit.
Ans. ep. 21.23. 'Le jeune Paulin eut pour maître dans les belles Letres, p. 667. 678. Ansonesou ami cl son voisin, qui conserva toujours pour lui
un" affection de père, et (jui outre le soin qu'il prit de lui fori>;l„i. ,.ar. m. v. mer Tcspril, le poussa encore aux premiers honneurs. ' (l'est ce !,!"!,,i- que S. Paulin reconnoît lui-même, qualifiant Ausone, son père,
son maître, son patron, à qui il étoit redevable de sa bonne éducation, de la connoissance qu'il avoit des letres, de son v. U2-U6. élévation aux charges et aux dignités, 'et même, ce qui est
encore plus estimable, des premiers principes de la Religion Chrétienne.
Meus nova me fateôf cepit, mens non raea quomlam ,
Sèd méâ nunc autore Deo, qui si quid in actu,
Ingéniète meô sua diinium ad munia vidit,
(ira lia prima tibi, tibi gloria débita cedet,
Uujus praceptis partum est quod Christus amaret.
Tin. ibid. p. 4. ' On voit par les ouvrages qui nous restent de S. Paulin et
la grandeur de son génie, et le progrès qu'il fit dans les Letres. Ans. ep. 20. p. ' 11 se rendit si habile sur-tout dans la poésie, qu'Ausone avoue a ep. 19. p. 655. que sën disciple emporta la palme sur lui, ' et qu'aucun des Hier. ep. 49. p. Romains ne lui étoit comparable pour les vers. 'Il acquit 2§9. c ' p- aussi une grande éloquence, au sentiment de S. Jérôme et de l'Evêque Idace. Il parloit purement, et avoit beaucoup de Paut. ep. 46. n. 2. facilité à s'énoncer. ' Il prit quelque connoissance de la Lanep. 28. n. s. gue Gréque ; mais il ne l'étudia pas à fond. ' Pour l'Histoire,
Tiii. p. g. il négligea de s'y appliquer, 'et encore plus à la Géographie.
Gr. t. gi. conf. c. ' Paulin é!ant en âge de se marier, épousa Thérasie, ou Theraise qui lui apporta diverses terres, mais qui est deve-
SOI
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iiu«- encore plus illustre par sa pieté, qu'elle ae le pouvait être par les avantages de la fortune el de la naissance. ' Us ssez bug-temps ensemble sans a oir d'enfants. Enfin ils eneurenl un qui mourut aussi-tôt, et qui fui enterré à-Gomplute. 11 pareil par-là qu'ils étaient dès lors en Espagne, où l'un ou l'autre pouvoil avoir des terres. Os ne tardèrent
à vivre dans une parfaite continence, que S. \ Justin a . - n. *. loûeen eu?( vers l'ai in exemple aussi instructif
(|u'<rlat;uii. Thérasie devenue par-là la sœur uV Paulin," le idai.und. >iiin\ ne rougissoil point de là joindre avec lui à la tête de ap:,Nl'
res, même en écrivant à des Evoques, ni'les Evêqu* - ». |ep.
de leur répondre de la même manière, et de saluer Thérasie M* , \-v b in mari. L'on trouve d- - - - de cette pratique
jusqu'en i-dS ou 400 ; et il semble que Thérasie ne vécut pas au d. -là de ce terme 11 parott au moins comme certain qu'elle n'étoit plus au monde en 413, lorsque7 S. Paulin écrivit a Paai.ep. st.n. t. S. Eucher et à Galla sa femme, qui l'avoit suivi dans .-a retraite -• de Lero. Car il ne la nomme point dans le titre de sa letre ; et l'on ne doit pas douter que si elle eût encore vécu, il ne l'y auroit pas oubliée, et qu'il en auroit usé, comme il faisoit en d'autres occasions qui ne l'y invitoient pas comme celle-ci.
'Paulin dès son jeune âge se trouva engagé dans le tumulte ep.5. n.4. du Barreau, et se vit élevé à diverses charges considérables. ' Il fut même Consul avant Ausone son maître qui lui procura Ans. ep. 20. P. cette dignité, la plus grande qui fut alors dans l'Empire pour ££ ' ep- 2I p" un particulier. Mais comme son nom n'est point marqué tih. ibi-i. p. 8. dans les Fastes, il faut qu'il ait été subrogé, soit à Yalens mort en 378. soit à quelque autre Consul ordinaire. On le regarde comme l'unique Consul Romain, que Dieu ait rendu vénérable à son Eglise par une sainteté certaine et évidente. Paulin exerça aussi, comme l'on croit, la charge de Consulaire de la Campanie, et fit alors sa résidence à Noie, où il conçut cet attachement religieux, qu'il fit depuis éclater pour le tombeau de S. Félix.
Outre Ausone qui était alors en grand crédit à la Cour, ' il avoit beaucoup d'autres amis dans le monde, entre lesquels Paul. ep. ii.n. s. le plus intime comme le plus illustre fut S. Sévère Sulpice.' Il Iffl. ibid. p. 9. ne faut pas s'étonner que Paulin eût un si grand nombre d'amis; pui-qu'à l'esprit, à la science, aux richesses, aux dignités, et aux autres avantages extérieurs qu'il possedoit, il joignait beaucoup d'autres qualités qui le rendoient considérable et
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digne «IV'liv aime des gQO.1 . <i ' Jn m iifii r. Car cette pi nd. m ■<■. celte politesse, cHi fidélité^ que les plus grands hennins de son siècle ont louées eu lui aussitôt après sa conversion, y \ju ep.ai.r.668. paroissoient sans doute dès auparavant. ' Aiupone ivli-\e en effet la noblesse de son cœur, qui préféroii La satisfaction de
i,,m. a. g. ses amis à la sienne propre; ' il l'Auteur de s;i \ic r< niar-
que qu'il fut toujours doux et bien faisant, durant le temps même qu'il étoit dans la vanité du siècle.
Pautep. .';. a. 4. ' Paulin louclié de Dieu, pensa sérieusement à se dégage? du tumulte du Barreau et de l'embaras des afîaires publiques; en un mol à se détacher entièrement du monde, et se consacrer sans réserve au service de .1. C. Alin d'avoir plus de
Tili. ibid. p. 13. facilité d'exécuter une si sainte et si généreuse entreprise, ' il se retira en Espagne vers 389 ou 390, et y passa au moins quatre ans, jusques vers le printemps de l'an 394. On ne
p. 72*.782> sçait pas bien le temps 'précis de son baptême ; ' quoiqu'il y
ait beaucoup d'apparence qu'il le reçut avant sa retraite en
Paul. ep. 3. n. 4 1 Espagne. ' 11 est au moins certain qu'il fut baptisé à Bour-
ep. 20. n. g. deaux, par le ministère de S. Delphin Evêque de cette Ville.
ep. 22. n. 3. ' En renonçant au monde il renonça pareillement à toute
étude profane, et ne fit plus usage de sa plume, que pour traiter des matières de pieté, ou entretenir l'union toute Chrétienne qu'il avoit avec les plus saints personnages de son
Aus. ep. 23. 24. temps. En vain ' Ausone dans plusieurs letres qu'il écrivit à
25. p. c7o-698, notre Saint durant sa retraite, emploïa et tous les traits de l'amitié, et tous les reproches d'un ami et d'un maître qui se croïoit offensé, pour détourner S. Paulin de son pieux dessein, et le rappeler, ou dans son pais, ou du moins à l'amour
Paul. car. io. v. de la Poésie. ' Le Saint ne lui répondit que pour lui faire comprendre qu'un cœur, comme le sien, consacré à J. G. ne devoit plus être ouvert aux inspirations d'Apollon et des
v. 33-36. Muses; ' et que Dieu nous défend de perdre à de vains amu-
sements un temps, que nous ne devons emploïer qu'à accomplir ses préceptes, et à nous rendre dignes de participer à sa gloire.
Paul. eP. i. n. io. Cette vie admirable que menoit S. Paulin, porta ' le peuple de Barcelone à le demander pour Prêtre ; et quelque répugnance qu'il eût pour cette dignité, il fut obligé de céder
ep. 3. n. 4. à la violence du peuple. ■ 11 fut donc ordonné comme mal-
Paui. in. P. 38. gré lui par Lampius ' à la fin de l'an 393, comme l'on croit.
Tii. h. e. t. 4. p. L'année suivante il se retira à Noie ' pour tout le reste de ses
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jetifs, Depuis le premier volage qu'il y avoil fait vers l'an
WîS),' il s'étoit consacré à S. Pelii et lui avoit dédie ses VtièttJ |.,„i. , „ ,; , ri son oœur. : ' '
S. Paulin dans sa nouvelle retraite, qui étoil à un grand quart de lieue de la Ville de Nolë , redoubla sa pénitence - premières austérités. Là dans une pauvreté si entière, '•qu'il manquolt quelquefois de sel par indigence, il menoit ep. 39. n la vie d'un Moine, couvert d'un sac de poil de chèvre fort ^8n|'Jj rude, qui ne le oouvroit que pour le piquer, jeûnant bres- li1,1M ;,,! ,.!'', 1 que toute l'année jusqu'au soir, et ne se nourrissant que de légumes! ' Telle étoit la Bainteté, telle étoil la pauvreté \olon- kag. deciv. 1. 1. taire de cet homme autrefois si puissamment riche : ex opu- c' 10' lentissimo divite voluntate paupcrrimus , et copiosissime sa/iftus.
Quoique S. Paulin eût renoncé à l'exercice des belles Letres, il ne put néanmoins refuser aux instances d'Endéle- ep. as. n c. que son ami, qui étoit Chrétien, de composer le Panégyrique de l'Empereur Théodose; il l'envoïa aussi-tôt à celui qui l'avoit porté à y mettre la main, puis à S. Sévère Sulpice, 'et à S.Jérôme. Ce dernier en prit occasion de lui écri- Hier. ep. 49. p. re sa belle letre, qui porte pour titre, De la conduite d'un Moine. Il avoit sans doute appris, soit de la letre de S. Paulin, soit de Vigilance qui en étoit le porteur, que nôtre Saint avoit embrassé ce genre de vie ; et il paroît qu'il étoit averti que son humilité le portoit ' à se juger indigne d'étudier raui. ep. 43. n. 3. l'Ecriture Sainte, pour en pénétrer les mystères. ' Car S. Jéro- Hier. u>id. p. 567. me dans la même letre le presse beaucoup de s y appliquer ; et pour l'y déterminer il ne craint pas d'avancer, que s'il joignoit l'étude et l'intelligence des livres sacrés à la solidité de son jugement, et à son éloquence, il n'y auroit rien de plus beau, de plus sçavant, de plus agréable, de mieux écrit que ses ouvrages. Peu de temps après le même S. Docteur voulant entièrement convaincre S. Paulin de l'importance de l'avis qu'il lui avoit donné,' lui écrivit une letre exprès sur le même sujet, ep. 50. p.» sous le titre, De l'étude des Saintes Ecritures. Ces exhortations réitérées vainquirent enfin l'humilité de S. Paulin. Il s'appliqua depuis à cette étude avec tant de succès, ' que le ep. 51. p. bin même S. Jérôme lui écrivant en 398, le reconnoît pour un homme sçavant, et aussi instruit de la science des livres sacres, que des letres humaines.
S. Paulin cependant conserva toujours dans cette étude une certaine défiance dû ses propres lumières, et de sa ca-
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parité. Dana les difficultés qu'il y rencontro^ il sfvotîl féru,i ,.|,. mi. h. -i. cours .1 cni\ qu'il croinil |ilns éclairés que lui. ' Il s'adivs-oil ' '' ''' < >ril i iku ici lient à S. Augu>liii cl a S. Jérôme. et nOUf ;i vous
encore un assez grand nombre de questions qui] leuti proposoit sur divers endroits de l'Ecriture, qui lui pacoissoienl les plus difficiles à entendre.
L<e séjour que lii nôtre Saintau tombeau de S. I;élix, cl leigrand nombre de personnes <!<■ pieté qu'il y aflirqit detoun tes parts, servirent beaucoup à accroître le culte du S. J\lar- Paai. car. 18. v. iw\ ' Lorsqu'il s'y relira, il y avoil qualrc à cinq Basiliques qui ne suffisoient plus à l;i niullilude du peuple qui alloit ('1'- M- "• l0, à<v tombeau» ' Le Saint en lit bâtir une nouvelle d'une struc- K'i car. ^."t! Im'r m('m'' lieuse,' avec des peintures qui représentoient 514-M8. Tilisloirc de l'ancien Testament, et des inscriptions qui eH
expliquaient chaque sujet. C'étoit alors une chose asn/, extraordinaire d'orner ainsi de peintures les Eglises; mais S. Paulin crut le devoir faire en faveur des païsans qui ne sçacar. 2t. v. 383- voient pas lire. ' Il fit aussi divers embellissements à l'ancien- »A't. c. 13. n. i. ne Eglise de S. Félix; " et on y lit encore aujourd'hui une inscription en vers, mise sans doute par S. Paulin même, laquelle porte qu'on l'avoit rendue et plus grande et plus claire.
Après que saint Paulin eut mené l'espace de 15 ans un genre de vie aussi saint et aussi austère, il fut enfin choisi pour Tiii.i. n. p. 130. gouverner le peuple de Noie. ' On l'en ordonna Evêque, ou à la fin de l'an 409, ou au commencement de l'année suivante. Il est aisé de juger de quelle manière il se conduisit dans l'Episcopat, par la conduite qu'il avoit tenue dans le Uran. n. g. Sacerdoce. ■ Il y chercha non à se faire craindre, mais à se faire
aimer de tout le monde. Quelque exact qu'il fût dans l'examen de la justice, jamais il n'en sépara la miséricorde, et fut 2. o. toujours indulgent dans la punition des coupables. ' Toutes
ses vues tendoient à la paix et à la charité. Il avoit une sollicitude continuelle pour les misérables, une tendresse pleine de compassion pour les infirmes, et une bonté sans bornes pour toutes sortes de personnes. Tout le monde avoit part à ses faveurs, et à ses libéralités, qui étoient si immenses qu'elles ' s'étendoient au-delà des limites de son Diocèse. Il n'y avoit point de païs si éloignés, il n'y avoit point de lieu si désert, où ne se répandît le torrent de ses bienfaits ; les mers mêmes n' étoient pas capables d'en arrêter le cours.
Peu
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Peu de temps etprèB Bon élévation à l'Episcopat, il etil la douleur de \toir la prise el le sac de Noie par les I lots, ■ qui ty, rfr. i. u c. s'riani rendue maîtres de la ville de Rome au rhois d'Aoûl '"; " [•_ • ■Mo, '• allèrent uavagèr la Campait. r Saint Paulin fut prié i. lui-même : mais il n'y a pas d'appaîfen se dé rapporter à celle ! PhUoit. i. i occasion, et néanmoins m us n'eu voïofts poini d'autre à fa- ,;)„i.
quelle puisse convenir le trait héfoique de sa charité, ' uni, Greg ,,,, , dit-on. le porta à se vendre lui-même pour racheter le fils uni- ' que d'une pauvre veuve.
L'histoire ne nous fournit presque aucune action particulière de l'Episcopat de S. Paulin. ' On croit cependant qu'il P Ht. c. .1. eut quelque part à ce qui se fit à Rome, et à Ravenne contre les Pélagiens au mois d'Avril 418. Une des suites de celte affaire fut la déposition du fameux Julien Evêque en Campante. ' L'année suivante S. Paulin fut prié avec plusieurs au- c. m. n. 1. très Evèques de se trouver à Ravenne, pour tâcher d'éteindre le schisme qui divisoit l'Eglise Romaine depuis la mort du Pape Zosime; ' mais il s'en excusa sur la foiblesse de sa l'.ar. .m. <n9. n. santé. Le Concile n'aïant point eu le succès que l'on en at- 17' 18' tendoit, on en indiqua un autre plus nombreux à Spolette pour le 3e jour de Juin. ' S. Paulin lut encore pressé d'y assis- n. 17. ter, comme le plus digne de déclarer ce qui sA devoit faire selon la Loi de Dieu et la discipline Apostolique. ' Mais le Paul. ni. c. 52. n. schisme aïant été éteint par une autre voie dès le mois d'Avril, S. Paulin fut dispensé d'entreprendre ce voïage.
Enfin Dieu voulant couronner une vie si sainte, et si remplie de mérites, appella à lui ce grand Evêque ' le 22e jour de u»n. n. 1-2. Juin, sous le Consulat de Basse et d'Antioque, c'est-à-dire l'an 431; étant à peu près dans la 78e année de son âge. ' Il a. 3. mourut d'une violente douleur de côté. • Toute l'Eglise fut »• *• s. touchée de la perte d'un teP Evêque. Les Juifs et les Païens mêlés avec les Chrétiens, accoururent à ses funérailles, aïant leurs robes déchirées; et tous crioient d'une même voix, qu'ils avoient perdu leur patron et leur protecteur. ' Son corps 0. t. fut enterré dans l'Eglise de S. Félix. ' d'où il a été transféré de- Paul vit. c. 54. n. puis à Rome dans l'Eglise de S. Barthelemi. Dès son vivant ou le révéroit comme un Saint; ' et depuis son décès on n'a Oran. »• s. point cessé de le regarder comme tel. ' L'Eglise l'honore en- Paul. vit. c. 53.n. core en cette qualité au jour de sa mort, auquel sa fête est marquée dans tous les Martyrologes. Urane l'un do ses disciples a écrit la relation de sa mort. C'est l'unique ou-
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\i •• que l'antiquité nous a conservé (]fi l'histoire (Je ça i saint Evêque; ' quoiqu'un nommé Pacatus eûj entrepris d'é-
crire sa \ie en vers. Comme nous ii'avpns point d'Epiiaphe originale de S. Paulin, nous niellons ici pouç lui on servir, l'éloge que Fortunal de Poitiers a (ait dp lui dans son Poème sur la \ ie de S. Martin.
Fort. vil. M. 1.2 p. 304
' Dives agris, opulena famuUis, Locuples et aceryiB, Vir censu vastus, lare celsue, et ore miamlus, Diiioi- [pse flde, pro Ghristo fit sibi pauper, Et dédit innumeros redimentes crimina nummps, Cujus sparsa solo migravit ad astra Facjiltas. Fecit ci in cœlum pignus ascendere terras. Ergo Evangelmm Paulrao implenté relatum, Martinus raonitat cunctis talein ésse scquenduin Tramitc difficili, potuit qui pergère dives.
Paui. Cp 35. ' S. Paulin avoit un frère qui fut baptisé comme lui par
Saint Delphin, et qui mourut long-temps avant notre saint Evoque, en un état qui lui faisoit beaucoup craindre pour son
Genn. vit. iii. c. salut. ' Gennade fuit uussi mention d'une sœur de S. Puulin, à luquelle le Suint écrivit plusieurs letres sur le mépris du monde. On ignore les noms du frère et de lu sœur; et nous ne sçuvons rien uutre chose de certuin sur su fumille.
Le propre cuructere de S. Paulin étoit lu douceur, l'humilité, la modestie, lu pieté, lu charité, une tendresse de conscience. Ce furent sur-tout ses grandes quulités qui le firent chérir et estimer de tous les grands hommes de son temps. Il étoit lié d'umitié uvec S. Delphin et S. Amand ses Evêques, avec S. Ambroise, S. Augustin, S. Jérôme, S. Murtin, S. Alype, S. Sévère Sulpice, Hufin, S. Victrice de Rouen, S. Honorât d'Arles, S. Eucher, Nicetus Evêque duns la Dace, etc. On a déjà vu dans le cours de son Histoire, quelques traits de l'estime que ces grands hommes faisoient de lui; et nous ne nous arrêtons pas à en rapporter d'autres. Les letres de S. Augustin et de S. Jérôme en particulier, sont
Suip. diaï. 3. n. remplies de ses éloges. ' S. Sévère Sulpice nous le représen-
2i. p. Mo. te ^ 4Q^ lorsqu'il écrivoit ses Dialogues, comme un hom-
me illustre dans tout le monde par sa pieté.
La pauvreté volontaire à laquelle S. Paulin s'étoit réduit, en distribuant ses grands biens aux pauvres et aux Eglises, a
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fut l'admiration el du siècle où 'I a vécu, h des suivants. Il étpil extrêmement pénétré de sa propre foiblesse. de la né-
îéfrté du secours de Dieu, el oe réconnoissance pour l< grâces qu'il en avoil reçues. Il avoit beaucoup de dévotion
pour les S;iinK cl de aération pour leurs reliques. 'Sou Sid.i. ; Bp ■ p. don particulier en qualité de Père de l'Eglise; esl d?exciter : JJS .' TUL aM' p> ce qui convienl parfaitement à cette dou -i vive
et si animée qui se voit par-toul en lui. H <]wi est i. pre à exciter les âmes et 1rs porter ;i la pieté.
Quelque peu d'estime qu'il fit de lui-même, cria n'empêchoil pas que les autres n'eussent beaucoup de respect
pour ses lumières. ' S. Augustin même s'adressoit à lui pour tng. ep.as.n. s.
le consulter, 'et le prioit quelquefois de corriger ses écrits, ep.27. n.e.
témoignant qu'il se soûmettoit volontiers à sa censure. S. Paul. ep. ss. n. 5.
Sévère Sulpice le pria de lui donner des éclaircissements
sur l'histoire à laquelle il travailloit alors. Le Prêtre Di- q..43. n. 3.
dier lui demanda aussi une explication des bénédictions que
Jacob donna en mourant à ses enfants. ' Enfin le prêtre Aie- ep. 33. n. 2.
the lui aïant demandé quelque écrit de sa façon, notre Saint
lui envoïa son beau Sermon sur l'aumône, intitulé Du tronc.
S- n SES ÉCRITS CERTAINS ET EXISTANTS-
Les Ecrits de S. Paulin ne sont pas des ouvrages de longue haleine ; mais il en avoit laissé un assez grand nombre, qui malheureusement ne nous ont pas été tous conservés. Nous allons donner d'abord le catalogue de ceux qui nous restent, puis nous parlerons des autres suivant Tordre que nous nous sommes prescrit.
1°. ' Nous avons un recueil des ses letres, au nombre de Paui.ep.p.i-322. cinquante, ' qui ne sont peut-être que la moindre partie de celles qu'il a écrites. Car il paroît et par celles qui nous sont restées, et par celles que ses amis lui adressent, qu'il en avoit écrit presque une infinité d'autres. ' Gennade nous assure Genn. vir. m. c. qu'il en avoit adressé un grand nombre à sa sœur sur le mé- 48' pris du monde, lesquelles sont ou perdues, ou encore cachées dans les Bibliothèques. ' On juge que dans celles que Du Pin, bu>. t. 3.
1 On ne sçail sur quoi se fonde 'M. Fleuri qu'il de mette de ce nombre le Martyre de Fleu. H. E. t. 6 pour en compter cinquante-deux, à moins S. Genès, et le Sermon sur le Tronc." p. (.5.
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nous ayons il y 9 beaucoup d'agrément, m.iis <|iir néan-
iiii ii- ■ : - i. n. moins elles di\. Hissent plus «pùllrs n'inslruisenl . ' Kl cela esl '' vrai pour ce qui regarde la science des dogmesj et des ques-
tions difficiles, à ([(loi son Imiuililé l'a empêché (i'' s'appliquer. Mais OJD p ni dire qu'elles i nshu is«ni extrêmement pour [édification, pour les moeurs, et pour la science du cœur. G'esl particulièrement par ses letres que S. Paulin a fait, comme dii le Cardinal du Perron, les délices do son tempe, p. si. ' S. Augustin nous a appris l'estime que nous en devons (ai-
re, par les éloges, qu'il donne à la première qu'il reçut de saint Paulin; et ces éloges eomiennent ('gaiement à toutes les Aogj rp. ti-.n. -2. autres. « ' J!ai lu, lui dit ce Père, vôtre lettre, où l'on voit « couler le laitelle miel , qui marquent si-bien la simplicité « de cœur avec laquelle vous cherchez Dieu, dans le sen- « liment que vous avez de sa bonté, et où vous paraissez tout « pénétré d'amour et de reconnoissance pour lui. Tous nos « l'reres l'ont lûë aussi-bien que moi, et ne se lassent point de « la lire. Car ceux qui l'ont déjà lûë, me l'enlèvent encore, « parce qu'elle les enlevé toutes les fois qu'ils la lisent. Aussi « répand-t'elle la bonne odeur de J. C. avec une abondance a et une suavité qui ne se peut dire. » eP. is6. n. *o. ' Et dans une autre letre où S. Augustin réfute les Péla-
n. 39. giens par les paroles de S. Paulin, il lui dit encore : « ' Vos
<( letres répandent la bonne odeur de J. C. dans toute sa puce reté. Vous y brillez comme un fidèle amateur, et un géné- « reux défenseur desa grâce. » Ubi germanissimus gratiœ ipsias Bib. s. vin. Cen. dilector et defensor appares. 'Nous avons une traduction en nôtre langue des letres de S. Paulin, laquelle a été imprimée à Paris chez Louis Guerin l'an 1703 en un volume in-8°. i>aui. ep. p. 216- 2°. 'Parmi les lettres de S. Paulin nous avons l'unique Ser- -1'1- mon qui nous reste de lui. Il est intitulé Z)<? Gazophylacio, c'est-
Tiii.iijui. p. 112. à-dirc Du Tronc, ' sans doute parce qu'au commencement il parle du Tronc, ou comme il le nomme après Tertullien, de la Table que l'on mettoit dans l'Eglise pour recueillir les charités des Fidèles. Les Sçavants jugent que c'est une des plus exp. 4. cellentes pièces de l'antiquité sur l'aumône, ' et qui fait voir
r-aui.ihid. p. aie. davantage les beautés du style de son Auteur. ' S. Paulin l'avoit joint à une de ses letres au Prêtre Alethe, depuis Evêque de Cahors; et c'est par ce moïen qu'il est venu jusqu'à nous, p. aïs. 2i6. not. On croit qu'il fut prononcé et envoie en 403, la même année que la letre à laquelle il étoit joint.
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Aila fin do recueil des mêmes letres de S. Paulin, se trou- . ve l'histoire du martyre I S l'Arles. On a toujours tut ibw p, u«
l'attribw t( : el nous de
[ui nous empêche de croire qu'elle est effectivement son ouvrage. Seul menl il esl difficile r quelle rticuïiere S. Paulin auroit pu avoir de récrire. e doute Qu'elle soit de lui: el il semble plus po à l'attribuer à un autre Paulin, quiétoit Evêque de B en i2<i. D'autres confondant cette histoire avec l'homélie qui la suit dan? Surin-, et qui »j-t la même que la 50e para qu'on donne à Eusebe d'Em se, l'attribuent à ci autres Auteurs. Mais poorce qui est de l'histoire, comme elle a assez <• ■*>• v
- j4e de S. Paulin, et que quatre manuscrits la donnent au B. Paulin Evêque: rien n'empêché de croire qu'elle - S. Paulin de Noie. C'est sur cela qu<j M. le Brun dernier éditeur d^s œuvres de ce Saint, l'a laissée enfr - ritables ouvrages. ' Dom Ruinart l'a aussi publiée sous le nom d PEvêque Paulin d'heureuse mémoire.
i . Enfin nous avons de S. Paulin un recueil d" Poésies Paai. car. p. iqui contient trente-deux Poèmes, en comptant les fragments 190' de quelques-uns pour des Poèmes entiers. Ds sont presque tous composas, depuis que S. Paulin eut renoncé au monde, et à la poésie profane. 11 y en a 14 1 5 sur S. Félix de Noie, dont quelques-uns rie contiennent que peu de vers. Mas >|.lr. lV . ,. ,. ,,. M. Muratori en 1697, après la dernière édition des oeuvres l"*12'
. Paulin, nous en a donné trois en leur entier sur le même sujet. Quant au i' que ce Seavant joint aux trois autres, on peut assurer par avance qu'il n'est peint de S. Paulin, comme neus ferons voir plus amplement en parlant des ouvra, s, qu'on lui a faussement attribues.
'On observe que le 13e, qui fut fait en 400, est intitulé T]1]. aa. p. u. dans quelques manuscrits, Sur le carnage de l'armée des I ! tués avec leur Roi : ce qui marque clairement la défaite de Rada:rai-e par l'armée Romaine. Çest au jugement des p. tas. Sçavants un des plus beaux ouvrages de notre Saint. Il nous manque quantité d'autres Poèmes de S. Paulin, mêmes sur S. Félix. Car au moins depuis sa retraite à Noie en 394, il Paui.ep.2s. avoit de coutume d'en composer un tous les ans pour la fête de ce Saint Martyr. Il le témoigne lui-même dans une letre à S. Sévère Sulpice. où en lui envoïant un de ces poèmes, il le qualifia le tribut qu'il païoit au Saint avec joie, pour marque de sa servitude volontaire.
~ i-.i-ru) " 'Parmi les Poèmes £e S. Paulin il se trouve l'épithal&me ■nu. ,i,„i. ,,. lis. ''«' Julien et d'Ia. 'Ce Julienesl le mAme qui fut ensuite Eyèr '-"'■ (|iic et I lénésiarque. S. Paulin, quj aussi-hicn que S. Augustin*,
était alors son ami, el de l'Ejvêque Mémor son père; voulut bien Caire une épithalame sur son mariage, mais une épithar Pau1' ibid- lame digne de La pieté deS. Paulin, 'il y enseigne aux deu*
époux de quelle manière ils se doivent epn^uire dans le mariage, gouverner leur maison, éviter la pompe du siècle, et fuir les honneurs.
(;p,in vir. m. c. ' On né cqnnoissoit encore une dix Poèmes de S. Paulin sur
iS. DOt. o 1 1 1 • • 1 i •••îii-
S. Félix, qui se trouvent au second tome du recueil de Lipoman, lorsqu'on 1008 on imprimaà Paris l'opuscule de Du ngal. Cet Auteur qui vivoil au IX siècle, en reconnoissoil quinze, et donne quelques fragments de ceux qui nous manquoienl. Depuis divers Seavants nous ont déterré les autres
2043* 2M8 T1*' p" Par leurs louables recherches. 'De toutes ces poésies de saint Paulin on n'a mis dans le corps des Poètes Latins, que son poëme sur S. Jean, et ses trois letres à Ausone.
Nous avons déjà dit un mot de l'estime qu'Ausone faisoit
Aus. ep. 20. p. des poésies de S. Paulin. Non-seulement 'il avoue que sa
663.' ep" 21" p" muse étoit inférieure à celle de son disciple; mais il assure même que personne ne pouvoit imiter la beauté de ses vers, et le talent qu'il avoit pour l'invention, et pour se soutenir uniformément dans ce qu'il écrivoit. Il est vrai néanmoins
Bail. jug. des s. ' que ce jugement regarde plutôt les poésies, que S. Paulin " p* ° ' avoit faites avant sa conversion, c'est-à-dire avant son renoncement aux Muses profanes, que celles qu'il composa dans la suite. Car après une abdication si rare, si volontaire et si généreuse, il s'étudia à éteindre la plus grande partie de son feu; et aïant étouffé en lui tous les désirs de la réputation humaine, il rabaissa son esprit et son style, et se renferma dans les bornes d'un juste tempérament, telle que la modestie Chrétienne le demande de ses Ecrivains. Il a même porté le détachement jusqu'au point de ne se pas soucier de garder l'exactitude de la prosodie ; quoique dans tout cet air négligé, qui paroit autant dans sa prose que dans sa poésie , on trouve toujours de certains agréments naturels, qui font aimer l'Auteur et ses ouvrages. Au reste à ne considérer les poésies qui nous restent, que par rapport à ce qu'elles contiennent, elles seront toujours très-estimables. On y trouve plusieurs traits tant de l'histoire que de la discipline de l'Eglise, et une ex-
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position des principaux preceptese! conseils de l'Evangile,
Lès poësiesdeS. Paulin se tt^Aivent ittiprifl u. r* ci... i
m.-ni de ses autres! écrits. EllesFoni été avec celles de sainï l,;'1'^'1' ''' ,|,:'
l 'ro-pt-r . .•» Anvers i\\<'/. Christophe Plantin l'an 1560 en un
volume in-Kt. pfir les sOina1 de Thomas Puliiianiiiis. Depuià . S il. Po». Chr. i
George Fabrhjius lesinsérà, mais avec de grandes lacunes. £ ' '' M
dans son recueil des Poètes Chrétiens, imprimée Basle chez
.!c;ii) Oporm en m vokime in-i" Fan 1564. 'Elles ont été chor. Po«.t. s.p.
insérées aussi dans lo chœur de9 Poètes, imprimé à' ^yon en
L 61 6 v Mais l'Auteur du recueil j distingue mal à propos saint
Paulin Evêque de Noie, de Paulin homme Consulaire;
attribuant à celui-ci le panégyrique de Théodose et les le-
tres à Ausone, et à l'autre les poésies Chrétiennes. Octavien
delà Mirandole s'est servi des mêmes poésies, pour former
ce qu'il a publié sous ce titre , Les fleurs des Poètes illustres.
S- ïiï.
SES OUVRAGES PERDUS
l s'est beaucoup plus perdu d'écrits de S. Paulin , qu'il
n'en est venu jusqu'à nous. Outre la grande quantité de letres , et plusieurs poésies dont nous sommes privés , comme nous l'avons déjà observé, nous n'avons point :
1°. L'excellent abrégé que cet Auteur avant son renoncement au monde,' fit en vers des trois livres de Suétone sur au*. ep. 19. p. les Rois de différentes Nations. S. Paulin avoit envoie ce poë- 655me à Ausone, qui manque d'expressions pour en relever l'élégance. Il y admire sur-tout comme une chose extraordinaire, que S. Paulin y pût dire tant de choses en si peu de mots , sans se rendre obscur. L'ouvrage même de Suétone est perdu , comme l'abrégé qu'en avoit fait notre Saint , à quelques vers près, ' qu'Ausone nous a' conservés dans sa 19" letre. p. 635. esc.
2°. 11 nous manque ' la traduction que S. Paulin fit de Grec paui. ep. 40. a. 2. en Latin des ouvrages de S. Clément , et qu'il ne regardoit lui-même que comme assez imparfaite. ' On croit que ce not. 195. sont les dix livres des Revisions , Recoqnitionum, de S. Clément Pape, que nôtre Saint traduisit à la sollicitation de Rufin. Mais celui-ci n'aïant pas trouvé cette traduction assez fidelle, ' exhorta S. Paulin à étudier le Grec plus à fond. ep. 46. n. 2.
' Aujourd'hui cette traduction paroît sous le nom de Rufin ; not. 195.
v sikci.i:.
ci il y a bien de l'apparence, ou qu'il retoucha celle qu'avoil (aite S. Paulin, ou qu'il en lit lui-même une nouvelle.
c. vir.iii.o. 3°. Nous soinuirs privés' du panégyrique de L'Empereur
ls Théodose, à qui S. Paulin l'envo'ia dvi vivant de ce Prince, el
par conséquent avant le 17e jour de Janvier 395 , qui est l'é- Paui. vgi. 28. nu a. poque delà, mort de cet Empereur. ' S. Paulin l'avoit compi> Genn.iWd. séàla prière d'Endeleque son ami particulier/ au sujet des
Tin. und. p. es. victoires que Théodose avoit remportées sur les Tyrans 'Maxime et Eugène, dont le dernier fut vaincu au mois de Sepr.i-nii. ibid. tembre394. ' Il y faisoit voir que les victoires de ce Prince
étoient plutôt l'effet de sa foi et de ses prières, que de ses ari\iui. op. as. n. g. mes. ' Il l'entreprit , non tant pour louer en la personne de Théodose un Empereur, qu'un Serviteur de J. C. non un Souverain qui exerçoitsa puissance en dominant avec orgueil, mais un Roi qui ne l'exerçoit qu'en obéissant à Dieu avec humilité; un Prince qui étoit moins au-dessus des autres par son autorité Roïale, que par sa foi. S. Paulin en envolant cetle pièce à S. Sévère Sulpice, la traite d'amusement, quoiqu'il reconnoisse en même temps que le sujet en est saint , et digne de l'éloquence de son ami.
Mais S. Jérôme en jugeoit tout autrement; et l'éloge qu'il nous en a laissé, nous doit faire regretter extrêmement mer. ep. 49. p. une telle perte. «' J'ai lu avec plaisir, dit-il à S. Paulin , l'exs66. 567. « cellf nt livre que vous avez fait pour l'Empereur Théodo-
« se, et que vous avez eu la bonté de m'envoïer. Les divi- « sions sur-tout m'en ont plu, et si vous excellez dans les prête mieres parties , vous vous surpassez dans les dernières. Le « style en est serré et net; les termes en sont purs et choisis; « et tout y est parsemé de sentences. Un discours languit au « jugement d'un ancien, lorsqu'il ne s'y trouve qu'un étalage « de paroles. De plus il y a une grande suite dans le vôtre ; « et toutes les parties en dépendent les unes des autres. On « n'en seauroit rien détacher , qui ne soit ou la fin de ce qui « précède , ou le commencement de ce qui suit. Heureux « l'Empereur qui a pour apologiste un tel Orateur de J. G. «Vous avez relevé l'éclat de sa Pourpre; et vous avez im- « mortalisé l'utilité de ses Loix. »
Aug. eP 31. n. 8. 4°.' L'ouvrage que S. Paulin entreprit contre les Païens, n'est point venu non plus jusqu'à nous. S. Augustin qui regardoit les productions de nôtre Saint comme des oracles , espéroit que cet écrit seroit une réfutation aussi agréable que complète
des
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des objections (Jue faisoient les Païens contre la Religion Chrétienne, el qui ne consistaient qu'en une grande abondance de paroi - con me parle le même S. Docteur.
Quelques Ecrivains ne «mi pas éloignés decroire, que pmi. vu.
c^èt ouvrage de S. Paulin n'est autre que le Panégyrique de J -, [.!,'! '.'l,! Théodose, dont non- venons de parler. S. Paulin pouvoil à '• '■ p -1'1 la vérité y dire quelque chose contre les Païens, à l'occasion
Loi* que Théodose avoil publiées contre eux. Mais il faut avouer aussi que ee Panégyrique. t\r> qu'il sortit même dès mains de son Auteur, étoil trop connu sous le titre qu'on nous en a conservé, pour qu'on l'eût annoncé sous un autre à S. Augustin: En un mot. 'ce Père disant absolument en Au ibi«i 39->, ou 396, lorsque le Panégyrique de Théodose avoit déjà pénétré dans les Gaules et dans la Palestine, qu'il a appris que S. Paulin écrivoit contre les Païens , il nous donne assurément l'idée d'un ouvrage différent de ce Panégyrique, qui ëtoil déjà entre les mains de beaucoup de monde.
Au reste, en distinguant , comme nous faisons, du Panégyrique de Théodose l'ouvrage contre les Païens, nous sommes bien éloignés de l'opinion de ceux qui croient que c'est tiu. ibid unPoëme,que M.' Muratori nous a donné sous le nom de Mur. aoec. ». 1. P. S. Paulin avec trois autres Poëmes sur S. Félix. On peut assurer que ce Poëme ne fut jamais de S. Paulin; et il n'en faut pas davantage pour détruire l'opinion que nous venons de marquer. Le véritable Auteur de cette pièce est un nommé Antoine, 'comme il paroit par le premier vers: Percurri, p. m. fateor, sectas Antonius omnes.' Et cet Antoine avoit été Païen; p. 134. 135. ee qui ne convient pas à S. Paulin de Noie. Ce pourroit bien être cet Antoine ami de S. Jérôme, et fi célèbre dans ses letres. Gennade ne fait point mention de l'ouvrage de S. Paulin contre les Païens; mais comme, ' selon M. de Tille- tul a»id mont, ce n'est point une preuve pour dire que ce soit le Panégyrique de The odose, ce n'en est point non plus une pour croire que c'est le Poëme dont nous venons de parler. Outre que Gennade n'est pas si exact qu'il n'omette aucun des écrits des Auteurs, dont il nous donne le catalogue, qni nous assurera qu'il n'ait pas compris l'ouvrage dont il s'agit, 'dans le Genn. ibid. nombre de ceux de nôtre Saint qu'il ne fait que marquer en génér a\,Edidit et ex diversis causis diversa disputatione tractatthf Peut-être aussi sera-t'il arrivé, que S. Paulin n'aura pas mis la dernière main à cet ouvrage contre les Païens,
Tome IL B b
m s. iv\ru.\,
■ (pii sera demeuré imparfait, el sèfais voir le joui-.
Paul. diss. 6. n. 1. pP/N©Ufl sommes encore privés d'un grand nombre de
Sermons ffué S. Paulin ayoit faits j au moins depuis son Episoôpat, ei qui assurémenl étoienl dignes de passer à la postérité.
L'en en peùl aiseiiienl . ju^er par l'idée que les Seavants nous
donnent du Sermon intitulé, Du trQwc, Qui est le seul qui nous peste de huis ceux que nôlre Saint avoit ou composes, ou prononcés,, et trui passe, conàme aÔus'avtMis dit-, bbur une
(\r^ plus belles pièces de l'antiquité su]' J \'i un loi i c
Genn. ibid. 0°. 'Gennade attribue à S. Paulin un livre d'Hymnes que
i>ai.i. diss.6. n. i nous no connoissons point d'ailleurs sous ce titre.' Mais on
M'.u. ibia. p. croit que ce n'est que le recueil des Poemés qu'il faisoil tous
les ans sur S. Félix.
Genn. ibid. 7°.' Le même Gennade continuant le catalogue de S.
Paulin, dit encore qu'il avoit composé un Sacramcntaire. La Paul, ibui i Tiii. perte en est assurément considérable. ' Ce seroit sans doute un ouvrage très-important pour nous apprendre les anciennes pratiques de l'Eglise dans l'administration des Sacrements, et dans ses cérémonies extérieures. |bid- 8°. 'Mais nous devons regreter particulièrement n son li-
vre sur la Pénitence , et sur la louange des Martyrs en général ; puisque Gennade nous assure que c'étoit les plus consj- Genn. bib. uni. t. dérables de ses écrits.' Raphaël de Volterre cité par Gesi. p. 536. î. ner parle de ce dernier ouvrage , comme s'il eût subsisté de
son temps.
Gen. ibid. 9°. 'Enfin Gennade témoigne, mais seulement en géné-
ral, que S. Paulin, outre les ouvrages qu'il a marqués en particulier , en avoit encore composé d'autres sur divers sujets. 11 y peut comprendre son écrit contre les Païens, qu'il ne nomme pas, parce que peut être il nel'avoit pas encore lu. Aus. ep. 2i. p. On ne sçait quel est ' l'opuscule qu'il avoit adressé à Ausone, 6(l3' afin de le retoucher.
rai. h. e. t. i3. Nous ne devons pas omettre de marquer ici, ' que ce fut p' 833' S. Paulin qui fournit à S. Augustin la matière du livre inti-
Aug.decur. mon. tulé : Du soin que l'on devoit avoir des morts. ' Ecrivant à ce S. Docteur, il le pria de lui mander s'il croïoit qu'il servît de quelque chose d'être enterré dans l'Eglise d'un Saint? Que pour lui, il ne le croïoit pas inutile, mû que sur-tout les prières que l'on avoit accoutumé d'offrir pour les morts, ne pouvoient pas être sans fruit, étant une pratique générale dans s. 2. toute l'Eglise. Que néanmoins il ne voïoit pas comment ac-
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ennler cela avec l'endroit où S. Paul nous assurfi. que chat
cun recevra la récompense de ce qu'il aura fait par son corps. Gg ilniiii- si modeste d'un Evêque si illustre et si sçavant, esl thi. qm. p. sa. bien différent de la témérité de ceux, qui sur la môme difficulté on] condamné les prières pour les morts. S. Paulin a \ù comme m\ la difficulté (raccorder ces prières avecquel- • |iics endroits de ['fioriture ; mais il a été et plus sage et plus mocjérë tm'eu^. N'osant condamner ni S. Paul ni l'Eglise, il a attendu en paix que Dieu l'éclairât sur cela, ou par luimême, ou par quelqu'un de ses serviteurs. Et Dieu lé fil en effet par S. Augustin, qui lui leva ses difficultés dans le livre dont il est ici question:
S- 1V SES OUVRAGES DOUTEUX ET SUPPOSÉS
i. nous reste à dire quelque chose des autres écrits attribués à S. Paulin. Il y en a de deux sortes; les uns sont fort douteux, et les autres absolument supposés. On peut mettre dans la première classe trois différentes lettres dont ' l'une se trouve sous ce titre, in Evagrium objurgatio, quod Hier. t. s. p. 18-2. Levitant lapsum non consolatus sit parmi les opuscules sup- 183posés que Ton a renvoies dans le cinquième tome des œuvres de S. Jérôme. Dom Martianay qui y découvre de l'érudition et de l'éloquence, y croit aussi découvrir le style de S. Paulin. ' Les Paui.app. p. \*m deux autres letres sont adressées, Tune à Sainte Marcelle, et l'autre à Celancie. ' La letre à Sainte Marcelle, selon Erasme diss. 6.n 2 et quelques autres, a beaucoup d'air du style de S. Paulin ; mais il est difficile d'accorder son Histoire avec les faits contenus dans cette letre. Celle qui s'adresse à Celancie, est assurément un des plus beaux monuments de l'antiquité pour le style, et sur-tout pour la matière. Car elle contient d'excellentes instructions pour une mère de famille. Elle est véritablement digne de S. Paulin, et le temps n'y répugne pas. Le style même a du rapport à celui de nôtre Saint; mais on y remarque une gravité qui paroît différente de la gravité et de la liberté ordinaire, qui se font sentir dans les autres écrits. Ainsi Ton croît qu'elle n'est point de S. Paulin.
Entre les ouvrages de la seconde classe, c'est-à-dire, qui sont faussement attribués à S. Paulin, il v a deux poèmes, ' dont app. p. 31.
Bbij
196 S. P\l LIN,
I un csl une exhortation dé I Auteur ;i s;i femme, pour l;i porter n. 2. à se consacrer entièrement à Dieu. ' Il a, remarqùéril les Sçaviinis, assez l'air des Poésies dé nôtre Saint; rirais 6bmme il 6jÇ peut s ajuster avec son Histoire, etque dans quatre diVerti manuscrits il se trouve attribué à Prbsperi et dans aucun à S. Paulin , on ne peut dire qu'il si.il dé lui. Nous en parlerons plus amplement, dans la suite sous un attiré titré. Il fatil porter app.p.2*. le même jugement 'du second Poème qui est sur le nom de
Tin. ibiii. p. ii:,. .JESUS. En ëJGfel Saint Pauliri ou aucun autre de son Paul. app. p. t>i. lenips auroil-il cru, qu'il lui fût permis de' nommer J. C. le Tiii. ibid. \ » ilal>l(j Apollon et le Péan dp l'antiquité? ^'Si ce Poëme est
fait pour la fêle du nom de JÉSUS, comme il semble que eela est assez clair dans le commencement, on ne croit pas que cette fête soit si ancienne. Aussi M. Du Pin soutient que c'est la paraphrase d'un Sermon de S. Bernard sur les Cantiques : ce qui suffit pour montrer que l'Auteur de ce Poëme est bien éloigné des temps de S. Paulin.
Paui.diss. g. n. 3. ' On a encore faussement donné à ce Saint deux letres qui sont de S. Augustin, la 12G et la 243, est un fragment qui se cui. reg, app. P. trouve ' dans le recueil des Règles fait par S. Benoît d'Aniane 81 au IX siècle, et qui est une réponse à cette question, Gom-
Paui. ibid. ment les Moines doivent faire pénitence? ' il se trouve aussi
des Ecrivains qui ont attribué à S. Paulin de Noie, la Vie de Gr. t. gi. con. c. S. Ambroise, ' le Poëme en six livres sur la Vie de Saint 110. p. 989. Martin, et un autre Poëme intitulé Eucharistico?i) ou Action de grâces. Mais on ne lui a donné ces trois ouvrages, que par une erreur qui l'a fait confondre avec trois autres Paulins, l'un Diacre de l'Eglise de Milan, et disciple de saint Ambroise: l'autre surnommé de Périgueux, qui ne fïeurissoit qu'après le milieu de ce siècle ; et le troisième qui étoit le fils du Comte Hespere, et petit-fils d'Ausone.
Trith. c. 117. ' Enfin Tri thème, qui est un Ecrivain trop nouveau pour
mériter quelque créance en cela, attribue à S. Paulin un livre Paul. ep. 43. n. 3. Sur les bénédictions des douze Patriarches. ' Il est vrai, comme nous l'avons déjà dit, que le Prêtre Didier, ami de saint Paulin, lui avoit déjà demandé cet ouvrage; mais S. Paulin s'en eP. 47. n. 2. excusa, ' et s'adressa à Rufin pour le porter à y travailler, ce qu'il fit au moins en partie.
Après avoir parlé de tous les ouvrages de S. Paulin, tant
faux que véritables, il manqueroit quelque chose à son élo-
Du Pin, bib. t. 3. ère, si nous ne disions rien de sa manière d'écrire. ' On remar-
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que qu'aïanl étudié avec application dans ses premières antes Auteurs de la belle latinité, ils'étoit fait un Blyle
approchant du l<-ur, et qu'il excelle dan- les descriptions
et dans les portraits. v ^mbroise loue sa grande éloquence, \ .v n.
aussi-bien que sa noblesse, 1 1 l'élévation de son esprit. ■ S. Km- l'iM,.u 3l, Vai. ,,. cher le nomme une source d'éloquence; el Erasme ne fait JJ-. pas difficulté de le qualifier le Ciceron Chrétien. S. Jérôme
n'a un grand génie iljoignoit une fécondité inépui- '" ''' sable, et une extrême facilité pour parler, et à on jugement solide la pureté du discours. Les écrits de S. Paulin, dit Do Pin, iui. p M. Ou Pin «n leur appliquanl ce que S. Jérôme ne dit qu> du premier panégyrique de Tliéodose qui est perdu, sonl composés avec beaucoup d'art et d'él< - Sa dietiun est
e et n<'tt : ses termes purs et choisis; son discours sentencieux. Ll excite l'attention de ceux qui !• lisent; il les reveille, et n arien de languissant. Il passe d'une chose à une autre sans qu'on s'en appercoïve. Tout se suit et dépend l'un de l'autre: la lin d'une pensée est le commencement de la suivante. 11 tourne les choses agréablement et finement. Il y a beaucoup d'enjouement et d'agrément dans ses letres. Ce-
idant un très-habile homme n'ose dire, que tous les écrits rai. m± p \u . S. Paulin soient faits avec soin, et composes avec art. Ils lui semblent plutôt, et avec juste raison, sortir de l'abondance de suri cœur; il pense que son plus grand art étoit le feu de la charité. Nous ne nous étendrons pas davantage sur les éloges, qui sont dus aux ouvrages de S. Paulin. Ce que nous avons dit de l'estime qu'on a faite de quelques-uns, surfit pour faire juger du mérite de tous les autres.
EDITIONS DE TOUS SES OUVRAGES
Il a paru en divers temps plusieurs éditions de toutes les œuvres de S. Paulin, recueillies en un même volume. La paui. pr. ». i première est celle qui fut laite in-8° à Paris, en 151G, au mois hlh L^ b"u de Mars avant Pàque par Josse Bade: mais elle est tronequee en quelques endroits, et peu correcte. La seconde parut paui. \iv\ \ Bib en même volume à Cologne chez Materne Cholin. en 1500. >la| r"° par les soins de frère Jean Antonien Dominicain , après avoir été dressée par Henri Gravius du même ordre . qui
AittiLK:
Sj il. poe. chr.
c6rrifeeâ lé texte original sur les aneiens'manuscrit&. ' Eu 1566 elle partit de nouveau au même eftdroit el ébfei le même
orthixi. t. s. p. Cholin. ' il y eul h Bààle en 1569 une troisième édition des (Vnis de S. Paulin, qui j furent insérés parmi les OrthoâMtôi prapnès dé .!<;m Jacques Grihèëus, imprimés la môme .innée. On a divise1 dans cette! édh%û lés letrea de S. Paulin
p. a. en cinq livres. ' André Srluil .lésuitr, l'aianl revûë sur un ma-
nuseiil, en (il une quatrième, < jn'il inséra dans la bibliothèque des Pères, imprimée à Cologne en 101 S. L'éditeur y ajouta lï'pilhalame de Julien et d'Ia, qui n'avait point encore paru.
n,id. i itiij Miss. ' En 1622 Héribert Rosweyde autre Jésuite, en donna une cinquième édition faite à Anvers chez Planlin en deux volumes in-8°, avec les notes de Fronton le Duc. Pierre François Chifflet son confrère avoue franchement, que l'édition de Rosweyde n'est pas exacte. Ce fut pour engager quelqu'un à en entreprendre une nouvelle, qu'il mit beaucoup de bons monuments dans son Paulinns illustratus, imprimé à
Bib. pp. t. c. pr. Dijon l'an 1C62 en un volume in-4°. ' Ce fut néanmoins sur
p" l'édition de Rosweyde, et sans profiter des recueils du P. Chif-
flet que l'on réimprima les œuvres de S. Paulin dans la Bi-
i>. 76-297. bliotheque des Pères de Lyon, ' au 6e tome de laquelle elles se
trouvent. On y joint à la fin le Poëme d'un mari à sa femme, comme le croïant de S. Paulin; mais nous prouvons ailleurs qu'il n'en est pas.
Paul. pr. P. 2. Enfin M. le Brun des Marettes, 's' étant servi utilement
du recueil du P. Chifflet, et de la dernière édition des œuvres de S. Augustin, nous en a donné une nouvelle de S. Paulin, après avoir emploie six ans à collationner les précédentes sur
Bib. s. vin. Cen. un grand nombre de manuscrits. ' Cettte édition a paru à Paris chez Couterot et Guérin l'an 1685, en deux tomes in-4°,
Paul. Pr. p. 2. qui ne font qu'un gros volume. 'Le premier tome contient lesletreset les poëmes, qui sont constamment de S. Paulin, rangés séparément selon l'ordre des temps. M. le Brun y a ajouté quelques pièces nouvelles, et en a séparé et quelquefois joint d'autres conformément aux manuscrits. Il y a ajouté aussi les letres qui nous restent des grands hommes, écrites à S. Paulin.
p 3 ' Le second tome comprend les ouvrages douteux, les no-
tés de divers Auteurs sur les ouvrages contenus dans le premier tome; les témoignages des anciens et des modernes, qui
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concernant S. Paulin, ei qui l'ont comme le ,préiude,de la Vi) du Saint, recueillit' «le ses propres ouvrages, h de ceuxdfle anciens Ecrivains. Cette vie est presque eniioremi ni ia même
(|iie celle que M. de Tilliinonl ihhi> iii a donnée depuis au liinic de ses Mémoir s pour servir à l'Histoire de l'Eglise : cl il n'y a pas lieu de douter «pic M. le Brun n'en eût eu communication avant qu'elle lût imprimée. Apn> la \ ie de S. Paulin suivent sept dissertations; les deux premières pour justifier l'ordre chronologique. que l'éditeur a donné aux letresetaux p. m nies. Les trois suivantes sont cmploiées à l'an-. la Vie de S. Sévère Sulpice, d'. Vieille, de S. Vidrice et d'Aper, auxquels S. Paulin adresse la plupart de ses letres. LaO'esi sur les écrits de S. Paulin, perdus, douteux et supposés ; el la dernière sur l'Histoire contestée de la captivité de S. Paulin. Toul cela est suivi des différentes leçons tirées des manuscrits el des imprimes, après quoi viennent plusieurs tables trèsutiles. En un mot il semble qu'il ne manque rien à cette édition. Seulement il scroit à souhaiter ' que les libraires qui l'ont Du Pin, ibid. p mise au jour, eussent pris autant de soin de la mettre sur de o0J beau papier et en beaux caractères, que celui qui l'a conduite, s'est donne de peine pour la rendre utile et correcte. (Vil.)
Prêtre d'Aquitaine.
ntre les amis que S. Paulin laissa dans les Gaules, paui. <ii
ISS. ... c
en se retirant en Espagne, puis en Italie, Aper étoit p- ' ;:' sans contradiction l'un des plus considérables. ' C'éloit un ep. s*, n. -,. homme riche, éloquent, sage selon le siècle, et distingué par sa prudence et son érudition. Il paroît par ses habitudes, qu'il étoit du même pais que S. Paulin, c'est-à dire de la seconde Aquitaine, et peut-être de Bourdeaux même. ' D'abord il n. s. hanta le Barreau, où il plaida quelque temps, el exerça quelque charge de judicature. ' Il épousa une femme de mérite ep. a. n. 4. 5. nommée Amande, qui lui donna plusieurs enfants.
Mais comme les avantages de la nature, et les biens de la fortune ne servent qu'à enfler le cœur, lorsqu'ils se trouvent en une personne sans la charité, toutes les grandes qualités ' d'A- ep. 38 n s. 9.
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per l'avoient plongé dans un orgueil extrême, avant, qu'il
„ i, arrivât à la connoissance de la vérité.' S. Paulin déjà converti
h retiré <ln monde n'oublia rien pour procurer le même avan* „ (i tage à son ami. Il lui écrivit quelques letres à ce dessein; 'et
Dieu <jni seul peut changer le cœur de l'homme, y répandil pp. -U. n. i. une bénédiction si efficace, ' qu'Aper se dépouillanl do vieil ii> .38. n. i. 7. homme, devint un homme tout nouveau. ' Il .ouvrit les yeux à la vérité, l'embrassa de tout son cœur, et en fit depuis une profession ouverte. 'S. Paulin sensible à cet heureux changement, ne manqua pas d'en congratuler son ami. Il semble par la manière dont le Saint en parle, qu'Aper avoil été engagé ou dans le Paganisme, ou dans quelques erreurs touchant l'Incarnation. Car après qu'il se fut converti, il envoïa sa profession de foi à S. Paulin, dans laquelle il reconnoissoil. J. G. crucifié, pour le vrai Fils de Dieu, devant qui tout genou doit fléchir sur la terre, dans les Cieux, et dans les enfers, et qui est maintenant assis à la droite de la puissance, et dans la gloire de Dieu le Père.
On vit alors en la personne d'Aper, ce que nous avons remarqué être arrivé à S. Sévère Sulpice, ' Son changement de vie le rendit le sujet de la raillerie des amateurs du monde. Il en fut haï, mocqué, persécuté, au-moins par des discours envenimés. Ce fut pour le soutenir, et le fortifier contre cette tentation, que S. Paulin lui écrivit de nouveau. ' Il le félicite, deeequ'aïant renoncé à la sagesse du siècle ennemie de Dieu, pour embrasser la sagesse de ceux qui appartiennent à J. C. il avoit reçu la grâce non-seulement de croire en lui, mais encore de souffrir pour lui. ' Il ajoute qu'aïant ainsi abandonné le monde, qu'étant devenu fou et muet à son égard, afin que sans cesser d'être sage et éloquent, il emploïât son génie et et son éloquence au service de Dieu, qui lui avoit donné l'un et l'autre ; il pouvoit se regarder comme véritablement sage, véritablement grand, et véritablement éloquent.
' Aper de superbe devenu humble, de riche devenu pau- ". 9. io. vre et amateur de la pauvreté, ' quitta ensuite le monde où
il étoit répandu, et se retira à ia campagne pour y vivre dans la retraite, le silence, la lecture des Livres sacrés, ' et les autres exercices de la pénitence Chrétienne. ' Là déchargé de 1 1 ep. tout embaras et de tout soin temporel sur Amande, ' avec laquelle il ne vécut plus, que comme S. Paulin avec Thérasie, c'est-à-dire, comme avec sa sœur, il se donna tout entier
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aux choses de Dieu, dans un saint repos. Presque aussi-tôt après sa conversion, le p suple qui en connoissoil la rffléérîtéi ép~ 38. n. 8. io. le contraignit d'entref dans le sacerdoce,' Celte conduit' n"/- au. s. b. à! tf toit point nouvelle en ces temps-la, comme on l';i pu rehiar- l31, quer à l'égard de S. Ambroise, de S. P.ulin même, et comme on le verra au sujet de S. Germain d'Auxene.
' Aper depuis sa conversion fut soigneux d'entretenir les Bp. 39 n. 1. liaisons qu'il avoit contractées avec S. Paulin, qui n'étoit pas encore Evêque. 11 lui écrivoit conjointement avec Amande sa femme au moins tous les ans de longues letres, adressées à Paulin et àThérasie/qui en usoient de même, adressant les ep. 39. u. rleurs à Aper et à Amande. a Cet heureux commerce paroit f^"6?;.' c. 4. p. avoir dure jusqu'à la fin de l'année 406, c'est-à-dire jusqu'aux l3*troubles et aux ravages que les Barbares causèrent dans les Gaules. Mais de toutes ces letres écrites de part et d'autre, il ne nous en reste que trois de S. Paulin, la 38e, la 39e et la 44e; ' l'éloge que S. Paulin y fait de celles d'Aper, doit ep. 39. n. 4|eP. nous en faire regretter extrêmement la perte. lien parle com- 44- n L me de letres remplies d'une diversité de fleurs spirituelles, qui ne respir oient que le lait d'une pieté plus q\C humaine .et le miel de la vraie sagesse, danslesquelles on voïoit régner un style éloquent, qui n'étoit plus ce style du Bareau, mais un style, pour ainsi-dire, tout divin. ' On remarque que pour louer ces tul h. e. 1. 1». letres d'Aper, S. Paulin se sert presque des propres termes de p' la letre que S. Augustin lui avoit écrite à lui-même en l'année 395, pour relever celles qu'il en avoit reçues.
Il est aisé de juger par ce que nous venons de dire du Prêtre Aper. qu'il est différent de l'Evêque do Toul de même Paul. dis*. 5. c. 5. nom, que le vulgaire dans la suite a nommé S. Evre ou Epvre, -p ,34et dont les Martyrologes font mention au 15e jour de Septembre. ' C'est le sentiment de plusieurs Sçavants, qui croient ibid. 1 nu. ibid. devoir nécessairement l'en distinguer. En effet, quel moïen d'accorder l'opinion contraire par rapport aux temps et aux autres circonstances? ' S. Epvre. selon le Gallia Clmstiana, Gaii. chr. vet. t. étoit de Troïes, et succéda à Urse, qui avoit pris la place 3- p- ,09°de S. Auspice Evêque de Toul. seulement au temps de S. Sidoine, c'est-à-dire après Tan 460. Comment donc allier ces circonstances avec l'histoire d'Aper ami de S. Paulin de Noie, qui par ses habitudes paroît avoir été des environs de Bourdeaux , et qui fleurissoit dès le commencement de ce siècle? ' Il ne faut pas non-plus le. confondre avec le Moine thi. ibid.
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c~^ — .. , -, n , Aper, ' dont S. Sévère Sulpice fait mention dans ses Dialo- Sah 6pi 7 ,, giies. Mais ce pourroil bien etue cei Aper n < j 1 1 1 aalvien -1-' -' l adresse sn septième [être.
URANE,
Prêtre de l'Église de Ko le.
nar. ai. 43i. p. 'ttRANE, Disciple de S. Paulin Evoque de Noie, 620 1 Paul, mit p. U paroit à plusieurs Sravanls èlre le même que celui dont il est parlé dans la 1(.V letre de ce Saint; et cette opinion n'est pas sans beaucoup de fondement. En effet la relation qu'Urane nous a laissée de la mort de S. Paulin, fait voir qu'il avoit de grandes habitudes dans les Gaules. 11 pou- Paui.ep. 19. n. i. voit être de Bourdeaux, ou des environs. ' S. Delphin Evêque de cette Ville le chargea vers l'an 400 d'une de ses letres pour S. Paulin, déjà retiré à Noie. Urane laissa passer tout l'été n.a. sans faire sa commission : ' ce qui fit que S. Paulin se plaignit
vu. c. 54. n. 2. amèrement de lui en écrivant à S. Delphin. ' Mais il se put faire qu'Urane rentrât depuis dans ses bonnes grâces, et qu'il méritât son approbation et son amitié. Il se retira même à Noie auprès de lui, comme firent quelques autres Gaulois de Iran. n. 4. i2. sa connoissance, ' et se trouva présent à sa mort en 431 . ibid. pr. i n. 12. ' Pacatus, Poète Gaulois dont nous parlerons bien-tôt, aïant dessein d'écrire la Vie de Saint Paulin, écrivit à Urane qu'il connoissoit particulièrement, comme étant de même païs, selon toutes les apparences, pour lui demander la relation de la mort du S. Evêque : Urane se rendit à sa prière, et n. i. dressa l'écrit qu'il lui demandoit. ' Il le commence à la vi-
site que deux Evêques rendirent à S. Paulin trois jours avant Paul. vu. c. 3Î; qu'il mourût. 'Cette circonstance a fait croire à quelques "u.1 p!1^"' E- Ecrivains, qu'Urane étoit plutôt du Clergé de l'un de ces deux Evêques, que de l'Eglise de Noie. Mais il paroît qu'il n'y a point là d'autre mystère, sinon qu'Urane entreprenant d'écrire la relation de la mort de S. Paulin, la commença à cette visite, comme à une époque remarquable, que Pacatus ne devoit pas ignorer, ibid. i tigh. t. g. ' On convient néanmoins que ce peut être un Urane Prêp" ' tre, enterré à Noie dans le Cimetière de S. Félix le 22e jour
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de Décembre, comme on l'apprend de son Epitaphe qu'Ughel-
lus rapport* i n «•< - lern
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'Urane rtoit revêtu de la dignité de Prêtre, que lui donne dim. p . n. 4. cette epitaphe, dès le temps qu'il écrivit sa relation. Il porte effectivement ce litre à Ifl tète de l'écrit : et lui-même qualifie sou très-cher fils, Pacatusà qui il l'adn
L'ouvrage d'Urane, quoique fort court, a été célèbre dans p»oi. vu. it>id. l'antiquité. S. Isidore de Seville le marque dans son catalogue i«id. Scrip. Bed. des Ecrivains Ecclésiastiques. S. Grégoire Pape en cite un en- £ *' dial . B it droit dans ses Dialogues ; ' et S. Grégoire de Tours, sans en Greg. t. gi. tau. nommer l'Auteur, dit qu'il avoit une grande relation sur la c-100-p-990mort de S. Paulin. L'apparition de S. Janvier et de S. Martin dont il parle, ' et qui est rapportée dans Urane. fait voir que uran n. 2. c'est le même ouvrage qu'il désigne.
Surius paroît être le premier qui a publié cette relation. sur._ *2. Jon. p. Mais il s'y est glissé une faute grossière dans le nom de Pa- 733~736catus à qui elle est adressée, et qui y est nommé Paratus. Le Bon. a. Jun. p. P. Chiffîet l'aïant revùë sur un manuscrit de Troïes. plus 193- n- Tcorrect que l'imprimé de Surius. la donna de nouveau dans son recueil intitulé PauHnus ilïmtratus. ' C'est de là que les p. 198-200.1. continuateurs de Bollandus l'ont fait passer dans leur grand ouvrage. ' et que le dernier éditeur de S. Paulin l'a prise paui. t. 2. p. upour la placer à la tête de la vie qu'il a composée de ce U8- Saint.
' Urane ne regarde son écrit que comme des mémoires, i>an. pr. I n. 12. pour servir à l'Histoire entière de la vie de S. Paulin, que Pacatus avoit entrepris d'écrire. ' Le style en est simple, clair Du_Pin, bu>. t. 4. et net, dit M. Du Pin. qui ajoute que c'est tout ce qu'il a p' de bon. Et que faut-il autre chose dans une relation où l'Auteur s'est borné à rapporter les circonstances de la mort du Saint dont il a voulu parler? L'écrit est même d'autant plus estimable, qu'il est l'unique histoire originale que nous aïons sur S. Paulin.
vs,r.„.K. ?0i l'W VITS.
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PACATUS
Poète c ii r éti en.
. | n. is 'qacatis, dont nous avons déjà dit quoique chose dans T l'article précédent, étoit un jeune homme de grande qualité, et célèbre pour les belles letres, et surtout pour la Poésie. Il faisoit sa demeure au-delà de la mer, par rapport à la Ville de Noie, c'est-à-dire dans les Gaules, et très-probablement du côté de Bourdeaux, comme la suite en fera conve- Paui. vit. c. s*, n. nir. 'Il étoit peut-être descendu, ou même le propre fils de 1. 14. p. ui>. ' " Lalinus Pacatus Drepranius, dont nous avons parlé sur le IV • Aus. sap.p.264. siècle, a et qu'Ausdnne son ami qualifie Proconsul, en lui Onu», n. 42. adressant un de ses ouvrages.' Il paroît que Pacatus n'étoit qu'un simple Laïc , puisque le Prêtre Urane le nomme son très-cher fils.
On ne sçait point s'il ne fut pas élevé à quelque charge, comme son père , ou son aïeul , qui étoit Païen. Mais il eut au-dessus de lui l'avantage d'être Chrétien, qui est incomparablement plus estimable que toutes les hautes fortunes , et tous les honneurs temporels. C'est ce qu'il est aisé de juger pr. n. i2. 'par le dessein qu'il avoit formé d'écrire en vers la Vie de
S. Paulin Evêque de Noie. Pour exécuter son entreprise avec n. 4 1 pr. plus de succès, 'il pressa par deux différentes letres Urane,
qui avoit assisté à la mort du S. Evêque. de lui en envoïer la relation.
Pacatus ne demandant point d'autres mémoires à Urane, nous fait comprendre qu'il étoit suffisamment instruit du reste de l'Histoire de S. Paulin. Il pouvoit aisément la sçavoir à fond, si, comme il y a bien de l'apparence, et comme cette circonstance même le suppose, il étoit ou de Bourdeaux ou des environs. Le Saint, comme tout le monde sçait, étoit fort connu dans cette Ville; puisqu'il y avoit pris naissance, qu'il y avoit été élevé, et que depuis sa retraite en Espagne, et delà en Campanie, il y avoit toujours entretenu de continuelles habitudes, ibid. 'Urane dressa donc cette relation, et l'envoïa à Pacatus,
n. i2. qu'il qualifie son illustre Seigneur. ' A la fin il l'exhorte d'exé-
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eu ter au plutôt son dessein, et démettre promptementaujour une Elistoire qui devoit acquérir beaucoup de gloire à son Auteur, et dont la postérité tireroit de grands avantages. Il lui témoigne qu*aïan1 à passer la mer en peu de temps pour faire apparemment un voïage en son pais, qui étoit les Gaules, comme nous avons dit à son article, il souhaite d'avoir la satisfaction de lire cet ouvrage, avant que de s'en retournera
Noir.
On ignore ce que put devenir un dessein si noble, et si digne des meilleures plumes; et l'on ne sçait si Pacatus l'exécuta, Paui.vu. cm. u. comme il l'avoit projette. Car on ne trouve nulle part aucun îlTm-a,ldautre vestige de cette vie ; et S. Grégoire de Tours dès le siècle suivant assure qu'il n'avoit rien lu sur la Vie de S.Paulin, hors la relation de sa mort par le Prêtre Urane.
POSTHUMIEN,
Prêtre de l'Église de Noll\
Posthumien, célèbre dans les Dialogues de S. Sévère Suip. dui.i. Sulpice, étoit d'Aquitaine. Il paroit qu'il avoit étudié les 1-s-420belles letres en sa jeunesse; puisque dans ses narrations il cite Saluste et divers autres anciens Auteurs. ' 11 avoit même de la d.3. théologie, comme l'on en peut juger par la manière dont il raisonne sur les Livres d'Origene, pour la justification duquel il témoigne beaucoup d'inclination. Le génie de Posthumien le porta à voyager; et il le suivit assez long-temps. Il fut plusieurs fois en Afrique, en Palestine et en Egypte ; et comme il ne dit point qu'il se servit d'interprète dans tous ces différents païs, cela suppose qu'il entendoit les diverses langues qu'on y parloit. Il voïageoit en homme sçavant et curieux, ' aïant une attention particulière pour bien connoître les pais qu'il parcouroit, pour s'instruire des mœurs des peuples qui les habitoient, et des autres choses dignes d'obsenation; c'est ce qui fait le sujet du premier Dialogue de S. Sévère Sulpice, qui n'est proprement qu'une relation abrégée des voïages de Posthumien.
On y voit qu'il les faisoit servir à satisfaire sa pieté, soit en visitant les lieux célèbres, ou par les Tombeaux, ou par le séjour
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(1rs Saints, soit en nriïrillaiil ce qu'il «n appreuoit Je plus 197. propre à s'édifier OU à édifier 1rs autres. ' Dans )e cours de ses
voiages il p;issaa G&rthage en Afrique, pour rendre -es devoirs au Tombeau deSainl Gyprien. ' Dès la première fois qu'il fut en Palestine, il avoit eu Le bien de connoître Saint Jérôme à Bethléem; et à la seconde fois il demeura six mois entiers auprès de lui. Il fait un éloge magnifique de ce Père, à qui il laissa une partie de sa famille qui l'avoil suivi malgré lui dans son voïage. Il proteste que sans le dessein qu'il avoit formé de visiter les déserts, il seroit demeuré lui-même le reste de ses d.s. jours auprès de ce grand homme. ' A Alexandrie Posthumien
logea chez l'Evêque du lieu, qui étoit alors Théophile, et qui n. 2. lui (it un fort bon accueil. ' Il nous a conservé une réponse bien
édifiante d'un Prêtre des côtes d'Afrique, qui refusant de recevoir dix écus d'or que Posthumien lui présentoit, lui dû pour raison de son refus, que l'or dé truisoit plutôt l'Eglise, qu'il ne rédifioit.
Paul. vil. c. 33. n. 'Posthumien avoit fait son premier voïage en Orient dès 1p. 27. n. 2. avant l'an 399. ' 11 étoit inconnu à S. Paulin, lorsque Dieu le lui envoïa avec ïhéride son compagnon de voïage. Le Saint trouva en eux un grand fonds de vertu, et témoigna beaucoup de joie de les posséder. Mais aïant appris d'eux-mêmes qu'il n'avoient point fait connoissance avec S. Sévère Sulpice, il en fut fâché, et les en reprit comme d'une faute, leur faisant comprendre qu'ils dévoient préférer sa connoissance ep. 16. n. i. à toutes les affaires qu'ils pouvoient avoir en leur pais. ' LorseP. 27. n. a. qu'ils s'en retournèrent de Campanie dans les Gaules, ' il leur recommanda sur tout de l'aller trouver, pour réparer enfin le tort qu'ils s'étoient fait à eux-mêmes.
ibid. Nos deux voïageurs ne manquèrent pas ' de suivre l'avis
que S. Paulin leur avoit donné; et ils furent ensuite très-aises de l'avoir fait. Ils trouvèrent en S. Sulpice tout ce qu'ils pouvoient souhaiter et d'amitié et de vertu. S. Sulpice de son côn. 3. té fut très-satisfait d'eux, ' et les regarda depuis ce temps-là
suip. Diai.i.n. 1. comme ses intimes amis. ' Il lia en particulier une étroite union avec Posthumien, comme l'on voit par ses Dialogues. Paul. ep. 27. n. Mais cette union n'empêcha pas ' que Posthumien ne retournât quelquefois à Noie; et S. Sulpice se plaignoit agréablement à S. Paulin de ce qu'il le lui avoit enlevé, vu. c.4o. n.!2. ' En 402 Posthumien étoit dans les Gaules, a où après avoir 2. u p" ia * " n" pris congé de S. Sulpice, il s'embarqua à Narbone pour repas-
v DISC LE.
Séf en Orient. Ce tut. suivant tout» S les apparences, en ce voïage. qu'il répandit presque dan- tout l'Orient ri tonte I Egypte n. 16 la Vie de S. Martin renie par S. Sulpioe. Il fui trois ans a n.i. faire cette course, ci ne revint dans les Gaules qu'en M)b\
11 arriva en 30 jours d'Egypte è Marseille, et en dix autres n. i jours de Marseille au lieu où étoil S. Sulpioe, ' c'est-à-dire «ibu*. p. «se. à Toulouse, on dans le voisinage.
'Ce fut en cette occasion que Posthumien raconta au d«i. i. ».i. Saint ce qu'il avôit vu des Solitaires d'Egypte, et qui fait le sujet du premier livre de ses Dialogues. ' Posthumien y pro- "•'' teste que dans tout ce qu'il rapporte de plus extraordinaire, il ne dit rien, ou qu'il ne sçache par lui-même, ou qu'il n'ait appris de personnes dignes de foi. ' Après qu'il eut fini sa nar- n- »5. i6. ration, il pria S. Sulpice de la part de plusieurs Serviteurs de Dieu, de l'entretenir des choses quil avoit omises dans la Vie de S. Martin. Sur cela on engagea Gallns, qui avoit n. io. -20. passé sa jeunesse auprès du S. Evêque, de rapporter lui-même ce qu'il en scavoit. (îallus se rendit à un si juste désir ; et c'est ce qui fait le sujet des deux autres livre- des Dialogues de S. Sulpice : de sorte que Posthumien fournit la matière du premier, et donna occasion aux deux autres.
S. Sulpice les rédigea aussi-tôt par écrit ; et Posthumien ciai. 3. n. 1. -n. devant partir en peu de jours pour retourner encore en Orient, le Saint l'obligea de passer par la Campanie, afin de communiquer ces Dialogues à S. Paulin, voulant qu'il fût le premier qui en eût la lecture. Il chargea aussi Posthumien d'avoir soin de les publier en Afrique, en Grèce, en Egypte, et dans les autres pais qu'il visiteroit dans ses cours' s.
On ne sçait pas bien positivement ce que devint Posthumien après ce dernier voïage dans les pais éloignés, si néanmoins ce fut le dernier qu'il y fit. Mais il n'y a presque pas lieu de douter qu'il ne soit ' ce Prêtre de même nom. qu'Ura- irjn. n. 2. 12. ne témoigne s'être trouvé à la mort de S. Paulin Evêque de Noie en 431. En effet tout porte à croire que Posthumien après être encore revenu d'Orient, se sera attaché à S. Paulin pour qui il avoit tant de vénération, et qu'il aura été ordonné Prêtre dans son Clergé, comme nous avons vu plus haut qu'Urane l'avoit été presque vers le même temps.
Quoique ce fût S. Sévère Sulpice, qui eût rédigé par écrit les narrations de Posthumien et de Gallus, on ne laissoit pas néanmoins au A* siècle de leur faire porter le nom de ces
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deux Dialogistes. 'C'est en les leur attribuant, que le Concile de 70 Evêques tenu à Home sous le Pape Gélase en &94, met ces Dialogues au rang des livres apocryphes. Le Concile n'en rend point de raison; mais ce fut sans doute, comme nous l'avons observé ailleurs, <;i cause de Terreur des Millénaires qui se tTOUVOil à la lin.
Roow. Pr. 4. i o. ' Rosweide, qui nous a donné un recueil des Vies des
p 25' Pères du désert, assure avoir vu en diverses Abbaïes des Païs-
Bas quelques manuscrits, qui attribuent au Moine Poslhumien le second et le quatrième livre de ces mêmes Vies. On dit même qu'il y en a une édition qui les lui donne aussi. Mais Rosweide remarque en même temps qu'il n'a trouvé nulle part aucun fondement qui puisse appuïer cette opinion. Il croit qu'elle sera venue et de ce qui est dit de Posthumien au commencement du premier Dialogue de S. Sulpice, touchant les soins qu'il avoit pris de recueillir les exemples les plus édifiants des Solitaires qu'il avoit visités dans ses fréquents et longs voyages, et de ce que le quatrième livre de ces Vies est -tiré en partie du premier Dialogue de S. Sulpice, où Posthumien fait le principal personnage.
On comprend aisément que dans l'incertitude où l'on a été fort long-temps , et où il paroît que l'on est encore au sujet de l'Auteur du quatrième livre, un copiste qui y aura vu plusieurs traits de la narration de Posthumien, telle qu'elle se lit dans le premier Dialogue de S. Sulpice, se sera avisé de faire porter à ce livre le nom de Posthumien. Mais que le même copiste, ou un autre, se soit émancipé d'en user de même à l'égard du second livre, on ne voit pas facilement sur quoi il a pu se fonder. Car on ne trouve point de traits de conformité, ni d'autre connexion entre ce second livre des Vies des Pères du désert, et le premier Dialogue de S. Sulpice, qui est le seul monument que l'on connoisse, où l'on ait. quelque chose de Posthumien.
1 io. p. 25-28. ' Aujourd'hui l'on est persuadé que l'Auteur de ce second
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HISTOIRE DE SA VIE
Nous ne connoissons cet Ecrivain , que par le zèle qu'il a fail paroltre pour la défense de la Grâce contré li rélagiens et les Semipélagiens. On ne doute point qu'il nesoit dedans les Gaules, et apparemment en Provence. Il Aug ep 2% a a'étoit que simple Laïc, comme il paroît visiblement par la '' manière dont il parle de lui-même en 428 un 429. Il est par conséquent différent de S. Hilaire Evêques d'Arles, qui dès-lors avoit succédé à S. Honorât dans ce Siège Episcopal, 'et d'Hilaire Evêque de Narbone, à qui le Pape Zozimc rai. h. e t 13 écrivit en il 7, et à qui S. Augustin avoit écrit dès l'année pré- p G% cédente, comme à une personne avec qui il n'avoit nulle familiarité.
Au contraire Hilaire dont nous parlons ici 'avoit eu le A.ng. tbid. n. 14 bonheur de connoître S. Augustin, de jouir de sa conversation, et de se nourrir, comme il dit, du lait salutaire de sa doctrine. Il donne à entendre qu'il ne quitta la compagnie de ce S. Docteur, que pour travailler au salut d'un frère qu'il avoit, et qui étoit marié. ' L'événement fit juger qu'il avoit rai. a>îd. p 917. suivi en cela l'ordre de Dieu : car outre le service qu'il rendit à la vérité dans les Gaules, ' son frère embrassa la conti- Aug. tbid. nenee, du consentement de sa femme; et ils promirent l'un et l'autre à Dieu de la garder' jusqu'à la fin de leur vie. Ce rai. sm. trait de la conduite d'Hilaire, joint à la circonstance de sa demeure auprès de S. Augustin, suffit pour établir l'opinion qui le fait Moine, tels qu'étoient S. Sévère Sulpice, S. Paulin de Noie, S. Prosper, et tant d'autres du même siècle, qui renonçoient aux embarras du monde, pour vivre dans la retraite. 'On croit avec fondement que ce fut nôtre Hilaire, rai. ibi.i. qui en 414 écrivit de Syracuse à S. Augustin, pour l'instruire des troubles que l'hérésie de Pelage avoit excités dans
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AllK- ,,,,. ,.-,,;. " cfiic Ville Capitale de la Sicile. Il lui marquoil dans sa letre les points de doctrine qui faisoient du bruit, el le prioil
tag.ep. i:»7. de lui mander ce qu'il falloil Croire sur cela. 'S. Augustin
r(épondan1 à ses questions, fail beaucoup d'estime du zèle qu'avoit Hilaire pour la parole de Dieu , et du soie qu'il pre-
uoii de sou salul. II l<' qualifie son fils, el témoigne être bien aise d'avoir appris «les nouvelles de sa santé. Il sembleroit parli'i qu'Hilaire aès-lors fût particulièrement connu de. S. Augustin. Néanmoins la fin de saseconde letre fail juger qu'il 3 a oins d'apparence que ce ne fut qu'après avoir reçu laréponse (jue lui fit S. Augustin vers 415, qu'il entreprit le voïage d'Afrique, pourvoir cet homme admirable. Après avoir plissé quelque temps auprès de lui, il revint dans les Gaules à l'occasion que nous avons déjà marquée.
L'hérésie de Pelage aïant paru en Provence, et sur tout à Marseille sous une nouvelle forme , Hilaire soutenu de S. Prosper, que la Providence y avoit conduit, s'opposa à ses progrès avec un zèle intrépide. Ces deux défenseurs de la Grâce , que l'amour de la vérité avoit liés ensemble par une union
ep. 223. 226. toute sainte, ' écrivirent l'un et l'autre à S. Augustin, pour l'informer des erreurs des Sémipélagiens , qui vouloient intro-
ep. 226. n. io. duire dans les Gaules un Pélagianisme mitigé et radouci. 11 paroit que ce fut Hilaire qui engagea S. Prosper en ce glorieux
n. 9. combat , ' qu'il avoit déjà commencé à soutenir avant leur
union, comme l'on en juge par une autre letre , qu'il avoit déjà écrite à S. Augustin sur le même sujet, et que nous n'a-
n io. vons plus aujourd'hui. Au moins ' ce fut lui qui fit connoître
S. Prosper à ce S. Docteur , et qui le porta à lui écrire sur les erreurs qui troubloient l'Eglise des Gaules.
ibid. ' Hilaire dans la letre qu'il joignit à celle de S. Prosper,
et dans laquelle il confirme ce que son Collègue lui marquoit des nouvelles opinions , témoigne qu'outre la peine qu'il avoit d'être séparé de S. Augustin, il étoit extrêmement louché de voir , que l'on rejettât les vérités si claires , que ce Saint avoit enseignées , et que l'on condamnât ce que l'on n'enten-
n. 9. doit pas. ' Aussi , quoiqu'il tâchât de garder le respect que des
Laïcs doivent selon les règles, à des personnes qui tenoient un rang élevé dans l'Eglise , il ne se taisoit pas néanmoins dans les rencontres , et défendoit la vérité avec toute la force
n. io. que Dieu vouloit bien lui donner. ' De sorte qu'il craignoit de
manquer plutôt de patience à tolérer ces personnes , que de
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zèle à les combattre. Il prie donc S. Augustin de voir ceqTi*i] ,,". <». \ avoit à faire en cette rencontre, etcomment il falioil ou réfuter ou tolérer ces erreurs. ' Ll l'assure quetoul ce qu'il \ou- n. toi dm ou pourra faire, selon la grâce que tout le monde admiroil en fui, il le recevra avecjoïeet avec le respect dû à une autorité pour laquelle il a un amour et une génération toute particulière.'U lui témoigne l'extrême désir qu'il auroit eu d'aller n. 9. lui-même en personne lui apprendre ce qu'il lui mandoit, ei bien d'autres choses don! le détail auroit été infini; afin de s'instruire auprès de lui de quelle manière il falloit se conduire dans ees disputes. Mais que n'y aïant pas moyen de satisfaire son juste désir, il a mieux aimé lui en écrire, comme il a pu, que de le laisser absolument ignorer ce qui regardoit une contestation si importante. 'Il lui marque ensuite qu'il eût vou- n. 10. lu avoir le temps de lui détailler toutes les raisons et les objections des adversaires. Mais il ajoute que se défiant de sa capacité, et que le porteur de sa letre se hâtant de partir, il avoil obtenu d'une personne distinguée par son mérite (c'esl S. Prosper qu'il ne nomme pas) une letre qu'il lui envoïoit avec la sienne, et dans laquelle cet ami avoit ramassé, autant qu'il avoit pu, les dogmes et les principes des Semipéla- n. 10. giens.
'Comme il sçavoit que S. Augustin travailloit à son livre Des rétractations, et que celui De la Grâce et du libre arbitre lui manquoil, n'aïant pas encore pénétré dans les Gaules, Hilaire conjure le Saint de lui envoïer ces ouvrages, afin de se nourrir des vérités qu'ils contiennent, et d'en faire usage contre les nouvelles erreurs. On ne doit pas douter que S. Augustin ne se rendit à une demande si juste, et qu'il ne joignît ces écrits 'aux deux livres admirables, De la pré- pra**< '■ »• pers. destination des Saints, et Du don de la persévérance qu'il adressa à Hilaire et à S. Prosper en réponse à leurs letres. ' Il gned. c. t. n. 1. commence par louer le zèle, la charité, la pieuse sollicitude qu'ils avoient l'un et l'autre pour retirer leurs frères des erreurs, où ils s'engageoient.
Après la mort de S. Augustin, vers 431^ ces deux généreux défenseurs de la foi, sensiblement touchés des outrages que les Semipélagiens faisoient à la grâce du Sauveur, et à la doctrine de S. Augustin, ' allèrent à Rome, et en firent ç»i. ad Gain a. leurs plaintes au Pape S. Célestin. Ce Pontife les reçût, et les écouta comme des personnes de pieté, zélées pour la gloire
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de Dieu, fit injustement persécutées; Ils obtinrent de lui une letre adressée aux EVêquesdes paUles, dans laquelle oè S.
Pape los Maine iorlnnrnl dfe C8 qu'ils SOUffroienl que l'on débitai oes noiiM'Ilo docfrines e( due bonattaquâl * -« ■ 1 1 < - de S. Augustin, que l'on n'a jamais, dil-il, BOUjkijonné d'aucuhè erreur.
C'est-Ià lout ce que nous sçavong de la vie d'Hilàire^ ce digne Collègue dé S. Prosper dans la défensede lagracede .1. C. et. de la mémoire dîe S. Aiiguslin. Depuis son voïage à Home, l/histoire rie fait plus rneniion de lui : el l'on ignore s'il mourul dans ce voïage, ou s'il revint mourir dans sa patrie, comme il est certain que S. Prosper y retourna, el y réfuté depuis la 13e Conférence de Cassien.
SES ECRITS
es écrits qui. nous restent d'Hilaire, ne sont considérables ni par leur nombre, ni par leur volume, mais seulement par les sujets dont ils traitent.
Aug. cp. 156. 1°. 'Nous avons de lui une letre fort courte adressée à S.
Augustin, et insérée parmi celles de ce S. Docteur, dont elle fait la 156e dans la nouvelle édition. Elle fut écrite, comme nous avons dit, au sujet du trouble que l'hérésie Pélagienne causoit à Syracuse. On a douté durant quelque temps, si l'Auteur de cette lelre étoit Hilaire, qui fait le sujet de cet article; et l'on a voulu établir un Hilaire de Syracuse, et un Hilaire Gaulois. Il est certain que la letre dont il s'agit, a
noi. été écrite de Syracuse, ' et qu'Orose parlant de la réponse
de S. Augustin, dit qu'elle fut adressée en Sicile. Mais à cela on répond qu'Hilaire, qui fut depuis le Collègue de S. Prosper, pouvoit être alors en ce païs-là, soit pour affaires domestiques ou autres, soit qu'étant déjà parti pour l'Afrique, il passa en Sicile, où il s'arrêta pour y voir en qualité de Moine, tel qu'on croit qu'il étoit, les plus célèbres Monastères de cette Isle : ce qui étoit fort ordinaire aux Moines de ce
Pros. p. 9. io. temps-là. ' Ce qui persuade que l'Auteur de cette letre et Hilaire le Gaulois, dont nous parlons , est la même personne, c'est que l'un et l'autre étoit connu de S. Augustin, l'un et l'autre ennemi déclaré des erreurs Pélagiennes, l'un et l'autre
\ s| I . If
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baie el même Moine ; l'un et l'autre médiocrement instruit '
logmesde l'Eglise; el qu'eniin k style de celle letre el de celle qu'Hilaire le Gaulois écrivit dans la suite à Si Augus^ tin conjointement avec S. Prosper*, esl entièrement semblable. Ces! aujourd'hui l'opinion la plus communémeml reçue \u.-. ma. doc i parmi les Sçavants, qui mettent cetteletreen i-H. : î ' T ,, ' V. i -.1>,,i i1.',1,'
S. Auizust in répondit par articles avec sa suffisance et son ' • p-641 ' érudition ordinaire, à tous les points de la letre d Hilaire; et «Aug. .■,. sa réponse qui mériteroil le nom de Traité, esl un dé ses pre4 mi' ra écrits contre les erreurs de Pelage. A la fin S. Augustin prie Hilaire de lui l'aire sçavoir ce que les bons Gatholiquee du pais où il se trouvoi!. disoient de ces mêmes erreurs . qu'il lui avoit dénoncées dans sa letre, et sur lesquelles il lui répond.
2°. ' Nous avons une autre letre d'Hilaire, beaucoup plus ep. ne considérable que la première. Elle est aussi adressée à S. Augustin, ' pour l'instruire de ce qui se passoit à Marseille, n. i. et en d'autres endroits des Gaules, touchant la naissance et le progrès de l'hérésie Semipélagienne. ' Elle fut écrite en n. 10 même temps que celle de S. Prosper sur le même sujet, vers l'au i2^ ou i20. 'La postérité a fait tant d'estime d-e ces deux Mens. pr. p. 2 letres . dit le P. Garnier Jésuite, qu'elle a cru devoir les joindre à celles du grand Docteur de la Grâce, comme ne leur étant guéres inférieures. Elles en sont aujourd'hui la 22o% et la ~2(\" : et le dernier éditeur de S. Prosper a jugé nécessaire ' d'insérer celle d'Hilaire parmi les ouvrages de ce Saint à la rro^. p. 13-20 suite de la sienne. En effet ces deux letres ont entre elles une connexion si naturelle, qu'elles ne devroient jamais être séparées. Comme elles traitent des mêmes matières, on supplée par l'une à ce qui manque à l'autre .
Celle d'Hilaire a été, ce me semble, connue dans le public avant celle do S. Prosper; ' puisqu'elle fut imprimée à Co- ffibi. Ange] logne dès l'an 1303, avec le traité d'Honoré d'Autun sur le libre arbitre. Mais on lui lit porter mal à propos le nom de S. Hilaire d'Arles : Paradoxe ' qu'on a tâché de soutenir Aug.ep.aa6. uoi dans la suite, quoique sans succès. Ce que nous avons déjà p' 826 dit contre cette opinion, seroit plus que suffisant pour la détruire. Si néanmoins l'on veut être plus pleinement convaincu de sa fausseté, il n'y a qu'à rapprocher ' ce que S. Prosper ep. 220. n. 0. dit de S. Hilaire d'Arles au nombre 9e, de sa letre ' et le con- ep. 2-26. n. 9. 10. férer avec les endroits où Hilaire compagnon de S. Pros-
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per parle de lui-même. I<'i Ion verra que cet Hilaire étoil
un simple Moine laïc, for] attaché à la personne h aux sen-
..,, ..;,. „. ,,. timents de S. Augustin. ' Là on verra au contraire que S. Hilaire d Arles y esl qualifié Evoque, et dépeint comme ue pouvant entrer dàns^' tous îles sentiments au ^rand Docteur de la Grâce. Après un tel éclaircissement on u%ésitera pas un
momenl à convenir que S. Hilaire d'Arles, ei Hilaire Collègue de S. Prosper, sont deui personnes tout-à-fait différentes. De-là il s'ensuit, néeessairemenl que la [être dont il s'agit, est d'Hilaire (jui fait le sujet de cet article, et nullement de S. Hilaire d'Arles, dont le style est beaucoup plus poli, plus doux, et plus coulant, comme on le peut voir par les écrits qui nous en restent.
d.9. 3?r 'Hilaire avoit écrit à S. Augustin une première lelre
sur la même matière, et différente de celle dont nous ve-
prœd. c. 3. nons de parler. ' Il paroît aussi qu'il lui avoit adressé quelque
autre ouvrage de plus longue haleine, que S. Augustin semble distinguer de ses letres. Mais nous n'avons rien aujour-
Tiii. h. e. i. 13. d'hui de tout cela, seulement ' on regarde comme certain
p 919, que cette première letre d'Hilaire étoit pour apprendre à
S. Augustin les dogmes des Semipélagiens. ; et l'on croit que
Aug. pers. c. 22. ce Saint en avoit pu tirer ' cette manière si odieuse, dont ils
"' 1_^ disoient par ironie qu'il falloit prêcher la prédestination. a Hi-
laire dans sa letre qu'il joignit à celle de S. Prosper, dit lui même qu'il y rapporte les choses un peu autrement qu'il n'avoit fait dans la précédente, parce que les adversaires qu'il combattait, avoient varié dans leurs sentiments.
p™s. p. 825.826. 4°. ' Vossius et quelques autres ont attribué à Hilaire le traité de la vocation des Gentils. Mais c'est en le confondant avec S. Hilaire d'Arles; en quoi ils nous fournissent une preuve pour détruire leur opinion. Car ce Saint, comme nous venons de dire fondés sur la letre de S. Prosper à S. Augustin, ne goûtoit pas entièrement la doctrine de ce S. Docteur, ni par conséquent celle que contient l'ouvrage qu'on voudroit lui attribuer. On ne peut pas soutenir non plus qu'il est d'Hilaire Collègue de S. Prosper, tant pour les raisons sur lesquelles nous ferons voir qu'on ne peut le donner à ce Saint, et qui prouvent la même chose à l'égard d'Hilaire, que parce qu'on n'y trouve nullement le style des letres de ce dernier à S. Augustin.
il \\ CASSIEN, VBB1 , MICl|
JE A N C ASSI EN
P ii.i i i Ai i.i \ Marseille.
HISTOIRE DE SA V!K
Jrw surnommé Cassien, selon l'opinion la plus com- Pn». chr.p. 745. muni', appuyée sur l'autorité de-Gennade, étoit de lape- m | tXiTb". e! t! lit»- Scythie, l'une des provinces de la Thrace. ■ Cependant i\,'- r,T- 729 leCarainal Noris, e! M Holstenius, surd 3 preuves qui ne -, m'i
mépriser, le font Gaulois, et natif de Provence. -' Il faul avouer que la description que Cassien fait lui-même - sautés et de la fertilité de son pais, ne convient nullement aux déserts de la Scythie; et que le voyant parler aussi purement latin qu'il fait dan- ses ouvrages, on se sent une répugnance invincible à le croire étranger, c'est-à-dire né dans un pais où l'on ne parloit pas cette langue. Tout cela joint au désir qu'il témoigne de revoir ses parents, et à son établissement ensuite à Marseille, devroit. ::jble. faire donner la préférence au sentiment de ces deux Ecrivains sur l'opinion commune. Ainsi il faudrait dire, ou que Gennade s1 s trompé, et a trompé ceux qui Font suivi, ou que quelqu'un de
copistes aura écrit un mot pour un autiv.
Cassien naquit vers l'an 350 ou 300 au plus tard. LSes pa- nu. ùM. rens paraissent avoir été recommandables pour leur vertu hc c,ass- g*- -4 et leur pieté. Dès sa première jeunesse il fut élevé parmi les inst. pr. Moines de Palestine et d'Egypte : l'on ne sçauroit dire par quelle occasion. ' Sa première retraite fut dans le Monastère coll. 11. c. 1. 5 de Bethléem en Syrie, où il reçut les premiers éléments de la p" Religion Chrétienne. ' 11 y fit une étroite liaison iàveè tin Abbé «,». 1. c. 1. p nommé Germain. c qui étoit de son pais, et ce semble même ecoU u e ,
ses parents. Ml paroi! par bien des endroits que eè Monastère étoit différent de celui de S Jérôme, qui ne fut bâti 158m" lLlJ p qu'en &
' On prétend que Cassien. soit dans ce Monastère de Beth- p- iss. 159 léem. soit avant que d'y entrer, avoit étudie les letres humaines,
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H <|ii'il avoil une grande lecture de* I *< m-I<-s. 6l dfcâ autre-, \n-
leiirs profane*. Mus l'endroit sur lequel on .-';i|ipu\r pour
Caa». coll. i*. c. l'avancer, regarde Germain son compagnon, ' qui y perte
'- !'• ,;i-- de lui-même, ci non de Câsaiwi. Il est ati rabiàè eèrtmn, et
OUViagefl en sont une bonne pivu\o. que Cassien lui-même possedoil fort bien lï>rilure. que s'il h'éfôit pasCaulois, mi né en Occident, il avoil étudié à fond In langue lalme : <fcè < j u i «'-toit bien rare dans les pais où il passa toute sa jeunesse, et la plus grande partifciifl se \ie. C'est sans doute pourquoi pi.ot. o. 107. p. ' Photiusle fait Romain, c'est-à-dire Latin de naissance. r,,G- ( lomme l'amour de la vertu étoit le lien de l'amitié qui unis-
cou. ao c. 2. p. soit Cassieu et (iermain, ' ils formèrent le dessein de passer en ^g|pie? Le but qu'ils se proposoient dans ce voïage, éttfjl d:- faire de nouveaux progrès dans la pieté en visitant tes saints coll. i9. c. 11. p. déserts de ce païs, ' et d'y pratiquer eux-mêmes la vie des 758„ .. . Anachorètes : a ou au moins pour avoir la consolation de eon-
a coll. 11. C. 1. I , ''îi i • »-i
p. 55G. noitre des hommes si célèbres par leur sainteté, s ils ne pôu* voient pas les imiter. Ils partirent donc de Syrie, et se ren- ». c. a. p. dire par mer en Egypte, ' où ils furent reçus avee honneur J66: ■ et beaucoup de charité. b Us partaient ordinairement aux Som. ' litaires par des interprètes, pareequ'ils ne seavoient pas l'ép.vptien; et ce leur fut une grande consolation d'en rencontrer un qui possédoit parfaitement le grec, et avec lequel ils pu: Tin. ibid. p. 160. rent s'entretenir sans truchement. ' Ce voïage se fit au plus tard c.C9?p. 636. U' vers 390 ; et Cassien étoit encore dans une assez grande jeunesse, cui œtas adhuc adolescentior suffrage/ tur.
cou. 20. c. u. p. Cassien et Germain allèrent ensuite visiter les déserts de Sceté, où ils étoient attirés par la réputation du lieu, comme habités par les plus sages de tous les Pères des déserts, et Ips coll. 2. c. 19. p. plus parfaits de tous les Moines. ' Ils y vécurent avec beau- 346' coup d'austérité, ne mangeant par jour pour toute nourriture,
que deux petits pains qui à peine pesoient une livre. Mais en dédommagement ils y reçurent grand nombre d'excellentes cou. il. pr. p. instructions, ■ que l'on trouve répandues dans les conférenc^i P 556 ces' ^ue Cassien écrivit dans la suite. De Sceté ' ils passèrent dans les déserts les plus enfoncés de la Thébaïde , comme cou. 17. c. 3i. p. ils l'avoient projette ; ' et après avoir emploie sept ans à s'édifier et à s'instruire auprès des saints habitants de ces solitudes, Tiii.ibid, p. it». ils retournèrent à leur Monastère ' de Bethléem en 397. La Cass. ibii. même année ' ils firent un second voïage au désert de Sceté,
m. ibid. ' où ils demeurèrent iusques vers l'an 400. c Ce lon^ séjour de
c Cass. vit. p. 46. J i D J
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< Sassieo dan- ces déserta loi a fiait donner le surnom d'Ermite,
qu'il porte à la lète de quelques-unes des éditions de ses ouvrages.
' De Secte ils allèrent à Constantinople, on ne sçait pour ui,
quel sujet; et ils y étoient en KM. ■'. Là Cassien se mit sous la eau. ioc. 1. 1 e. discipline de S. .Iran Chrysostome, qui en étoit Evéque, et 31 ''■ ,130, qui 1 éleva au sacré ministère du Diaconat. Cassien se glorifié de l'avoir eu pour maître et pour docteur. Il conserva toujours dans la suite un attachement inviolable pour les Fidèles de Constantinople, qu'il portoH sans cesse dans son cœur, mêi depuis qu'il les eut quittes pour venir s'établir en Provence. ' 11 paroit que S. Chrysostome avoit confié à Cassien él à paii. niai. p. r,. Germain la garde du thrésor et des vases sacrés de son Eglise. u- Car ce thrésor aïant été conservé par une providence particulière dans l'embrasement qui consuma l'Eglise en 404, ils en firent dresser un inventaire authentique, qu'ils portèrent ensuite à Rome.
' Ils firent ce voïage en l'année 405, chargés de letres que toi. ra. p. m. tout le Clergé de Constantinople écrivoit au Pape S. Innocent, au sujet de S. Chrysostome exilé dès le 20e de Juin de l'année précédente. ' Ils y sollicitèrent en faveur de leur saint i. n.P. 310.311 Prélat, conjointement avec les Evêques Démetre, Cyriaque, Eulyse et Pallade, qui les y avoient précédés pour la même cause. ' Depuis ce temps-là on ne sçait pointée que devint \. u ij.174 Cassien jusqu'à sa retraite en Provence. Blondel croit que c'est le même que le Prêtre de ce nom, qui en 414 ou 415 ' agissoit comme entremetteur et ami commun pour la réunion conr. 1. 1 P. 760 de l'Eglise d'Antioche avec celle de Rome. Mais il semble 7o1 que ce Prêtre étoit nouvellement venu d'Antioche , où l'on ne voit point que Cassien dont nous parlons ici, soit allé depuis qu'il eut quitté l'Orient. La ressemblance des noms n'est pas suffisante pour prouver ce fait. ' Raphaël de Volterre, cass. vit. p. «. sans en donner des preuves, suppose que Cassien retourna encore à Jérusalem, et qu'en aïant été chassé par les hérétiques, il vint dans les Gaules.
Quoiqu'il en soit, tout le monde convient qu'il se retira à Marseille, soit peu après l'an 405, ce qui est le plus probable, ou seulement après 415. ' Selon Gennade il y fut ordonné Prê- Genik ibid. 1 c»a. tre, et en quelque sorte malgré lui, comme Cassien le témoi- J/K gne lui-même. ' Il y fonda deux Monastères, l'un d'hommes, Genn- ibidl'autre de filles, qui subsistoient encore tous deux, lorsque Tome IL E e
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cm. ri»-. n«»v. t. ( îcnnade («ri \ oit vers la lin (l<; ce siècle ' Le pren i ier de ces
l-P-oïft' deux Monastères esl la célèbre Abbaie dé S. Victor, dont
Fleur, h. e. t. ;,. Cassien fut le premier Aldié. ' L'on dit qu'il àvblj sciUs sa dis- ■ Paui. euoh. p. ciphne jusqu'à cinq mille moines. Mie qu'il \ a de certain! -"• c'est que lorsque Paulin petit-fils d'Aùsohe se retira à Mar-
seille vers i 20, il \ avpit beaucoup de S;iinls, c'est-à-dire de personnes qui f'aisoieiil une profession particulière de piéléi cass. inst. pr. p. d de renoncement au monde. ' S. Castor ËVêqù$ tTÂpt qualifie Cassien le pore des serviteurs de Dieu, et dit qu'il leur faisoil observer les pratiques dés Monastères1 d'Egypte et de Palatine.
jjjtf. nilL i"'- ;>• ' Ce, lui ce même Évêqùë qui engagea Cassien à écrire ses douze livres des Institutions, (ju'il lui dédia avant l'an 117. L'ouvrage fut reçu avec tant d'applaudissement, que Castor pressa encore Cassien d'écrire de la môme manière les Conférences spirituelles qu'il avoit eues avec les Anachorètes de Scetê, Cassien l'entreprit; mais avant qu'il eût iini JM.ibid. les dix premières, Castor mourut ' en l'an 419 au plutôt. a II
p. 297. ' ' les dédia à l'Evoque Léonce , frère de Castor, et à un Moine coii. i2. pr. i coll. nommé llellade, ' qui fut Evoque dans la suite. L'un et l'au- 72i. pr' p' ' tre les lui avoient demandées aussi bien que Castor. Ces dix Conférences ne suffirent point encore à l'ardeur de S. Honorât et de S.. Eucher, dont l'un étoit alors à la tête d'un grand nombre de Moines, et qui furent depuis tous deux Evoques, l'un d'Arles et l'autre de Lyon. Cassien fut donc obligé de Tin. ibid. p. 179. leur en dresser encore sept autres qu'il leur dédia, ' au plus tard en l'an 42(3, qui est l'année même en laquelle S. Honocass. coii. ii. Pr. rat fut élevé à la dignité épiscopale. ' En publiant ses sept Conférences, Cassien en promit sept autres qu'il devoit écrire pour les Moines des Isles nommées Stœchades, ou Stoccades, coii. i8. pr. P. aujourd'hui d'Hyeres, sur le cote de Provence. ' Il exécuta sou dessein peu après, lorsque S. Honorât étoit déjà Evoque, et dédia ses sept dernières aux Moines Jovinien, Minerve, Léonce et Théodore, l'un desquels avoit établi dans les Provinces des Gaules l'Institut des Cénobites dans toute sa pureté et sa vigueur.
' Les Ouvrages de Cassien rendirent son nom fort célèbre dans les Gaules; mais ils y excitèrent de grands troubles au sujet de quelques erreurs qu'ils contenoient. ' La plus dangereuse étoit sans doute celle qui regarde la grâce, ' et qui étant déjà marquée dans la troisième Conférence, étoit plus
Nor.
hist. Pel. 1.
Till.
ibid. p. 183.
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pnrtiriilicn inrni développée dans la !•'> Les suites en par |,ns jliP(ilJ c , turent si pernicieuses, que S. Prosper, se crul obligé d'} remë- p wmh.
dier : ri ce lut pour nia qu'il écrivit vers 132 son ouvragé intitule Contre f 'Auteur des Conférences.
Cela a'empécha pas néanmoins que Cassien ne fui choisi pour combattre Phérésie de Nesiorïus, qui commetiçà à éclater jtn Orient^ vers Ê28. V la prière du grand S. Léorij Genn. und. alors archidiacre el depuis Evêque dé Rome, il composa son ouvrage sur l'Incarnation contre cette hérésie naissante. Il \ initia première main âussi-tÔf après /lia lettre dattée^du lP'jour Bar. m. 430. a. d'Août 'cUi. <ju,- le Pape S. Celestin envoya à Nestprius pour " le porter à se rétracter. Cassien étoit très-capablç àe réussir dans cette entreprise; car. outre qu'il avoit de la Théologie il sçavoit parfaitement le grec, et avoit été du Clergé de Cdtfstantinople, où par conséquent son ouvrage dëvoit être mieux reçu, et faire plus de fruit. ' On croit aussi que les autres t.ii. ibid. p. isg. raisons pour lesquelles on le chargea de cet ouvrage, furent d'une part pour l'engager lui et les autres Semipélagiens à embrasser la cause de l'Eglise ; et de l'autre pour faire voir aux Orientaux, que quoiqu'il y eût du rapport entre les erreurs de Nestprius et celles de Pelage, néanmoins ceux qui .en Occident ne s'éloignoient pas tout-à-fait de la doctrine de celui-ci, ne laissoient pas d'être entièrement opposés à Nèstorius.
Cet ouvrage fut le dernier que publia Cassien. 11 le com- Genn. ibid. posa à Marseille, où il mourut aussi-tôt après, ce semble suivant les termes de Gennade, sous l'empire de Théodose le jeune et de Yalenlinien III; ce qui nous conduit depuis l'an 4 2 -S jusqu'en 450. Ainsi l'on ne sçait précisément en quelle année arriva sa mort. ' Il est certain qu'il vivoit encore en tu. ibid. p. lsî. 432, et peut être eu 433, s'il faut s'arrêter aux exemplairedelà chronique de S. Prosper. 'La manière dont le même Pros. încoir. c. Saint parle de lui en réfutant sa 13e conférence, suppose visiblement qu'il étoit encore alors au monde. ' Or c'étoit sous
le Pontificat de S. Sixte , et après le voyage de S. Prosper à Rome ; ' et il y avoit alors plus de 20 ans que l'Eglise triomphoitde l'hérésie de Pelage : ce qui peut revenir à l'an 434 ou 435. ' M. Du Pin croit devoir mettre cette mort en DuPm,Bib. t. 4. l'an 440 ;a et M. Baillet dit que quelques-uns la renvoient a p,aiî'. 23. Juii. p. jusqu'en 448, et que selon eux Cassien étoit dans la 97e an- 3T7née de son âge lorsqu'il mourut. Mais c'est trop reculer cette
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niml cl donner à Cassirr» iinr- trop longue vie. Tut. ibid. ' Inverses K^liscs l'honorent àojbtiTd'hUl comme Saint fé
;>;V' de .liiilli-l, cl san> doiilc IVni auroit mis son nom dans le Marl\ abroge Humain, sans 1rs erreurs qui àe trouvent en quelcJ8 Vit. r Vf- qïïëà endroit- de sésèfctVl^çéô. ' Simler eroil que sur ec qu'il condamne l'hérésie de Pâage dans son ouvrage sur l'Incarnation, il flèn'bnça à ses erreurs avant que de mourir. ,„«., , ,, ,. ,7. C;iss ien parle d'une sœur qu'il a\oii sans la nommer; e! p. »3- ! ieut ce que nous sçavons de sa famille. Il dit que de-
puis qu'il éloil Moine, il n'avoil pu éviter de recevoir quelques-unes de ses visites contre l'avis des anciens Pères : ce qui peut faire juger que cette sœur étoit ou à Marseille ou dans le voisinage, et confirmer l'opinion qui fait Cassien natif de ce païs-là.
pros. mcoii. c. i. ' Quoique S. Prosper ait écrit contre lui, il ne laisse pas de ... 1 1 c. 2. n. t. je regar(jer comme un homme considérable dans l'Eglise par le rang de Prêtre qu'il y tenoit, par sa science dans les Ecricass. iost. Pr. p. turcs, et par sa capacité à écrire et à traiter les matières. ' S. '• Castor Evêque d'Apt relevé beaucoup la sainteté de sa vie,
Casd. in Ps.' 69. et son habileté dans toutes les Sciences Ecclésiastiques ; ' et 538* aînsL pr" P' Cassiodore l'appelle un homme très-éloquent; a ce que font » pros. chr. p. 745. aussi quelques exemplaires de la chronique de S. Prosper.
SES OUVRAGES
Tyr ors avons déjà marqué à quelle occasion, et en quel 1 1 temps Cassien composa ses ouvrages. Il en faut détailler maintenant les autres principales particularités. cass. inst. P. i- 1°. ' Le premier que nous connoissions, sont les douze lib9Genn. vit. ni. c. vres des Institutions. b Gennade les divise en trois parties, et si. ' ne donne le titre d'institutions qu'à la seconde partie, qui se-
lon lui ne contient que le 4e livre. La première comprise en trois livres traite de l'habit du Moine, et de l'ordre de la prière et des Pseaumes, qui s'observoit durant le jour et durant la nuit parmi les Moines de l'Egypte. La dernière partie, qui contient les huit derniers livres, est emploïée à traiter de l'origine, de la nature et des remèdes des huit péchés Phot. c. 19-. p. capitaux. ' Photius qui fait un grand éloge de cet ouvrage, soit pour la matière, soit pour le style, le divise aussi en deux
ABB
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f>arti« s. comme si eYtuii d« 1 1 x eiivrap'- différent^, l'un sur ■ eareg}§$ do Cénobites de l*Egyptft et l'autre &ur les huit principaux vices. Cette division .1 été suivie par Cuykius dans y édition qu'il nous a chuinte de pet ouvrage. Cassien cuu. intt. ,.r p.
cependant n'eu parle lui-même, que comme d'un seul el roê- L3dM,|-p« p me tviii di\i>e en dini/..' livre-. Il promet d'y représenter p. 3. quels étoieot les instituts et les règles des Monastères de l'Egypte, et de tempérer néanmoins pai' la pratique de ceux de la Palestine et de la Mésopotamie, ce que çeui de L'Egypte pouvoient avnirde trop austère et de trop difficile pour les (iaulois. C'est ce qu'il exécute dans les quatre premiers livres. Dans les huit suivants ' il explique avec soin les causes DuPm, iub. t. 4. et les sources des principaux vices qu'il réduit au nombre de p- 39huit, et ta manière de les guérir. ' 11 ne s'arrête point à rap- ca»«. inst. Pr. P. porter les prodiges que Dieu avoit opérés parmi ces solitaires, 3parce que son dessein étoit de recueillir ce qu'il avoit appris des Pères des déserts, pour la correction des mœurs, et pour arriver à la perfection de la vertu.
' Cassien s'y déclare déjà prévenu de son faux principe, que insi. 1. 12. <•. U. nous pouvons nous donner la bonne volonté, et que Dieu la p" 270' perfectionne. ' 11 y rapporte aussi, sans la condamner, l'opinion C; is. P. 278 1 de Pelage, qui ne faisoit consister le secours de Dieu que 2.ùrc.i!slp.Pi63.1' dans la loi. Cela fait croire que Cassien composa cet ouvrage avant que S. Innocent et Zosime eussent condamné les Pélagiens en 417 et 418. Du reste les Pères de la vie spirituelle ont toujours fait beaucoup d'estime de ces Institutions. ' S. Benoist en parle comme d'un livre propre à conduire les Ben. reg. c. 73. Moines à la perfection de l'état religieux, ' et Cassiodore ex- casd. inst. c. 29. horte ses Moines à le lire avec soin. a On croit sur ce que ^u^Ve , u Photius l'avoit lu, qu'il a été traduit en grec. b Le sieur de p- i?8. Saligny nous en a donné une belle traduction en notre lan- bBU)S- Vin- Cengue, imprimée à Paris chez Charles Savreux l'an 1667 enun volume in-8\
2°. Les vingt-quatre Conférences de Cassien ont été cass. coii. p.297écrites, comme nous avons dit, à trois différentes reprises, R86, depuis l'an 419 ou 420 jusqu'à 427 ou environ. ' Elles sont Fieu. h. e. t. 5. rangées non selon l'ordre des temps, auxquels Cassien les p" 639' avoit eues avec les Solitaires des déserts, mais selon l'ordre des matières. ' Ayant décrit dans l'ouvrage précédent l'ex- cass. coll. 1. Pr. térieur des Moines, il représente dans celui-ci quel étoit leur p- ~97" "98 intérieur. ' L'un est proprement pour les Cénobites qui vivent inst. i. t.
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coll. ibid.
en i-niniiiiiii dans l« 18. Mnna.-tere>; • cl l'autre est pour former drs Anachorètes, <|ni trouvent dan- ces eonlerenees les imiM'iis dr SiéJeVWfjà nue oraison eontinuclle, cl à la subli-
miir de la perfection.
Cil i.n\r;i-r i-l celui de Ions ceux de Ca»ien, où il se trouve plus d'erreurs. Nous ii\hiis rapporté ;i i I leurs les suites cou. 131 r. in. fâcheuses qu'eut sa I*.»1' ( lonlcrence. ' Il y condamne peni up" (i-°- dan t. l'opinion profane, comme il la nommer, des Pé(agfen&,
qui doniKinl lout au libre arbitre. piVh ndoienl que la ijrace de hieu «toit accordée selon les mérites d'un chacun. Mais enseigner, comme fait Cassien, que Dieu distribue ses dons, non selon sa toute-puissance, mais selon la foi qu'il trouve en l'homme, et qu'il n'y a pas mise, n'est-ce pas dire la mép. me chose que Pelage, quoiqu'en d'autres termes? ' CV>1 pour tous ces traits de doctrine, que les Continuateurs de Bollandus avouent qu'il n'est pas possible de justifier Cassien des erreurs du Semipélagianisme.
c. On accuse aussi ' Cassien de permettre dans sa 17e confép- rence l'usage du mensonge en certaines occasions, ' et d'enseigner dans la ie, que c'est un bien et un avantage que la chair p. ait des désirs contraires à l'esprit. ' 11 admet encore dans la 8e, comme une chose indubitable, que les Anges ont été créés P. avant le monde. ' Dans la 7e où il fait parler l'Abbé Serene, il établit bien clairement l'opinion qui enseigne que l'arae est corporelle. Le raisonnement qu'il emploie pour tâcher de le p. prouver, est le même ' dont se servit ensuite le fameux Fauste de Ries pour soutenir ce «entiment. Enfin les plus clair-voïants ont remarqué presque dans tous les ouvrages de Cassien un certain levain d'Origénisme, dont il est difficile de les purger. On voit par-là avec combien de prudence et de justice conc. t. t. p. 'le Concile de Rome sous le Pape Gélase, vers la fin de ce ,26,î' siècle, a mis les œuvres de Cassien au rang des livres apo-
cryphes; non pour en défendre absolument la lecture, mais pour leur ôter au moins l'autorité qu'ont les ouvrages irrépré- Ado. ci.r. P. -96. hensibles des Pères. ' C'est pourquoi Adon de Vienne avertit qu'il faut lire les écrits de Cassien avec beaucoup de précaution, sur-tout ceux qui traitent de la grâce et du libre arbitre. Nor. mst. Pei. i. 'Le II Concile d'Orange, selon la remarque du Cardinal 2. c. 23. p. 330. NoriSi condamne plusieurs des sentiments de Cassien et de casd. inst. c. 29. Fauste sur la Grâce. ' Victor Evêque de Martirite en Afrique p. 5-,5. i. entreprit de retrancher de Cassien ce qu'il y avoit de mauvais
Boll.
I. . attendant cet nu, • qui eihi
Moines à la lecture de Cassien, les avertil de le lire avec caution sur cette matière: Genn
! [ue de Lyon fit un abi _ les I sien; - ,- ,, M
quoi le Cardinal Baronios prétend que S. Bûcher l'avoif pur-
ge* di - ne, dit-il, Gefinade n'a
paroe qu'il »''t->it imbu des mêmes principes. Il semble même mi .1..1 i que Boranius a cru que 1 i aous avons; a<: c r-
i sorte. Mais puisqu'on y troc ta mot tout
S Prosper j condamne, ilestyisiWe que brins l'avons tel que l'a eu ce Saint, et tel qu'il des mains de son
Auteur. M. de Tillemonl avertit que cet abrégé de Gassien par S. Eucher ne partit plus aujourd'h li. L'on trouve ce- Bfl».B*r t. i. p. pendant eut!' - - i de S. Bûcher* imprimés à Ro-
me Fan 1564 'ii un volume in-f"lin. un ■ - qui porte ce titre Abrégé des livres de Jean Cassien fait par S: Eucher1. Cumme nous n'avons pu ei. ir cette . noua nous
bornons à remarquer, ou que M. de Tillemont. qui s'en est servi, a trouvé que l'ouvrage ne répofidoit pas au titre, ou que èet K-rit manquoit à son exemplaire.
M. de Saligny, qui a publié une traduction francoise des Institutions de Cassien, comme nous avons dit, ' nous en s. wn. Ce», a donné aussi une des conférences, imprimée à Paris Fan î en 2 volumes in-8°. Mais il a cru en devoir retrancher la 13e conférence pour de justes raisons qu'il a soin de marquer. On peut voir dans l'avertissement et dans l'approbation de cette traduction . et encore plus particulièrement dans les oui S m'Alard Gazeî ' a mis à la tête de son édition in-folio, l'estime que les anciens et les modernes ont faite de ces Conférence-. Notkerk Bègue les loue sur-tout Hoik. im. saLc pour le fréquent usage que l'Auteur y fait de l'Ecriture Sainte, et pour samaniere de l'éclaircir et de l'appliqu
La 23e ' a été imprimée séparément l'an 152* à Hain dans Bit. s. Vm. Cm. la Haute Saxe en un petit volume in-8°, sous ce ti "fé-
renee du B. Cassien Diacre de ConStarttinopte sur le libre arbitre. L'éditeur en a retranché le dernier chapitre, et y en a ajouté dix-sept autres sur la même matière, qu il a tirés de di-
i Cesison véritable nom François, quoi- Mais tous ceux qoi ont fait des vers à sa ;-irt l'appellent (Jaste, sur ce louarge, et qui ont pris son nom François, qu'^n latin use nomme lai-mime Gaiœus. le nomment Gazet.
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verses autres Conierenees de Cassien. C'est pourquoi cet écrit Mioit plus justement intitulé, Traité sur le libre arbitre, tiré des ( îonférences de Oassîen, et particulièrement de la '2..V.
t,ii. iiH,i. p. iso. 'Ce sont ces vingt-quatre Conférences, qui avec les douze
lss livres des Institutions, peuvent être nommées avec justice les
Ascétiques de Cassien*. On prétend que les huit derniers livres des Institutions, et quelques Conférences se trouvent en grec dans la Bibliothèque du Vatican. Mais on doit croire que c'est une traduction du latin, peut-être assez mauvaise. 11 est néanmoins certain que ces ouvrages ont été lus par les Grecs qui les citent, et que l'on en trouve quelques passages parmi les Apophthegmes grecs des Solitaires. On sçait que le 4e livre des vies des Pères du désert est tiré partie du premier dialogue de S. Sévère Sulpice, partie de ces ouvrages de Cassien. Ils ont été imprimés séparément des livres sur l'Incarna-
Bib. s. vin. cen. tion. ' La première édition fut faite à Basle l'an 1485 en un volume grand in-4°. ou petit in-fol. sans nom d'éditeur ni
...cas. Ben. d'imprimeur. La seconde édition parut à Venise, aussi sans nom d'imprimeur, l'an 1491 en un volume in-folio. En 1497 Jean Amerbach en publia une troisième à Basle en un volume
Bib. Maj. mon. in-4°, ' Simon Bevelaqua ou Boileve imprimeur de Lyon, en donna une quatrième en un volume in-8° l'an 1516. A la tête de cette édition, et de quelques autres, Cassien est surnommé l'Ermite, Johannis Eremitœ, qui et Cassianus dicitur .
...B.M.deEbron. ' En 1525 il yen eut une autre édition en même volume et Baib. t. î.p. au même lieu chez Jacques Myt. ' Denis le Chartreux aïant paraphrasé à sa manière ces deux écrits de Cassien, les fit imprimer à Cologne l'an 1540 en un volume in-fol. Cette édition parut de nouveau à Basle l'an 1559. C'est apparemment cette
Du Pin, Bib. t. 4. dernière ' que M. Du Pin a voulu marquer en imprimant 1359
»*B?b. ff. Min. Pour 1559. a Philippe Tinghi imprimeur de Lyon donna les
Cen- Institutions et les Conférences dans leur pureté l'an 1574 en
un volume in-8°.
cass. inc. p. 959- 3°. ' L'ouvrage de Cassien sur l'Incarnation est divisé en sept livres, et adressé à Léon Diacre de l'Eglise Romaine, qui fut depuis Pape, et qui avoit engagé Cassien à l'écrire, comme nous l'avons déjà observé. Cassien dans la préface fait paroître beaucoup d'humilité, et témoigne une grande répugnance à reprendre la plume, contre la résolution qu'il avoit formée de garder le silence, après avoir donné, dit-il, des marques de son insuffisance en publiant ses Conférences
spirituelles.
spirituelles. Il suppose toujours que Neslorius étoil encore I [ue de < Liuople : oe qui faiJ voir qu'il
ouvrage avant te Conçue d'Epbese, ou Neslorius fui d< j
Daosl premier li plupart des lie- i i. « m. p.
: » 1 1 • - le mystère de l'Incaruati-ai. el mfynfi eetlef - Ippl il pri l' i. ! que U - prineij - floçtfié lieu a l'erreur de Neslorius. Uni.- le seroiid et troisième livre il p.inwoM. prouve par l'Ecriture et par 1rs _ - que BQU9 avOU8 *■■ J- I. t.. qu'il i si Dieu et liniriiin/ : qu'il a toujpjWS eu en lui Ja Divinité, la Majesté, la Puissance, et que la Sainte Yi
pas seulement mère du Christ, mais qu'elle e>>t aussi memc Dieu. 'Dans le 4e livre il montre par l'Ecriture, que p. ioo-ioig.
. avant que de se l'aire homme, etoit Dieu de toute éternité, et que la Sainte Vierge a enfanté un fils qui étuit avant elle, et plus grand qu'elle; puis il s'attache à prouver l'unité de personne en J. C. ' Dans le .7' livre, après avoir comhat- p. i<»iT-i->i^. tu l'erreur des Pélagiens et celle.- de Ne-torius qu'il dit en approcher, il fait von que cette unité de personne est réelle., et non pas morale. 'Dans le Ge il in^i-k- sur 1- -ymbule d'An- p.io«-ioG9. tioehe, où Nestorius avoit pris naissance, et où il avoit été él^vé t-t y avoit reçu le saint baptême, j Dans le 7e enfin, après p. 108.3-1130. avoir répondu à quelques objections des adversaires qu'il combat, il les presse par les autorités des principaux Pères grecs et latins, et finit en exhortant les citoïens de Constantinople à demeurer fermes dans la Foi Catholique, et en demandant à Dieu qu'il lui plut d'insinuer dans le cœur des Fidèles par le don de son amour, les vérités qu'il lui avoit fait la grâce d'écrire.
Simler observe que cet ouvrage de Cassien est le mieux vu. p. 47. 2 écrit de tous ceux qu'il a publies, et qu'il contient une d-ctrine très-pure sur le mystère de l'Incarnation. Cassien appuie ee qu'il y dit d'un grand nombre de passages de l'Ecriture et des Pères de l'Eglise, auxquels il joint des raisonnements très-solides. 11 y combat fortement et y condamne sans détour l'hérésie de Pelage, et celle où étoit tombe Léporius.
Ces sept livres sur l'Incarnation ont été imprimés séparé- Bit. cas. Ben. ment ces autres ouvrage- de Cassien à Basle, chez André Cratandre l'an 1534 en un volume petit 8°. 11 y en eut une .... s. Pet.Mon. autre édition faite à Paris l'an 1543 par Pierre Gautier pour Jean Barbé et Claude Garamont en un volume in-8°, avec
Tome II. F f
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le sermon de S. Cyrifle, $,ur ce que le verbe de ^"'" s <'sl /"'t
.... Balai, t. -2 homme. ' ( le même <>u\ rage de I lassicn fut encore imprimé à
p Paris en même volume l'an 1569^, après avoir él$ n:\ii sur
Scri. vet. lat. p. un ancien manuscrit. ' .lo.sias-Sinilcr l'inséra ensuite dan> le
recueil des anciens monuments latins contre Nestoritts, jEui\ clies, et les Acéphales, qu'il fit imprimer ;i Zurich l'an
p. m. i2-i7. 2. 1571 en un volume in-folio. ' A la lin de ce traité de Gassien il ajoute une vie de l'auteur tirée de ses ouvrages, laquelle
p. 47.2. 50. i. n'est pas mauvaise. ' 11 y a joint aussi des notes de sa façon sur Les sept livres.
Tin. ibid. p. 182. ' M. Pithou avoit un manuscrit fort nouveau, qui contient un abrégé des livres de Gassien sur l'Incarnation. L'on pourroit croire que c'est l'abrégé que fit S. Eucher de quelques
Genn. vir. m. c. ouvrages du même Auteur. ' Mais Baronius l'entend partir
t,{" ""'' p* >0' culierement des Conférences de Cassien, et peut-être devroiton l'entendre aussi de ses Institutions.
T.ii. ibid. p. 188. 4°. ' On attribue à Cassien quelques autres ouvrages, qui sont très-douteux, pour ne pas dire supposés. On rapporte sous son nom un fragment d'un ouvrage sur le moïen d'éteindre les passions; mais on juge que ce n'est point le style de Cassien. Nous ne sçavons ce que c'est que ce fragment, à moins que ce ne soit une homélie gréque avec la traduction latine, sous le titre : Du remède spirituel du Moine, De spiritali medicina Monachi. Geofroi Tilman Chartreux nous l'a donnée sous le nom de Cassien, à la fin de la version latine des homé-
Bib. Bai. t. 2. p. lies de S. Jean Chrisostôme sur les Pseaumes. ' Il paroît que quelques-uns -attribuent encore à Cassien une Confession Théologique, avec une explication de la Messe à l'usage de
tu . ibid. Rome, ; et un livre du combat des vices et des vertus. Ces
ouvrages ne sont point dans l'édition de Gazet; et le P. Guesnay dit que l'on n'en sçait point l'Auteur, mais qu'assurément ils ne sont pas de Cassien.
p. no. 5°. ' On parle d'une règle de Cassien pour le gouverne-
Cass. inst. pr. p. ment des Monastères. ' Il est certain par la letre de l'Evêque Castor, que Cassien avoit établi une règle pour son Monastère, avant qu'il écrivît ses Institutions. Mais on ne sçauroit dire précisément quelle étoit cette règle. Peut-être n'étoitce que quelques règlements des Solitaires d'Egypte, qu'il fit ensuite entrer dans le corps de ses Institutions, lorsqu'à la prière de S. Castor il les rédigea par écrit. Pour ce qui est
Tiii. ibid. de celle ' que l'on dit s'être pratiquée dans le Monastère de
A BBB.
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S. Ai'cdc ou Hirier, À la fin du VI siècle, <i que S. Benotl d'Àniane cite dans sa concorde des règles, les Sçavants croïerit que c'étoit une règle tirée de divers endroits <!<• Cassien, particulièrement du 'r li\ re de ses Institutions, abr éi changé selon le besoin, plutôt qu'une règle faileexprès par nôtiv Auiciir. ('.<• ijui confirme cette opinion, c'est que S. Benoit n'aùroil pas manqué de la faire entrer dans son code dos n '• s.
6°. ' M. de Tillomont n'est pas éloigné de croire que lés t. i p. 540 :,, actes de S. Victor Martyr à Marseille sur la lin du III siècle. Lesquels se trouvent dans M. du Bosquet et dans le recueil ae Doni Ruinart, sont l'ouvrage de Cassien. Mais outre que les sentiments de l'Auteur de ces actes sur la grâce, sont différents de ceux de Cassien. on n'v trouve point le même style que dans ses autres écrits : ce qui nous paroit suffisant pour ne lui pas donner ces actes.
S HI- SA MANIERE D'ÉCRIRE
'/^v 1 elqies modernes prétendent que Cassien a écrit thi. h. e. r. u. \J en grec; mais cela ne se pourroit soutenir au plus p' l8/* que pour les livres sur l'Incarnation, où il parle à ceux de Constantinople. Encore cela seroit-il faux, à moins que l'on ne supposât que le latin que nous en avons, est une traduction qu'il auroit faite lui-même; csr on y voit sensiblement toute sa manière d'écrire, et d'ailleurs l'ouvrage n'a point l'air d'un traduction. Pour ce qui est de ces Conférences, ' il dit cass. coii. 1. pr. lui-même qu'il les a écrites en latin. Le style de ses Institu- p' ~>97' tions, et les personnes pour qui elles sont dressées, ne laissent aucun doute qu'elles n'aïent été écrites en la même langue. Comme Photius et quelques autres Grecs citent ses ouvrages, et qu'ils ne disent point qu'ils étoient en latin, il y a apparence qu'on les a traduits en grec, peut-être même dès le VI siècle.
Gesner témoigne que de son temps les écrits de Cassien Gesn. Bib. api. t. se conservoient encore en grec dans les Bibliothèques d'Ita- l,p-4M1lie. Il ajoute même qu'il en avoit lu en cette langue les huit livres contre les vices, c'est-à-dire les huit derniers livres des Institutions et neuf Conférences.
F f ij
vs.e,:,.,, ?-s CAW1BN,
tïu. ibid. p. 181. Le stVle de Cassien est un [>ell diffus. On > irouve cte l,i
Phot. c. 197. p. Vivacité, de l.i iiHIHé, èl nue manière (l'/'crii'c ;il!iVm1)Ic. ' Il
est très-propre à insinuer les maximes qu'il avance; Lorsqu'il entreprend de prouter quelque fcbtose, il l'établit pàè plu- Sieurs passages de l'Ecriturèi ci par des exèrrtpleè sënsifctes,
dq Pin, Bib. t. 4. qui f6nt voir comme des yeux ce qu'il dit. ' M. Du Pin con-
p# " vienl que Cassieri a une grande facilité pour s'énoncer!;
mais il juge que son style n'a rien de grand ni d'élevé. Il avoue neâhihôms qu'au sentiment de Photius son style répond aux choses qu'il traite : c'è qui est en foire un grand éloge.
cass. vu. p. i7.i. Nous avons déjà remarqué après Simler ' que les livres sur l'Incarnation sont écrits avec plus de pureté et de politesse, que les autres ouvrages de Cassien, dans lesquels il se trouve des mots étrangers et nouvellement fabriqués, sans doute ou pour les rendre plus intelligibles à ceux pour qui ils étoiml écrits, ou pour exprimer certaines choses louchant les Solitaires de l'Egypte et les autres, lesquelles n'avoient point encore de termes consacrés dans la langue latine.
rai.ibid. p. 188. ' Cassien marque en divers endroits les différences entre le texte grec et la vulgate. Et quoiqu'il se serve pour l'ancien Testament de la version des Septante, comme toute l'Eglise faisoit alors; il marque néanmoins quelquefois ce que porte l'Hébreu selon la meilleure version, c'est-à-dire selon celle de S. Jérôme. Au reste on peut dire en général que nous avons peu d'ouvrages de ce siècle composés en latin, qui soient mieux écrits, et où il y ait plus d'érudition que ceux de Cassien.
g. IV.
EDITIONS DE TOUTES SES ŒUVRES
près avoir marqué les éditions des ouvrages de Cassien séparés les uns des autres, il nous reste à donner le dénombrement de celles qu'on a faites de toutes ses œuvres réunies ensemble. La première que nous connoissions, Bib. Lug-Bat. p. - est celle qui parut à Basle en 1559 avec les ouvrages de Cen."" ' ' S. Jean de Damas en un volume in-folio, apparemment ...s. vin. cen. comme les deux suivantes, ' chez Henri Pétri, par les soins de Marc Hopperus. Ces œuvres furent réimprimées au même endroit, en même volume, et avec les mêmes écrits de S. Jean de Damas, les années de 1569 et 1573. Il y a ap-
abri:. j.".i
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parenee que c'eal cette (Jerniere édition que Cave a voulu ni;ii'(|ucr par L'année 1575; car noua n'en trouvons point ailleurs de celle année-là.
Henri Cuykius, depuis Evoque de Ruremonde. aïanj ....m«j. mon.
revu le texte dr Cassien sureiiH] diu rs manuscrits, en donna une antre édition a\ee des notes, qui l'ut laite à Anvers
l'an 1578 en un volume in-'.'. Elle parut de nouveau a ûigeil
Home i n même volume les années 1588 et 1611. Dans celte dernière édition les sept livres sur l'incarnation ont été revus sur un ancien manuscrit, ou plutôt imprimés sur L'édition de ce Traité laite à Paris en 1569, qui avoit été revue de la sorte.
Dès 1580 Dominique Bœsa publia une nouvelle édition ftid. de toutes les œuvres de Cassien, laquelle fut donnée à Rome en un volume in- \\ Et ce qui doit paroître assez extraordinaire, ' Pierre Ciaconius publia au môme endroit et la mè- Bib. Bar». 1. 1 p. me année en un volume in-8°, celle qu'il avoit préparée avec 8* ' "' des notes. Celle-ci fut renouvcllée à Lyon en l'année 1G0G. Quelques Ecrivains observent qu'il en parut une édition à Rome avec des notes très-suspectes, vers la fin du XVI siècle. Mais ils n'en marquent ni l'année ni la qualité du volume. C'est peut-être l'édition qui fut faite au même endroit en Tannée 1590.
Dans la suite Alard Gazet Religieux de l'Abbaïe de S. Vaast de l'Ordre de S. Benoit à Arras, entreprit de donner une nouvelle édition de toutes les œuvres de Cassien. Il se servit sur tout de celles de Cuykius et de Ciaconius, comme les plus exactes, et de la Paraphrase que Denis le Chartreux avoit publiée sur les Institutions et les Conférences, et revit le texte de son Auteur sur divers autres imprimés et quelques manuscrits. Cette édition fut d'abord donnée à Douay chez Baltazar Bélier Tan 1616 en deux volumes in-8°. Le premier volume contient les Institutions avec un commentaire et des notes; ' la Règle de S. Pacome; les fleurs de Cassien, ou les Bib. Maj. mon. sentences les plus remarquables tirées de ses ouvrages, et les sept livres sur l'Incarnation. Dans le second volume se trouvent les Conférences avec des commentaires et des notes ; la doctrine catholique de Denys le Chartreux substituée à la 13e Conférence; l'ouvrage de S. Prosper contre Cassien; quelques-unes des notes de Cuykius et de Ciaconius ; et les statuts de deux Chapitres généraux de l'Ordre de S. Benoit.
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Après la morl de Gazet^ Jean-Baptiste el Guillamne Ri- \ crins Imprimeurs à Arras, redonnereiil son édition (ah 1628, avec lès tiotes cOnsidérablemenl augmentées, en trois tomes in-folio, qui nesonl qu'un assez gros volume. La même édition parut encore de nouveau en même volume ('an .Barb. 1. 1. p. 1842 a Paris chez Laurenl Cottereau , ' el à Lyon. Cette diTiiinv a f)our titre, ./. Cassiarii Collationes Patrum, ejusden^ vitaetopçra quœscripsit : titre différent de celui de (édition dfÂrrâs, et qui féroit douter si celle de Lyon auroit éié faite sur l'autre. Nous ne sçavoiis sur quel fondement s'est appuie uis. u.ii. i»h. p. ' Frisiiïs, pouï marquer une édition d^so?(uvres( de Ca^sien en grec et en latiri faite à Basle. Comme les première? éditions de cél Auteur ont paru à Basic avec S. Jean de Damas qui esj grec et latiii, n'auroit-il point crû, sans l'examiner, nue Cassien étoit aussi en ces deux Langues? (VI.)
ANONYME
Auteur dfs Actes de S. Victor, Martyr a Marseille.
Trois Auteurs différents ont écrit en divers siècles l'histoire du martyre de S. Victor, ' qui souffrit à
Marseille vers la fin du III siècle de l'Eglise, ou au commencement du IV. L'un de ces Ecrivains l'a fait au siècle suivant comme il paroît; et c'est uniquement de celui-là que nous entreprenons de parler ici, le second n'aïant écrit au plutôt qu'au IX siècle, et le troisième peut être encore plus Tiii. h. e. t. 4. tard. D'abord il est visible et ' par le style qui est trop p* loi' poli et trop éloquent, et par les harangues qui sont trop lon-
gues et trop ajustées, que ces premiers actes ne sont point originaux, et qu'ils ont été composés à loisir et avec étude. Act. Mari. n. i7. ' La fin marque même que c'étoit assez long-temps après le p" 308- martyre du Saint, lorsque son tombeau étoit déjà devenu
célèbre par une longue suite de miracles.
Tiiu ibid. p. S49. ' Mais ces actes ne laissent pas, au jugement des Sçavants, de
mériter nôtre respect et notre créance, au moins pour le fond
des choses qu'ils contiennent. En effet ils sont écrits avec une
P 7^5. pieté, une gravité, une éloquence, une érudition ' digne des
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grands hommes qui (îeurissoienl dans les Gaules au commencément du \ siècle . et telle qu'on I > voyoit avant la décaden-; cèdes letres, que nous avons marqué y être arrivée après le milieu de ce même siècle. De sorte quon pourroit les mettre au rang de ceux de S. Maurice par S. Eucher, et que l'on q ■ doit pas mépriser quelques faits extraordinaires que l'on 3 rencontre.
'Comme Cassien a été Abbé du Monastère, où Ton eon- p. servoit les reliques de & Victor, il y auroit lieu de croire que
actes sont de lui , ' d'autant plus que leur Auteur connois- v>- m ut. a. i_. soit fort bien Marseille. L'Eloge magnifique qu'il fait de cette 30e. ville dès le commeneemeiit de son ouvrage , et quelques autres circonstances ne laissent presque aucun sujet de douter , ou qu'il n\-n fût natif, ou qu'il n'y eût fait sa résidence. Ce qui pourroit empêcher de les attribuer à Cassien , ' c'est que TiU. îbid. p. m. la grâce qu'il aimoit ou connoissoit peu , est assez autorisée dans ces actes : quoiqu'il puisse arriver que ceux mêmes qui rejettent quelques parties d'une vérité, se fassent honneur d'établir celles qu'ils reçoivent.
Après tout néanmoins on aura de la peine à se persuader , que Cassien dans les sentiments où il étoit au sujet de la grâce , eût pris d'un endroit assez éloigné occasion de parler en faveur de cette même grâce , comme fait l'Auteur de ces actes/ Quo facto, dit celui-ci en parlant de S. Victor dans la Act. jjart. n. 10. plus grande violence de ses tourments , cum diutius acerrime torque retur , attollens in cœlum h/mina , piam tolerantiam à miser icor dis simo pâtre Deo, cujus id essedonum noverat, precabatur. Assurément ce trait de doctrine ne convient pas à celle de Cassien.' qui enseigne que l'homme peut de soi-même résister Cass. cou. 1.3. c. a la tentation ; que le bien que nous taisons , ne dépend pas ma. sm e» moins de nôtre libre arbitre que de la grâce de J. C. et d'ailleurs nous ne découvrons point son style dans ces actes. Le style de Cassien est plus coupé , plus rempli d'antithèses , au moins dans son ouvrage sur l'Incarnation , moins élevé , et moins énergique. Il semble donc qu'il n'en faut pas davantage pour croire que ces actes ne sont point de lui ; quoique leur Auteur , qui nous est d'ailleurs inconnu , ait vécu de son temps et dans le même pais. On peut faire à peu près le même raisonnement à l'égard de S. Honorât' de Marseille , à Bon. m. Jui. p. qui l'on attribue aussi ces mêmes actes. On y pourroit bien reconnoître sa doctrine ; mais on n'y apperçoit point sa ma-
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niere d'écrire, qui esl plus claire, moins diffuse el moins fleurie. Boiq. i. s. p. ht- 'M. Bosquei esl le premiérqiu' hous a donné ces actesde
S. Victor, pour prouver quelques-uns des faits qu'il avance dans le i livre de son Histoire Ecclésiastique des Gaules.
An. Mai. p. 298- ' Après lui Dom Ruinart les ayant revus sur divers manuscrits, lésa insérés dans sou recueil dos actes sincères et choisis des Martyrs. On les trouve aussi dans les Paralipomenes de M. Colbmiëz à la Bibliothèque de Guîilàttme Cave. M. do Tillemont en a donné un traduction exacte en notre langue avec ses remarques , au 4'' tome de ses Mémoires pour l'Histoire de l'Eglise.
BoU. 21. .lui. i>. ' Depuis ces différentes éditions, les Continuateurs de Bollandus ont réimprimé les mêmes actes au 21"' jour de Juillet , tant sur les exemplaires déjà imprimés , que sur un manuscrit
p. ii-2. 2. 143. i. que leur avoit envoie le P. Chifflet. ' A la tète de ces actes ils en ont publié d'autres très-courts, sur un manuscrit qui leur est venu d'Utrecht. Ils doutent si ceux-ci ne seroient pas les actes originaux , dont les autres ne seroient qu'un commentaire. Mais il y a toute apparence qu'ils ne sont qu'un abrégé des plus longs, fait pour l'usage de quelque Eglise, afin de s'en servir dans l'office du Saint , à quoi les autres ne paroissent pas propres pour leur prolixité.
CONCILE DE RIES
conc. t. 3. p. 1285. ' y e sujet de la convocation de ce Concile fut pour reme- JLi dier aux désordres de l'Eglise d'Embrun. ' Quoique cette ville fût dès lors selon le civil , métropolitaine de la province des Alpes Maritimes , elle ne jouissoit point encore du
p. 1285. 1286. droit de métropole dans l'Etat Ecclésiastique. ' C'est ce que le Concile témoigne bien clairement , la déclarant soumise à un Métropolitain. S'étant trouvée sans Evêque , des factieux y firent élire contre les Canons un jeune homme nommé Armentaire , qui fut aussi irrégulièrement ordonné , qu'il avoit été élu. Deux Evêques seulement se trouvèrent à son ordination , et ne demandèrent point ni que le Métropolitain y consentît , ni que les autres Evêques de la province les au-
p- 1285- torisassent. ' Il est vrai que dès le jour même qu'ils eurent
fait cette faute , ils s'en repentirent , et en demandèrent plusieurs
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siçurs fois pardon] s'excusanl sur l'espèce de violence qu'on leur avoii laite , et sur ce qu'ils ignoroient les Canons sujet decette eicuse n*éloitpas pardonnable; mais il nelaissoil pas de rendre leur faute moins grieve, que s'ils avaient violé (ir- reglesqu'ils auroient connues.. Armentaire de son p. : côté reconnut même par écrit , que son ordination étoit nulle d illégitime. 11 ne laissa pas cependant d'ordonner quelques personnes. , entre lesquelles on prétendoit qu'il y avoil même des excommunies,
'Ce fut donc sur cette affaire que le Concile s'assembla p. m dans la ville de Ries , le troisième jour des Kalendes de Dé- p.i cembre, sous le Consulat de Théodose le jeune pour la 17'' fois, et de Festus , c'est-à-dire le 29'' jour de Noyeu jr39. Les Evêquesqui s'y trouvèrent, étoient de cette par- p. 1*93 tie de la Viennoise la plus proche d'Arles : ce qui doit s'entendre delà seconde Narbonoise, et des Alpes maritin sur lesquelles les Evèqnes d'Arles étendoient alors leur juridiction. ' S. Hïlaire d'Arles y présida à la tète de onze à P. uns. udouze autres Prélats : Jules, ou plutôt Julien de Cavaillon , J.49,^ ^"65H E' Areade de Vence , Auspice de Vaison , S. Valerien de Cemelle et de Nice, Nectaire de Digne, Théodore de Fréjus, S. Maxime de Ries. On ignore les Sièges des quatre suivants , Audence, Sève rien , Sévère, et Claude ; Constantin ou Constantien , qui peut être Evèque de Die , ou de Gap , ne pouvant y assister en personne . y députa un de ses Prêtres nommé Vincent , dont nous aurons occasion de parler dans la suite. ' Tous les Evèques furent touchés et du trouble que conc.t.3.p sûulîroit l'Eglise d'Embrun , et du malheur de ceux qui l'avoient causé. lisse réunirent dans le dessein, non de punû les fautes qui avoient été faites , mais d'y remédier plutôt par une charitable condescendance , que par une juste sévérité.
Les règlements de ce Concile sont compris en huit Ca- p. 1280-1289 1 g. nons, que nous avons encore avec une petite préface qui se }; 7^/40-49. ' lit à la tète , et les souscriptions des Evêques qui assistèrent à ce Concile.
' Le 8e Canon que M. Baluze a recouvré , manque dans un Bai. conc. p. 947. exemplaire manuscrit de la collection d'Isidore. Mais au lieu de ce Canon il y en a deux autres , dont le premier ordonne P. 948. l'excommunication , et même l'exil pour ceux qui voudroient troubler l'ordre des Canons , et exciter des séditions contre l'Eglise et ses Pontifes ; leur accordant néanmoins la corn- Tome H. G g
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iiitinion après la pénitence , mais les eiûluanl du Clergé. Le sectind porte qu'il suffi! dç tenir par an deux Conciles pro-
p. 949. Miicinnx, auxquels leslYèlres, les Miaeres . les JugeS- les
Gorpa de ville, qu'il nomme Curiales* et les particulier.^ seront obligés d'eseiatei!.
Tiii. ibid. p. 843. Ces deux Canons [>n roissoii I fort suspects aux Scavants ; ' et. M. Baluze ne veut poinl assurer qu'ils soient véritablement du Concile de Ries. Le style tout-à-fait barbare du premier convient mieux au VI Lï siècle qu'au V, où l'on ne voit point que les Evoques s'attribuassent l'autorité de bannir personne. Pour le second Canon , il est visible par le 8e de Ries , et par d'autres du même temps, que l'on se tenoit trop heureux parmi les troubles qui regnoient alors , de tenir par an un Concile provincial , où il ne paroît pas que les Juges et les particuliers fussent obligés d'être présents. D'ailleurs comme ce second Canon règle les devoirs des Métropolitains , il semble être d'un Concile national J au lieu que celui de Ries paroît n'avoir été composé que des Evêques, qui reconnoissoient Arles pour leur Métropole.
I CONCILE D'ORANGE
Conc. t. 3. p. ' /^e Concile prend quelquefois le nom de l'Eglise dans U53. 1493. \j laquelle il fut assemblé au Diocèse d'Orange , et qui se
nommoit Justinienne , ou Justienne. Mais il est beaucoup plus connu sous le nom de Concile d'Orange. Il est ainsi nommé, non pour s'être tenu, comme le second au siècle suivant , dans la ville d'Orange , mais seulement dans le dio- P. 1453. cèse. ' Son inscription , qui est uniforme dans tous les anciens
P. 1445. manuscrits , ' marque le jour de sa célébration au 6e des ides
de Novembre , sous le Consulat de Cyrus , qui étoit seul Consul cette année-là, que l'on comptoit pour la 17e de l'Empire de Valentinien III, et la seconde du Pontificat de S. Léon I , c'est-à-dire le 8° jour de Novembre l'an de J. C. Tin. h. e. t. 15. 441 , deux ans après celui de Ries. ' Il ne paroît point d'ocp-68- casion particulière de sa convocation. Ainsi on peut le regar-
der comme une suite de la résolution prise dans celui de Ries , d'en tenir un tous les ans.
Conc. p. 1452. ' Il s'y trouva seize Evêques et le député d'un dix-septiéme ,
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à la tête desquels é toit S. Hilaire d'Arles, qui j présidai Les autres dont on connoîl les Sièges, bôM Uonstantia de hic, p.i4it|Tiii.iUd. ou de Gap , selon le P. Sirmond, .Iules, ou Julien de < '-.i\ .ulloii , Auspioe de Vaison, Théodore de i-'rêjus, S. Maxime de Ries, S. Bûcher de Lyon, qui s'y trouva par ' occasion, n'étanl pas de la Province, comme il le marque lui-même dans sa signature : Nectaire de Digue, Ingenuus d'Embrun , Cérecc nomme' dans les letres de S. Léon, mais dont on ignore le Siège , et S. Salone de Genève, fils de S. Euclier. On ne sçait point non plus de quelles Eglises éloient Evoques les- suivants, ' Glande, Audence, Agreste, Juste, Augustal, Gonc. p.i*5i. et un autre Claude , au nom duquel Superventor assista au Concile , et le souscrivit. La plupart de ces prélats avoient déjà assisté à celui de Ries , comme nous avons vu. Ils dressèrent 30 Canons, qui contiennent des règlements importants pour la discipline de l'Eglise. ' On les trouve dans Conc t. 3. p. les divers recueils généraux des Conciles, aux endroits i^S^r.!: que nous marquons à la marge. Il y a vingt de ces Canons "■ p- 27-2-284. qui furent réitérés et confirmés dans le III Concile d'Arles tenu en 443.
Le second Canon de ce Concile d'Orange a été le sujet Conc. t. a. p.
d, ,1 1 .. ^ °1. , ~ ~v 1447 Du Pin.bib.
une célèbre contestation entre Petrus Aurehus et le P. Sir- t. 4. p. sso.
mond,àcause d'une particule négative omise dans quelques
anciennes éditions, mais qui se trouve dans les manuscrits ,
et que le sens du Canon demande naturellement.
Le 3e Canon souffre aussi quelque difficulté par rapport à la première partie , où il est parlé de la communion accordée aux moribonds ; et les Sçavanls ne s'accordent point à
i. Il paroit étrange à quelques Sçavants de Rome, avoitété bâti pour servir d'asyle de voir S. Eucber assister à ce Concile à ceux que les Allobroges cbasseroient de d'Orange, et encore plus de scavuir que Vienne, il n'y a pas lieu de douter qu'il ne S Hilaire d'Arles présida au Concile de Be- fût de la même province. On croit même sançon, dont on parlera dans la suite. Pour que cela dura long-lemps, el que c'est pour lever ces difficultés quelques-uns disent cette raison que S. Eucher assista au 1 Conque L\ (in et sans doute aussi Besançon fai- cile d'Orange. Mais en raisonnant de la soient" encore alors partie de la province en- sorte on n'a pas fait attention, ' que S. Eutiere de Narbone. Ils citent à cet effet ' Am- cher déclare lui-même en souscrivant ce mien Marcel tin, qui assure qu'en son tems Concile, qu'il n'était pas de la province. la Nubonoise comprenoit Lyon et Vienne. Ainsi la difficulté demeure dans tout son en- Regebanlur autem Gallite omîtes, dit cet tier; et il n'y a gueres moïen de la lever Historien, potestate in partes divisa qua- autrement que de dire, que ce fut par octuor, quorum Narbonensis una Viennen- casion que te S. Prélat se trouva à ce Consem intra se contiitebat et Lugdunensem . cile. • Or comme Lyon suivant l'ordre du Sénat Conc, Ibid.
Cyp.
not.
Amm
\ Nil I I I
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l'expliquer. ' Le I*. Sirmond prétend qu'il s'agit de la cominiiiiioii Eucharistique, expliquant cetendroit par k 13eGan, ,n de Nicée, qui veut que l'on donne le viatique auï mo-
i,.ii:..-.. l'iluuids qui se sont soumis à la pénitence. ' M. de l'Àubespine
.m contraire soutient que le Concile neparie que de la communion aux suffrages de l'Eglise . et que c'esl ce que les Pères oui nommé Viatique. Il faut avouer que cette explication est plus conforme au sens du Canon que la précédente, nomme le ioni .isscz voir les farwe&ùesufficdi, de confjruentcr, et l'opposition (jue fait 1(3 Concile de cette communion accordée aux moribonds \ à la communion légitime que l'on accord* >il à ceux que l'on reconcilioit par l'imposition des mains. D'ailleurs quel moïen de croire que l'on aecordât à ces moribonds la communion Eucharistique, <jui est la plus grande réconciliation qu'ait l'Eglise , et qu'on leur refusât la réconciliation par l'imposition des mains, qui n'étoit qu'une préparation pour participer à la Communion Eucharistique? De sorte que P. 145- 1 1. t. p. ce Canon est presque le même ' que le second du premier 10t- Concile de Vaison, et le douzième du III Concile d'Arles,
qui ordonnent de recevoir l'oblalion que l'on fera pour ceux qui meurent dans la pénitence , afin que nul d'entr'eux ne soit privé de la communion.
P. i45o. Jusqu'ici le 17e Canon a paru extrêmement obscur. ' Il por-
te qu'il faut offrir le calice avec le ciboire , et le consacrer en Herm. Conc. t. i. y mêlant l'Eucharistie. ' Quelques Interprètes ont cru que cee.i62.p.48i, ]a sjgnifie que qUand on veut consacrer un calice ou un ciboire , il faut célébrer l'Eucharistie dans ces vases. Mais ce n'est point-là le vrai sens de ce Canon. La petite explication de la Liturgie Gallicane publiée depuis peu , jointe à un endroit du 85e chapitre du livre de la Gloire des Martyrs par S. Grégoire de Tours , nous fait entendre à merveille ce que les Man. th. Anecd. Pères du Concile ont voulu dire par là. ' Il y est marqué t. 5. p. 95 i not. qU'aux messes solennelles avant la consécration , le Diacre portoit à l'Autel dans un vase ordinairement en forme de tour, l'Eucharistie consacrée un ou plusieurs jours auparavant, p. 87. et que l'on offroit ainsi le nouveau sacrifice. ' De sorte qu'or-
donner, comme fait ce 17e Canon, d'offrir le calice avec le ciboire , et le consacrer en y mêlant l'Eucharistie , n'est autre chose qu'enjoindre de porter à l'Autel , avant qu'on en vienne à la consécration qui se fait à la messe , le ciboire où repose le corps de J. C. afin d'offrir les SS. mystères en sa présen-
D'ORANGE. m
iv. iVui-riiv aussi mêlnii-on tes anciennes espèces consacrées avec celles que l'on consacroil «le nouveau. Les ternies donl e lerl le ( loncile. semblent le dire.
'Dans le 29*. Ganon les Pères du Concile confirment les cooe. uad. règlements qu'ils viennenl de dresser, et déclarent qu'ils doivent être suivis par i n\ ti par leurs confrères. Ils y blâment deux, qui au mépris des Canons qui prescrivenl deux Conciles par an. négligent de s'y trouver, ou « 1 > envoyer des députés de leur part. Afin d'ôter tout prétexte d'excuse, et qu'il ne lui pas besoin d'y inviter, ils convinrent que nul Concile dans la suite ne se sépaivroil. sans avoir indique' celui qui de\oil se tenir après. En conséquence de ce décret, ils indiquent le Concile de l'année suivante au 18° jour d'Octobre à Luciene dans le même Diocèse d'Orange* Il paroît que ce Concile fut ensuite transféré ailleurs pour quelque raison que nous avons pas. et que c'est le même que celui qui se tint à Yaison au mois de novembre 442, comme nous allons voir. Ce 29e Canon d'Orange nous apprend quelques autres particularité.^ remarquables pour l'histoire des Conciles. Chacun des Evêques qui assistèrent, emporta avec lui un exemplaire des actes de l'Assemblée, et S. Hilaire d'Arles, en qualité de président, se chargea d'en envoïer autant aux Evêques absents. Comme le jour auquel se devoit assembler le Concile prochain, y étoit marqué, ces exemplaires servoient d'avertissement aux Evêques pour s'y trouver, et suppléoient aux letres circulaires que les Métropolitains étoient obligés d'écrire pour en donner avis.
On ajoute à ces 30 Canons quelques autres décrets cités p- i««- i*a par (Jralien et par d'autres. Ils regardent la manière et la l'orme d'excommunier, et de reconcilier ceux qui sont dans l'excommunication , et contiennent trois oraisons à cet usage. Mais il ne paroît pas que ces décrets fassent aucune autorité.
I CONCILE DE YAISON.
■jvr o u s venons de voir ' que le Concile d'Orange avoit Conc. t. 11 arrêté, que l'on tiendroit celui de l'année suivante au 18e jour d'octobre dans un lieu nommé Luciene, au même
v su; cil.
Diocèse, Apparemment quelques raisons en retardèrent la
p. lis convocation, et en firent changer le lieu. Car il s 'assembla
dans la ville de vaison au pais des anciens Vocôntiens aujourd'hui le Co-mtal Venessin, chez Auspice Evêqué de l'Eiilisi- Catholique, le Ï'.V jour de No\cnibre, .-uns le consulat de Dioscore, la 18e année de l'Empire de Valentinien [II, la
p. U59. 1499. troisième du Pontificat de S. Léon I, et de .1. C. 442, ' C'est le premier aesaeux seuls Conciles qui se soient tenus à Vaison, quoique quelques-uns en comptent trois sans nul fondement. Il ne faut point chercher d'autre sujet de sa convocation, que le décret formé dans plusieurs Conciles d'en assembler tous les ans un, ou deux même, si les temps le pouvoient permettre. 1456-1459 i G. ' 11 n°us reste de ce Concile neuf à dix Canons, dont quel- ?.*9M49o R" ^ues-uiis furent adoptés et confirmés par le III Concile d'Arles en 443. Nous disons neuf à dix, parce que plusieurs manuscrits joignent le dixième au précèdent, comme en faisant partie. Ces Canons se trouvent sans nulle souscription, ni autre chose qui puisse nous faire connoîlre les Evoques qui composèrent
P. ii59. ce Concile ' On ne convient pas même de leur nombre.
Quelques-uns en comptent jusqu'à dix-huit, d'autres seulement quinze. Le plus certain est que l'on n'en sçaitrien, et
P. 1456. que de tous ceux qui y assistèrent, on ne connoit ' que le seul
Evêque de Vaison nommé Auspice, comme nous avons dit.
Ado, an. 337. ' Adon Evêque de Vienne écrit que Nectaire l'un de ses pré-
décesseurs présida à ce Concile, et y enseigna publiquement que le Père, le Fils et le S. Esprit n'ont qu'une nature, une
Conc. p. 1499. puissance, une divinité, une vertu. ' Mais outre que la Chronique d'Adon mérite peu de créance par rapport aux temps
Tin. h. e. t. 15. si éloignés de lui, ' il est difficile de croire qu'un Evêque de
p' 69' Vienne se soit trouvé à un Concile tenu assurément par l'Evê-
que d'Arles. Au moins il est hors de doute qu'il n'y étoit pas le premier ; et il est à présumer que S. Hilaire, qui avoit déjà présidé aux Conciles de Ries et d'Orange, y occupa cette place, si la maladie, ou quelqu'autre raison ne l'empêcha pas d'y assister.
conc. U58. ' On voit dans les Canons de ce Concile des preuves du
soin qu'eurent les Evêques, qui le composoient, de consulter les écrits des anciens Pères pour y découvrir la tradition de l'Eglise. Ils y citent un assez long passage de la première letre
p. 1457. 1499. de S. Clément Pape. ' Leur premier règlement est pour dispenser nos Evêques des Gaules de l'obligation, où étoient
ni: \ \imi\ i ;g
les Evêques par les Canons attribués au Apôtres el par les Conciles (TElvire el le III de Carthage, de se munir de letres formées, lorsqu'ils devoienl voïager d'une province en un'' autre.
III CONCILE D'ARLES
ni- qualifions ce Concile le III d*Àr!es, ' quoiqu'on r.onr. t
-1 ne le nomme communément que le second. C'est que Ton ne compte pas. comme nous avons compté celui qui se tint dans la même ville en 353, et qui étoit plutôt un Conciliabule qu'un vrai Concile. On ne convient pas de l'année en laquelle s'est tenu celui qui fail le sujet de cet article. ' Quelques-uns le reculent jusqu'à l'an iôl ou même 452, en Lab. Cône. syn. le confondant avec P Assemblée des H Evêques des Gaules, p-43-301qui approuvèrent la letre célèbre de S. Léon à Flavien. ' D'au- l«»o, diss. .*,. p. très au contraire le placent dès 443. Nous ne voïons rien f?«™69.843. qui puisse empêcher de suivre cette opinion. Il y a même une forte raison pour le faire, et pour distinguer par conséquent ce Concile de l'Assemblée de 451. ' C'est que la vie de S. lpo. t.i.p. to. Hilaire d'Arles parlant de Quelidoine déposé en Ï44, parce cl(j' qu'il avoit épousé une veuve, dit que c'étoit dès lors une chose défendue par les Canons. ' Or le Concile d'Arles dont nous Conc. t. 4. P. parlons, fait cette défense par son 45p Canon, qui ordonne 1016" de déposer ceux qui l'auront violée. Il est vrai que le Concile de Valence tenu en 374. porte la même défense. Mais se souvenoit-on alors de ce Concile après une révolution de 70 ans? D'ailleurs ' il n'ordonnoit pas expressément comme rà.ûâiï. P 84.3 fait celui d'Arles, de déposer ceux qui seroient entrés dans les HU' ordres sacrés nonobstant cette irrégularité. L'on a donc un légitime fondement d'assigner l'année 443 pour l'époque de la tenue de ce Concile.
Mais on ne peut pas le déplacer plutôt, parce qu'il cite nom- p^Conc- '• imément celui de Vaison tenu l'année précédente 4 42. a On ne »Vfli. a»d. peut pas aussi le mettre plus tard, s'ils est tenu sous S. Hilaire, ainsi qu'il y a toute apparence. Car il est difficile à croire que ce Saint ait tenu en 444 d'autre Concile, que celui qu'il assembla vers Besançon pour l'affaire de Quelidoine. Quant aux années suivantes, le différend qu'il eut avec le Pa-
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Ce Lourde d'Arles ne i'ill pas rumine \&à lmi< prén-d. ni de li ".>, d'Oraiiev ri de \ajsou. DU Cblïclle oi'diiia'nv j|fes
I; \njin-s soumis à lï'vji.r d'Arles. Ce fui une Assemblée <i<pî.isieui> pro\ iii"<'v Eu îrsiasliqurs. : Il BG àôÔlie lui-même fe 1 1 1 > - cle ;:r.HMÎ Lnii.-ilr, ■' cl i n / ! < min- avre ; 1 1 ! i - . i • i n ' que les
Métropolitains seront obligés d'observer sèa âèàfetà < jeul-èlre ' ce qui l'a l'ail ronJnndrr avec le J Lourde d'Ari's li-iin en 31 i, jusqu'à lui assigner la même époqu--. <i h Lui attribuer les mêmes souscriptions L'erreur u fendant ('loi! assez grossière, ' puisqu'il l'ait mention d < in i Concile assemble sous S. Marin.
'Le lieu où il se iinl et l'ordonnance qu'il (it, que l'Evoque d'Arles auroit droit d'assembler le Lourde, quand il le juijcoii à propos, seul des preuves qu'il fui convoqué par l'E\êque de celle même ville, cl qu'il y présida. ' Le Pà[)é Milaire dans ses letres aux Evoques des Gaules, fa i f mention de celle aiitoiiL aceordée a l' Evoque d'Arles, ri' sembler des Conciles des cinq provinces, la \ ieîlnôisîé| la première -Lyonoise, les deux Narbonoises, et les Alpes. On ne sçait point cependant qui forent les Epoques qui assistèrent au Concile dont nous parlons. On ne trouve rien ni de leur nombre, ni des lieux de leur dignité. L'on ignore même le sujet principal pour lequel ce Concile fut convoqué. Mais on ne. doit pas douter qu'on ne soit redevable de sa convocation, au zèle qu'avoit S. Hilaire d'Arles pour maintenir la discipline Ecclésiastique, et pour satisfaire à l'obligation imposée à chaque Métropolitain, d'assembler tous les ans le Concile provincial.
Le nombre des Canons de ce Concile ne se trouve fj$â le même dans les divers manuscrits. Quelques-uns n'en comptent que 25, d'autres 33, quelques, autres '37. Mais on convient aujourd'hui de lui en donner 50, conformément à 'ton" manuscrit de Reims>.,sur lequel le P. Sirmond a fait imprimer les Actes de ce Concile. ' Le 45e est cité dans les plus anciennes collections, comme étant véritablement le 45e Canon de ce Concile d'Arles. ' Au reste ces 56 Canons sont presque tous tirés du premier Concile tenu dans la même ville en 314, et de ceux de Nicée, d'Orange et de Vaison. Le 17e Canon mérite qu'on s'y arrête. ' Il regarde les Boil \\ W .^ïrdsiaques
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nosiaques ou Bonosiens, ' qui suivaient la même erreur que J0I3 les Photiniens ou Paulianistes, mais que l'on sçavoil certainement être baptisés comme le commun dès Ariens, au nom de la Trinité. Le Concile veut donc que l'on se borde aies interroger, el que s'ils professent sincèrement la foi de l'Eglise, on Be conteste en les recevant de leur faire l'onction él l'imposition des mains, c'est-à-dire, de leur conférer le Sa- p. un. cremenl de la Confirmation. ' Ces Bonosiens étoient ies sec- tui. h. e. i. m. tateurs d'un certain Bonose Evêque en Macédoine, ou dans p" quelque Province voisine, ' lequel paroit avoir été dans Ami., t t>. p. l'erreur d'IIclvidc. en croïant que la Sainte Vierge avoit eu 100J' n' 3' des enfants après la naissance de J. C.
'Ce que* Gennade de Marseille, et S. Grégoire le Grand Gonn. dog. c. «j après lui disent de ces Bonosiens, forme une difficulté qu'il GrM' I'9'q' est important d'éclaircir. Ils témoignent contre ce que porte le Canon dont nous venons de parler, que l'Eglise rejettoit le BapKme de ces hérétiques, parce qu'ils ne baptisoient pas au nom des trois Personnes. Pour lever cette difficulté il suffit de sçavoir, ' que l'on confondoit les Bonosiens avec les c.enn. vir. m. e. Photiniens, ■ comme suivant la même erreur, selon le Con- >cooe.p. 1013. cile même dont nous traitons, et qui ne laisse pas néanmoins de les distinguer. ' Ainsi c'étoit deux sectes et deux commu- tui. im.i. p. m nions différentes, quoique réunies dans la même erreur; mais dont l'une avoit retenu la vraie forme du Baptême, l'autre l'a voit rejettée. Et c'est sans doute pour n'avoir pas assez distingué les Bonosiens des Photiniens, que ces Auteurs ont avancé que l'Eglise ordonnoit de baptiser les uns comme les autres.
Le 06e et dernier Canon, que M. ' Du Pin et quelques au- Du Pin, Mb. t. i. très n'ont pas traduit exactement, ■ défend aux Métropoli- c'onT.Mi ec?Î6i. tains de s'émanciper de donner aucune atteinte aux règle- Tconc'. P. 1017 ments du grand Concile. b C'est la qualité que prend lui-mê- bp- *817mé ce Concile d'Arles, comme étant composé de plusieurs Provinces ou Métropoles, et qu'il donne à celui de Nicée dans son 6e Canon, et dans le 2ie au 1 Concile d'Arles.
CONCILE DE BESANCON
e Concile nous es1 beaucoup moins connu par lui-menifi, que par les suites fâcheuses qu'il eut, et dont nous parle- Conc. t. 3. p. rons plus amplement dans l'histoire de S. Hilaire d'Arles. Scyp li61, litre <lans les imprimés 1(3 qualifie Concile d'un lieu incer-
p. 1463. tain ; ' mais on ne doute pas aujourd'hui qu'il ne se soit tenu
dans le Diocèse de Besançon, ou dans la ville même, selon Tiii. h. e. t. io. quelques autres. ' Il ne nous est rien resté; do ses Aetes. SeUp" 7I' lemeut il est visible que S. Hilaire d'Arles y présida, et l'on
ne sçait pas bien pour quelle raison. Car si Besançon, où Ton croit que ce Concile fut tenu, n'étoit point encore une Métropole Ecclésiastique, comme nous avons vu qu'Embrun ne l'étoit point, quoiqu'il le fût pour le civil, cette Eglise étoit apparemment sous Lyon : de sorte qu'il semble que S. Eucher y dût présider. Mais il put céder cet honneur à S. Hilaire son ami particulier, qui selon toute apparence étoit plus ancien Métropolitain que lui. Que si Besançon étoit Métropole, le droit de juger son Evêque pouvoit appartenir à S. Hilaire, soit comme plus ancien Métropolitain, soit à cause que le Préfet des Gaules résidant alors à Arles, l'Evêque de cette ville avoit quelque prééminence au-dessus des autres par leur conc. t. i. P. déférence unanime; soit en vertu7 du pouvoir accordé aux ioi3. ion. îoio. j7vêqLies d'Arles, d'assembler à leur volonté le Concile de diverses Provinces, soit enfin parce que Besançon pouvoit Anim. i. 15. p. faire alors partie de la Province entière de Narbone, ' comme il est constant qu'au temps d'Ammien Marcellin, Lyon et Vienne en étoient.
Quoiqu'il en soit, il est certain qu'entre les plaintes du Pape S. Léon contre S. Hilaire, au sujet de ce qui se fit dans ce Concile, il ne s'y trouve aucun reproche qui l'accuse d'avoir passé en cela les bornes de sa jurisdiction. Au Leo.ep. io. c. 3. contraire ' il paroît assez clairement que S. Léon la reconp* 430- noissoït ; puisqu'il avoue que si l'irrégularité dont on accusoit
Quelidoine, se fût trouvée réelle, la sentence portée contre lui devoit être exécutée, t. i. p. 7t3. c. 16. Le.sujet de la convocation de ce Concile furent ' les plaintes que l'on porta à S. Hilaire contre Quelidoine Evêque de
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Besançon. Ce S. Prélat parunzéle pour la discipline Ecclé- "
>i;i>iii|uc avoil tir coutume de faire souvenl di - visites pastorales avec S. Germain d'Auxerre, etd'observer la conduite des autres Ëvêques et de leurs Ministres. Il est difficile , dit ['Auteur de sa \i''. d'expliquer tous les avantages qu'il a procurés par-là aux Eglises des Gaules,
Dans un voïage qu'il entreprit selon sa coutume, pour al- ma. 1er voir S. Germain, la noblesse et le peuple de Besançon en étant avertis , allèrent aussi-tùt avec empressement trouver les deux Prélats, accusant Quelidoine d'avoir épousa autrefois une veuve, et de ce qu'aïant eu quelque charge de Judicature, il avoit condamné des personnes à mort. Or il étoit contre l'usage de l'Eglise de faire Eveques des personnes tombées dans ces irrégularités. Les Papes avoient insisté souvent sur le premier point, et nous avons vu que le Concile de Valence en 374, et celui d'Arles en 443 avoient prescrit la même chose. Quelidoine s'en trouvant accusé, S. Hilaire et S. Germain ordonnèrent que l'on préparât les témoins.
Il est clair suivant le texte de la vie de S. Hilaire, que cela se passa à Auxerre, et qu'ainsi S. Germain, qui en étoit alors Evêque, eut part à cette grande affaire. Cependant' un Au- rien. h. e. 1.27. teur célèbre suppose que ces commencements même se fi- "' *' p" 1(j7' rent dans la ville, dont Quelidoine étoit Evêque. Cela seroit bien plus naturel ; mais dans ce cas il faudroit supposer que S. Germain aïant appris le voïage de S. Hilaire, seroit allé au-devant de lui, et qu'ils se seroient rencontrés, soit sur leur route, sit en faisant leurs visites pastorales comme nous avons dit, sur le diocèse de Besançon, ou dans la ville même. 'Outre S. Hilaire et S. Germain, plusieurs autres Eve- Léo, ibid. ques d'un grand mérite s'assemblèrent pour juger l'affaire sur les lieux. ' On l'examina avec tout le soin et toute la maturité p. i**. possible; on entendit les témoins, et l'on jugea que Quelidoine devoit lui-même renoncer à l'Episcopat , puisque les canons l'en excluoient.
Mais bien loin de s'en tenir à ce jugement, ' il eut recours Und. à Rome, où il se plaignit qu'on l'avoit condamné injustement. Il sçut même si bien faire auprès de S. Léon, qu'il le prévint fortement contre S. Hilaire d'Arles, et commit parlà d'une manière fâcheuse ces deux grands hommes. S. Hilaire en aïant eu avis, passa les Alpes, nonobstant la rigueur
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]iir il paroit par le* hahitu-i- - . Il ciisri^mut la Hhétoriqur Gero.*.». dans cette ville, mire lr rominoncrmrnt èl lf milieu tir rr \ surir. II tant que l'émir <!-• Marseille lut èlftéHé nlnrs fort considérable Car on prétend qm- Cnrviims iJefeKre Orateur Egu. Bui. l i. p. de l'Empire, qui étoit dfe Provence, y enseiimoit aus^i la ?'-' '^V,1 11,I;((!;"'J' Rhétorique, en même temps que Victor, sous l'Empire de Théodose le jeune et de Valentinieu 111, et non BâS Valei-ien. comme on lit dans le texte de M. du Jîoulay. 'Il y Bib. PP,ib. p.M. avait une étroite union entre Victor et l'Abbé Salomon, qui '■ pouvoit avoir succédé a Ca-sien dans le MoiiMstrro d<- Marseille, ou qui s'y éloit peut-élre n-tirc d<- ,pi. Iqur affflrê endroit. Victor n'étoit qu'un simple laïc, mais un ftfte d'une pieté tendre et solide. Il avoit été- marié, et avoit mu moins gc:.u. iui un fils nomme Ethere. ' Vivant dans un siècle de corrup- \u\,vv.i),. tion, il gémissôit amèrement sur les désordres dont il étoit témoin, sans y prendre d'autre part, et avoit sans cesse l'éternité dans le cœur. Mais bien loin que la régularité de sa vie lui inspirât ou ! de"' la présomtion ou de l'orgueil, il reconnoît avec humilité, qu'il n'étoit pas de ce petit nombre de fideles-adorateurs-e-n- esprit et en vérité, cj-ue Dieu se eonservoit encore parmi les laïcs, comme parmi les Ecclésiastiques et les Moines. 'On remar^Ji^ qûjiï jl'ftôy point versé dans la Gcnn-ibidscience Ecclésiastique*; son occupation à étudier les letres humaines ne lui aïanf pas permis de s'en faire1 instruire. On voit cependant par ses-^oësie^ qu'il fit une -étude parrtieuliere de l'Ecriture Sainte. Ce fut peut-être pour s'y appliquer avec moins de distraction, ' qu'il se retira à la campagne où il Bib. pp. ibid. paroit avoir vécu surlaiin de sa vie. ' 11 mourut selon Gen- Genn.ibid. nade, sous les Empereurs Théodose le jeunq et Valentinien 111 : ce qui nous conduit depuis l'an 425, auquel tà dernier commença à régner, jusqu'en l'année 4o(), que mourut Théodose; Ainsi nous pouvons fixer la mort de Victor à ïv .a ' l^ïi 445 ou environ.
'On l'a souvent confondu avec le fameux Victorîn d'Afri- ^J £*■ JJ»*que; quoiqu'il y ait presque un siècle de différence entre Uuim. dcd,!pr. \> 1 un et l'autre. Ce qui induisoit dans cetlr erreur , étoit la ressemblance qui se trouve entre leurs noms, leur profession,
VICTOR
\ sir.cu:.
et quelques autres traits qui sont les mêmes dans l'histoire de
Hier, in Gai, pr. <,(,'s deux Rhéteurs, 'Car S. Jérôme nous apprend que celui v---- d'Afrique 9e nommoil Gaïus Marins Victonnus; qu'il en-
Beignoit la Rhétorique à Rome, el que ses fonctions de Rhéteur ne lui avoient pas permis de prendre une connoissance suffisante des Saintes Ecritures,: ce qui convient comme Ton Cavi, i>. 273. 2. a viï à Clauilius Marins Victor. ' Cave le confond aussi avec le Poëte Victorius, dont parle S. Sidoine; mais on verra par l'histoire de ce Victorius, qu'il n'y a nul fondement pour appuïer cette conjecture.
SES ÉCRITS
Genn. vir. m. c. ' fï ennade nous apprend que Victor avoit composé un go. i>. 28. y-j Commentaire sur la Genèse depuis le commencement
Bib. pp. t. s. p. jusqu'à la mort d'Abraham, divisé en trois livres. ' Nous -H8.1 .427.2. avons encore cet ouvrage, qui est un Poëme en vers hexamètres, divisé en trois livres, comme Gennade le marque. Victor y explique l'histoire de la Genèse jusqu'à l'embrasement des Villes de Sodome et de Gomorrhe inclusivement, p- 4iî- 2. ' Il l'entreprit pour l'instruction a de son fils, h qui il l'adresse.
ibP* * " " enn' b II y mit une préface en vers hexamètres, dans laquelle il don- 4i7lb'iP2.' lbld' p' ne de Dieu une idée aussi magnifique que l'homme est capable de le faire. Il y dit que c'est un crime que de ne pas connoître cet Etre Souverain de toutes choses ; mais que l'esprit de l'homme est trop foible et trop borné pour le com- 2. prendre. ' Il y établit fort bien le péché originel, et en mar-
que dignement le remède, en disant que c'est quelque chose de plus grand d'avoir trouvé le secret de vaincre la mort, que de l'avoir ignorée.
Genn. ibid. ' Gennade a observé que ce Poëme est écrit d'une manière
fort Chrétienne, et avec beaucoup de pieté; mais que l'ouvrage est foible en lui-même , et les pensées de peu de poids, pareeque la litérature profane aïant fait toute l'occupation de l'Auteur, il n'avoit point été instruit dans l'intelligence des Saintes Ecritures. Il y auroit peut-être peu d'habiles gents qui aïant bien lu le Poëme , voudroient souscrire à ce jugement pour ce qui regarde la foiblesse prétendue qu'y a trouvée Du pin, bib. t. 4. cet écrivain. Car ' selon la remarque des critiques moder-
V SU i l.l
rni:rE ciiri::tii:\ J'ù
oes, quoique cet ouvrage soit rude, et que les vers en soient durs, le sens néanmoins en esl noble, et l'histoire \ esl forl bien expliquée. 11 \ a lieu déjuger que l'ouvrage de Victor éioit devenu fort rare vers la lin de ce V siècle; puisque S. \\iic Evêque de Vienne .entreprit alors de traiter le même sujet en cinq livre- de Poésies que nous avons encore. «.
A la fin de ce Poème de Victor se trouve une letre du me- Bib. pp. .i».i. p. me Auteur encore en vers hexamètres, adressée à l'Abbé Sa- " lomon. ' Elle fut écrite de la campagne et envoïée dans la p. *». i. ville1 dé Marseille. C*est un gémissement, ou une censure des mœurs de ce V siècle. Comme Salvien a écrit sur le même sujet, c'est sans doute pour cette raison, ' que quelques Sea- Syït. M. et*. vants lui ont voulu donne)' ces Poésies de Victor. ' Nôtre Bib. pp. u>id. p. Poète dans cette letre se plaint amèrement de ce que ni les U1 ravages des Alains, des Vandales, des Sarmates, et des autres barbares, ni la famine, ni les autres calamités publiques n avoient servi de rien pour rendre meilleurs les gents de son siècle, étant toujours les mômes qu'ils étoient auparavant. ' Il p. *». i. y déclame en particulier avec beaucoup de force, contre les vices du beau sexe, contre son luxe, son affectation à se parer richement, contre le fard, le vermillon, et les autres diverses couleurs, qu'emploïoient les femmes pour se deshonorer, en croïant se rendre plus agréables. Mais Victor fait observer que si les femmes sont coupables en cela, les hommes ne le sont pas moins de le souffrir, au lieu de l'empêcher, comme ils y seroient obligés. Il finit par un motif de consolation à sa juste douleur. C'est que malgré la corruption presque générale de son siècle, on voïoit encore dans le Clergé et dans l'Ordre Monastique des personnes de vertu et d'une pieté exemplaire, et qu'il s'en trou voit même parmi les laïcs.
' Les Poésies de Claudius Marius Victor ont paru pour la syii. Poe. chr. première fois par les soins de Jean de Gaigny, qui les publia avec celles de S. Avite de Vienne, mais en y faisant divers changements. ' Cette édition fut faite à Lyon chez Vincent ibid .^ | Bib. Teil. Portonaire l'an 153G en un volume in-8°. ■ Elles furent réim- • syii! iwd. primées en 1545 à Paris chez Pierre Drouart, qui y laissa bien des fautes. ' Guillaume Morel donna une nouvelle édition ftid. i Bid. Baïuz. de l'ouvrage de Victor, qui fut imprimée l'an loGO en un vo- t- '' p' °" ' lume in-8° avec le Ppëme sur la Genèse, attribué à S. Hilaire de Poitiers, et diverses autres Poésies Chrétiennes. ' Morel jjxji. iwd. | Fab. tâcha de corriger les changements qu'y avoit faits Jean de 35-36.
Bib. PP. i. s. n. 'et dans les diverses Bibliothèques des l'eres, à commencer iïî'. p"4580-M6. parcelle de Paris en l.')7,">. Dans celles-ci elles font partie du
m wnWiWk
Gaiguv, iiKiis son édition se trouve encore pleine de failles; Bib. iiarb . i. i. et il \ omit In lelre en vers ;i [' \bb ■'■ Snlomon. ' l);ins eelle édii,:,,s-- tien le Poème de Victor sur la Genèse est inlilnlé aaïihmm,
Chor. Pop. t. 2. c'est-à-dire, Di'l.i Write. ' Il porte le même lilre dans le elneu r •'• t'1-77, des Poètes, où il a été inséré sans la tetreà l'Alih»' S;dornon.
Syli. Po«. Chr. ' Weit/ius en avoit promis une nouvelle édition, et s'étoit adressé à S;umi;iise pour avoir quelques manuscrits, afin d'acquiter sa promesse. Mais ses mouvements furent inutiles, et son édition projettée n'a point vu le jour. Enfin les Poésies de Victor se trouvent dans le Recueil de (ieorge Fabrieius, ' et dans les diverses Bibliol parcelle de Paris en ït>75.
7e tome, p. 342-372. (VIL)
ANONYME
Poète.
Sidon. ca.-. q. v. T\AN9 l'onumeration que S. Sidoine fait des Poètes les SU.28& U plus célèbres qui l'avoient précédé, ou qui fleuris-
soient encore de son temps, il parle d'un certain Poëte qui étoit de Gahors, pu du (Juercy, et qu'il met enlreccuxdu la première classe. L'éloge abrégé qu'il nous en a laissé, nous fait regretter de n'en pas sçavoir davantage, et sur tout d'ignorer même son nom. Ce Poëte étant encore dans sa plus grande jeunesse, quitta son pais natal pour suivre le Comte Boniface, pros. ciir. p. 742. ' lorsqu'en 422, selon S. Prosper, il se retira en Afrique, p- liL . Après la mort de ce Comte, qui arriva en 432, * nôti#
^ïnoe'p1' no'. Poëte s'attacha au Comte Sebastien, qui avoit épousé la fi% Pros. ciir. r. 47. de Boniface , 'et qui étant passe d'Espagne en Afrique, 48- devint un grand sujet de terreur pour Genseric. Mais celui-ci
aïant fait avec Sebastien une amitié simulée, le fit ensuite mi-' serablement mourir en 440. On ne seait point ce que devint nôtre Poëte après la mort de son protecteur. Sid. car. 9. v. Seulement ' S. Sidoine nous apprend qu'il s'étoit fait une 27i. 275. très-grande réputation par le talent particulier qu'il avoit pour
la poésie, et qu'il méritoit de tenir rang entre les premiers1 'Poe^j v. 280. 285. tes du commencement de ce siècle. ' Du temps que ce Saint
faisoit le recueil de ses Poésies, c'est-à-dire, vers l'an' 468,(1
[ïmb&'b td'nsa au biè troiuB ii'i/p f8m
A\ '>nw>'V
POET* i:ifl! I i i i \ >i<»
011 Irpuvoit encore (jin-I.jni-- nu- ■> de celles de nAtrç Poêle. ' Cclit'.— ci par leurs beautés, <l p.irtieuliei ■■■nient par It-ni- douceur extraordinaire charinoieut Ions c >i.\ qui Les (jksojeul. ( l'est ce oui l'ail q ine coimiaçe la Mu-e de ih »! r. I'.
d'Amphlon, d'Orphée* ej d'Apollon même. .M,unous eraiudrions di n'en pas parler avec autant d'énergie que lui, si nous ne rapportions ses propres expressions.
' .Née ijiii jani patribufi fuere uostiis. M4. \. ru-iH'.
Primo tepjpore m;r\imi smlal'
Ouorum unus Bonifaciuop scquulùs
V«- non pnfccîpftèni Srl>a>tiauuiu.
Natales puer horruit Cad un-
Plus Pandionias amans Athenas;
Cujii8 si varium legaa poëma,
Tum Plnul»uin, vej Jhauiie puellas Potat? wailidas ab Hipf>oci 'iiK Tune Ampliiona, filiumqui1 Maïtr .
Tune vateni Rhodopeïara^iiarc, Collato modulamine arbitreris.
Poète, Orateur, Philosophe.
ois pouvons mettre vers ce temps-ci Gonsence premier du nom, ' que S. Sidoine releva par les plus grands sid.^oar. $E r. éloges environ Fan U>~. mais qui dès-lors n'étoil plus au 33"1//monde, il y avoit même plusieurs aimées, comme il paroît. Consence etoit de la ville de Xarbone, et fut père et aïeul de deux autres Scavants de même nom que lui, desquels nous parlerons dans la suite de l'histoire de ce siècle. ' Il sortait ne v. t7o.ru. la première noblesse du pais, et soûtenoiisa naissance par un esprit supérieur, e] toutes les qualités qui forment le bel homme. ' On voïoit réunie en sa personne toute la gravité t.w-ho. des Romain- avec toute la politesse des Grecs; et il faisait paroitre tant de grâce et de sagesse en ses discours et en ses actions, qu'il auroit été un sujet d'admiration, même aux sept Tome II. I i
\ S1ECLB.
?.in CONSENGE, PORTK, ORATEUR, etc.
fameux Sages de l'antiquité. Il contracta une alliance digne de son extraction, en épousanl la ûlle de Jovin Consul en l'année 367i Jl paroît que la principale, ou même l'unique occupation
v. ni-17-2. de Consence étoil Petude, ' Aussi n'y a-t-il presque pas de genre de science où il ne fut très-versé. Si le portrait que nous en a tracé S. Sidoine, qui d'ordinaire o/épargnoit pas les louanges envers ses amis, n'est pas flatté, Consence étoil Poëte , Orateur, Géomètre, Astronome, Philosophe, Historien; et les plus habiles de l'antiquité tant Grecque que Romaine, n'avoient ni plus de sçavoir ni plus de talents pour le soutenir. C'étoit un Chrysippe pour la poésie, un Amphion pour la voix, et pour toucher toutes sortes d'instruments avec délicatesse; un Sophocle, un Euripide pour la tragédie; un Plaute, un Térence, un Alexandre pour la comédie; unJ)emosthene, un Ciceron pour l'éloquence; un Tite Live, un Virgile pour la belle latinité; un Pétrone, un Ovide pour les vers tendres et enjoués; un Euclides, un Aratus pour les Mathématiques; un Séneque pour la philosophie; un Homère, un Hérodote, un Salluste, un Tacite pour l'histoire ; enfin un Varron pour la diversité de ses écrits. Après une si longue énumération, et un parallèle si pompeux, S. Sidoine ajoute :
v. 167-169. ^Quid multos varii styli retexam ? *
Arguti, tencri, graves, dicaces, Si Consentais affuit, latebant.
On voit par-là que Consence possédoit la langue greque comme la latine; et il n'est pas moins clair qu'il avoit laissé v. 173-177. des ouvrages de sa composition. ' C'est ce que S. Sidoine
assure sans détour, lorsque prenant occasion de louer Consence le fils au sujet de la gloire de son aïeul maternel, et de celle de son père, il dit que l'un vivoit encore dans ses ouvrages, comme l'autre vivoit dans les fastes publics.
' Fastis vivit avus paterque libris.
Mais il ne nous reste plus rien de ces sçavants écrits, que l'idée générale que S. Sidoine nous en a conservée.
SAINT ORIENT
Evéqi i: d'Aï sch.
HISTOIRE DE SA VIE
dsqc'ici la plupart des Auteurs ont parlé de S. Orient d'une manière aussi contraire à la vérité, que différente
en elle-mêm I - uns sans en donner de preuves solides, DuPio,bu>. i. . ne t'ont fait fleurir qu'au commencement du VI, ou même fj,8^ ^ l"1,
du Vil siècle. D'autres, sur un monument de l'Eglise d'Ausch » Gaii. chr. oov. du XII siècle, prétendent qu'il en fut fait Evêque dès l'an L l" p' " 323, et qu'après l'avoir gouvernée i-1 ans, il mourut en 36 \. ' Ils lui donnent pour .-uecesseur Armentaire, qui semble être v. 974 l'Evèque de ce nom qui souscrivit la letre synodique des Evoques des Gaules au Pape S. Léon en 451. De sorte qu'entre S. Orient et Armentaire il se trouve un vuide de presque cent ans dans le catalogue des Evêques d'Ausch. Mais il nous paroit que le monument sur lequel on s'appuie pour fixer le temps de l'Episcopat de nôtre Saint, est trop éloigné n siècle, pour y pouvoir fonder quelque certitude. C'est pourquoi nous croïons qu'il faut lui préférer les actes du Saint, que les continuateurs de Bollandus nous ont don- BoU. i. .Mai. p. nés après le P. Labbe. Car quoique ces Actes ne soient pas originaux, et qu'ils puissent contenir quelques faits qui ne sont pas exactement vrais, ils paroissent néanmoins beaucoup plus anciens que le monument dont nous avons parlé. ' Selon ces actes, S. Orient étoit un Prélat parfaitement bien p. 01. n. 1. instruit de la doctrine de l'Eglise. Si-tôt qu'il se vit élevé sur le Siège Episcopal d'Ausch, il fit son capital de l'instruction de son peuple. Il y avoit encore des païens dans son Diocèse, comme il y en avoit vers le même temps aux environs d'Auxerre. S. Orientse servit avec tant de -uecès de son s<;avoir pour les tirer de l'erreur, qu'eux ouvrant les yeux reconnurent celui dont ils tenoient la vie, renoncèrent à la vanité de leurs idoles, consentirent à embrasser l'Evangile, et à recevoir le baptême. ' La foi et la vertu du Saint Evêque le rendirent si n.a
I ij
Il > Il \ B ni.i.
i-.-|».-.-lnïî/c 'aux ^ru^ fflj M pcplr, ,,.i',l !,.'n.<M„l I >,eu de
lui avoir donne un h < 1 i •_■ i i . ■ IVlmr. ■'"■■»''' 8 ifor/rim «owploup
JSrbârOlt en .■fin M les ffijfHs Wi non. restent le Saint
,$mm -i11'11 '""i1 ,iii(' $w f,",|iv H m»^,*» iH-,-.un>iip<i,
Zcïc pu'ur délrilire È reLMI'' «lu vire cl rl.lM I r l'empire (le la
Ori.com. i. î.*p.y$yV II nniis v n lai»ê;m.s>i de -ramMrail, de sou humilité.
17 1 L - P' ■« 11 s\ qualifie en ,,|„s d'un endroit N M imA des pée),ei,rs, il conjure scs Lcdeurs & -'• suiiM'iiir île lui, ;din que paii'te seçour* <!.-> prière, &$ Sau.ls il put obtenir le pnHoii doi^s
envoïa Aëce et Littorius avec une a'Méë'ftli.tfe' ■ -ThôMorii1, l'ancien roi desGots qui reenoit alors dans Toulouse. Ce PrinceArien, craignant l'isâuë'ôe la guerre, eut recours à S. Orient pour obtenir la pak par son entremise. Le Saint touché de l'affection de ce Moi,1 et 'san^ doute encore plus de
lîoll. ibid. n. 3.
ma .0/ niiM nS^iWJfi? frêles qui étoie^t ('n Ici'inrs a\('c lui dans Toulouse^
:YÛuHu bien se cnaf$er de' l'ambassade" alrpre^ des Géhér/ux
:Bains':! Arec m fêdffl PW» ëldeïres-
peç^e recommandant Me instaure à s4 ^<fffg><*Wrqt-
"^BVIrfiffiwfl^flWïte^ii cette f&mm\ ie bonheur
:%%* Ppfep'oVtéé les toulousains, et que l'un en.it être venue dfetassistanc § qu'il leur prêta alors. On l'appuie même bidi ho iiSWrif1} £ndr°it de Salvien pris de son 7,; livre sur la Providence, pu il dit expressément que les Gots dans la crainte où ils Soient des Romains, aïant plus de confiance en Dieu quen leurs propres forces, avoient députe a eeux-ei des Bfle-
ques Catholiques pour leur demander la paix ; mais que tes isffiïnic jToyjb Pinn 'hiumw . « '• , • ..■ J rt„
Bomams présumant a eux-mêmes les a\ oient recettes , sans
^jouloir les écouter : ce qui s accorde parfaitement avec 1 am-
p. 62. n.*. bassade de 'nôtre Saint vers Aëce et .Littorius. ' Ses actes par-
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Mivl. vct. Srri.
i:\ Koi i; ir \ i se il. :,,\
gMot à\mh té^MA 1;i pp ,lajis >,,n i,a^ rt SlftTC lail ■
quelques miracles duVant^^l^,^ m.. ri.
Jii(hi a \ù qur S. Orient \i\oit encore cm t39. On icyorc
r.miwr panse .li' sa mi< -rt . LT'^lise l'honore comme un Saint ,,. go „. ».
,du premier jour de Mai. ' Les \illcs d'Au-eh «I de Toulouse >,. i. 4. le îveonn. i^s.nt même pour leur patron. Il \ a dam h pre- „. j. miciv ilrccs deu\ \illc-, où il est nommé \ ulgairement Saiul- Orens. un cel. -hre Mona.-triv de son nom ,sous l'Ordre de -Cluni. ( .oinine S. Orient aura pu vivre ju-qu'apres l'an i il». il est aisé qu'il ait eu pour successeur immèûiai Annentairc, qui se jrome avoir signftrla lelro syndique des Eveque, de> Gaulée. Léon 1 an *,il.
àb^ hOlUlà.
1 ft J • Y0'"* avons sous le nom de S. Orient un ouVragg en
--i\ vers, intitulé Commo/titorium, que nous pouvons tradui-
-(F^i^léaioire ou ^'e^is^Dji^tJ Ce titre étoit assez commun
,iUU commencement de ce siècle; Marins Mereator, Vincent
a\e Lérins, et quelques autres, qui écrivoient vers le même
temps que S. Orient, l'aïant mis comme lui, à la tète de
quelques-uns de leurs ouvrages. 11 n'y a aucun lieu de douter
que Ciduique nous avons, intitulé de la sorte sous le nom de
<!' l\ • x -x ' -x Ll , 1 1 '
o. Orient, ne soit véritablement de lui.
1°. Il est certain par I ouvrage même, comme 1 a [on bien On. com. 1.2. p. remarqué Dora Martene, et Oudin après lui, qu'il a été coin- p. * | S^Seop." posé par un Gaulois, ou au moins par une personne qui de- '• l- •■• 1meuroii dans les Gaules, et qui avoit été témoin des ravages qu'il décrit d'une manière fort pathétique.
2". Il est encore certain ' que la description que PAufeur On. ibid. fait des ravages qui avoient désolé nos Gaules ; c'est-à-dire des guerres fréquentes, des incendies causés par les guerres, des violences exercées par les barbares, des trahisons, de la mauvaise foi qui y regnoit, de la famine qui l'avoit aîîmjjee depuis peu : il est, dis-je, certain que celte description con- ^ vient parfaitement au triste état ou étoient réduites nos Gauh s durant les premières années de ce siècle. Pour s'en convaincre a n'en pas douter, il n'y a qu'à y comparer ce qu'en ont émt divers Auteurs contemporains et tous Gaulois,
v su: eu:
;M'i S. ORIKNT,
cbtiiirie le Poëte Anonyme dans son poème sm- la Pro\ iden-
cè, Salvicn dans ses livres sm- le même sujet, S. Prosper et son àbréviatèur en divers endroits de leurs chroniques, «'I I llaiidiàs .Marins Victor dàus sa letre à l'abbé Salomon. 3°. Non seufemèni le nom d'Orient se trouve à la tête du Ori. «m. i. s. p. Mémoire on Avertissement ddrit nous parlons; mais, il est même inséré dans le corps de l'ouvrage, qui est de telle na- Inre qu'on n'y peut changer ce nom pour celui d'Orcsius par exemple, sans corrompre visiblement le texte et rendre le vers défectueux :
Ut neccatores vinceiis Orieiitius omnes.
Ce nom a été connu dans les siècles qui ont suivi, et s'y Man. ibid. pr\ p. est conservé le même, ' comme il paroît et par Fortunat de Poitiers, et par Sigebert de Gemblours. Le premier relevant les poésies de S. Orient dit :
Paucaque perstrinxit florente Orientius ore :
l'autre faisant l'éloge de son Mémoire nommément, parle ainsi, Orientius Commonitorium scripsit métro heroïco, ut mulceat legcntem suavi loquio.
Il n'en faut pas davantage pour assurer cet ouvrage à S.
iwd. p. 5 | BU). Orient Evêque d'Ausch, et pour détruire ; les différentes ' Opinions de ceux qui l'ont donné, les uns à Orese, à qui S. Sidoine adresse vers 482 la 12e letre de son 9e livre, et qui étoit un Espagnol de la Tarragonoise ; les autres à Oronce ou Orence, qui assista aux Conciles de Tarragone et de Girone en 516 et 517, si néanmoins Oronce et Orese sont deux
Oud. Scrip. t. i. différentes personnes. ' Oudin, qui avoit cru d'abord avec
p. 1268, je p Laboe^ que S. Orient n'avoit fleuri qu'à la fin du VI
siècle, et qui avoit ensuite jugé avec Cave qu'il y avoit plus d'apparence qu'il étoit le même qu'Oronce dont nous venons de parler, n'a pas fait difficulté dans la suite de chan-
p. 1269. ger de sentiment. ' Il avoue que depuis que Dom Martene
a publié l'ouvrage entier de nôtre Auteur, il lui paroît prouvé démonstrativement que S. Orient est plus ancien que le VI siècle; qu'il étoit Gaulois et Evêque d'Ausch. Ce seroit perdre le temps, que de s'amuser à réfuter plus amplement les opinions contraires. Il suffit de lire avec attention l'ouvrage dont il s'agit, pour se rendre au sentiment que nous venons d'établir.
2 | Bib. Hisp. vet t. I.p. 206 | Cave p. 326. 2.
EV ÊQO D'A U S cil.
v sii;<;u:
Cet ûuyrage esl écrit, non en vers héroïques, comme M:tl, v„, Sili|> Sigeberl l'a avancé, mais en vers éjégiaques, et divisé en p ' deux livres. C'esl proprement un»' instruction qui découvre ta voie qu'il faut tenir, el celle qu'il faul éviter, pour arrivera la vie éternelle,. Dans le premier livre S. Orjenl ppse on . .,,, . i. 1. ,,. d'abord ce grand principe, que nous ne naissons que (jour *■ chercher el aller à Dieu, qui a fait le ciel, la mer et la terre. Qu'il faut croire en lui d'une foi religieuse, et l'aimer P. 3. comme il nous le commande lui-même, de tout nôtre cœur, de tout notre esprit et de toutes nos forces. ' 11 détaille P. < ensuite les motifs de cette obligation en montrant que c'est Dieu qui nous a fait tout ce que nous sommes, ' et de qui p. 4. 5. nous tenons toutes les commodités de la vie. ' De-là il passe P. .-,. au commandement d'aimer le prochain, ' qu'il dit nous être p. 0. enseigné par l'affection que les bêtes ont elles-mêmes les unes pour les autres dans la même espèce. ' Il appuie ces devoirs P. s. sur les motifs de la résurrection dernière, ' et de l'immorta- P. 9. lité de l'ame. ' Il insiste beaucoup sur l'obligation d'éviter la P. 9-13. vue et le commerce avec les femmes, ' et déclame fortement P. u-ie. contre l'avarice.
Dans son second livre il agit contre divers autres vices, 1. 2. P. 18-20. la vaine gloire, le mensonge, la gourmandise, ' et sur tout p. 20. 21. contre l'yvrognerie, dont il décrit d'une manière pathétique les suites honteuses et funestes. ' Il finit par une vive descrip- p. 86-». tion des supplices de l'enfer pour les méchants, et des récompenses éternelles pour les bons. En un mot, tout ce que contient cet ouvrage, est digne d'un Saint pour les sentiments; et quoique le style n'ait pas l'élévation de quelques autres poésies du commencement de ce siècle, il est néanmoins ' serré et nerveux, au jugement de M. du Pin, et n'a DuPin, Mb, t. 5! rien ni de languissant ni de barbare. p' M"
Le Mémoire de S. Orient demeura enseveli dans la poussière, jusqu'à ce que 'Martin Delrio Jésuite en aïant décou- Mart. vet. smp. vert le premier livre dans un manuscrit de l'Abbaïe d'Anchin, pr' p' 4' le donna au public avec des notes, mais aussi avec de grandes lacunes. Cette première édition fut faite à ' Anvers, non Bib. Hisp. vet. t. chez Tournesius, comme le marque M. du Pin, mais chez L p< "°7" "" Joachim Trognez en un volume in-12° l'an 1599, selon la Bibliothèque Espagnole, ou 1600, selon les autres. Il y en iMd. 1 Bib. Bai. \. eut une autre édition à Salamanque chez Antoine Taberniel, p; 2572.Blb' Tel1' en un volume in-4° Tan 1604. ' Il fut encore imprimé au me- cave, iw<i 1 oud.
r ibd. p. 1268.
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Kah. ii.ii îai. iiini. in»' cikIioi! ci eti même volume l'an 1644. ' André Rivinus p. m. en donna une autre édition avec (\i><> notes, qui parut à Leip-
sick l'an Ki.'il en un \oliimc in-S". Des 1618, il passa dans
itiii. pp. t. s. p. la Bibliothèque des Pères imprimée à Cologne, ' puis dans los suivantes de Paris et de Lyon. Toutes ces éditions ne contiennent, comme nous avons dit, que le premier livre du
■art. vct. Scrip. Mémoire de S. Orient,. Mais ' Dom Edmond Martene aïant
1"'l>' ' recouvré l'ouvrage entier dans un manuscrit de l'Eglise Col-
légiale de S. Martin de Tours, ancien environ de 800 ans,
p. i-». le fit imprimer de nouveau ' à la tûte de la. nouvelle collec-
tion des anciens Ecrivains, qu'il publia en 1700 en un volu-
Th. anec. t. »J p. me in-4°. ' 11 l'a publié encore en 1717 au commencement du ;>1' volume de son Thrésor d'Anecdotes.
Vet.Scnp. p. 29- ' A la suite du Mémoire il nous a donné quelques autres petites pièces de poësies du même auteur, qui s'etoient trouvées dans le même manuscrit. Elles sont toutes sur des matières de pieté, et dignes de l'occupation d'un Saint. 11 y en a sur la sainte Trinité, sur la Nativité du Sauveur, sur les divers noms propres et impropres qu'on lui donne, sur l'explication de ces mêmes noms. Les autres sont ou des cantiques ou des prières. 11 semble qu'on ne les a pas toutes : car le manuscrit en promet 24, et il n'en contient que deux. ' A
P- 33- la tête de la première se lisent ces mots, Incipiunt orationes
Orient ij numéro XXIV; et à la tête de la seconde se trouve cette inscription, lncïpit XXIV.
SAINT GERMAIN
ÉVÊQUE d'AuXERRE.
S- ïi
HISTOIRE DE SA VIE
Ji nous donnons rang à S. Germain entre nos doctes Gaulois, c'est moins pour les monuments qui nous restent de son sçavoir, que pour la grande réputation de sa doctrine, qui le fait regarder comme l'Apôtre de la grâce de J. C. dans la Sur. 3i. Jui. p Grande-Bretagne. ' Il naquit à Auxerre d'une famille illustre, plusieurs années avant la fin du IV siècle. Dès son enfance il
fut
s i,i:i{M.\i\. i:\Kon: ir\i\i:m<i. I
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lut élevé dans Pétilde des bielles l.ein-. au il se rendit Irèt* habile, t .111 1 par l'application quîil \ donna, que par La beéuÉé faflbnrgéaje. Ai: sortir dès Beolearderi Gaules il alia à Rama éluder le Droit; Ensuite il plaida avec Biiceèa, d<\ani Led 1 'r< I«ts du l'ivloiic. et ëj OUiâ durant bé trinps-|;i un.- personne di-'in_ie ■<■ pai- si 1 1 r » 1 » i t — nandH bien» et la régula* ntr .ii ■ M-s mèbït&i < la ûil aiufei. remarque t ;*u it-n r de w vif. que par un dfesseiù caché »! Daeuj Garmain (fin éfcoil destiné à taire un jour les fonctions d'un BÛCG&seuto des Apôtres, disposa dès-l le sçavoir. L'éloquence à laquelle il s'c-
Â1 dam le1 Harrcau. lis prépara à la prédication de la pa+ nalrlrtn Dieu, comme la lôiênce du Droit le prëtpUrbit à Ben*
dre la justice, et comme s<>n mariage déposoil on faveur de sa
chasteté.
JuBien-tot. IV'clat de son mérite lui dwina ( nlree dans Ios{ n»d.
charges. 11 l'ut établi Duc ou Général des Troupes de ruti*l
\ erses provinces, cl fïimnic Ton croit, de la Marche Armo-i toi. h. e. t. is.
rique et Nervienne. qui comprenait la première, et ; seconde p
Aquitaine, la Senonoise. la seconde et troisième Lyoniue-
ILvêtu de cette, charge, il alla passer quelque temps a! Sm. ii...i. p. 406 Auxerre, où il vivoit. non en Chrétien, quoiqu'il eu eût déjfip '. "" reçu le caractère, mais on jeune homme qui ne oherchôit qu a taire admirer son adresse sur-tout à la chasse, il en é|evoit même des trophées., qui blessoient la Religion Chrétienne^ sans que les fréquents avis de S. -Amateur alors L\êque de la Ville l'en pussent détourner. Le S. Prélat saintement indigné d'une telle conduite, fit enlever et jetter loin de la ville ces trophées de vanité : M qui irrita Germain contre lui. de sorte qu'il se porta jusqu a le mi uacer de lui ôter la vie.
Mais S. Amateur, à qui Dieu avoit révélé que le temps de p. 407. n. 2. sa mort-é4oU proche, ^-epi^^o-«rèm^GeHîia4«-r^é^reis~^ soit si peu disposé à l'Episeopat, .lui succéderoit, ' l'ordonna p- «w. n. 6. Prêtre de la manière surprenante que tout le monde sçait. Puis aïant accompli ce que Dieu demandoit de lui, il mourut le premier jour de May 418, ' en recommandant à son Sur. iii.i. n. 5. peuple 'de faire ordonner Germain à sa place. f 11 le ftfl èW wo effet le ï* jour de Juillet suivant, qui tomhoit un Dimanche. J "'
L'opposition que lui seul y apporta, lut inutile. Les per- sur. ibid. sonnes mêmes qu'il avoit amenées pour empêcher son fi tion. se déclarèrent contre lui. et il Fut contraint do fy rendre.
Tome II. K k
hist. Pel.
Bo8 S. G LU. M Al N, : f[\
ii,„i hrs lors il cli.iii' .iMiiiiri'ciiii'iii dé'irjei II foula ;ni\ pieria
les pmnpes du siècle. Il distribua srs biens au\ pauvres pour embrasser leiif |i;iu\ vëià. Sa femme < J < • \ j n I > ; i Mi-ur. 'l'ont le
p. tos m;, n. s- eoaea da apd KpiM-opat. bui Aon assez long-temps, ' na lui
4 j l i 1 1 1 1 1 - suite continuelle d'austérités, qui seroient iueroïable-. si elles n'etoient aussi attestée- qu'elles le sont. Ce ne l'ut qu'un enchaînement .d'actes d'une vertu héroïque, soutenue par une loi vi\e, et par un don continuel de miracle-. Till. ibid. p. 15 1 I Les IVIagiens quoi(|ue condamnes par l'Eglise en i 1 M . ■ r. p. -ii. ne S(i r(ijKijr(,M[ p0int à son jugement. Quelques-uns d'entre eiix allèrent inutilement chercher dvs protecteurs en Orient. Pros. in eoii. c ' D'autres retournèrent dans la Grande-Bretagne, d'où ijb ?Ii.n" 2' ' p" étoient sortis, et y con-ompirent les peuples par li ur pe.ru ir,i n rieuse doctrine, aïant à leur tète un Agricole fils de Sévérien, sur. 29. Jui. p. l'un de leurs Evoques. 'En peu de temps presque-toute cette .:u° jui. p. no grande Isle fut infectée de l'erreur. ' Les Catholiques allar- 11 • '''• mes envoïerent des Députés aux Evèques des Gaules \cv>
i-28, comme nous avons dit plus amplement ailleurs, pour leur représenter le péril où ils étoient, et la nécessité qu'il j avoit de secourir promptement la foi orthodoxe. Sur cela las Evèques Gaulois tinrent une grande assemblée, et d'un commun a\is on pria S. Germain et S. Loup Evèque de Troïes, qui avoient tous deux la vertu et la grâce des Apôtres, de se charger de cette commission. Plus elle paroissoit pénible; plus ces deux Saints Héros l'acceptèrent avec joie et s'en acquittèrent avec diligence, suivant l'ardeur de leur Pros. An p. -u, foi. 'Le Pape S. Célestin y joignit son autorité; et nos deux
Saints évèques partirent pour leur mission en 429. Sur. ibid. p. «7. 'Etant arrivés dans l'Isle, ils commencèrent à piocher d'abord dans les Eglises, puis en pleine campagne à cause du grand nombre de peuple qu'attiroient leurs prédications. On remarquoit en eux une autorité presque égale à celle des Apôtres, un sçavoir éminent, une puissance qui supposoit de grands mérites, et un talent particulier pour établir la i mi vérité qu'ils annonçoient. Les Catholiques s'affermissoient dans la foi; ceux qui avoient été séduits, reconnoissoient leur erreur, et l'abjuroient; et presque tous les Bretons sans délai embrassèrent la vérité, ibid. Il ne restoit plus que les Chefs de l'erreur, qui se tenoient
cachés, sans oser paroitre, Enfin la honte les tira de leurs retraites, et leur lit prendre le dessein de hazarder Une confé-
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ivimv publique .H prédedœ de Mu( le peuple, (fin devoil en -'iiv le Bpeetateaii et le juge! (Du céhvuri du LievL nu \\< parurent av« beàabotkp do faite et d'o-tentation. nazsims p ;| doux saints Kvèques les pousseren,! si \ i% t'inrnt pan («pas polefc de l'Ecriture, cl par la force de leurs raisonnements qu'ils cinviil la lionle de s • \oir confondus de\ant tout le peuple , qui pal à peine s'empocher de se jelter sur eux puni- les mettre en pièces. Par ce moïen soutenu.- de l'éclat de leurs 0.24-27. miracles S. Germain et S. l/»up \ inront a bout de détruire riien'Me , de confondre ses fauteurs . et de taire rentrer dans la puivté de ia An ceux qui avoient été engages dans des opinion- contraires.
A cette Met. .ire sur l'hérésie Pélagicnne les deux saints Kvèques en ajoutèrent uifë autre sur le Paganisme . en bapti- r- "»• »• « sant plusieurs soldats Rivions qui n'otoienï pas encore Chrétiens.
Après de si illustres triomphes ' les deux saints PnlaU liji''quittèrent la Grande-Rrctagne et revinrent dans Ira Gaules.
Mais au bout de 16 à M ans, S. Germain fut encore ofalii p- «m- 422. b. »• gé d'y retourner avec S. Sévère Evèque de Trêves, Le sujet de ce volage futencorel'hérésie. Pélagienne , qu'un petit nombre de personnes tàehoit de répandre dans l'Isle. S. (jermain eut un aussi heureux succès dans cette seconde, commission , qu'il l'avoit eu clans la première. Ce reste de Relagiens fut ou converti ou chassé du pais: et l'Isle & nserva depuis la foi dans sa pureté.
'A peine S. Germain fut-il de retour à Au.xerre , que les pi K^onfi Provinces Armoriques envoïerent implorer son secours cou*tre Eocarï'e , qu'Aëce Ministre de l'Empire envoïoit pour les .xu punir de leur révolte. Le saint Evêque qui ne donnoit point de bornes à sa charité \ entreprit aussi-tôt de s'opposer lui seul à ce Roi barbare. Il alla à sa rencontre pour l'arrêter, et il le fit avec une liberté qui lui inspira du respect et de l'admiration. Mais pour terminer cette affaire S. Germain fut encore obligé d'aller trouver l'Empereur, ' qui étoit alors à Ra- p. 424. n. 13. venne. ' Presque chaque jour de sa route fut marqué par quel- p. 122-124, que guérison miraculeuse. ' Il fut reçu de l'Impératrice Pla- 0. 14. cidie mère du jeune Valenlinien 111, et de toute leur Cour Èês honneur- extraordinaires. (> fut-là le termèl des travaux Aposluliqui s de S. Germain, il moiu-ul à Raveune p. 427. b. k. même le 31e jour de Juillet 448. après avoir passé dans l'Epis-
K k ij
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,; copal 30 nus ci l'.'i jours. ' Son corps lui rapporté avec beau-
tim. ibi.i. P. m. coup de solennité à Auxerre , ' ôti Ll s«- ••i.nsi-rvîi dans le Monastère de son nom jusqu'au temps' des Calvinistes, qui n'ont pas eu horreur de réduire en cendres un Temple si précieux du Sainj EJstirit.
II es! aise de juger par le détail de la vie de S. Germain ,
Cass. vu. p. n.i. que ce n'ésl point assurément lui ,' qui alla à Home avec le Diacre Calssien en 105 pour la défense de S. Chrysostôme, comme Simler dans la vie de Cassien l'a soupçonné. L'on
â. peut aussi assurer ' contre ce que d'autres ont cru, que Ce n'est
point non plus S. Germain, qui fit revenir de ses erreurs le Prêtre Léporius.
Mais nous ne devons pas oublier de marquer ici que l'illus- Ire sainte Geneviève Patrone de Paris, ' se faisoit gloire d'avoir eu nôtre Saint pour maître. ' Il est certain qu'en passant par Nanterre pour aller dans la Grande Bretagne , il lui donna les premières instructions pour vivre en vierge Chrétienne , ' et qu'une autre fois il dissipa par une visite qu'il lui rendit, les fâcheux discours que des gens mal intentionnés tenoient sur son compte. ' De même l'illustre S. Patrice Apôtre de l'Hibernie ou d'Irlande , peut passer pour disciple de S.' Germain , qui le retint à deux différentes fois plus de trois ans auprès de lui, et qui le forma au ministère de l'Eglise. Ce fut encore lui qui lui donna les plus importants avis pour sa mission parmi les Barbares de l'Hibernie.
Mab. ut. i. 3. p. ' On a encore la Messe que l'on disoit autrefois le jour de la fête de S. Germain , selon la Liturgie Gallicane. Elle est toute remplie des éloges de ses vertus , et des travaux apostoliques , que son amour pour la foi et pour la charité lui ont fait entreprendre pendant 30 ans en divers endroits de la terre. ' On peut dire que S. Martin et lui , sont les Saints les plus révérés de la France ; où l'on trouve par-tout des Eglises sous leur invocation. ' S. Hilaire d'Arles avoit pour S. Germain un respect particulier, et l'honoroit comiîie son père et un homme apostolique. Il l'avoit connu à Arles même , où le Saint avoit fait un voïage ; ' et l'un et l'autre avoient reçu conjointement les plaintes sur lesquelles Quelidoine Evoque de Besançon fut déposé en 444 , comme nous avons dit plus amplement ailleurs.
Boll.
Mai.
Sur.
.lui.
p. IS
Bail.
Mai-,
Till. ibid.
Sur. ibid, n. 33.
Till. ibid.
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S- h- SES ECRITS.
l ne parolt nulle pari aujourd'hui aucun monument qui
porte te m>m de S. Germain d'Auxerre. Mais ' il s'en trou- Ami), t. s. Iir. i \c un, qui pleut fort probablement êtrede lui, dans un ma- ,3tiuacrii deFAbbaïede S. Gai en Suisse, que l'on jugeoil . auciéri de mille ans avant la lin du dernier siècle. Cet ouvrage porte pour titre, Liber Sancti Amltrosii Episcopi in lande Sanctoruxn compositus : Traité de S. Àmbroise Evêque composé à la louange des Saints. On a peine à comprendre comment on s'est avisé de faire- porter à cet écrit le nom de ce Père ; puisque l'Auteur l'y nomme en l'apostrophant. Dom Mabillon l'aïant fait copier pour les éditeurs de S. Ambroise , et ceux-ci Taïaut examiné, ils ont reconnu que c'est un sermon prêché par un Evêque anonyme , qui y fait mention de son retour de la Grande Bretagne , où il avoit fait un assez long séjour pour y rétablir la paix.
Nous ne connoissons point dans l'antiquité jusqu'où remonte l'ancienneté du manuscrit qui contient cette pièce , aucun Evêque à qui les traits qui la caractérisent, conviennent mieux qu'à S. Germain d'Auxerre, ou à S. Loup de Troïes. Il n'y a qu'à se rappeller le voïage que ces deux grands Prélats firent ensemble dans la Grande Bretagne , pour y calmer les troubles que l'hérésie de Pelage avoit causés dans cette Isle, comme nous l'avons rapporté assez au long. Mais de ces deux Evêques la prévention est en faveur de S. Germain à l'égard de F Auteur de cette pièce. La raison en est que l'Auteur de sa vie nous le représente comme le chef de cette célèbre mission , dans laquelle il paroît avoir tout fait en la compagnie de S. Loup. D'ailleurs il fit deux fois le voïage pour le même sujet , ce que ne fit pas ce dernier ; et le long séjour qu'y fit l'Auteur de ce sermon , empêche qu'on ne le donne à S. Sévère de Trêves , compagnon de S. Germain dans le second voïage qui fut de peu de durée.
' On dit que les Actes qui contiennent histoire de ce que Tin. h. e. t. 1: firent S. Germain et S. Loup dans leur mission , sont entre p' 16' les mains d'une personne célèbre. Si ces Actes existent réellement , comme on le dit , la présomtion est encore pour les regarder comme l'ouvrage de S. Germain.
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HISTOIRE l)E SA VIE.
Tdl F •
,,!,(,; ' q aim llilaii'c naquit au commenceiuenl de ce hccIuij
» iiii.,,.io Mon. [>.. O on ne soait pas bien précisément en quel lieu. ? Jl fiaroi! cependant [fUftijCQ fut dans le même pitis que S. Honorai son prédeci ■>«,.■ m- . cosl-à-diro dans l'ancienne Belgique .'•'"'i 'i 'v'n 7vi'i' Wfbtei contins de la Lorraine et tic la liourgo^ne. ' Salalu. c. 69.e'" ' mille rloil illustre ;. mais il en fui peut-èlre le plus grand ornement. (1 recul une éducation conforme à sa naissance. Léo, ibid. p. 733. ' \\ étudia l'éloquence et les belles letres , et acquit une; para
.;. laite connoissapce de tout ce que les anciens Philosophes
oui eu de plus élevé et de plus solide. Comme il avoil beau- ,,. r.vi. o. î. «* >* J {> de vivacité d'espril , et un génie excellent ,"' il de\inl pP7^c t ;i* bi<iu-lùt un torrent d'éloquence que rien ne pouvoit épuiser. Les qualités acquises recevoient un grand relief par le riche naturel et les agréments , que la nature avoit mis en sa. personne.
Tous ces avantages soutenus par les grandes espérances i». 732.£c. i i mi que peuvent donner la noblesse et les richesses, [ tenoient HidcHon. P. 93. i. j^^ attaché au monde, et le meltoient en danger d'y faire mi. ib. p. 33. 2 1 naufrage. [ S. Honorai son parent rompit heureusement ses 23.2^24. i. 2. ylvm ^ jc gao-na à Dieu , et. l'emmena avec lui dans le désert de Lerins, dont il étoit déjà Abbé , comme nous avons dit ibid fLeo, p. 733. ailleurs. Rien n'est plus édifiant pour l'Eglise, ' que la manière '*• 3" dont il raconte lui-même, et son Panégyriste après lui, qu'il
fut arraché au si; de , plus par les prières de S. Honorât j que Léo, P. 735. c. :,.< par ses exhortations. ' Hilaire fil en peu de temps sous cet habile maître de grands progrès dans la vertu.
Peu de temps après S. Honorât fut élevé, sur le Siège Episp. 736. c. 6 1 Tm. copal delà Ville d'Arles; 'et ce saint Prélat étant mort au ,l'"1- p l3, bout de deux ans et quelques mois , L' Hm1c Janvier iï\) ^
L»o, q. 737.^. ,<®j 'S, Hilaire fut ordonné à sa place Lvéque de l'Eglise la plus ' ' TllL p- 44- considérable qyi lût alors dans les Gaules; quoiqu'il n'eût en-
i:\ fcQfUffl h' l iile s.
corc que W-à £9 ans. Mais s il fui hojrore* par cpttr dignité, l'on peut dire *yi jl iy Lhonojrarjjas ihjmu» par se« yertu9 el par
sa si^'sm'. DtV xi.ii entrée «lnn> ITÎpisnipat il'|»rii pour mo- Hil. da Bon. p. déle de sa conduite celle de S. Honorai -an maître, qui avoil ' pris tant de soin de se former en lui un digne successeur ; el la
suite fli voir qu'il copia parfaitement cet excellent mode!,-,
' 11 brilla dans l'Eglise par L'éclaide toutes les vertus, par un sur. 31. lui. p.
feu divin que la foi avoit allumé dans son ame, par une ,J0- "• •'
éloquence toute eeleste . et par une \ ij^ilanoe infatigable pour
taire observer la Loi du Seigneur. ' 11 sent unir, comme un Lw, jjuU i>_
autre S. Ambroise, la fermeté avec l'humilité, mais une £ur- "*" ' '"'*' "'
meté sans arrogante . et une humilité sans bassesse. ' OnNoit p. -
dans sa vie de quelle manière il traita un l'réle! du Prétoire
qui n'ub-mnit pas la justice dans ses jugements. Il ne >.-.-i-
\oit point tlatter les personnes pui-sanle-. ni feùT dissimuler Cl qu'il pcnsoit. Bien - éloigné dé faire acception (\t> personnes, il préchoit la vérité à tout le monde dans toute sa G«m. ibid. pureté.
' Les jours de jeune il entretenoit le peuple par ses discours 1.,,,. ibid. p. -:««»■. depuis midi jusqu'à quatre heures du soir sans se lasser , et M0'c" "" sans lasser ceux qui étoient plus afl'amés de la parole de hieu.
Aussi il avoit pour la prédication un don et une grâce par- p. 73V. .'•• [\ ticuliere. a S'il n'avoir pour auditeurs que des gents rusti- • lS>, 740.' c u. ques,il s'aecommodoit à leur portée par un style simple et familier. Mais il le relevoit d'une manière admirable . s'il avoit à parler devant des Sçavants du siècle. ' A la prédication de p. 738. 742. 750. la parole de Dieu, il joignoit la lecture | la méditation des li- ' ' ,s l!' "'' vres sacrés ; la prière . le travail dés mains, ' sur-tout l'agri- Gênh. nao . culture: et tons ces exercices entremêlés des plus grandes austérités remplissoient tous les moments de sa vie. ' Quel- Le0; p. m. .-. quefois il s'occupoità trois choses en même temps r il lisoit , '"' il dictoit , et travailloit à quelque petit ouvrage des mains tout à la fois. ' On faisoit toujours la lecture à sa table; et son p.7«. c. v>. exemple en introduisit la coutume chez les Evoques de diverses villes. €e fut par ces moyens' qu'il acquit cette con- G»n»..fflffl. noissance des Ecritures que Gennade relevé en lui avec éloge.
Un prélat si instruit des devoirs d'un Pasteur . et si appliqué aux besoins de son peuple . ne pouvoit négliger le soin des pauvres et des affliges. C'étoit pour secourir les uns qu'il ibid. vouloit travailler des mains , ' el pour soulager les autres dans reo, p. 73s. leur captivité qu'il emploïa toute l'argenterie . et même les
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vases sacrés des Eglises, Générosité < jui rend en cela S. Hilaire comparable ' à S. Ambroise , à S. Augustin , et à S. Eiupere de Toulouse, qui avoienl fa.il la même chose avant lùî en de semblables occasions. " Il plul à Dieu de glorifierpar bedon des miracles unevertu si éminente. b Dès l'entrée de son épiscopat S. Hilaire trouva moïen de faire fleurir au milieu de la ville les vertus et la discipline des déserts. Il forma une Congrégation de Clercs, selon quelques-uns, ou plutôt de Moines, selon le sens que présente le texte de sa \ if , qui vivoient en commun dans le mépris du monde et d'eux-mêmes , dans la pénitence et dans le travail , dans l'application aux lectures saintes , et dans la pratique de toutes les vertus.
Nor. i.isi. Pei. i. 'Le Cardinal Noris dit que l'on ne doute point que S.
- '• -•• p- *92- Hilaire n'ait tenu un des premiers rangs dans le grand Concile des Gaules assemblé en l'année 429 , qui députa dans la Grande Bretagne S. Germain d'Auxerre et S. Loup de Troïes, pour y aller défendre la grâce contre les Pélagiens. Mais nous avons montré qu'il y a plus d'apparence que cette célèbre assemblée se tint dès 428 sous l'Episcopat de St Honorât.
c :. t. 3. p. Dix à onze ans après ' S. Hilaire présida au Concile assemblé
à Ries le 29e de Novembre 439 , pour remédier au désordre
i». usa. de l'Eglise d'Embrun, ' et en 441 au premier qui se tint à
Orange , et dans lequel on régla beaucoup de choses importantes pour la discipline. On peut présumer qu'il se trouva
p. use. aussi à la tête ' de celui de Yaison en l'année 442. Si le se-
t. 4. p. 1817. cond , ou selon nous le troisième ' Concile d'Arles, qui prend le titre de grand Concile , se tint en 443 , comme nous le croïons , il n'y a pas de doute que S. Hilaire n'y présidât , étant assemblé dans sa ville Episcopale.
L'année suivante ' nôtre Saint étant allé voir S. Germain d'Auxerre, son intime ami, ce qu'il faisoit assez souvent, on lui porta de grandes plaintes contre Quelidoine ' Evêque de Besançon. ' Il s'assembla à ce sujet un Concile de plusieurs excellents Evêques , ' et à Besançon même comme l'on croit. ' L'affaire y aïant été examinée avec tout le soin et toute la prudence possible , Quelidoine y fut déposé de l'Episcopat : déposition qui coûta bien des peines et des fatigues à saint Hilaire. Car Quelidoine s'étant pourvu à Rome en cassation de ce jugement , tout le poids de cette grande affaire retom-
Tiii. ibid. p. 71. ba sur notre S. Evêque , qui avoit présidé au Concile assemblé
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lil.'' oontre lui, sans que Too puisse dire précisément jn.ui' quelle raison. AI. «i-s S. Hilaire suivant l'ardeur de .-<>n /de Uo.und. ci de sa foi . -!• cru! oblige1 d'aller & Home. Il en lit le voi a pied durant la plus grande rigueur <]«■ l'nyver. Mais outre cette fatigue , il eut la douleur d'y trouver Le Pape S. I. étrangement prévenu contre lui, ' et de s'y voir maltraité-, ses -raisons méprisées, le jugement rendu contre Quelidoi* ne déclaré nul, et cet Evêque déposé, rétabli dans l'Epi* copat,
' L" Auteur de la vie de notre Saint n'osant , par un principe p. "''*• c. n. de prudence digne des plus grands éloge-, prononcer sur la conduite de ces deux grands hommes, se contente de dire que S. Hilaire s'opposa seul à ce grand nombre d'adversaires ; qu'il* ne fut point ('branlé par leurs menaces; qu'il instruisit de la vérité ceux qui voulurent l'apprendre; qu'il vainquit ceux qui osèrent entrer en dispute; qu'il ne céda point aux puissants ; qu'il aima mieux s'exposer au danger de perdre la viet que d'admettre à sa communion celui qu'il avoit déposé conjointement avec tant de grands Evoques ; qu'enfin il crut devoir quitter, malgré la continuation de Tliyver , ceux qu'il n'avoit pu fléchir par ses raisons.
Cette contestation n'en demeura pas là. Elle autorisa diverses personnes ; à charger S. Hilaire de plusieurs accusa- ep. io. p, notions odieuses , mais supposées , que S. Léon relevé dans sa letre à l'Eglise des Gaules , et à faire valoir l'affaire de l'E\ > que Projecte ' différent de l'Evêque de Die de même nom ; tiii. Lbid. p. 78de quoi néanmoins S. Hilaire se trouve pleinement justifié p. Witt!^' par de très-habiles écrivains. En conséquence de tout cela '-S. Léon le déclara séparé de la communion , a lui ôta la ju- conc. t. 3. p. uoo. risdiction non-seulement sur les autres provinces , mais sur la " p' Viennoise même, et lui défendit d'ordonner aucun Evêque, et de se trouver même à aucune ordination. Ce Pape alla encore plus loin. ; Il s'adressa à l'Empereur Valentinien III, et p. hoi il<u i. en obtint un rescrit célèbre contre S. Hilaire. qui y est re- p.'no.43* ,L'unprésenté comme un homme rebelle à l'autorité du Siège Apostolique , et à la Majesté de l'Empire. Ce rescrit est du 6e jour de Juin i-13.
' S. Hilaire cependant, toujours égal à lui-même sans se i i. , . ■
laisser emporter ni au trouble que cause le chagrin, ni à la 'u' ' joie qu'inspire la défense d'une juste cause; toujours ferme et constant, mais au-si toujours humble, n'omit rien pour ap-
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paiser S. Léon, Il lui fil même toutes les soumissions et toutes les avances nue son humilité lui (il juger légitimes. Mais afin que le public put se mettre ,ni fait d'une affaire si éclatante^ il se nul obligé de pi il> I i zv $yers écrits pour la défense èe m cawseï Ge furent là <lr.s dernières actions p. 746. o. i8. de sa vie. Depuis, il ik donna tout entier a la prière, à la prédication, ri ne songea plus qu'à redoubler sa pénitence et ses rli;irik> ou\ cis 1rs pau\rcs. Consumé par ses austérités et par ses travau.\, il mourut, lois qu'à peine il Pros. t. chr. p. avoil achevé la iSr année de son Age, ' |e 5e jour de pli. 'i.Nrchïî: Mai do Tan 149! '' Il est certain par une Jelro do S. Léon •' -i;î- du '1\Y d'Août de la même aimée que nôtre Saint avoit
a t.-',."' '''' ' p" alors pour successeur Rpvemie un de ses Pirfrcs. Ainsi J'on t-nu. y,., m. c. ne doit p.is s'arrêter '' à (iennade qui dit «in'il m ou rut sous MairicJi. ; puisque cet Empereur ne commenea a fegnêr qu en il). Encore inoins devons- nous écouter quelques mo-
/.'in.
i.n,. iiwi. ,,. 717. ' Le : Corps de Saint Uilaire mt enterre dans l'Eglise de
tienès. où celui de S. Honorai avoit et'' inhumé, eornrrnp nous l'avons marqué ailleurs. Tout le peuple accourut à l'enji.t lerrement du saint, et donna divers témoignages de la vénération qu'il lui portoit. Les Juifs mêmes s'y trouvèrent, et y chantée, ni en Jïébreu des Pseaumes pour honorer sesfuné- Gaii. cii. rek i. railles. 'Son nom est célèbre au p* jour de Mai dans le marî " £o3,G"p. 750 g. lyndoge Romain, aussi bien que dans tous les autres. a Dieu -L justifia l'estime que l'on faisoil de la sainteté de son servi-
t;ur, par les miracle- continuels qui se tirent à son tombeau. ' On le voit encore couvert d'une grande pierre de marbre, sur laquelle on lit eclle Inscription : Uilaire Pontife de la Loi sacrée repose en ce lieu. Et sur une autre table de marbre mise contre le mur, il y a TEpitaphe suivante, Tiii. iiii.i. p. 89. ; que l'on eroit être du même Auteur qui a écrit sa vie.
EPÏTAPHE. iufinp -01]
Uo.JWdl Lerin. '" 'An.i^hs Dnmmi. qui p^pcrlntis amo.vm
P" "'-11X- 'UfI-;' m$Sm nuro. rapuil nHoslia rogna
llqmSI flilniMH ^ : <Mii iinlnia ohitns. cl vivori' eiiiisUi>; (j9]q
Gontemneus fragilem terreni corporis usum. Hic carnis spolium lir|uii adastra volans; .
Lcrin. |>. 1 17. | Léo, p. 751. c. l'i.
ru-un: ir.\i;u- KM
SpmuUT- aum ,,u,n. .,,,,. ,n,rl,l,, ......;„
IVrwtuis onluin ilqnfs léWcstMfMâ linil : Cniima suvnli.lmn, [^M^llé «M-hNqu«> M;,-, M, t. Ihislii'a t\\ui\ rtiaru |iim Clnr-lo nuiiiia sunn-im, I S.tmIc oksc<|tiiuin. iiuii dcdi-iialiis uiliiv Olïkio vi\il miuinius. sr.l culmine suniiinis. Xivuiirum si m&\ ineruit tua Iuiniua. Chrislc, AnicUcasquc domos intravit ci aurra H^nà, Divitias, paraitise. tuas. ir.ipantiii fôâpétt tiramina. et tintantes diviuis lloii!m> bqgfos, ►9J .G Siil.j.ctasi^ic fide) iiuItsH syuVni »« 1 I i.
.Nous avons <Ji*ja remarque que S: Hilanv se trouvait parent de S. Honorât son illustre prédécesseur. '' Il avoit un fcétfé '•■ •■;■ >■ i . « rt a qui il vendit son bien en quittant le monde, a e( une su-ur î'suV. ». Joi.p. uninini'v Piméniolc, qui épousa S. Loup, depuis Evcque >\i- :m- Troïes. Plusieurs auteurs et'lebres parmi les aneieus, sont Lerin. p. us. remplis ilts éloges qu'ils ont donnés au seavoir et à la vertu de S. Jliiaiiv. S. lùielier entre autres a beaucoup estimé la Bafli.qaJ m. p. beauté de son esprit et de ses discours. b Et les autres person- '!„. ," ', ,''""' ''• us les plus liabiles deson lempâ en ont témoigné une esiime bLeo#»Wdextraordinaire, jusqu'à l'égaler à S. Augustin ' pour l'esprit, t.ii. ibid. p. si. Car pour l'élocution, celle de S. Hilaire M Biéme plus belle; S. Augustin n'aïant travaille que pour rendre la sienne plus simple et plus claire. Au moins ' Livius poëte célèbre en ce ËM>/au siècle, ne faisoit pas difficulté de dire, que si S. Hilaire eût paru avant Saint Augustin, il l'auroit surpassé pour d'éloquence. ' Ce génie immortel, dit Gennade. en parlant de Genn. ibu. nôtre Saint, nous a laissé peu d'écrits; mais ils suflisenl pour nous faire connoitre èj son érudition et son éloquenee Chrétienne. ' Pomere contemporain de Gennade, compare no- Pom. vit. f<mt. . tre saint Evêque à S. Paulin de Xole, tant pour l'érudition "' ' "' 'l "' '" sacrée et profane, que pour le détachement des biens de la terre, et la sainteté de vie.
Mais ce qui lui fut encore bien glorieux devant les hom- Léo. ii«d. P .749. mes, et bien méritoire devant Dieu, fut la pieté de ses suc- c" ~ ! cesseurs, et d'un grand nombre d'autres personnes qu'il avoit élevées a lhpiscopat; après les avoir lormees lui-même a la pieté, et par ses avis et par ses corrections, tantôt remplies de
1 Ce dixième vers manque dans Baronius où se trouve aussi cette épitaphe.
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douceur, tantôt accompagnées de force, selon le besoin. On te \oioii revivra dans ces Evêques qufH avoif formés el donnés à l'Eglise'. El eux (!<■ leur côté répandanl par toul oc «pi ils avoient appris de ses instructions el de son exemple,
millliplierenl sa einiroiine en mnlliplianl les rentables servi* Mi. Hb. l'h. p. ienrsde.1. G. Frisius fait de noire Saint deux personnes différentes. Q en établit un Evêque d'Arles et Auteur de la vie de S. Honorai, el iaii huître, Evêque de Vienne, lequel, dit-il, entra en dispute avec le Pape S. Léon.
S- Ili
SES ECRITS QUI NOUS RESTENT
<•;'»" ■ vît . m. c. ' r ES ouvrages que laissa S. Ililaire, ètoièrit en pétil JU nombre et assez courts. Mais ils suffisoient, comme nous l'avons déjà remarqué, pour faire connoîlre son érudiihiii. i isid. Scn. lion, son génie admirable et la pureté de sa foi. ' Gehnadé el ' ■ 16- S. Isidore de Séville ne marquent en particulier que la vie,
ou plutôt l'oraison funèbre de S. Honorât son prédécesseur Tiu. h. e. 1. 15. dans le Siège épiscopal d'Arles. ' Ce Panégyrique esl devenu p' fort célèbre, et on le regarde comme le chef-d'œuvre de son
Hii.de Hon. p. g. Auteur. ' S. Hilaire le prononça le jour même de la mort de Tih32t. %. p. 485| S-. Honorât en présence du peuple d'Arles, ' c'est-à-dire le 16e t. i3. p. 64. jour fa Janvier, et comme il paroît dès l'an 430, un an après la isid. ibid. mort du Saint. ' S. Isidore y loue la douceur et l'élégance du
Aum. p. 4G2 | style de S. Hilaire; ' et un excellent juge des belles pièces dit, lèï' t 'h !î' 37! cl11 $ n'y a peut-être point dans toute l'antiquité Ecclésiastique d'oraison funèbre qui égale en esprit et en éloquence celle dont nous parlons. Elle est remplie en effet d'une pieté ardente et agréable; en louant un Saint, elle apprend admirablement ce qu'il faut faire pour le devenir. Baronius fait deux ouvrages différents de cette oraison funèbre et de la vie de S. Honorât par S. Hilaire, quoique ce ne soit que la même pièce. Bib. s. vin. Cen. ' Elle fut imprimée à Paris chez Giles Gorbin l'an 1578 en un petit volume in-8° par les soins de Génebrard, qui y joignit l'excellente letre de S. Eucher à S. Hilaire sur l'éloge du désert, et quelques autres petits opuscules d'autres Auteurs. Il est à propos d'avertir qu'il faut bien se donner de garde de Bib. Teii. p. 245. confondre cet écrit ' avec une vie de S. Honorât, imprimée
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àF^riflchez Jean Petit l'an 1511 en un volume iû«4° < Ik-ci „„„_ 1(i Jail I(
n'est qu'un tissu de fables el de rêveries, parmi lesquelles "'• " ■ "■
néanmoins l'Auteur oisif el impertinent a inséré diverses oao-
.-(•> tirées de L'édril de S. Hilaire el de l'éloge du désert par
S. Eucher. On ne peut, dit le Cardinal Baronius. lire cette s* m. us. a.
pièce -ans nausée, à moine que de joindre une ignorance crasse '
à une insensibilité extrême.
L'ouvrage de S. Hilaire esl passé dans différents recueils. ' Surius nous l'a donné au Wf jour de Janvier, a Bollaudus sur. 16. Jan. p. après lui au même jour. b Vincent Barrali l'a aussi inséré dans fa^1^ p 17 sa chronologie de Lerins. ° Il fut encore imprimé à Paris chez J-**- »■
n> ■ 1» Jfihrn 1 a <r»n j Lerin. p. 1-15.
Cramoisy 1 an lo/3 en un volume in-lz°, avec deux opuscu- « bu>. thi. p. 34. les de S. Eucher, l'un sur l'éloge du désert, et l'autre du nié- -• pris du monde ; le tout sous ce titre, Via ad /Eternitatem, Le chemin de l'Eternité. ' Le P. Quesnel nous a aussi donné le Lc0i ,# p. r.tl. même écrit de S. Hilaire. avec sa vie composée par S. Ho- ""■ norat de Marseille, à la lin du premier volume de son édition des œuvres de S. Léon. Outre ces éditions du texte original, nous en avons une traduction françoise par M. du Fossé. ' L'éloge de S. Yenance qui est dans Barrali, a été Lerin. p. ism». presque tout tiré de cet ouvrage.
' On attribue aussi généralement à S. Hilaire, comme une xin. h. ?.. t. il chose sans difficulté, la relation d'un miracle arrivé à Arles '' '*"' au jour de la fête de S. Genès par les mérites de ce S. Martyr, du temps de S. Honorât Evéque de la ville. ' Nous avons Sur. & au?. p. ce discours ou homélie au 25e d'Août dans Surius, qui en 89°"89'a un peu changé le style. ' Le P. Quesnel croit néanmoins Léo, t. 1. p. -30. que cette homélie n'a pas l'éloquence de S. Hilaire, et qu'ell*' approche plus du style de S. Honorât de Marseille. ' Mais, tui. ifaaK outre que d'autres jugent qu'il ne se trouve rien qui soit indigne de S. Hilaire, il est certain que l'auteur étoit présent à l'événement qu'il raconte, et qui arriva en 427 ou 428 : ce qui est bien éloigné de l'an 494, auquel Honorât de Marseille vivoit encore. Nous croïons aussi que l'homélie sur le même S. Genès, qui se trouve au même endroit dans Surius, et qui est la 50e entre celles qui portent le nom d'Eusebe d'Emese, mais qu'il faut bien distinguer des actes du martyre de S. Genès, est l'ouvrage de S. Hilaire. ' Il est cer- Emis. hom. 50. p. tain qu'elle a été prononcée à Arles; et cela suffit avec le 3"4' " style qui en est beau, pour la donner à S. Hilaire, plutôt qu'à
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htà9 I alli liment.
Enlin pour achever le oaudomie de> érrils qui 1 1 < » n > roMent Mil. ,i,. il.,,, ,,. de S. Hilaire, ' lions ayons tUJO de ses lelres assez, oourle, r.^lJ.,10, aimi. ,.. éfljfoeà S. Euoher sur ses Institutions. Ce son l- là Ions les 011-
\na.L:es quo l\>n nous ai! conservés de Cf j^r-uid homme, el qui
soient eerlaiiienienl de lui.
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SES U,M I g; I LMHIS.
MMsilen avoit ; composé plusieurs autres, que Ton n'a pu . encore recouvrer jusqu'ici, quoiqu'ils fussent peut-cire i plus considérables que, les précédents..
Léo. t. i. ,>. 740. ; 1°. ' U avoit fait, selon l'Auteur de .sa vie, des homélies pour p. "'soi Mb. pp. ,,,,llrs u's mfà de l'année. ' Un croit qu'il y en peut a\oir t. 6. p. 619. i. plusieurs parmi celles qui portent le nom d'Eusebe d'Eiuese ; mais il ne seroit pas aisé de les discorner. Nous ne venons Emis. hom. 50. pas néanmoins qu'il y ait lieu de douter, ' que la ô'O' qui est p-324, '• sur S. Genès, et que quelques Ecrivains paroissent avoir con-
fondue avec les Actes du martyre de ce Saint, n'appartiennent à S. Hilaire. Nous l'avons déjà marquée entre les écrits qui nous restent de lui; et l'on n'a point de preuves solides pour la donner à d'autre* . I 8 8 T I fi 0 3 8
Lco, P. 740. c. h. 2°. ' Saint Hilaire avoit fait une explication du Symbole, très-digne d'être recherchée, au jugement de S. Honorât --dp Du Pin, bib. t. *. Marseille. 'Sur cela M. Du Phi pense que la première hop'418' mélie sur le Symbole, qui fait la neuvième parmi les 56 qui
iii ,t portent le nom d'Eusebe d'Emese, pourroit être de nôtre
Saint. Mais ce n'est point assurément cette homélie que S. Honorât a voulu marquer sous l'explication du Symbole, puisqu'elle est de Fauste de Ries, comme nous le prouverons en son lieu. n! iup
Léo. ibid. 3°. ' SainL Hilaire avoit écrit aussi quantité de letres, a au
^tk/^^kâh. nombre desquelles on croit devoir mettre b plusieurs écrits, 17 ■ qu'il publia pour la défense de la justice de sa cause contre
.le Pape S. Léon. Nous avons déjà remarqué qu'il ne nous reste plus qu'une seule letre de notre Saint, écrite à S. Eu-
Euch. ad nu. p. cher. Mais ' il est certain qu'il en avoit écrit au même plu- 41. 2. l .
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sieurs autres, el très-longues et très-éloquentes, comme s.
l'.iK-hcr le témoigne lui-même rii lui aflnssml l'étbgi ■<ln d- ârt<
Undèy lui dit-il, mita pue respondere copiosiùsspÊtiûéèe^mU w
fticlmâistiniià Ittrris fuis sœpè postulas. L&ljagtjmqnl qu'en
porte saint Eurber s'accorde parfaitement afr ec l'eitibiê qu'en l*> .. » mm l'ai-Mii Auxiliaire I >n'-i"«-l de Itome. qui é|<.il bien rapable d'en "i! '''" |: juger : puisqu'il étoil un maître m fait d'elnquener. U manque d'expressions pour en relever le mérite; et à sou avis. I éloquence y brilloit avec autant d'éclat, que leur Auteur brilloit lui-même entre les hcpames de son siècle, par sa modestie e! ses autres vertus.
i . Saint Hilaire lit encre quelques pièces de vers, qui p. 740. e. u. marquoient l'abondanee et le feu 'de l'esprit de leur Auteur. C'est tout ce que l'on sçait de ses poésies; car celles que Ton a pnbliév. >,,us son nom, ne sont point de lui, Comme nous dirons bieulêt. ■*i
o°. ' Il paroit qu'il avoit lais-> quelques autn> m<.niimenf> p. 732 fort eslimables d 'énidiliMU profane, tant sur l'éloquence que >ur la philosophie, où Ton déeouvroit le fond inépuisable de son seavoir en ces deux génie- dp Jiterature. In e.rhan.sfnm fnni)}f]i(P fontem. dit l'Auteur de sa vie, philosoplticonnn ilo(jmatum it/hTinrcnt 9ëfà&mfîiè doctrm/vn proic/mn jm\f<) <\ tnvlUa cjus eloquio monumenta tesiantur.
SES ECRITS SUPPOSÉS
-y-ors avon> divers autres ouvrages, qui portent le nom J=S de S. Hilaire; mais il n'y a nulle preuve certaine qu'ils 1 1 soient de lui. Au contraire on croit en avoir d'assez bonnes pour ne l'en pas juger Auteur. Ces ouvrages sont, 1°. Les ti-i.n. m. ni. c. sii premiers chapitres de la Genèse en vers héroïques,' adres- 69' no1' ses au Pape S. Léon I. bile premier qui publia ce poème^i nu. app. P. 1370. maissvusle nom de S. Hilaire de Poitiers, fut Txmis le Mire, qui l'inséra dans l'édition des œuvres de ce Père, qu'il donna en l'ii-L II l'avoit tiré d'un manuscrit de la Brbliolheq ne de ' . tëiotor de Paris,1" qui l'attribué a S. Hiàalfa de Poitiers. ■ ai.j. n< • ;v. g i. Lpiscopius le mit aussi dans son édition du même Père, Syii. pœ. chtî laite à Basle en 1571), et à Paris en lOÛo. * Bèà 1589 Gnil- ' J\jv- ''1fm!'i3' claume Morel le publia séparément sous le même nom; ' ce syU.ibid.
-ul
v sir. il
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qu'il fil efcÔBflB l'année suçante 0H un volume in-N", avce Lei poésies de Claudius Marins VibtoVl La 1 1 1' -i 1 m ■ année Pul-
înanmis le joignit ;m poëme de S. Paulin de \ole, cl Qt
imprimer l'un cl l'autre m Anvers en 1111 volume in-Hi". L;ibrinus |c fil ciiMiilc entrer dânS SÔII recueil des Poètes, cl les éditeurs de l;i Bibliothèque ries Pères», ci du cho-tir été Bbëtes;1, Hil.app.ibid. dans leur collection. .Ic;in Wcil/ins en donna encore une édition séparément en un volume m-S" avec d'ample rommenlaires, a Lranefort l'an 1 <>?.">.
Ibid. De sorte <jne ce jjdê|!ttk ' retint le nom là S. Hilaire de
Poitiers, jusqu'à ce que Sixte de Sienne et Cillol l'eM^enit atlribné à S. Hilaire d'Arles; mais il ne pareil pus sur quel 1. (). -7i- fondement ils l'on! fait, (l'est sur leur autorité seule ' que le l\ Quesnel l'a mis avec les autres opuscules Gfe notre Sainl à la fin des œuvres de S. Léon; quoiqu'il y nronmiisse plusieurs fautes, (]ni, dit-il, ueseroient pas ménie pardonna hu pin, Mb. 1. i. blés à un commençant. • M. Du Pin et Cave le lui attribuent p.397.«ipcave, auss^ a gftns on c]onner d'autre raison que l'inscription. Ce » Tiu. ibid. p. 92. n'est pas la première mauvaise pièce attribuée à un evcrlleut ffii. app.p. i37o. Auteur. En effet, ' si l'on juge ce poème indigne de S. Ililairede Poitiers, on ne voit, point qu'il y ail aucune liaison de le donner à S. Hilaire d'Arles. Dom' Coulant néanmoins Pà'misà la fin des ouvrages du premier, mais en prouvant bu pin, ibid. p. qu'il n'est point de lui. ' M. Du Pin convient d'ailleurs que ce poème n'a rien de noble, qu'il ne contient rien de remarquable, et qu'il est bien éloigné de la beauté efc de l'élégance de la vie de S. Honorât. 11 n'en faudroit pas davantage pour conclure qu'il n'est point de S. Hilaire d'Arles, non plus que de S. Hilaire de Poitiers.
Lïp!: u.b. th. 1. i. :>0. ' On trouve un poëme sur les victoires et le triomphe p' *" des sept frères Maccabées, imprimé à Lyon en l'an KiOo en
syii. p0ci. chr. Un volume in-8°, sous le nom de S. 'Hilaire de Poitiers. ' Barllnus en divers endroits de ses écrits l'attribue à S. Hilaire Fior. bib.t. 2. p. d'Arles; ' le P. Dubois qui l'a donné dans la Bibliothèque 198"-10- de Fleuri, le croit de l'un ou de l'autre Hilaire. Cependant
ni lui' ni Barthius ne disent rien pour appuïer leur opinion. Lab. soi. 1. 2. P. ' Il est vrai, selon le rapport du P. Labbe, que quelques masj?i. poet. chr. nuscrits attribuent ce poëme à un Hilaire. ' Mais divers autres Auteurs, apparemment fondés aussi sur les manuscrits, l'ont donné, les uns à S. Cyprien, d'autres à S. Victorin de Petaw, et quelques autres à Victorin l'Africain,
ou
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ou l'Orateur j cl c'est sous le nom de <•«• dernier qu'il est «Luis PAntidotum ci dans la Bibliothèque défi l'en s. :>". Quelques écrivains attribuent encore è S. Hilaire l«>
actes de Saint (leurs Martyr à Arles : mais c'est sans aucun fondement particulier que l'on connoiase. Il n'y 9 peulrètre que le lieu du martyre de ce Saint, qui ait l'ail naître «•• *i !• ■ opinion, et qui véritablement feroil juger que ç&a a^te.6 Qonviendroieal mieuxA S. Hilaire, qui a été Evoque d'Ail* qu'à S. Paulin de Noie. Mais comme plusieurs manuscrits les donnent au B. Paulin Evèque. et qu'il n'y en a aucun qui porte le nom de S. Hilaire, cette preuve doit l'emporter sur une vraisemblanc .
4\ ' Le Cardinal Noris croit que le Poëme sur la Provi- Jfor. i.;<. r*. 1 dence, qui porte le nom de S. Prosper, peut être de S. Ililaire, parce, dit-il, que ce Poëme est visiblement Sémipélagien. ' Cette raison, comme le remarque un célèbre écrivain, est T1i1.11. e. t. 13. bien foible, et bien injurieuse à S. Ililaire. Mais outre cela p" l'Auteur de ce poëme décrit quelques particularités de sa yje, qui ne paroissent pas convenir à S. Ililaire, et dont en effet S. Honorât ne parle point. Il le composa dix ans après l'entré" des Barbares dans les Gaules, c'est-à-dire en 410, lorsque S. Ililaire n'avoit que quinze à seize ans.
5°. ' Enfin Yossius et quelques autres confondant S. Hi- in***, a», sa». laire d'Arles avec Hilaire compagnon de S. Prosper, ont attribué au premier le Traité de la Vocation des Gentils. Ce sont deux opinions que nous avons déjà réfutées suffisamment en parlant de l'autre Hilaire. A la vérité ' l'opinion qui les con- Apoi.dc pp. 1. 2
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lond tous deux est assez ancienne, puisqu elle etoit née du temps d'Hincmar. Mais l'Auteur de l'Apologie des Pères, ' et M. de Tillemont l'ont détruite d'une manière si solide, tjii.i. 13. p. 1043. qu'il ne lui reste plus aujourd'hui le moindre appui. La letre seule de S. Prosper, qui fut envoyée à S. Augustin avec celle d'Hilaire son collègue ' et dans laquelle il est parlé de S. Hi- Al,c- <»■ laire comme étant déjà Evèque d'Arles, et peu éloigné de donner dans les sentiments des Semipélagiens, cette letre seule, dis-je, sufliroit pour distinguer ces deux Hilaires. (X)
lot*.
Tome II. M ni
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SA DOCTKINE SUll LA (iKACE ET LA PRÉDESTINATION. Aug.ep.225. n.9. /QUELQUE ' illustre que l'Ùt Hilaire ji.ii' Ses méfïteS et par
\J 3a dignité, et qùoidu'en tout le resté il suivit la âoctri4-
ne de Sainl Aiiguslin, dotil il étoit l'admirateur, il ne laissa pas de souffrit bien de la difficulté au sujet de sa doctrine .sur
GaiLchr. nov. t. la prédestination, (-'est pour Cela ' que plusieurs l'ont accuàé
s'criF't. i'.'i'.'iS; d.'ayoir épousé Les erreurs du Sémipélagianisme. Il faut avouer que eela ne seroit pas tout-à-fait surprenant, eu égard aux
Tin. h. E.t. is. circonstances dans lesquelles S. Jlilaire se trouva d'abord. 'Car
p" 62, il fut fait Evêque dans le temps que les questions sur la grâce
et la prédestination commençoient à faire du bruil dans les Gaules. Gassien Prêtre de Marseille étoit le principal Auteur de ce trouble, ainsi que nous l'avons déjà remarqué après le Cardinal Noris; et comme il avoit une grande réputation de science et de pieté, et quelque liaison avec S. Honorât, alors Abbé de Lerins, il ne faut pas s'étonner si S. Hilaire entroit un peu dans ses sentiments.
Aug. ibui. ' Mais dès le commencement de ces disputes il avoit for-
mé le dessein, selon le témoignage même de S. Prosper, d'en écrire à S. Augustin, pour le prier de lui éclaircir ses diffî-
Tiii. p. 63. cultes. ' Quoique nous n'aïons nulle preuve positive qu'il
l'ait fait, nous pouvons néanmoins regarder cette disposition si bumble et si chrétienne où il étoit, comme une marque qu'il profita de la réponse que S. Augustin fit à S. Prosper, et à Hilaire son collègue par ses deux livres Du don de la persévérance, et De la prédestination des Saints, et que ces ouvrages pleins de lumière dissipèrent ses ténèbres, comme l'avoit
Pro.t.2. p. 54i. espéré S. Prosper. D'ailleurs il n'est pas croïable, ' comme le remarque l'éditeur de S. Léon, que si Hilaire eût été dans l'erreur des Sémipélagiens, ce S. Pape eût oublié de lui en faire un reproche parmi les autres accusations, dont il le charge dans sa letre aux Evêques de la Viennoise.
TiiLt. i± p. 480 1 U est au moins certain ' qu'il ne pouvoit pas être fort éloigné de la vérité de la doctrine de S. Augustin. Car on ne peut gueres voir de preuves plus fortes, ni d'expressions plus formelles contre le système du Sémipélagianisme, que
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la maniera donl S. Hilaire « 1 î t lui-même que Dieu l'avoit con- H j ,,. „„„ p _2.,_ \ciii. comme malgré lui, el moine par les exhortations, que par les prières de S. Honorât II n'en faul pas davantagi pour justifier pleinement S. Hilaire d'avoir Buivi les dpiniôna des Sémipélagiens. \ ossiua a cru devoir au8aî l'en justifier, mais von. but. Pei. i. il l'a l'ail en le confondant, comme il fait partout ailleurs, avec Hilaire oempagnon de S. Prosper. ! I^aidéfense de S. Ili- joli. ». laire contre celte fausse accusation a paru si juste aux continuateurs de Bollandus, qu'ils oui cru devoir joindre à sa vie un»- assez longue apologie pour la repousser.
S. EOCHER,
Ëvêqué de Lyon.
HISTOIRE DE SA VIE
aint Eucher Evêque de Lyon, et non pas de Sion, tiii. if. e. t. 4. p. comme on le trouve dans quelques Auteurs, a été le seul G9' Evêque de ce nom, qui ait gouverné cette Eglise. ■ Il est t. r,. P. 120. sans contradiction le Prélat le plus célèbre en science et en pieté, qu'elle ait eu depuis S. Irénée. ■ Il tiroit son extrac- Emis. hom. 4». p. tion, selon son propre témoignage, de la même mère, soit 3"21- f' naturelle, soit spirituelle, que les Martyrs de Lyon S. K] »ipode, et S. Alexandre : c'est-à-dire, ou qu'il descendoit de la même famille qu'eux, ou qu'il avoit été baptisé dans la même Eglise. ' Il vint au monde avec un esprit subtil et élevé; et ci. m. am. 1. 2. à l'aide de ces avantages naturels et de son application, il c" 9' p' acquit une science éminente, et une éloquence peu commune. ' Il fut illustre dans le monde; mais il devint encore eu. deHo. p. 22. plus illustre en J. C. ' Valérien qui étoit son parent, avoit un ~ur|i atl Va] p père et un beaupere élevés aux plus hautes dignités du siècle. 295. Nous croïons que ce peut-être le même que Prisque Yalé- Sid. 1. 5- pp. 10. rien, qui étant d'une famille Patricienne, devint Préfet des \\l'A Gaules, et qui se trouvoit parent de l'Empereur Avite. ' Eucher Paul. ep. 51. m. épousa une femme nommée Galla, de laquelle on n'a point de connoissance particulière. Mais son union avec un si grand
Ht
Iioinineestun puissant |»r.'-j,.-/- ,i, l;m-ur de soi. ménle. ' Elle donna à I-'inhcr an moins <lm\ lils Salone cl Yéran, nui furent d.'rtuis Kvèqurs «lu viv.inl.l-lr-iirp-rr.
S; i'ueher étoit encoivàla lleurdeson Aee. Atâft dans la
maturité et I;i Forée" flfe l'esprit, lorsqu'il conçut un générbm
mépris pour le momie, H undesir anicnt pour fe Ciel. Prë#-
(|iir ausM-lnl il l'onna le de^ein ttè se relirer dan-; la solitude;
cl il ne larda pas de l'exécuter. ' S. Sidoine marque son nui-
vée ,'i Lérins pai'rni les choses que l'on pou voit représenter
aux Moines qui habifoienl ce désert . pour tes consoler et
rai. ibid.p. 121. pour les i'dili<r. ' Un cn.it sur cela que S. Eueher m retira
d'abord dans rctle Isle, ffi S. Honorât avoit fondé quelque
temps auparavant son célèbre Monastère. An moins il-tiâwtft
par-là que la retraite de S. Eueher lit beaucoup d'éclat. il
Bon. 16. Jan. p. fut un grand sujet de joie pour l'Eglise. ' Après • avoir :pd&âé
-°"' "• quelque temps dans le désert, il eliercha une retrait.' contre
le bruit du monde, dans une Isle proche de celle de Lérins;
i4,i epd .-.i. u. c'est-à-dire dans celle qu'un nommuil alors de Léro/fet^u-
-■ jourd'hui île Sainte .Marguerite, qui n'eloit sép;irée de l'autre
que par un rocher. ' »/3
On ne scait point précisément en quel temps S. Eueher renonea au monde pour vivre dans la solitude. Il v a cependant E«ch. qi,,s.. Pr. bien de l'apparence que ee lut en iOO ou ilO; '^ et la retraite p" -49- de son fils Salone dans le désert à l'âge de dix ans, ne permet
Tin. ibid. p. 122. pas cle reculer davantage cette époque, ' puisqu'il étoit Evêque Paul. ep. ai. n. en 441. Yéran autre fils de. S. Eueher, 'et Galla sa femme ': ~\ l'accompagnèrent dans sa retraite à I.ero. ' Le Saint prit jsbin
de ses enfants, sans avoir la distraction que leur présence lui ' Boii. ii.ui. eût pu causer en les faisant élever à'Lérmsv' Comme 'il étoit
voisin de S. Honorât, il travailloit à imiter sa vertu. Ils s'écri- Ench. ad tin. p, voient souvent l'un à l'autre; ' et S. Hilaire entroit dansée
Paul, ibid . n.' &.
voisin de S. Honorât, il travailloit à imiter sa vertu. Ils s'écri ). voient souvent l'un h l'autre; ' et S. Hilaire entroit danfe^ci commerce de charité. ; Ce fut la même charité qui forma entre S. Paulin de Noie et nôtre Saint une union qui étoit plutôt l'ellet de la grâce, que d'une amitié humaine.
n.2. Vers 410 ou 11$, selon d'autres, ' S. Eueher et Galla', in-
voïerent à Noie visiter S. Paulin, qui un peu plus d'un an ,(p. î. après ' leur écrivit sa ÔT' letre par les moines (Jélase. Àu-
gende et Trigide, qui étoient allés lui rendre aussi une visite
n. a! ,ot .c de la part de S. Honorât. ' S. Paulin dans cette letre leur donne de grands témoignages de son affection et de son attaohe-
n. 3. ment; ' les priant de lui écrire lorsqu'ils en trouveraient Poe-
E) lui i: m. n<»\. <;;
cnsmu. H m- leur donne poin! d'autre litre qu< celui rje sm n \ lil>; ce qui montre que S. Enclin- n'étoil pas enemv IVêire.
' L'ABoè Cassien coiitinu;iut <1«* jiuhJjcr -« > Çonjejr^ncés. eh ( "n " i« dédia avant l'an i:?!», l'oii/jeuie ;i\ ec !<■> m\ >in\.inlo- a S. Uuiio- p' rat elàS. Eucher. Celui-ci a\< -il alorsioriué [£ dessein dé passer t-ii ÇgJ pte, afin de tempérer le refroidissement qu'il Iroiivoil «Lui- les (.aides, par la \ u<"- de ces pais que Je Soleil ije''rjifeliçe a ('claires «Je plus près, et qui étojent i'< rliJi's en iqujtes sprfes de vertus. Ce lut eu partie pour lui épargner (je.jfe langue, que Catien entreprit de continuer nui ouvrage, pu jffie proposa de remettre nuis les yu\ de «es (jeteurs \<> exemples ilt* vertu, i;l les saintes maximes (jfes Père- des aeserts. ' 1. oj>- i. lé ... qu'il donna ses sept dernière» C^ierences sur fejmêxoe sujet, .eja Eveque d Arles : ainsi c3tQU vera fzi
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S. Honorât étoit dej; mi i 28. Mai:
comme il paroit par le litre de serviteur de .1. C. que lui donne; cet écrivain. Vers le même temps, ou peu auparavant, 'S. Eucher écrivit du lieu de sa retraite, ses deux admirables TiiLibid. P. 123. letres, l'une à S. Ililaire, encore Moine à Eérins, et depuis '~; Evêque d'Arles, l'autre à Yalérien son parent, pour lui inspirer le mépris du monde et le désir de sun salut.
La vertu et le sçavoir de S. Eucher faisoient trop d'éclat, pour que le Saint pût demeurer toujours caché dans I'odscurité d'un désert. Le Siège Episcopal de Lyon étant venu à vacquer, cette Eglise qui avoit quelque droit de revendiquer un Saint qui y avoit été régénéré, voulut l'avoir pour son Pasteur et pour son Evoque. On ne sçauroit dire en quelle année -
fit son ordination, parce qu'on n'en trouve rien dans les anciens monuments. Quelques modernes la mettent en 432, mais Genn. v;r. m
not
c'est par une simple conjecture; il y auroit plus d'apparence
à ne la placer qu'en i3 i. Il est au moins certain qu'elle se fit
avant l'an 441 : ' puisque le premier Concile d'Orange qui cSSc. t. 3. p.
se tint en celle même année, est signé par un Eucher, et 14W'
que Ton ne doute point que cet Eucher ne soit celui de
Lyn°' a ■> x , 1 î • Al,
On ne doit pas douter non plus, qu un si grand homme
élevé sur un des premiers Sièges de l'Eglise des Gaules,
n'ait fait plusieurs grandes actions. Cependant ' nous ne sça- tui. ibid. p. hi.
vons point de particularités de son Episcopat. Seulement' Ma- ci. m. ibid. c. 9.
merlClaudien qui l'avoit connu, non par le rapport des au- p' 1005' ""
très, ou par ses écrits, mais par les entretiens qu'il a\oil eus
S. EUCHER
avec lui, assurequ'il Burpassa de beaucoup leagrandg Evoques nu. ibid. de son i* i n | »s. ' Les divers Sermons que nous avons de lui,
nous sont des marques du soin qu'il prenoil d'instruire son peuple. On lui attribue la fondation de quelques Egli&e9 de i. i98 Lyon et quelques autres établissements de pieté. ' uesl i<»ui
de que L'antiquité nous apprend des actions <le S. Eucher* Prosp. t. .ii i . i» . r 1 1 finit une vie excellente par une sainte mort en iit), se? pï. a. ï'c. ?s! ',,n P/osper Tiro, suivi par le Cardinal Noris; mais plus p-G*^3n- jhii| vrai-semblablemenl un peu après, a sous CEmpire de Valent »> Bonis*. Apr.'p. tinien III, el de Marcien. bLes continuateurs de Rollandus, î.'lpî'VS? et M. Du Pin croient devoir mettre cette mort en 454. Mais Proip. t. ibij. le dernier a tort de citer, pour appuïer son sentiment,/ la chronique de Prosper Tiro, qui la place, comme nous avpna dit, dès 4 19, avec celle de S. llilaire d'Arles. Au reste, rien n'empêche qu'on ne lui assigne l'an 450. Tin. iin.i. p. 128. ' Usuard, Adon, Raban et d'autres Martyrologes encore plus anciens, marquent sa fête avec de grands éloges au l(J^ p. 120. jour de Novembre. ' Il a été honoré de l'amitié et des louan-
ges de tous les grands hommes de son temps, de S. Honorât, de S. Paulin, de S. Hilaire d'Arles, de Salvien, de Mamert Claudien, de S. Sidoine, sans parler de Gennade, de S. Isidore, d'Adon et d'autres dont le témoignage peut Cass. coll. h. pr. être moins considérable. ' Cassien remarque qu'il éclata dans le monde par la perfection de sa vertu, comme un astre d'une admirable splendeur, et que l'exemple de sa vie servoit de Genn. vir. iii. c. modèle aux saints Solitaires que S. Honorât conduisoit. ' Les
éditions de Gennade ne qualifient S. Eucher que de simple Prêtre : mais dans l'ancien manuscrit de Corbie, au lieu de Presbyter on lit Pontifex.
IL SES ECRITS VËRITARLES
vint Eucher s'est rendu célèbre, selon le témoignage 'de Mamert Claudien même, qui vivoit de son temps, par divers ouvrages qu'il a écrits pour l'édification des Fidèles. ' S. Sidoine y reconnoît une éloquence vive et pressante;. ' et Gennade en recommande la lecture comme nécessaire aux Ecclésiastiques et aux Moines. ' Le premier de ces trois Ecrivains emploïant l'authorité de S. Eucher pour établir le dogme qui nous enseigne que l'ame est incorpo-
I nol
Cl. M. ani. 1.
Sid. 1.4. ep. 3.
Genn. vir. ill.
Cl. M. ibid.
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relie, fail tant (!"<■-! iun- des sentiment^ de ce Saint, qu il ne craint pas d'avancer, que les condamner c'est condamner Ja vérité même.
1°. ' Noua avons de S. Eucher une asseï longue letre écri- b**. ad mi. p. te à S. Hilaire, depuis Evêque d'Arles. E<' Saint pril occasion de la lui écrire, lorsqu'après avoir suivi S. Honorât à Arles, dont il fut fait Evêque en 426, comme nous avons dit, rameur qu'il avoit pour le désert, le fit retourner à IVri i is . Ce trait fournit à S. Rucher une ample matière de .-'('tendre sur les louanges de la solitude. ; Il dit que S. ïlilaire vou- i». u. 2. tdï. dra bien souffrir la longueur de sa letre. Mais, quelque longue qu'elle soit, ' on n'a pas laissé de la trouver courte, à cause iSid. sm. c. 1 ■>. des belles choses qu'elle contient, de l'élégance des pensées, de l'ornement des paroles, de l'éloquence et de la douceur du style. S. Isidore de Seville, qui en parle de la sorte, la nomme un opuscule sur l'éloge du désert. ; S. Eucher s'y Km-u. u»d. *, &■ •'tend en particulier sur l'éloge de liste de Lérins, dont il blfait une description aussi édifiante qu'agréable. On ne peut douter que cette letre ne soit de S. Eucher; ' puisque S. Ho- u», t. 1. p. 735. norat de Marseille qui écri voit dans le même siècle, en cite 1 plusieurs endroits sous le propre nom de son Auteur, et comme adressée à S. Hilaire. Elle a été si estimée, qu'on en fait diverses éditions.
Outre les divers recueils des écrits de S. Eucher, où elle se trouve ordinairement ' elle parut à Paris avec l'oraison fu- Bib. s. vin. c<m. nebre de S. Honurat d' Arles par S. Hilaire, et quelques autres opuscules. Cette édition fut donnée par les soins de Gilbert Genebrard en un petit volume in-8°, imprimé chez Gille Gorbin l'an 1578. ' Elle parut encore avec la letre à A aie- Bib. Tell. p. 3*. rien, dont nous allons parler, la vie de S. Paulin de Noie, et les notes de Rosweyde, à Anvers chez Baltazar Moret l'an 1621 en un volume in- 12°. ' Ces deux mêmes ouvrages sous Bib. s. vin. ceu. le titre d'oeuvres ascétiques de S. Eucher , furent imprimés à Lyon chez François de la Bottiere l'an 1627 en un volume in-12°, avec la doctrine de S. Dorothée et divers autres opuscules, par les soins du P. Turrien Jésuite. ' Nicolas le Geon. ibu. not. Fevre de Paris après l'avoir revue sur les manuscrits, en donna une autre édition, dont on ne remarque ni l'année ni le volume. ' On la publia encore à Gènes l'an 1644 en un vo- J^Bal- u ~2' p' lume in-8°, avec la letre à Yalérien. a Depuis on les mit l'une » sfÉior. sai. et l'autre en nôtre langue; et elles furent ainsi imprimées
\ .uni
Genn. vir
* Iji.Ii. ibid. p
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plusieurs luis à Paris eh'/. ( Wi.u h s Savreux son* <•<■ tilre : Lu
Solitude Chrétienne. La '-V éaition esl de l'an 1062 en un péri I • Ort
lil volume in-8 .
2J. Gennadç parlant lies pùyraçés de S. Ëiicjier, maraue parlieulicreinenl s;i letre à \ alériru, mi'il intitule 0u mépris
i, ; ; du monde, et de la philosophie du siçcie. ' II esl \isible que le
,"- Saint Permit de sa, retraite de Lêrp/afîn fte (âcher de dé-
goûter Yalérien qui étoitson parent, de, la fausse sagesse des
Philosophes profanes, et de le rendre sensible au\ intérêts de'
p.»4. son aine. ' Erasme l'ail un grand ç}pge de eelte letre, et sou-
tient qu'on y trouve toutes les grâces, et tous Jes ornements
Do pin, bUi.t. i. de l'éloquence eliréticjine. 'Ces deux petits Iraités, dit M. Du Pin en parlant de eelte letre et de la précédente à S. Uilaire, sont écrits d'un style très-pur et très-élégant. Les pensées en sont spirituelles et tournées d'une manière fort agréable. On peut dire que ces deux petits ouvrages ne cèdent en rien pour la politesse et la pureté du diseours, à ceux des Auteurs (lui ont vécu en des siècles où la langue étoit dans sa plus grande pureté.
Coda. jUi'. "p. 'M. Godeau enchérit sur Erasme et sur M. Du Pin,
H5. par rapport a la letre a Nalenen, dont nous parlons. 11 juge
que toutes les beautés de l'éloquence, tontes les forces de l'esprit et du raisonnement y sont mêlées à un air de piele si affectif, qu'il est impossible de lire cet ouvrage, sans être touché du désir de quitter la conversation des hommes, pour aller jouir de celle de Dieu et des Anges dans la retraite.
™. iM- ' M. de Tillemont avoue néanmoins, qu'il y a quelque chose
de trop abondant; et que l'on pourroit raccourcir sans en rien ôter. Mais quelque pressante que soit celte letre, elle n'opéra point la conversion de Yalérien à qui elle est adressée : car ce Valérien est le même, comme nous le prouvons ailleurs, que Prisque Yalérien, qui paroît avoir été fort en-
Sjd. caf. 8. p, gagé dans le monde, ' lorsque vers 43G S. Sidoine lui adressa
Euch. ai vai. p. îe panégyrique de l'Empereur A vite. ' Cette letre porte avec
304- elle sa date, aïant été écrite l'an de Rome 1183 : ce qui revient
a 1 année 432 qe notre ère vulgaire.
Outre les éditions de celte letre qui ont été faites avec celle qui esl sur l'éloge du désert, l'une à Anvers eh 1021, une autre à Lyon en 1627, une 3° à Gènes en 16(i4, sans parler des divers recueils des ouvrages de nêjlrc Saint, où elle se
Bib. s. vin. Ceu. trouve presque toujours insérée, elle fut imprimée dès l'an
: \IMIi: I)!' | ynv
1 ", : i à Pu i eh' ■ ftade <t un \
fisliqués il'un aiii-ii'ii 1 Miiï* ..-uj.ïir , et*qtlélqifes anin ■ r>pn
! - Elle parut encore, en 1530 ayec deux anfrës traités de ; S I ùclu r, i ! les SchoHes d*Eràsmëj eii nu volume in-i" imprimé à pasle eftbz \ii«)r-' (ïatandre. Il j en cul niidor^ ijiij s vin < une édition à L\on chez Seba^tieri ÇWpnê ]";ui L'ili en un vpljùmé in-s . on la mil ensuite dans la Biblmfhèque d< - ,, . i,,.
Pçrès île l'édition de Cologne, sens le ti're De la t)îe Spiiéait'% G3Î ""' <|ui eonvïéildrbil mieux â fa letresur l'éloge du désert.
(Mi remarqué qu'elle fut miprim^e rs par Mortel ibid.
les caractères dé Planlin. et Ifeè; Courtes noies de Ko-weyde l'an [j6z0'. Mais il est à craindre qu'il n'y ail faute dans celle date: car cette édition est marquée de l'an 1*021 . .-•- h> „ Ion 1 exemplaire que nous en avons vu : à moins qu'il n'y en
ilheque dn Cardinal ... Barb. t. i. p. Barberin une traduction en èsp&gnoî faite par Louis de (ire- ;s-- -• nade : maison n'en marque point l'édition. 'Deux j,N)!)!ii'< TilUibid. p. i", dés (dus célepres du dernier siècle pour la traduction aiissibièri que pour la pieté, ont cru que ectte lelre méritoit qu'ils employassent leur temps et leur travail à la mettre en notre langue. ' L'un de ces traducteurs est M. Arnauld dWndilhY \u\>. s. vin. Cen. dont la traduction fut imprimée avec le latin à la fin à Paris (liez Pierre Petit l'an 1072 en un volume in-12" sous ce titre : S. Ewher dû mépris du monde , et insérée depuis dans l'édition" des œuvres diverses du même traducteur. Dès l(ll;2 Barthius o!ans sa préface sur le Poète Rutilius, nous avoit promis une nouvelle édition des letres exhortatives de S. Euch èi et de S. Pacien, avec des notes de sa façon; mais nous ne voïons point qu'il ait acquité sa promesse.
3'. ' Nous avons encore de S. Eucher un ouvrage intitulé Euch. for. p. 200- Liher formularum sfitntàlis i/del/igentiœ, Des prim ipes d rintelligence spirituelle. ' L'Anonyme deMolk le marque entre .f.;i. t:&, les autres écrits de S. Eucher sous ce titre, pè forma spiritalis intellect"*. ' C'est une explication de divers termes ou façons t.ii. a>id. P. 1.30. de parler de l'Ecriture. Sixte de Sienne rejette cet ouvrage sixt. bib. 1. 4. p. comme une compilation faite de divers passages de S. Gré- m 2< goire, de S. Isidore, et de Bede. Mais ne peut-on bas, dire avec autant de sujet, ' qu'il est aussi aisé que S. Grégoire et t.ii. u»d. p. s™. Bede aient tiré quelque chose de cet ouvrage, que de pré- Tome II. N n
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tendre qu'il est fail sur les écrits de ces deux Saints? Il est
vrai qu'il y ;l quelque chose débrouillé dans ce livre, selon l'édition de Rome et celle de Basle. Mais avec cela il faul sai. ep. 8.p. 909. observer-' que Salvien marque assez clairement que S. Eucher avoil ecril sur l'Ecriture peur l'instruction de ses deux Genn. Tir. in. e. fils, ' ce que Gennade dii aussi en termes formels. ft Or la ,:;!- préface de ce livre est certainement d'un père qui écrite son
209. '" ' tils. Ce fils est nommé Véran dans le titre ; et les autres livres de S. Eucher sur l'Ecriture seul adressés à Salone son autre fils, qui pareil avoir été l'aîné. Rien n'empêche doue que le livre des Formules ne soit l'ouvrage de S. Eucher, quoique peut-être an peu altéré par la faute des copistes. Noik. int. Son. o. ' Notker le bègue, qui ''cri voit à la fin du IX siècle, don- "p" ne expressément cet écrit à S. Eucher, quoiqu'il ne le re-
DuPin, bit. t. 4. connoisse pas pour Evêque de Lyon. ' M. Du Pin ne le lui refuse point non plus; mais il y trouve fort peu de solidité. iiib. pp. t. g. p. ' Au contraire Jean Alexandre Brassican Professeur Roïal à. Vienne en Autriche, ne fait pas difficulté de comparer cet ouvrage à celui de Théodoret sur la môme matière. C'est ce qui le porta à en donner au mois de Décembre 1530 une nouvelle édition plus exacte que celle qui en avoit paru depuis peu, apparemment à Basle où il fut imprimé la même année avec les Instructions du même Auteur. Euca. for. p. 209. ' S. Eucher dans sa préface à Véran sur les Formules, lui prouve qu'il faut distinguer dans l'Ecriture trois à quatre différents sens : le literal, le tropologique ou moral, autrement mystique, l'anagogique, et l'allégorique. Le premier regarde la narration de l'histoire; le second la correction de nos mœurs; le troisième nous élevé vers les choses célestes; et le quatrième nous montre dans la narration des faits une figure de ce qui doit arriver dans la suite.
£ucn. u.t.î . 4°. ' L'autre ouvrage de S. Eucher sur l'Ecriture est intituié dans les imprimés Les Instructions, et divisé en deux livres, tous deux dédiés à Salone, comme nous avons dit. p- 250. ■ Le premier porte pour titre Des questions les plus difficiles
Meii. ibid. de T ancien et du nouveau Testament.' L'Anonyme de Mol k
ne spécifie que celui-là; mais il y comprend sans doute le Euch.ibid.p. 283. suivant, ' qui est intitulé Explication des noms hébraïques. Sai. ep. 8. p. 209. ' S. Eucher entreprit cet ouvrage,. comme celui qui est adressé à Véran, pour former l'esprit de ses deux fils, dont il avoit pris tant de soin de former les mœurs, et pour les rendre éminents en science aussi bien qu'en pieté.
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H déclare lui-même à son Qls Salone, que bien qu'il eût i „,!,. jjjj] ~ été instruit par d'excellents maîtres, il croïoit néanmoins devoir contribuer quelque chose du sien à son instruction. Ainsi comme Salone lui avoit proposé souvent divers s difficultés sur L'Ecriture, il les recueillit toutes en un livre, et leur donna les explications qu'il jugea les meilleures, en l'orme de demandes et de réponses. 11 lui promil eependanl d'y ajouter plusieurs autres choses , donl il crut qu'il pouvoit encore avoir besoin, quoiqu'il ne lui en eût pas demandé l'explication. ' Et c'esî ce qui fait la matière du se- p- 285. cohd livre. ' S. Eucher dans l'un et dans l'autre chercha p- **8. moins une éloquence pompeuse, que la brièveté plus nécessaire (pic tout le reste. Il lira les explications qu'il y donne, non de son propre fonds, mais de l'autorité et des sentiments des personnes célèbres en science, qui l'avoient précédé. 11 non- \ a laissé un grand trait de son humilité, qui peut servir de modèle aux Sçavants, lorsqu'il assure qu'il est prêt à 9-&* recevoir volontiers les lumières de ceux qui trouveroient quelque chose de meilleur, bien loin de le rejetter avec cette opiniâtreté si ordinaire, qu'il ne peut s'empêcher de blâmer en tant d'autres.
' On remarque qu'il cite en divers endroits l'hébreu en ses Tiii. i'jld- r- impropres termes; de sorte qu'il semble avoir étudié cette langue. 11 cite aussi la nouvelle version de l'Ecriture, c'est-à-dire celle de S. Jérôme , et les questions hébraïques du même Père, sans néanmoins le nommer. ' Il traite dans cet ouvrage de p.j 1;5° i •>« 1>in> beaucoup de choses fort importantes, et souvent assez bien, quoiqu'il se trompe aussi quelquefois.
' On croit que ce sont ces mêmes livres, qu'un nommé Sir. in Sid. p. 8991 Rustique, dont nous parlerons dans la suite, emprunta pour 1JI les copier. En les renvoïant à S. Eucher, il lui manda qu'il ne sçauroit assez admirer la doctrine incomparable dont ils sont remplis, et qu'il croïoit que ni lui ni aucun autre n'en pourroit faire un éloge digne de leur mérite, sinon celui-là même qui en étoit l'Auteur. ' Nous avons une autre letre de au. ad. Bwa. p. S. Hilaire et S. Eucher, pour le remercier de lui avoir com- 5G' mimique ses livres des Instructions ou Institutions; car il leur donne l'un et l'autre titre. Et comme il n'avoit eu que le temps de les parcourir, lorsque S. Eucher les lui redemanda, S. Hilaire le prie de les lui renvoïer, pour les lire à loisir, et en profiter davantage. ' Salvien les aïant lus à son tour, les Saiv. ep. y. p.
N n ij
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j'ùgittdfàhé&'dè la lumière ci dé la picté'dè letïr IWièttr. Us
sont petits, ilil-il , en lui faisant sou reTnerciehïenl . si l'bn
n'en CDiKidi'rc (|iic lés | ».» f >-fs : mais ils son! grtitids!, si l'on a é'gara ktti Vériwà qu'ils renferment.
rTm. ibid. n, km. Il > a quelque diffîcujté touchant Je temps auquel S. Bûcher ('vit, it ces livrés à ses <l''ii\ lils. ' {Hëtméae semble aire qu ils ne furent Kvêqués que «nus lasuilo: mais il y a loule apparence que cet écrivain a fâfl moins cfattetltîoD à (a \ciiii' du fait, qu'à ce qui sedeYoll Paire naturellement, c'est-à-dire, que lisant des llVrfes composés j)ou r l'instruction Véràn et de Salone, il aiim crû qu'ils avnieni été écrits avant leur Episcopat, parce qu'ordinairemeut on n'écrit point pour instruire Tics Fvêques, qui instruisent eux mêmes les autres! Mais outre que c'est ici un pere qui parle à s'es enfants.
Salv.ariJ. 'le texte de Salvien ne permet pas de douter que Salone et
Véran ne fussent dès forS Evêques, Ainsi ces livres auront été écrits vers i-M, lorsque les deux frères ne faisoient qu'entrer
f.ti.,'.: ;• i d&n's FKpiscopai. ' C'est apparemment à cause de ces trois ■nst. c. !i\rrs ' que Cassiodore met. S. Eucher au nombre de ceux
"• -• qui nous ont donné des règles et des lumières générales pour
entendre l'Ecriture, dont il ayoil mis les livres dans sa Biblioiheque. >
s. vin. Ce . ' uès deux ouvrages, compris en Irois livres, dont nous venons de parler, ont été imprimés ensemble avec la letre à Valérien par les soins de Jean Sicliard, à Basio chez André
.... >•!'. i. & [». Crataudreau mois de Mars looO, en un volume in-i". ' Les
823- ,s'"1, '' Formules 'furent réimprimées la même année au mois de Dé-
cembre par les soins de Jean Alexandre Brassican Professeur
... s. vin. cen Roïal à Vîynne en Autriche. ' L'année suivante \W\}\ l'édi-
••■• tiU- 1!'"- lion de Basle, qui comprend le recueil des écrits nommés.
fut publiée de nouveau au même endroit et chez le même
ii volume in-folio, avec les commentaires' sur la Genèse
... Barb. t. i. p. et sur les Livres des Rois attribués à S. Eucher. ' En 1364 ces mêmes ouvrages parurent de nouveau avec quelques autres dans l'édition qu'en donna Pierre Galesini, ef qui fut faite à Home avec les caractères des Manuces en un volume
ru.. r..i. i. 2. p. in-folio. ' Les Formules, les Instructions avec la letre à Valé-
mb. '"' ' ri^n accompagnée des Sebolies d'Erasme , et quelques autre- opusi ii les d'autres Auteurs, furent imprimées en un volume in-8" à Paris chez Claude Chevalon. On ne marque point l'année de cette édition; mais il n'y a pas lieu de dou-
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ter «juYlfe ne pri'«* «lai c i-llr de Galesini. puisqu'elle est dédiée à Guillaume, le I > * ■ t ï I alors Eyéque de Troïes^j/ar î?iprre
(n r.ii'd, tjiii prit sojfl de la publier, cl ([u'il est marqué que c'est pour la première fois que parurent les formules <■! les In-h'H» lu>n>.
fil! sur relie édition «juu i»in rrili lit pas-er C •> irn**mrs t^rl/J ï . _». i> i i erils ilau> la chronologie des Alilx-s cl tlus Saints du Monastère île Lérins. André Sehot \ joi^/iil ensuite les cominriitaiivs sur la | imese H sjlB les Livres des Rois, et inséra le tout dans la Dibliolhequc dos Pères imprimée a Cologne l'an 1 (ils. ' De celle-là ces ouvrages sont passes, dans celles de Paris rub. pp. t. <;. p. tfie Lyon. """•«■
*>°. ' La première histoire que nous aïons du marh re de S. tui. h. e. i. i. Maurice et de, ses compagnons, qui sounVirenl vers la (in du p' III -ieele à Agaune ou Acaune , à neuf lieues au dessus du lac de den-'M', a été composée par S. Eucher. Elle est parfaitement bien écrite, ' et lout-à-fait digne de l'éloquence, ,,. 693. de l'esprit et de la réputation de ce grand Eyêime. On pré- '• '■>• i; 13 m tend même que c est 1 ouvrage le mieux écrit que nous a ions 92. de lui. ' Le Saint voulut l'écrire, de peur que le temps n'ef- Eùlh. ai. su. P. laçât de la mémoire des hommes un événement si glorieux à so8' il'Eglise. Il avoit appris ce qu'il en rapporte, de ceux qui din tient l'avoir sçû de S. Isaac Evèque de Genève, qui pouvoit l'avoir appris de Saint Théodore d'Octodure ou Marlignac, ' <jui assista au Concile d'Aquilée en 381, et qui de la sorte km. *«»• pouvoit avoir vu des témoins oculaires de ce martyre arrivé
- dans son Diocèse. ' S. Eucher les qualifie ses Martyrs, soit Ku«.-h. Um<j. que sa famille fut originaire de ce païs-là, soit qu'il en eût des reliques, ou plutôt parce qu'il les avoit choisis pour ses Patrons particuliers, comme il le dit expressément. Il adressa son ouvrage par une letre séparée à lEvêque Salvius ou Silvius, qui étoit toujours appliqué au service de ces Saints. ' C'est ce qui Tiii. ibid, fait croire qu'il étoit Evèque d'Octodure, d'où le Siège a été
. depuis transféré à Sion en Valais. On ne peut douter que S. Eucher ne fût alors Evèque; puisqu'il traite Sylviusdc frère.
' Quelques-uns veulent que celte histoire soit d'un second p- »3i. ssi-sss. Eucher Evèque de Lyon, qui auroit vécu environ cent ans après l'autre. ' Tel est le sentiment de M. Du Pin qui ne re- M^»,n, bib. \. i. eonnoît point dans cette pièce le style de notre Saint. Mais ' outre qu'il ne l'a vùë apparemment que dans Surius, où elle est un peu défigurée, ses ' raisons et celles des autres de me- tui. îbid.
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me sentimenl sonl bien foiblespour les opposera toute l'antiquité. qui n'a jamais connu qu'un Eucher parmi les Evoques de Lyon. D'ailleurs la beauté seule du style «le cette hisiniiv di'\ roil suffire pour persuader qu'elle n'esl pas du milieu du \l siècle, où assurément on u'écrivoil pas dans qos daiilo avec tant de politesse et d'élégance. Enfin Silvius, à qui elle ésl adressée, est nue autre preuve qu'elle fui écrite vers le milieu du V siècle auquel ce Sih îus fleurissoit, comme nous le ferons voir à sou article.
i. i. p. 421. 'Le premier qui ail publié cette histoire de S. Maurice et
de ses compagnons, est le P. Çhifflet dans son ouvrage inti-
Baii. 22. Sept. tab. lui*' Paulinus illustratus, qui parut à Dijon l'an 1662. ' Ensuite le P. le Cointe nous l'a donnée en 1668 au 3e tome de ses
An. Mar. p. 285. Annales hors d'œuvre. Après lui ' Dom Ruinait aïant eollationné l'imprimé du P. Çhifflet sur divers manuscrits, donl
p. 289-294. l'un etoit ancien de 900 ans, ' a inséré la même histoire parmi
P- -85- les Actes sincères des Martyrs. 11 ne faut pas la confondre ' avec
celle que Surius nous a donné sous le nom de S. Eucher au 22e jour de Septembre, avec divers changements et additions considérables, et que l'on trouve dans Mombritius un peu moins défigurée.
sur.^22. Sep. p. ' Cette histoire rapportée par Surius, paroît être l'ouvrage d'un Moine d'Agaune au Y1I siècle. Il y est effectivement parlé de S. Sigismond Roi de Bourgogne tué en 52i, et déjà honoré d'un culte public comme Martyr. L'Auteur pour le fonds des choses a suivi S. Eucher. Mais il y a fait de grands changements, et encore de plus grandes additions. Il prête sur-tout à Saint Maurice une fort longue harangue, dont il n'a trouvé que deux mots dans son original. Cela n'a pas empêché que cette histoire ainsi défigurée n'ait passé
BU». Tell. P. 2i9. long temps pour être l'ouvrage primitif de S. Eucher. ' Elle
*■ a même été imprimée sous son nom à Ingolstad l'an 1617
en un volume in-4° par les soins de Pierre Stevart, qui l'a enrichie de remarques de sa façon.
M. Dubourdieu autrefois Ministre de Montpellier, et alors de l'Eglise de la Savoie à Londres, a fait une dissertation exprès, imprimée à Amsterdam en 1705 in-12°, pour attaquer l'autorité de ces deux histoires. On peut lui passer ce qu'il dit contre celle qui se trouve dans Surius. Mais tout ce qu'il avance contre l'ouvrage original de S. Eucher, est trop frivole pour rien diminuer de l'authenticité d'une pièce
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qui se soutienl par elle-même. Il fie croil pas, par exemple, que S. Eucherail pu sesen irdu terme de Primicerius Legionis qui s*) lit; comme si cel Ecrivain n'avoil pas pu Fajre usage a un mot que S. Jérôme écrivanl à Pammaque avôii emploie avant lui, en l'expliquanl dans la même signification? D'ailleurs ce Critique n'a pas entièrement gardé la bonne foi dans la censure. !l \ donne en effet à entendre, que S. Euchera parlé des Bagaudes comme Chrétiens; quoiqu'il soit constant qu'il n'en dit pas un mot, et qu'il ne les nomme pas même, 11 est seulement vrai que son interpolateur en parle
'M. Burn et d'un autre côté dans sa préface sur le traite de Bail, m la lin malheureuse des persécuteurs par Lactance, à aussi entrepris de décrier la même histoire de S. Eucher; et ses raisonnements semblent même retomber sur l'Auteur plutôt que sur l'ouvrage. Mais le mérite et la réputation de ce Saint et docte Prélat le mettront toujours à couvert de pareilles atteintes.
6°. ' Gennade nous apprend que S. Eucher abrégea les Genn. vir*. m. <•. ouvrages de Cassien, et qu'il les réduisit en un seul volume. Cel Auteur n'en donne point d'autre raison , sinon qu'ils étoient trop diffus. Mais le Cardinal Baronius suppose que not. p. 30. S. Eucher entreprit l'abrégé de ces livres pour les purger des erreurs qui y étoient, et que Gennade, qui les avoit embrassées n'a pas osé le dire. ' Le P. Théophile Raynaud soutient Ray. t. s. p. r,3. aussi que S. Eucher en abrégeant Cassien, l'avoit purgé et corrigé. ' L'on ne peut donc pas douter que nôtre saint n'ai- tui. iWd. p. îsi. mât la personne et les écrits de ce chef des Sémipélagiens. ' Mais pour ses erreurs, les ouvrages de S. Eucher et ceux Nor. ins.Pei.i. 4. de ses enfants, nous donnent lieu de juger qu'ils en étoient '' l " 9' ' tous fort éloignés.
' Pierre de Damien dit assez clairement que l'on avoit en- tui. t. 14.182. core de son temps l'abrégé de Cassien par S. Eucher. On prétend qu'il ne se trouve plus aujourd'hui, si ce n'est peut-être cet abrégé des livres de Cassien sur l'Incarnation, dont M. Pithou a eu un manuscrit fort nouveau. Cependant 'on voit ea. Iwb. 1. 1. p. parmi les œuvres de S. Eucher de l'édition de Rome en 1564 38~' " un traité sous ce titre, J . Cassiani Ubrorum epitome ab Eucherio confecta. M. de Tillemont qui s'est servi de cette édition, ne dit rien de ce traité, et suppose même, comme nous venons de le remarquer, qu'il ne se trouve nulle part. Apparemment que cet abrégé sera ' l'une de ces pièces supposées que Genn. not. p. 303.
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Molanus observe être contenues dans cette édition des œuioiW vil i»|.. mcs de S. Eucher. Si néanmoins il étoij constant, ' comme !"• (i i'- ;t,)- ;il le veulent quelques Ecrivains, que le quatrième livre des vies des Pères du désert fût de S. Eucher, il n'y aurôit, ce sem- Baii. ni Nor. i'. ble, aucun lieu de douter, que <•<■ ne lui l'abrégé deCassien -'' donl nous parlons; car ce i' livre es! tout tiré de cet Auteur et
de S. Sévère Sulpice.
Gean. vir. in. c 7" 'Outre tous ces ouvrages, Gennade et le Comte Mara». «Sk ' '"' cellin après lui, disent que S. Eucher en avoit écrit encore d'autres, dont la lecture étoit nécessaire aux Ecclésiastiques et aux Moines. II est fâcheux que ces Ecrivains ne nous aient pas marqué ces écrits en détail, s'ils les connoissoient. On peut croire qu'ils désignent par-là, ou au moins qu'ils comprennent sous ces expressions générales les sermons ou homé- Tîii. 1. 15. p. las. lies de S. Eucher; ' et il ne faut pas douter qu'il n'en ait fait un grand nombre dignes de passer à la postérité. Mais t. c. p. 31 i. 3is. elles sont ou perdues ou brouillées avec d'autres. ' On convient même aujourd'hui que plusieurs des 56 qui ont été imprimées à Paris en 1547 pour la première fois, et à différentes reprises dans la suite sous le nom d'Eusebe d'Emese, paraissent être de S. Eucher et de quelques autres Evêqucs ond. s-cri. t. î.p. de nos Gaules, ' Baronius est encore allé, plus loin, et a cru 6°V.B6i9. i. ' '' d'abord qu'elles étoient toutes de S. Eucher; quoique depuis il ait retracté ce sentiment, et avec raison, puisque nous ferons voir que la plus grande partie sont de Fauste de Ries. Tin. t. s. p.?,G9. 'On croit cependant que l'homélie sur S. Genès Martyr à Arles dans le recueil que nous venons de nommer, est en partie de S. Eucher et en partie de quelques autres grands hom- Bosq. i. 4. n. i7. mes du même temps; ' ou même toute entière de S. Eucher, p' 161' selon M. Bosquet. Mais nous avons montré qu'il y a plus d'ap-
parence-qu'elle est de S. Hilaire d'Arles, comme aïant été prononcée à Arles même. ' La 11e et la 49e du même recueil, l'une sur sainte Blandine, l'autre sur S. Epipode et S. Alexandre, sont certainement d'un homme de Lyon, et dignes aussi Tiii. t. s. P. 30. bien de l'éloquence que de la pieté de S. Eucher. ' Baronius et Bollandus lui attribuent la 49L' comme une chose qui est sans difficulté. 11 n'y en a pas davantage à lui donner la ir". Emis. hom. n. p. ' L'Auteur y nomme la ville de Lyon sa patrie, S. Pothin f59- *' 1 son père, et l'Eglise de Lyon son Eglise : ce qui convient
fort bien à S. Eucher. Il y attaque l'erreur de ceux qui, com-
i Le texte porte Focinus, mais on voit bien qu'il faut lire Pulhinus.
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me autrefois \ igilance, nioienf qu'il fallu! honorer les reliques ' des SS. Martyrs. Etaronius et quelques autres Auteurs veulent un. ii.-i. p. *og. aussi que la 51e qui eél sur S. Romain Diacre et Martyr de l'Eglise «1" Césarée en Palestine, qui souffrit des premiers dans la persécution de Dioclétien, soit encore l'ouvrage deS. Rucher. Le P. Louis-Jacob assure la même chose de la 32e qui est sur S. u .Mb. pom. t. PierreetS. Paul ; mais cette homéKe ne peut être de S. Eucher, -• *' ■ :yMdont ette n'a ni l'éloquence ni la doctrine, » tant Pélagienne.
Il y a quelques autres homélies sous le nom de S. Eucher bu>. pp. p. t. 2. dans la Bibliothèque des Pères de l'édition de Paris 1644; p* 7e*"m mais c'est peu de chose pour la plupart, et ce ne sont souvent que des fragments Cera n'empêche pas néanmoins que M. iïu. 1.15. p. i» de Tillemont ne croie que quelques-uns sont de nôtre Safint. U -i-mhleroit par le 3e que le Paganisme durât encore. La quatrième est dans sainî Maxime de Turin. La 5e. est belle, et porte le nom de saint Faustin Evèque, c'est apparemment Fauste de Ries. Elle paroit faite au milieu des Barbares, qui ravageoient, ou qui occupoient les Gauh dans le A* Siècle. On en trouve une partie dans la 43e de celles qui sont attribuées à Eusebe d'Emese.
Pour la 13e qui est sur S. Honorât d'Arles, elle fut pro- t. 12. p.6U. noncée à Lérins devant ses Disciples. L'Auteur néanmoins semble dire qu'il n'avoit point vu S. Honorât ; et il cite même les écrits des autres pour ce qu'il rapporte de son histoire. De plus ces mots suivants qui s'y lisent, satisfaciam officia meo, feraient croire qu'elle est d'un Abbé de Lérins chargé d'instruire les Moines de ce Monastère. Ces traits ne conviennent point à S. Eucher. D'ailleurs on ne voit dans celte pièce ni éloquence ni beauté : ce qui suffit pour assurer qu'elle n'est pas de lui. L'on peut dire presque la même chose des dix -sept autres, en y comprenant les fragments de quelques-unes qui ne sont pas entières. Ainsi quoiqu'elles eussent été imprimées plus d'une fois sous le nom de S. Eucher, ceux qui ont pris soin de l'édition de la Bibliothèque des Pères imprimée à Lyon, n'ont pas jugé à propos de les y faire paroitre sous le même nom; ' leur aïant bo>. pp. 1. 0. p donné pour titre, comme aux 06 précédentes, Homélies67'*"686,1' d'Eusebe le Gaulois. Ils ont eu raison d'en supprimer de la sorte le nom de S. Eucher. et de les revêtir du même nom que les autres, parce qu'il n'est point certain de qui elles sont en particulier. Nous n'y en volons presque aucune qui soit
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S. Evoque. La plupart peuvent être de Fauste, ci. m. an. 1.1. c. Mamerl Cl au dieu nous a conservé un /"«ni bel endroit '•' p ,0,,:i- -• d'une des homélies que S. Eucher prêchoit à son peuple, et qui ne se trouve point parmi les deux recueils donl nous venons de parler. Cet endroit regarde le mystère do l'Incarnation, et établit en même tems la vérité < j ne Claudien défen- « doit contre Fauste, savoir que l'ame est incorporelle, a Quelce ques curieux, dit S. Eucher, cherchent des raisons touchant (( un Mystère qui s' esl accompli une fois, et voudroient sça- « voir comment Dieu et l'homme ont pu s'unir ensemble : eux « qui ne sçauroient expliquer ce qui se fait tous les jours, je veux « dire, comment l'aine s'unit au corps. Assurément il est bien « plus aisé que deux choses spirituelles, telles que sont Dieu et « l'ame, s'unissent ensemble pour composer le Christ, qu'une « substance incorporelle s'unisse à une substance corporelle, « pour composer l'homme. De même donc que l'ame s'unit « au corps pour faire un homme ; ainsi Dieu s'est uni à l'homme « [tour faire le Christ.
Cou. «*. app. p. 'Dans le recueil des règles fait par S. Benoît d'Anianeau j? 132. «à. t15' IX- siècle, nous avons trois sermons sous le nom de S. Eucher. Le premier a tout-à-fait son air noble, élégant, et un peu trop diffus. C'est une exhortation à des Moines, particulièrement sur l'humilité et l'obéissance; et l'Auteur y témoigne lui-même beaucoup d'humilité dans le commencement. Si S. Eucher a été à Lérins depuis son Episcopat, comme il est aisé de le présumer, il peut y avoir fait ce sermon; mais la dernière partie depuis ces paroles, Salvator noster loquitur, est un autre discours qui s'adresse à un Evêque, élevé du Monastère et de la solitude à l'Episcopat. Ce premier discours n'est pas long, et n'a rien d'indigne de Saint Eucher. Le second au contraire n'a rien qui en soit digne. Il paroit être d'un Abbé à ses Religieux. Il y manque quelque chose au commencement; et il semble par la fin que ce soit la vie de quelque Saint. Le troisième qui est une exhortation à des Religieuses, est beau pour la doctrine; mais le style est bien inférieur à celui de S. Eucher. On fera voir dans la suite que ce dis- ]5ib. pp. t. ii. p. cours appartient à S. Césaire d'Arles. ' On a réimprimé les deux premiers dans la Bibliothèque des Pères, édition de Lyon, et l'on ne sçauroit dire pourquoi l'on n'y a pas joint le troisième. Lab. nov. bib. t. 8° 'Le P. Labbe nous a donné dans sa nouvelle Biblio- ' p' G6j* theque une letre d'un Eucher à Faustin Prêtre de l'Isle, qui
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contient une petite description de la Palestine, tirée en partie de Joseph et de S. Jérôme qui y sont nommés, et en partie sur ce que diverses personnes lui en avoienl rapporté. 'L'on voil assez par les autres ouvrages de S. Eucher, que nu. 1. 15. p. 433 sa pieté le portoit à remarquer les plus petites choses qui pouvoienl servir à l'intelligence de l Ecriture. D'ailleurs Faustin esl sans doute Fauste que l'on ne sçait que trop avoir été pour lors Prêtre et Abbé de l'isle de Lérins. Il peut même en avoir été Prêtre, avant qu'il en fût Abbé. Ainsi celte pièce pourrait fort bien être de S. Eucher. Mais die est trèsobscure par les fautes ou de l'Auteur, ou des Copistes; et de plus elle ne contient rien de bien considérable. ' C'est pourquoi Bib. pp. t. c pr les éditeurs de la Bibliothèque dc> Pères imprimée à Lyon, ''' n'ont pas voulu la joindre aux autres écrits de nôtre Saint.
9°' Le Moine Hariulfe Auteur du XI siècle nous apprend Spfe. t.*. p. m que l'on conservoit dans la Bibliothèque de son Monastère de S. Riquier dès avant l'an 831, le livre de S. Eucher Evoque sur l'éclipsé du Soleil et de la Lune : ce que nous croïons devoir entendre de S. Eucher Evèque de Lyon. C'est- là toute la connoissance que nous avons , et peut-être même que nous puissions espérer avoir de cet ouvrage. Il n'est pas le seul de ceux de S. Eucher que nous avons perdus. Il est certain qu'il nous manque quantité de ses homélies. Il n'est pas moins certain qu'il avoit écrit beaucoup d'autres letres, que celles qui 'nous restent de lui. Nous en avons la preuve dans les liaisons étroites qu'il avoit avec les plus grands hommes de son temps , ' comme avec le célèbre Salvien , à qui il Sair. ep. 2. p. écrivoit en toutes les occasions qui se présentoient; ' avec paui. ep. 51. n. S. Paulin de Noie/ S. Honorât d'Arles, a S. Hilaire suc- J^ de Hon p cesseur du précédent dans le même Siège, et encore d'autres
» ad Euch. p. 56.
SES OUVRAGÉS DOUTEUX, ET SUPPOSÉS
Nous avons quelques autres ouvrages imprimés sous le nom de saint Eucher, et adressés selon le titre aux EvêquesVéran et Salone; mais il n'est pas certain qu'ils soient de nôtre Saint.
I0' Un Commentaire sur la Genèse, imprimé avec ses Euch. in Gen. P.
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auliK s écrits à Basle l'an 1 .">;U , et ailleurs, enn, me nnn dvdus dit. Il paroît assurérpent presque par tout très-digne dé S. Kuelier. Il est noble, grand, élevé, naturel, aisé. H suil beaucoup S. Augustin sans te citer. On voit en plusieurs en« droits que l'Àulenr sçavoii l'hébrèuid : ce qui convient encore à S. Bûcher, selon la remarque que nous avons déjà faite. Mais on-y trouve divers endroits qui paroissenl pris non seulemenl de S, Ambroise, (jue S. Eucher auroil apparemment tournés à sa manière, puisqu'il ne le cite pas, niais Blême1 de S. Grégoire le Grand. Ou y voit aussi des passages lus et Till. ibid. expliqués de <l<ii\ manières différentes.' Ainsi, quand le
fond de l'ouvrage seroit de S. Eucher, il faudroit au moins avouer qu'il est altéré. Peut-être pourroit-on croire que les endroits, où l'on s'attache particulièrement à expliquer le sens literal, et qui sont ordinairement les plus beaux, sont de S. Euch. ibid. p 183- Eucher. ' Ce <[ui y est dit sur les bénédictions des Patriarches, JS.pfs*'. '' 3" e^ qu'on attribue tantôt à S. Jérôme, tantôt à S. Augustin, appartient à Alcuin, qui en a tiré une partie de S. Grégoire. Euch. in i eg. p. 2° ' On a aussi imprimé avec l'ouvrage précédent un assez 7"-07- long commentaire sur les Livres des Rois, sous le nom de S.
s«t. bib. i. 4. p. Eucher.' Les sçavants y trouvent de l'érudition, et jugent ibïd. î '"iaii^àM.' (lue ce commentaire mérite d'être lu. Mais, selon Sixte de Sienne, et divers autres après lui, il est d'un Auteur postérieur à Cassiodore, à S. Grégoire le Grand, et à S. Augustin Apôtre de l'Angleterre: ce qui fait que quelques-uns attribuent cecom- Tiii. ibid. mentaireau vénérable Bede. ; Ce pourroit être un centon, ou
recueil tiré de plusieurs Auteurs, entre lesquels le titre peut donner lieu de croire qu'il y a beaucoup de choses de S. Eucher. m«i.. c. 55. On pourroit appuïer cette opinion7 sur ce que l'Anonyme
de Molk assure que S. Eucher avoit écrit des questions sur les Livres des Rois : c'est-à-dire qu'il avoit fait à l'égard de ces Livres en particulier, la même chose qu'il avoit faite sur l'Ecriture en général, comme nous l'avons dit. Il aura pu aisément se faire qu'un Auteur postérieur ait joint à ces questions, qui apparemment étaient succintes, ce qu'il aura jugé à propos des ouvrages des autres écrivains, comme Cassiodore, S. Grégoire le Grand, le vénérable Bede etc. sur cette même matière , et qu'il en ait formé un commentaire entier tel que Bib. pp. t. e. P nous l'avons. ' Ces deux ouvrages ont été imprimés dans la 866-10H.1. Bibliothèque des Pères à la suite des œuvres de S. Eucher,
mais avec un titre qui marque qu'ils ne sont pas du S. Evêque.
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3° Erasme a attribue à S. Bûcher les livrés De la vocation
des Gentils. Mais les sca\anl- jugent qu'il n"a point eu de fondemenl plus solide pour le faire que ceuiquileélont donnés a sainl Léon Pape, à saint Prosper. à llilanv son
collègue , ou à d'autres. Il laui pourtant avouer que si le style seul doit mit' preuve suffisante pour donner un ouvrage à un Auteur plutôt qu'à un autre, on trouveroil sans peine dans les livres dont nous parlons, de quoi justifier le sentiment d'Erasme. Car on peut assurer qu'il se trouve moins de conformité pour le style entre ces livres et ceux de tout autre écrivain, même ceux de S. Léon, qu'il y en a entre ce même ouvrage et ceux qui nous restent de S. Eucher. De sorte que si quelqu'un tentoit en faveur de ce S. Evêque par rapport à ces livres, le même travail que le P. Ouesnel a entrepris en faveur de S. Léon, et M. Antelmi en faveur de S. Prosper , il auroit peut-être une issue plus heureuse , que n'ont eu ces deux sçavants Ecrivains.
4° ' M. Baluze à la fin des œuvres de S. Agobard, et M. le La- ah»- v app- p. boureur après lui, nous ont donné une letre sous le nom de S. };' ','. pfao. s* ' Eucher, adressée à un Prêtre nommé Philon. L'Auteur prie ce Philon d'empêcher que l'Abbé Maxime n'abandonne son Monastère de l'Isle-Barbe, et ordonne de donner à ce Monastère trois cents muids de bled, deux cents muids de vin, deux cents livres de fromage et cent livres d'huile. Plusieurs sçavants paroissent ne pas douter de l'authenticité de cette pièce, dans laquelle néanmoins nous ne voïons rien qui montre une si grande antiquité ; joint à ce qu'il ne paroît point par aucun monument ancien, que l'Isle-Barbe fût érigée en monastère du temps de S. Eucher. Ainsi pour dire tout ce que nous pensons de cette letre, elle a plus l'air du Y 111, ou IX siècle que du V. ' Il y est dit que plusieurs personnes cessoient isie.B. t. 1. p. de faire à ce Monastère leurs aumônes accoutumées, à cause de la crainte qu'elles avoient des nations étrangères , ou des Gentils, pr opter metum gentium . Cela ne peut s'entendre plus naturellement que des incursions ou des Sarrasins au VIII siècle, ou des Normans au siècle suivant. Car nous ne voïons pas qu'on puisse l'appliquer aux Bourguignons déjà maîtres du pais depuis long temps, parce qu'outre qu'ils étoient dabord Catholiques , leur empire étoit fort doux et fort pacifique. Il est aisé qu'au temps des Normans l'Isle-Barbe fût gouvernée par un Abbé qui se nommât Maxime , que l'on ne
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connoîi point d'ailleurs, non plus que Ton n'en connoît point i;ini d'autre», soil de ce temps-là, soit des suivants. Il est encore forl aisé que la letre donl il s'agit, fût Bans nom d'Auteur, et que dans In suite quelques-uns de eeui qui croïoient que S. .Maxime disciple de S. Martin avoil été Abbé de l'Isle-Barbe, supposants que l'établissement de ce Monastère éloit encore pins ancien, se soienl imaginé que le Maxime dont il esl (tarit' dans la [être, étoil le disciple de S. Martin. Delà ils se sei'oni émaiîcipés, pour appuïer leurs prétentions, de Taire porter le nom respectable de S. Eucher à celte letre qui se trouvoit anonyme. C'est apparemment par cette sorte de voies que le nom du S. Evêque se lit aujourd'hui à la tête de cette pièce (XI).
SALVIUS OU S1LVIUS,
Evêque d'Octoihre.
KtiS I Till, ibid.
kCToi)iRE ou Martignac , au-dessus du lac de Genève , étoit anciennement un Siège Episcopal, qui dans la suite Tin. ir. e. t. 15. des temps ' a été transféré à Sion en Valais sous la métropole p" IS1, de Tarentaise. On ne peut presque pas douter que Salvius
ou Silvius, qui fait le sujet de cet article, n'en fût Evêque Euch.^d siji^ p. un peu avant le milieu de ce siècle. Car S.' Eucher, dont nous venons de parler, en lui adressant l'histoire de Saint Maurice et de ses compagnons, le qualifie Evêque, et dit qu'il étoit toujours occupé au service de ces Saints, qui souf- Boii. | Jan. t. i. frirent le martyre à Agaune dans le diocèse d'Octodure. ' Silpr. p. 44. i. vmg ^ gQn jQur a(jressa un je ses ouvrages à S. Eucher, qui
avoit, dit-il, accoutumé d'approuver tout ce qu'il faisoit, à cause de l'amitié qui étoit entre eux. Ces traits marquent bien visiblement un homme qui vivoit dans les Gaules, et cave, p. 284. i. non pas' à Rome, comme il a semblé à Cave. a C'est ce qui aLeo, t.i.p. 740. c. est confirmé par la vie de S. Hilaire d'Arles, où l'on voit un Silvius entre les Docteurs de ce temps-là, qui s'étoient rendus célèbres dans nos Gaules par leurs excellents écrits. Ce Silvius avec quelques autres assistoit souvent aux prédications du Saint, et se déclaroit hautement l'admirateur de sa doctrine et de son éloquence extraordinaire. Il n'y a pas de doute que l'Auteur de cette vie entend parler de l'Evêque , dont
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noua faisons l'éloge. On jugeroil par ce qu'il eu «lit. qu'il auroil été d'Arles ou des environs, ou au moins qu'il j auroil fait une demeure considérable, ayant que d'être élevé but le Siège EpiscopaJ d'Octodure.
Prosper Tiro sur la 15e année de Valentinien III, qui p™ (lui! être La $9 de .1. C. l'ait mention d'un autre Silvius \\\ d'une manière si désavantageuse, qu'il est facile déjuger que ce n'est pas celui dont nous entreprenons de parler. Silvius , dit-il , nomme dont L'esprit étoit tout-à-fait troublé . a] avoir passé par diverses charges . écrit quelque chose sur la Religion. Assurément ces premiers caractères ne conviennent point à nôtre Evêque. Nous avons des preuves qu'il vêquit au moins jusqu'en 449, comme l'on verra par la suite.
De tous les ouvrages que Silvius a pu laisser à la postérité , nous n'avons connoissance que de celui qu'il adressa à S. Eucher. C'est une espèce de Calendrier sacré et profane. ' Bol- BoU. ibid. p. u landus en avoit un exemplaire , mais imparfait, qu'il médi- " toit de publier avec des notes de sa façon, ' et dont il nous a p. u. i. a. i. donné quelques extraits avec la préface de l'Auteur, à la tête de son premier volume sur le mois de Janvier. ' L'Auteur est p. 44. i. nommé dans le titre Polemeus Silvius, ' ou plutôt, comme le p. m. t. croit Bollandus, P. Anneius Silvius;' quoiqu'il ne prenne p. 44. 1. ce dernier nom que dans l'inscription de sa lettre à S. Bûcher.
' Il déclare lui-même que l'ouvrage n'est pas de son in- ibid. vention, n'aïant fait que travailler d'après les premiers auteurs . en y changeant et éclaircissant ce qui y éloil le plus obscur, pour le rendre intelligible aux moins sçavants. Chaque mois y est marqué selon les divers noms que lui donnent les différentes nations du monde. On y trou voit une énumeration des Princes et des Tyrans qui ont régné; une liste des Provinces qui formoient l'Empire Romain ; un dénombrement des animaux à quatre pieds, des oiseaux et des poissons; un moïen pour trouver la nouvelle lune, et le jour de Pâques; les années de la fondation de Rome; un abrégé de l'Histoire Romaine; les fables des Poètes; les sectes des Philosophes, et une notion des poids et des mesures. Mais Bol- p. 43. ■>. landus avertit qu'il n'y a rien dans son exemplaire sur les moïens de trouver la nouvelle lune et le jour de Pâques, ni sur les fables des Poètes, non plus que sur les sectes des Philosophes. Depuis Bollandus, ses continuateurs nous ont Jtw. t. 7. p. ro. donné ce Kalendrier en son entier, c'est-à-dire tel que Bollan-
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dus l'avoit recouvré avec beaucoup d'imperfections. On voit qu'il manque dans cë| exemplaire plusieurs autres choses dont Si 1 n i us dans sa préface l'ait l éhuméralion, et qu'il promet d'insérer dans le corps de l'ouvrage, Ceque l'Auteur y dit de Tannée en général, est remar-
jan. ih. ,,. n. i. quable. ' «L'année, dit-il, n'avoit dabord que dix mois, « qui comprenoienl trois cents quatre jours. Il y a même plu- « sieurs Auteurs qui témoignent, qu'elle n'avoit que six mois « chez les Acàrnaniéns, (Juatre chez les Égyptiens, et trois « seulement chez les Arcadiens. Ensuite le second Roi de Ro- « me, comme l'on prétend, y ajouta les mois de Janvier et « de Février entre Décembre et Mars : de sorte que l'année « eut alors trois cents cinquante-quatre jours, et comprit les « douze renouvellements de la lune. Enfin on trouva à propos « d'y ajouter encore dix jours, et le quart d'un qui forme le « bissexte, qui revient de quatre en quatre ans. Les Egyptiens, « c'est toujours Silvius qui parle, commencent leur année au « mois de Septembre, les Grecs au mois de Novembre, les « Juifs au mois de Mars ; mais pour nous, ajoûte-t'il, qui suite vons Tordre des Kalendes, nous la commençons au mois de « Janvier, huit jours après le solstice d'hyver, et après le jour « de la naissance de J. C. ce qui est une raison plus puissante »
p. 45. i. pour nous déterminer à compter de la sorte. ' Silvius mar-
que lui-même le temps auquel il travailla à cet ouvrage, par l'époque de l'an 1200 de la fondation de Rome, déjà complet
Buch. p. ss. sous les Consulats de Posthumien, de Zenon etd'Astére, . c'està-dire l'an de J. C. 448, et le commencement de l'année suivante, à laquelle Astere fut Consul, Zenon et Posthumien l'aïant été l'année précédente.
Il paroit par la Jetre de Silvius à S. Eucher, et par la vie de S. Hilaire d'Arles, que Silvius avoit écrit "encore quelques autres ouvrages, outre celui dont nous venons de par-
Boii. ibid. p. ii. 1er. C'est ce qu'il insinue clairement lui-même, en ' disant à S. Eucher, à qui il adresse le Kalendrier précédent, qu'il avoit accoutumé d'approuver ce qui venoit de lui, à quo mea omnia,pro ejus qui inter nos est amoris studio, comprobantur.
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ors croïons devoir placer vers ce temps-ci , c'est-àdire vers le milieu de ce siècle. Pallade dont nous avons déjà dit quelque chose aux articles d'Exupérance Préfet des Gaules, et du Poète Rutilius. 'Il étoit lils du premier r,„. u. v. soget par conséquent de la ville de Poitiers comme lui, et très- JjJ;tJ 1Lalj' ■.[[]"■ proche parent de l'autre. ' Après s'être formé à l'éloquence Bat. ibki.
v. l.'»7.-li;o.
dans les Gaules, il alla à Rome fréquenter le barreau, et apprendre la Jurisprudence. Il y trouva Rutilius, ' qui y aïnnt exercé la Préfecture, lui fut sans doute d'un grand secours pour le faire connoitre, et lui procurer des amis du premier ordre. ' Il prit un très-grand soin de lui pendant le séjour qu'ils v. m. firent ensemble dans cette capitale de l'Empire. Peu de temps après, c'est-à-dire en 417, ' ce Poète s'en revenant v. 1 79.-203. dans les Gaules, Pallade l'accompagna jusqu'à Porto, d'où il retourna à Rome continuer ses études.
' Dès lors Pallade , quoiqu'encore tout jeune, faisoit es- v. 308. -2.19. perer par son sçavoir ef ses autres grandes qualités qu'il soûtiendroit un jour avantageusement la gloire de sa maison. .L'on peut juger par l'âge qu'il avoit alors, qu'il étoit né à la fin du IV siècle. Rutilius l'aimoit comme son propre fils; et la tendresse avec laquelle il en parle, a même fait croire à quelques Sçavants qu'il l'avoit adopté en cette qualité. Ses expressions sont trop nobles, pour être omises dans cet éloge.
' Tum discourus, studiis urbique remitto v. 211 . 21-2.
Palladium, generis spemque deeusquc mei.
Facundus juvenis Gallorum imper ab anris
Missus Romani discere jura fori, 111e mes? secum dulcissima vincula cura*
Filius affectu, stirpe propinquus babel : Cujus Aremoricas pater Exuperantius oras
Nunc post-liminum pacis amare docet.
PALLADE
\ 8IEGLR.
CYst-là toul ce que nous sçavons de bien certain touchant cr Pallade. Il y auroit ('(pendant quelque lieu de croire que la qualité de (ils d'un Préfet des Gaules, jointe à son mérite
personnel, lui auroit procuré quelque dignité, ou quelque charge dans l'Empire; mais nous n'en avons point de con-
Cod. rii. pros. p. noissanee positive. Car on ne peut pas dire qu'il soit ce Pallade Proconsul d'Afrique sous Honore en l'année 410.
Rat. it. not p. 'Quelques Ecrivains modernes en ont voulu faire le célèbre Orateur de même nom que lui, dont parle Symmaque dans
Svm. i. i. eP. 9. plusieurs de ses letres. 'Mais celui-ci lleurissoit dès avant la lin du IV siècle, du temps du Consul Syagre, et par conséquent avant que naquît celui dont nous faisons l'éloge. 11 y eut au môme siècle et dans le suivant parmi les Grecs, divers autres Pallades illustres par leur sçavoir, avec lesquels on ne doit pas non plus le confondre. Rien n'empêche cépi n-
Rut. it. not. p. dant qu'on ne croie, ' et Barthius l'a ainsi pensé, que c'est le
~18' *** même dont nous avons un ouvrage sur l'agriculture. ' Cet
ÏYib. Lug-Bat. p. a » > s 1 .m j
m>9. î.sid. s. pr. Auteur s y nomme, a la tête dans un ancien manuscrit, et selon la remarque du P. Sirmond, Palladius Rutilius Taurus vEmilianus; où l'on voit deux noms qui conviennent à nôtre Poëte : celui de Pallade sous lequel nous le représentons , et celui de Rutilius, qui étoit dans sa famille, et qu'il pouvoit porter aussi à cause de son adoption, si elle est aussi vraie
Sid. s. pr. qu'on la suppose. De sorte que ' son véritable nom devroit
être Emilien, comme le nomment Cassiodore et S. Isidore de Séville. L'usage de ce temps-là vouloit en effet que le dernier nom fût le nom propre des personnes qui en avoient plusieurs. Une autre raison qui ne permet gueres de douter que l'Auteur des livres sur l'agriculture, ne soit Pallade dont nous
Rm. ibid. p. 2i9. parlons ici, ' c'est que l'on convient assez communément que cet ouvrage est du temps où la barbarie avoit commencé à prendre la place des Belles Letres, c'est-à-dire, de ce V siècle. 11 n'y a que Louis Vives qui le rapporte au temps de l'Empereur Adrien. Mais outre qu'il avance cette opinion sans fondement et sans autorité, Augustin Dathus l'avoit mis avant lui au nombre des Auteurs des siècles suivants. C'est ce
Fab. bib. îat. P. que prouvent la nature de son style, et ' la mention qu'il
135.145. |a-| d'Apulée, qui n'écrivoit que sous les successeurs de Tite
Antonin, vers la fin du n siècle.
Nous ne voïons rien qui puisse légitimement combatre le
Pau. de re rust. sentiment que nous établissons, sinon ' l'endroit où l'Auteur
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de l'ouvrage dont il est ici question, parle des domaines qu'il possédoil au territoire île Naples : ce qui pourroil insinuer qu'il étoii de ce païs-là. Mais cette difficulté no doit poinl arrêter. Pallade u'est point le premier Gaulois qui ait eu des terres dan- des pais étrangers. Nous avons vu dans ce siècle-ci même, que Protade qui éloit de Trêves, avoit une terre eu Ombrie, où ils'étoit retiré avant l'an 417. 11 est aisé que Pallade l'ait imité en cela, 'et qu'aïant perdu son père Lab. nov. btt>. t.
en iJj île la manière tragique que nous lavons rapporte, ' et sa mère long-temps auparavant, l'état déplorable auquel Hier. ep. 99. p. les Barbares avoient alors réduit les Gaules, lui ait-fait prendre le parti de s'établir du côté de Naples. 'Il est qualifié Paii. ibid. 1. 1. P.
I de ins. p
illustre à la tète de ses écrits selon les imprimés : titre qu'on 3 lui donne soit pour sa naissance, soit à cause des dignités ou des charges qu'il aura exercées. Au reste quoiqu'il fût proche parent d'un Païen, on ne doit pas croire qu'il le fût lui-même. 11 paroit au contraire qu'Exupérance son père étoit Chrétien : et Quintilien son oncle paternel avoit la réputation Hier. ibid. d'un fidèle serviteur de J. C. comme nous l'avons montré ailleurs.
SES ECRITS
'ouvrage de Pallade sur l'agriculture est compris en Paii. derenut. p.
14 livres, dont les treize premiers sont écrits en prose, et le quatorzième en vers élégiaques. ' Il les adresse à un nom- 1. m. p. 310. mé Pasiphile, qu'il qualifie homme très-docte, et dont le nom ne se trouve qu'à la tête du dernier livre. Ce fut à la prière et à ses sollicitations, que Pallade entreprit cet ouvrage, qu'il ne lui envoïa qu'un peu tard par la négligence et sa paresse de ses copistes. Il ne lui parle de son travail, que comme d'un amusement, qu'il se date néanmoins d'être reçu favorablement de Pasiphile.
Outre la petite préface où Pallade parle de la sorte, 'il en i. 1. pr. 1». 249. a mis une autre fort courte à la tête de l'ouvrage, tant pour s'excuser de ce qu'il n'y emploie pas l'éloquence des Rhéteurs, ce qui ne conviendroit pas au sujet qu'il entreprend de traiter, que pour tracer une idée générale de son dessein. Il promet de parler de toute sorte d'agriculture, des pâturages, des édifices champêtres, selon les maîtres de l'art, de leurs in-
Pp >j
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vnilion.s, n i un imm| de tôulcequéTonpèiilou faire ou nourrir à l.i campagne, sôil pour lé plaisir, <>u pour l'utilité, en marquant 1rs saisons, propres h chaque chose. De sorte que l'ouvrage dr Pallade pi ni à juste titre passer boÙT un de ces li\ réS; qu'on nomme aujourd'hui la maison indique i. i. ,,. -j:,o-.»(ii. 'Dans le premier livre Pallade donne 1rs divers préceptes i. hh. i«. îtti- qui regardent l'agriculture en générai. 'Il emploie les douze 3001 suivants] à marquer ce queTon doit ou semer ou piauler, rt tous
1rs autres travaux qui conviennent â chaque mois de1 Tannée, i. h. i». 3io. ;tn. en commençant par le mois de Janvier. 'Enfin dans le 14e et dernier livre, qui est en vers, Pallade traite de la manière d'enter et d(' greffer les arbres. C'est pourquoi il est Pub. bib. lai. p. intitulé De insitionè. ' On remarque que l'ouvrage de Pal-
p&è /atBpi,'4w,f" Wtf e^ t>cr^ (^un sl.V^' simp'e> mais (Iue néanmoins il ne manque point d'élégance, et que sa versification n'est Casd. insi. c 2*8. pas mauvaise. ' Cassiodore qui avoil enrichi sa Bibliothèque p •■Vi'--- de cet ouvrage, et qui met son Auteur le dernier entre ceux
qui ont le mieux écrit de l'agriculture, y reconnoit beaucoup d'éloquence, et une grande netteté. Il n'y compte que douze livres; et l'on ne seauroit dire pourquoi. Mais il convient que l'Auteur y explique avec une entière clarté ce qui regarde la culture des jardins, et la manière d'élever et de nourrir isid. orig i I-. les bestiaux. Cassiodore' non plus que S. Isidore de Séville c. i. p. us. 2. ]R1 donnent à Pallade que le nom d'Emilien, sans doute pour la raison que nous avons marquée plus haut. Pallade seut profiter des ouvrages de ceux qui avoient écrit avant lui sur la même matière qu'il traite dans le sien. Car il cite quelqueibis Gargilius Martialis, Columelle, et Apulée.
Il y a eu assez grand nombre d'éditions de son ouvrage,
presque toujours avec les écrits de Caton, de Varron, et de
Bib. Bon. i. 2. Columelle sur le même sujet/ La première dont nousaïons
^S'-vv'sSfcon corm°issancei est ce^e °lui Parut a Boulogne en 1504, avec sai- les commentaires de Philippe Béroalde en un volume in-fo-
iîib. ff. :>;in. cm. lio, et qui est fort belle. ' Dès 1515 il y en eut une nouvelle
édition en même volume faite à Florence chez Philippe ... d. de Lorch. Junta, ' et chez ses héritiers au même endroit l'an 1521 in- Bib.Bodi. ibi.i. 4°. Aide Manuce ' en donna une autre édition à Venise l'an ... s. Vin. con. 1528 en un volume in-8°. 'A Paris Josse Bade réimprima
l'année suivante les mêmes ouvrages en un volume in-folio ... ff. Pra-d. Ccil avec les notes et les commentaires de divers .Auteurs. ' Ces
mêmes anciens Ecrivains furent encore imprimés à Paris
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die/ A n toi ne Augeceile pour Jean Petii el Galiol du Pré J'an 1533 en un volume in-folio, quiesl parfaitement bien conditionné. La mémo année ils parurent aussi à Venise, ...Vallieel.
puis en 1^38 au même endroit; mais cette dernière édition ... Bub.t. s. p. n est qu'une traduction enitalien. ' Jean Hervag imprimeur ';''! 8; M:uir.
à Basic les donna au public en Leur langue originale l'an 1 535 en un uilmiie in-i". Sébastien Grvpne les imprima à Lyon Gfeiin. bib. vni. t. eu un volume in-81* la mémo année 1535. aEri 1 536 ils fu- î';f/ Bodi. îbid. mit réimprimés jà Cologne en un volume in-8".' Le mente ... vaiueci. imprimeur les donna de nouveau au publie les années loi!, 'cl 1549 avec les noies et les explications de Philippe Bé- ... s. vin. <:,-.. roalde, et de Pierre Viclorius en un volume in-8". 'Rdbërt '.•"'• ,ijb. •■„ }\- Esliennede son cote les publia a raris 1 an 154o en meme ii>. volume. Cette édition et celle de Josse Bade qui l'avoit précédée, et dont nous nous sommes servis, sont des plus belles sans contradiction.' On en trouve encore une édition en un ... Barb. i. s. volume in-8" faite à Heidelberg Tan 1595. (XL) ,:,,i- L
EUSEBE
EvÈQUE DANS LES GAULES.
LE recueil des 56 homélies qui ont paru d'abord sous le nom d'Eusebe d'Emese , et en dernier lieu sous celui d'Eusebe des Gaules ou le Gaulois, nous oblige de parler ici de l'Auteur à qui on les attribue. 11 seroit difficile de dire au juste pourquoi Ton s'est avisé de leur faire porter le nom d'Eusebe pris en lui-même ; quoiqu'il soit aisé de faire voir pourquoi l'on a changé sa qualification, en le nommant Eusebe des Gaules au lieu d'Eusebe d'Emese.
' Quelques Scavants prétendent qu'on n'a donné à ces ho- Aug. ser. a?p. p
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melies le nom d Eusebe, que pour marquer qu elles etoient t. 4. p. «6|Oad d'une personne de pieté en général. De sorte qu'Eusebe seroit J!g; l* '• p ici un nom appellatif, qui selon la force du grec signifieroil une personne de pieté, et non pas le nom propre d'un homme en particulier. Mais, quoique nous aïons en ce même siècle les exemples de Vincent de Lérins, qui s'est caché sous le nom emprunté d'étranger ou de pèlerin, el de Salvien qui s'est déguisé sous le nom de Timothée, ces exemples
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n'autorisent point la prétention que l'on noua donne touchant Eusebe, parce quecesonl Vincentel Salvien qui prennent eux-mêmes ces noms empruntés, au lieu que l'on suppose que ce sont d'autres que le propre Auteur des homélies, qui leur donne le nom d'Êusebe. Ainsi sans nous arrêter à cette conjecture, il nous paroît plus vrai-semblable que ce nom leur sera venu, de ce que quelques-unes portaient originairement le nom d'Eusebe comme étant réellement l'ouvrage d'un Eusebe, qui aura voeu dans les Gaules, OÙ il est clair que la plupart ont été prononcées. Ensuite il sera aisément arrivé que lorsqu'on aura fait le recueil de ces homélies, on ait joint aux premières qui portaient ce nom, celles qui étaient anonymes, et qui se seront trouvées de la sorte attribuées à un Eusebe.
Nôtre conjecture est d'autant mieux fondée, qu'il est plus certain qu'il y avoit en ce siecle-ci dans nos Gaules diverses personnes illustres, qui portoient le nom d'Eusebe, et qui se trouvant dans les premières dignités ecclésiastiques, ont pu composer quelques-unes de ces homélies, et leur faire porter leur nom ; ce que les Auteurs des autres auront négligé Soi. ad Eus. p. défaire.' A la fin du IY siècle on trouve un Eusebe, à qui i78- S. Sévère Sulpice adresse sa letre contre les envieux de la
vertu de S. Martin. Cet Eusebe n'était alors que Prêtre; tiia. 2.11. o. p. 'mais en 405 lorsque S. Sulpice écrivoit ses dialogues, il Conc543! i ^oit reyêtu de l'Episcopat. ' Le premier Concile de Tours, 1053. tenu en 461, nous fournit un autre Eusebe, qui étoit Evê-
Leo, 1. 1. p. 740. que de Nantes dans la Métropole de Tours. ' La vie de S. Hilaire d'Arles nous fait encore connoître un troisième Eusebe, qu'elle joint à Silvius que nous avons vu Evêque d'Octodure, et à Domnule, qui étaient tous trois autant d'admirateurs de l'éloquence de S. Hilaire, et qui assistaient assez souvent à ses prédications avant le milieu de ce siècle.
Si l'on ne croit pas devoir donner quelques-unes de ces homélies, ni à Eusebe dont parle S. Sulpice, parce que plusieurs d'entre elles paroissent faites seulement après les hérésies de Nestorius et d'Eutiehes, quoique l'on puisse supposer que cet Evêque ait vécu jusqu'à ces temps-là ; ni à Eusebe de Nantes, parce qu'il est visible que la plupart de ces mêmes homélies ont été prononcées à Lyon, à Arles, et dans les pais où l'Arianisme s'était répandu à la faveur de la domination des Gots et des Bourguignons : on ne voit point que l'on
EVÊQUE GAULOIS
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en puisse refuser au troisième Eusebe, qui fleurissoit ou à Arles ou dans le voisinage. Ce qui le persuade, c'est que l«o, iwd. S. Honorai de .Marseille nous le représente comme un Auteur célèbre puni' ses écrits, et qu'il y a toute apparence qu'il fut ensuite fivêque comme Silvius, à qui le joint S. Honorât. 'Il y a même des Ecrivains, qui croient que c'est le même Du wn, Mb. t. 3. a qu'il, h Iman invoque dans ses litanies entre les saints ( Ion- !' ,','u,. n 1 9 fesseurs Pontifes, en le joignant à S. Martin de Tours, à Pro- i'" ■'•• p. in. cule de Marseille, et à S. Césaire d'Arles : ce qui n'est pas néanmoins sans difficulté; car il y a plus d'apparence qu'Hartman avoit en vue S. Eusebe de Verseil.
Au reste, comme nous n'avons point de preuves positives pour croire que quelques-unes de ces homélies soient réellement de l'un ou de l'autre de ces Eusebes, et qu'au contraire nous sommes assurés que plusieurs appartiennent à Fauste de Ries, nous nous réservons à parler plus amplement de leur recueil dans l'histoire de cet Evêque.
ANONYME
AUTEUR DES ACTES DE S. SYMPHORIEN Martyr a Autun.
On convient aujourd'hui de mettre vers le milieu de TiU. H. E. , 3. p. ce siècle les actes qui nous restent du martyre de S. *s:iiwi.«Aout. Symphorien, ' qui souffrit à Autun sous Marc Aurele.envi- a".' Mar. p. es. ron l'an de J. C. 180. a Baronius cependant lesreconnoîl pour "rui. ibid. authentiques et originaux; ' et Dom Ruinart semble en por- Act. Mar. P. 72. ter le même jugement, quoi qu'il avoue que la fin, qui man- 73- noL que dans Mombritius et dans plusieurs autres manuscrits, y a été ajoutée par un Auteur du V siècle. ' Il est certain qui gi-.t. gi. conf. ces Actes sont anciens , puisque S. Grégoire de Tours les c" "' p* 938* cite, et qu'ils s'accordent fort bien ' avec la messe du saint Mab. m. gaii. 1. Martyr qui se trouve dans le Missel Gotique publié par Dom 3- p- 28°- 281- Mabillon. ' On peut même dire qu'ils sont beaux, tant pour roi. ibid. ce qu'ils contiennent, que pour le style qui en est magnifique et élevé, quelquefois néanmoins jusqu'à l'excès.
Mais ils ne sont pas originaux, comme il paroît par ce Act. Mar-. P. 7-2. qu'ils disent de l'Eglise bâtie à Autun en l'honneur et sous 73- n- 8<
ACTES DE S. SYMPHORIEN MARTYR
t Mst Pr. ' i|1^,M'i,,',)" <m saint Martyr. Car ce lui S. Euphrone qui i. ». n. «s. p. 69. n'étant encore que Prêtre, pril le soin de faire élever cet édi-
Act.Mar.ibid. lice. 'Ainsi l'Aiileur des ;ictes loi'mnl sou Evêque, s.ins le
nommer, du zélé qu'il a voil fail paroître en érigeant ce monument a la mémoire deS. Symphorien, il est visible qu'il parle de S. Euphrone, et qu'il n'écrivoil que sous sou Epis? copat qui commença vers 450. Et il seroit fort inutile de dire que cet endroit a été ajouté aux véritables actes, parce que le style en est le même que celui de tout le reste de la pièce, et que d'ailleurs cette fin y est fort naturelle, et nullement hors d'œuvre. On voit par-là que l'Auteur étoit d'Aulun même, puisqu'il qualifie S. Eupnrone son Evêque* et saint Symphorien son patron. 11 semble qu'on pourroit dire que ce lut à l'occasion de cette Eglise bâtie en l'honneur du S. Martyr, que notre Anonyme entreprit son ouvrage.
p. en. 70. n i. 2. ' On trouve dans ces actes une faute qui paroît considérable, en ce qu'ils ne mettent le martyre du Saint que sous
P. «s. n. i. Aurélien ; ' quoique l'on puisse dire que c'est une faute assez
ordinaire aux anciens Copistes, d'écrire Aurelianus pour Aurélius ; comme Fabianus pour Fabius, Valerianus pour Valérius, de quoi l'on trouve presque une infinité d'exemples.
mi. iwd. j. eio. ' On y lit une autre faute encore plus frappante. C'est l'édit de l'Empereur qu'y rapporte cet Ecrivain, et qui n'est en nulle manière du style du III ou IV, encore moins du II siècle de l'Eglise. Mais il est pardonnable à cet Auteur, qui écrivoit plus de 250 ans après, et qui peut avoir cru qu'il lui étoit aussi bien permis de faire parler l'Empereur, comme il
p. 609. y fait parler le Juge et le S. Martyr, ' en la bouche desquels
,> . il met de trop longues harangues. Après tout7 ces actes con-
tiennent ce que nous avons de plus cerlain touchant le martyre de S. Symphorien, puisqu'ils contiennent ce que l'on en sçavoit au V siècle.
ah. Mar. p. 67. ' i]s sont rapportés dans Mombritius , mais avec la mutilation que nous avons marquée. Surius nous les a donnés ensuite au 22e jour d'Août, en changeant le style à son ordinaire, sous prétexte de le polir. Enfin Dom Ruinart les a rétablis dans leur première pureté, après les avoir collationnés tant sur les fragments que nous en avons dans Baronius et les autres imprimés, que sur les meilleurs et les plus an-
p- 69"3 ciens manuscrits. ' Ils se trouvent avec les notes dont il les a
enrichis parmi les autres actes sincères des Martyrs qu'il a donnés au public. S. VINCENT
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SAINT VINCENT
Prêtre et Moine a Lérins.
si.
HISTOIRE DE SA VIE
Avant que de passer à l'histoire de Vincent de Lérins, il est important d'avertir qu'il ne le faut pas confondre avec un autre Prêtre Gaulois de même nom, dont nous parlerons dans la suite. Nous croïons aussi qu'il le faut distinguer de Vincent frère du célèbre S. Loup Evoque de Troïes; ' quoique plusieurs Sçavants de ces derniers siècles S?] Sa. !*m£", ne l'en aient pas jugé différent. Mais ils n'ont peut-être pas p.Mo.|jtaKMiib! fait attention a que Vincent frère de saint Loup avoit h.e'i. g." p. iss! quitté Lérins, lorsque saint Eucher vers 426, ou 427, jEuch. ad. m. p. écrivit à S. Hilaire la letre qui fait mention de cette sortie; ' et qu'au contraire il paroît que Vincent dont nous entre- toi. h. e. t. 15. prenons de parler, est mort à Lérins. a D'ailleurs s'il eût été Fp. "séo. frère de S. Loup, il n'est gueres croïable que Gennade eût oublié dans son éloge une particularité si remarquable.
On le nomme Vincent de Lérins pour le distinguer des p- 143autres qui ont porté le nom de Vincent. Il étoit de la Gaule Celtique ou de la Belgique; ' puisque Gennade le fait sim- Genn. vir. ai. c. plement Gaulois, ce qui dans son langage exclud l'Aqui- 64, taine. ' Vincent dit lui-même qu'il avoit été engagé pendant vinc. Lir. n.i. P. quelque temps dans difïérens emplois du siècle. a Cette ?iSr.an.4oo.5i8. 1 circonstance a fait croire à Baronius que c'étoit ce Vin- pUl5^jal*1"I1'i7, cent Préfet des Gaules loué par S. Sévère Sulpice, ' et qui fut Tin. aVid. P. 143. Préfet depuis 397 au moins jusqu'en 400, et Consul en 401. Mais comme le remarque fort bien M. de Tillemont, cette conjecture ne paroît pas avoir de fondement. Assurément l'antiquité ne nous auroit pas laissé ignorer un changement si mémorable d'un Consul et d'un Préfet en un Moine : changement qui auroit été encore plus éclatant que celui de S. Paulin.
\. incent rompit enfin les liens qui le retenoient dans le vinc. lu-, and. siècle, et se retira dans le port de la Religion. Là à couvert Tome IL Q q
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du venl de la vanité, et des tourbillons de l'orgueil pour parler d'après lui, il tâcha d'appaiser Dieu par les exercices de l;i prière, de la contemplation , e1 sur tout d'une profonde humilité. Il ne marque poinl autremenl 1*' Monastère de sa retraite, qu'en le représentant situé dans une petite terre
,,.,,, ibid mi. écartée. ' Mais Gennaae ne nous laisse pas lieu de douter que
ibid" '' l:' 860, ce ne lui le Monastère de Lérins, alors si célèbre par l'asyle qu'y alloienl chercher tant de grands hommes contre la corruption du siècle.
Euch. quœs. pr.p. Tout le monde convient que c'esl le même Vincent, qui I Tiii.ibid. p. acjieva (je perfectionner dans tous les exercices de la vie spirituelle Salone (ils de S. Eucher, et sans doute aussi S. Véran frère dé Salone. Le même S. Eucher qualifie ce Vincent un homme saint, ('minent en éloquence et en sagesse.
GeDn.ibid. A cette éloquence qu'il avoit acquise dans le monde,' il
joignit depuis l'étude de l'Ecriture et une assez grande connoissance de la doctrine de l'Eglise. Il fut élevé à la dignité du Sacerdoce , et mourut sous les Empereurs Théodose le
T.ii. ibid. p. ii6. jeune et Valentinien M, ' c'est-à-dire en 450 au plus tard.
Nor. h:s. pei.i. 2. ' Son corps se conserve à Lérins avec beaucoup de vénéra-
»Lerin.p'p25i39. tion ; a et l'on y fait sa fête depuis 1600, quoiqu'auparavant on n'y en fit nulle mémoire. Baronius a mis son nom dans le
Tin. ibid. Martyrologe Romain au 24e jour de Mai, ' honneur que
Vincent n'avoit point reçu jusqu'alors.
S n- SES OUVRAGES.
CE qui a le plus contribué à rendre célèbre le nom de Vincent de Lérins, ' est le Mémoire ou Avertissement
vine. Lir. p. 3i5- qUe nous avons de \u\} contre les nouveautés profanes des hé-
n. i. p. 3i3. rétiques/ L'Auteur y fait paroître beaucoup d'humilité et de modestie, s'y qualifiant le plus petit des serviteurs de Dieu, et y cachant son nom sous celui de voïageur ou d'étranger.
p. 3i6. ' Il se propose d'y faire le personnage, non d'un Auteur qui
écriroit ce qui seroit de son invention, mais d'un historien qui ne fait que rapporter avec fidélité ce qu'il a appris de la tradition de ses Pères. Il avertit qu'il se bornera à ce qu'il juge nécessaire , et qu'il indiquera plutôt les choses qu'il
n. a. p. 316. 317. ne les expliquera au long. ' Les deux principes qu'il pose pour
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fondement de tout son écrit, el qu'il dil avoir appris de sçavants el saints personnages, sont qu'il faut B'appuïer sur l'autorité de l'Ecriture, et sur la tradition de l'Eglise Catholique. C'est, dit-il avec justice, le moïen de décou rirlesar- Ufices tics hérétiques, d'éviter de tomber dans les fileta de l'hérésie, el de se conserver pur dans la vraie foi. 'Rendant ... 317. 1 n ensuite raison de ce qu'il joint la tradition à l'Ecriture, c dit-il, que celle-ci contenant (1rs sens Irès-élevés, estexpliquéeentant de différentes manières, qu'il y auroit autant de différents sentiments, qu'il y a de personnes qui se mêlent de l'expliquer. 11 faut donc pour éviter cet inconvénient, ajoûte-t'il, que le sens de l'Ecriture soit fixé par l'autorité de l'Eglise Catholique.
'11 établit ensuite ce grand principe, que dans l'Eglise n. 2. p. 317. Catholique même il faut s'attacher à ce qui a été cru par tous les Catholiques, dans tous les temps et dans tous les lieux. Il ajoute que c'est-là ce que l'on peut appeller proprement Catholique, suivant la force et l'étymologie du terne, qui comprend presque tout universellement. ' Or cela sera ainsi. P. rus. | n. -27. p. dit-il, si nous avons soin de suivre l'universalité, l'antiquité. l'unanimité. Nous suivrons l'universalité, si nous reconnoissons pour la vraie foi celle dont fait profession l'Eglise répandue par toute la terre. Nous suivrons l'antiquité, si nous ne nous éloignons en nulle manière des sentiments qui paroissent certainement avoir été ceux des Saints qui nous ont précédés. Enfin nous suivrons l'unanimité, si dans cette antiquité nous nous attachons à la doctrine de tous, ou presque tous les Evèques, les Prêtres et les Docteurs. ' C'est pour s'être n. u. p. 355. écarté de ces règles, que se sont formées toutes les hérésies.
Vincent fait ensuite l'application de ces règles générales à des cas particuliers. ' Il les applique à ceux des n. 3. p. 318. Donatistes , des Ariens et des Rebaptisants. ' Au sujet des n. 4. 6. p. 319.
Ariens, il fait une description très-vive des ravages qu'ils ont causés dans l'Eglise d'Occident, comme en aïant plus de connoissance, que de ceux qu'ils avoient causés dans l'Eglise d'Orient. A l'égard des Rebaptisants, il rapporte cette belle sentence du Pape S. Etienne, qu'il faut s'en tenir à la tradition, sans rien innover. 'Il fait beaucoup valoir le passage n.8. 9. p. 326. de S. Paul aux Galates, où il dit que si lui-même, ou les autres Apôtres, ou même un Ange du ciel leur annoneoit un
Q q ij
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Evangile différent de relui qu'il leur avoit prêché, il doit être regardé comme anathême.
ii. ao-M. p. 3H- ' Après qu'il a déclamé contre les novateurs et les uouveau- Xo°- tés, et qu'il a montré avec quelle vigilance et quelle atten-
tion l'on doit conserverie dépôt de la foi qui nous a été ,',,'>d. sa. p. sso.- fié,' il établit des règles aussi belles <jue sages, pour faire croître la foi et la religion dans l'Eglise par la prédication du dogme. Il veut qu'on l'enseigne de manière que l'on n'yehand. 2*2. p. 3tio. ge rien,' et qu'en y donnant de nouveaux éclaircissements, on n'y mêle point de nouvelles choses, ut cum dicas novè, ». as. p. 351. non dicas nova.' De sorte que l'accroissement que prendra la foi, doit être semblable à celui que reçoit le corps humain en devenant grand de petit qu'il étoit dans son enfance, sans changer ni de nature ni de figure, n. i7. p. 3«. Nous pouvons remarquer en passant' que Vincent y sup-
pose comme une chose constante, que l'Empereur Philippe avoit embrassé la religion de J. G. et qu'il avoit été le premier Empereur Chrétien. Cet écrit est devenu fort célèbre Du Pin, bib. t. 4. dans tous les temps. ' Le style en est agréable , net , a cou- ■iiiKbiu.p. 144. lant> rempli de douceur, et fait assez voir que l'Auteur avoit vmc. Lir. n. i. P. de l'éloquence. ' Vincent dit néanmoins qu'il a entrepris d'écrire d'un style facile et commun, sans le vouloir orner ni Genn. ibid. polir. ' Nôtre Auteur ne publia pas le sien sous son nom,
peut-être par modestie; mais il prit et dans le titre, et dans le corps de l'ouvrage, celui de Peregrin ou de Pèlerin, c'estvinc. u. p. 315. à-dire apparemment étranger. ' 11 le composa dans le lieu de bn/29. P. 365. sa retraite, b environ trois ans après le grand Concile d'Ephé- Tii. ib. p. 144. se, ' et ainsi en 434, lorsque Fauste commençoit à gouverner le monastère de Lérins en qualité d'Abbé, yinc. Lir. n. 28. ' Vincent avoit divisé cet ouvrage en deux parties, ou deux p9*37i.364" ' n'3c' Mémoires, qu'il finissoit par un abrégé, et une récapitulation Genn. ibid. de tout ce qu'il y avoit traité plus amplement. ' Mais aïant
perdu la plus grande partie du second Mémoire , qui lui fut volée, par quelques personnes, il se contenta de l'abrégé qu'il en avoit fait, et qu'il joignit au premier livre, n'en faisant vinc. Lir. n. 32. p. ainsi qu'un des deux. ' Il ajouta néanmoins au second livre des remarques sur la letre de S. Célestin contre les Sémipélagiens, et sur celle que le Pape Sixte III , qui gouvernoit alors Tiii. ibid. P. 144. l'Eglise de Rome, avoit écrite .à Jean d'Antioche le' 17e de 29^31.?" 366 "367; Septembre 433. Ce second Mémoire traitoit du Concile d'Ephése , sur lequel il nous fourniroit sans doute de grands
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éclaircissements et de belles réflexions, si ce livre fût venu jusqu'à nous.
'Le but de l'ouvrage est de prémunir contre les sentiments Geon. Qui. des hérétiques,' ou, comme porte le titre, de montrer viae. Ur. n. i. p
que la foi ancienne et universelle est la véritable et catlioli- 3I5' que , qu'il faut soutenir contre les nouveautés profanes des hérésies. Car voïant que l'adresse artificieuse des nouveaux hérétiques demandoit qu'on défendit la vérité avec une vigilance toute nouvelle, Vincent crut qu'il rendroit un service considérable à l'Eglise, en faisant un recueil fidèle de ce qu'il avoit appris des Pères, pour distinguer l'erreur de la véritable foi; ou qu'au moins il s'édilieroit lui-même , en soulageant souvent la foiblesse de sa mémoire par la lecture de ce recueil. ' C'est pourquoi il se contente de le nommer un Mémoire, p.3i6. Commonitorium ; et c'est le nom sous lequel il est le plus connu. Son dessein étoit de le corriger toujours, toutes les fois qu'il le reliroit. Ainsi, dit-il, si l'on y trouve quelques fautes, on ne doit point s'en étonner ; puisque c'est un ouvrage qui n'est point encore porté à sa perfection.
Divers Sçavants, Vossius à leur tête , ont fait naître deux fameuses questions au sujet de Vincent de Lérins. L'une tombe sur sa personne, et établit qu'il a été Sémipélagien. L'autre regarde son Mémoire , et suppose qu'il a été écrit contre S. Augustin et sa doctrine. Mais il suffit de dire ici, que l'on n'allègue rien de clair et de positif pour appuïer cette double prétention. Tout se réduit à de purs soupçons, à des préjugés, à des conjectures, qui ne sçauroient jamais former de preuves décisives. Ce que l'on dit de plus fort, par exemple, pour établir le Sémipélagianisme de Vincent, c'est qu'il est, dit-on , Auteur des objections qui portent son nom , et que S. Prosper a réfutées. Mais est-il croïable que cet Ecrivain, qui n'a pas voulu mettre son nom à la tête de son Mémoire, l'aura fait porter à un libelle diffamatoire, connu dès sa naissance sous le nom d'un Vincent? D'ailleurs étoit-il le seul en son temps qui se nommât ainsi? Il y avoit au moins un autre Prêtre de son nom ; dont nous aurons occasion de parler dans la suite. Pourquoi ne pas attribuer à celui-ci plutôt qu'à nôtre Auteur, cette liste de propositions? De même s'il en vouloit à S. Augustin dans son écrit, pourquoi ne l'y auroit-il pas nommé? Qu'avoit-il à craindre, après toutes les
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précautions qu'il avoil prises pour se cacher el se dérober à la connoissance du public?
Au reste, quoi que l'on puisse dire contre Vinrent de Lérins, cela ne doil préjudicier ni à l'estime que l'on fait de son livre avec justice, ni à la vénération que l'un a pour sa personne. Son ouvrage peul assurémenl être mis au rang Saiv. pr. p. p. a. tirs plus excellents «le l'antiquité ecclésiastique.' C'est le Pith. vit. jugemenl qu'en porte le sçavant Pierre Pithou, ' qui avoua
au P. Sirmond, que rien n'avoit plus contribué à lui l'aire abjurer la religion de Calvin, que la lecture des Pères de l'Eglise, et entre autres du livre tout d'or de Vincent de Lérins. Nous avons un très-grand nombre d'éditions de ce Mé- Bib. Tell. p. 34.i. moire. ' ïl lut imprimé pour la première fois à Venise; mais Anii.i. p. 202. 2- on ne marque point l'année de l'édition. ' En 1528 on l'in- ~11' l" sera dans le recueil des anciens Pères contre les hérésies, im-
Bîb. s.Serg. Ami. primé à Basle par les soins de Jean Sichard. ' Il y eut une autre édition de ce traité en un volume in-8° imprimé à Bib. s. vinc. cou. Lyon chez Jacques Gazeau l'an 1543. ' Il parut de nouveau à Paris l'an 1544, chez le même et en même volume, avec ....Toi!, ibid. le traité de Tertullien Des Prescriptions. ' Le même Li- .... Angei. i .... braire le fit encore imprimer l'an 1547; ' en 1552 il y en eut Teii.p. «■>. î. rïeux différentes éditions, l'une à Venise avec la dissertation de Jean Cochlée sur les vœux, l'autre à Louvain chez Ant. ' Mar. Bergagne en un volume in-4°, avec le commentaire de ....Teii. ibid. Jean Coster sur le texte de l'Auteur. ' Cette dernière édition, avec le commentaire de Coster, fut donnée de nouveau à .... Bai. t. 2. p. Reims chez Nie. Bacnet en un volume in-4° l'an 1554; ' et ,001Barb t la même année à Cologne en un volume in-24. ' En 1560
sic. 2.r ' ' elle parut de nouveau au même endroit en un volume in-12.
.... s.vinc. cen. ' L'année suivante l'écrit de Vincent fut joint à l'ouvrage du Cardinal Hosius sur la Communion sous les deux espèces, le mariage des Prêtres, et la Messe en langue vulgaire, et imprimés en un volume in-12° à Paris chez Buon. Bib. Bai. 1. 1. p. ' La même édition fut encore renouvellée à Louvain, où elle reparut en 1562 en même volume. a Six ans après c'està-dire en 1568 l'écrit de Vincent fut remis sous la presse en Du. pin. bib. t. 4. même volume et au même endroit chez Jean Bogard. ' M. p.^4io. i cave, p. rju pm et ç;ave en marqUent une autre édition faite aussi à poss.app. t. 3. p- Louvain en 1569, s'il n'y a faute dans la date;' et Possevin 353 • en indique une de la même année à Cologne chez Materne
cave. ib. Gholin. ' Cave en compte encore une de Paris la même an-
a ..J.S. Vinc. Cen.
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née en an volume in-o°, el une autre en un volume m-12
faite à Cologne l'an 1613.' Barthelemi Pétri aïanl revu l'ou- Kb.8. vin. c«.
vrage de Vincent sur deux anciens manuscrits, el fait dea
commentaires sur le texte, 1rs joignit à ceux de Jean Coster,
et lit imprimer le toul à Douai cnez Marc Wyon l'an 1614 en
un volume in-16. ■' En 1591 on réimprima le lextedeVin- ....d. de Lon*.
cent h Londres en même volume, el dès 1589 à Cologne chez Po»s. ii.i.i.
Herst.
'M. Pithou mit le même ouvrage de Vincent à la tète des ...»Teii. p. 27. 2. écrits que quelques anciens Théologiens Gaulois qu'il publia en un volume in- 4° à Paris chez Sebastien Nivelle Fan 158G. ' Il y en eut une autre édition l'an 1594 à Cologne en un vo- ....Barb. 11.1.1. lume in-12 avec les notes de divers sçavants. ' M. des Cor- ••••Coni. p. 74. des en avoit dans sa Bibliothèque, qui est passée au Collège des quatre nations , une édition faite aussi à Cologne l'an 1600 en un volume in-8°. ' Dès 1585 le même ouvrage avoit ••••s- Vinc- Ccnparu à Lyon chez Guillaume Rouille en un volume in-16, avec les œuvres attribuées à S. Denys l'Aréopagite, les letres de S. Ignace, de S. Policarpe, et celles qu'on attribue à S. Martial.' Jean Filesac aïant commenté l'écrit dont il est ici •■••Teii.p. 25.1. question, le fit imprimer avec son commentaire en un volume in-4° à Paris chez Denys L'Ànglois Tan 1619. ' On le don- ••••s- Vinc- Ccn na encore au Public en 1622 à Lyon chez Landry, en un volume in-16, avec le traité de Tertullien Des Prescriptions, la consultation de Lessius sur la Religion, et un écrit d'Edmond Campian. ' George Calixte Taïaut revu, en publia une Bib. Teii.p.25. édition de sa façon à Helmeslad chez Henri Muller l'an 1655 en un volume in-4°, qui comprend aussi les livres de la doctrine Chrétienne, de la Foi et du Symbole. '
' Après tant de différentes éditions, ' M. Baluze entreprit •••■£• Vinc.Cen. . r , ni 1 — Bai. t. 2. p.
de nous en donner une nouvelle plus correcte que les autres: 641.
et il l'exécuta en 1663 pour la première fois. Cette première
édition de M. Baluze parut avec son Salvien en un volume
in-8° à Paris chez François Muguet. Il en publia encore deux
autres éditions qui furent faites au même endroit, en même
volume, et toujours avec Salvien, les années 1669 et 1684.
C'est la même apparemment ' qui a été renouvellée à Brème ••• ko«- p- ^2.
l'an 1688 en un volume in-4° ' Il y en eut une autre édition Cave.ibid. 1 Bib.
depuis faite à Cantbrige l'an 1687 en un volume in-12, avec
les notes de M. Baluze, et le traité de S. Augustin sur les
hérésies. Nous ne sçavons si ' Féderic Stumélius fit imprimer ..--Angei.
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le texte de Vincent, dans l'ouvrage qu'il publia à Groëcium on 1077, avec un écrit contre Jansénius, sous cetitro: Vinccntiiis Lirinensiê vindicatus. Le Cardinal Norisdans une de
ses notes qu'il a faites sur un exemplaire de cet ouvrage, qualifie l'éditeur, un homme qui n'y voïoit pas clair, Cœcutiens.
Outre toutes ces différentes éditions, le Mémoire de Vincent de Lérins se trouve encore dans les Orthodoxographes, et dans toutes les différentes bibliothèques des Pères de Colo-
Bib. pp. t. 7. p. gne , de Paris et de Lyon. Il suffira ' de marquer ici les en-
246-203 1 droits des deux dernières éditions qui comprennent ce traité.
p. t. 4 1 1. pair. p. ' Dans celle de Lyon il est divisé en 43 Chapitres avec des sommaires.
A toutes ces éditions qui ont été faites du texte original, il faut joindre diverses traductions que l'on en a publiées.
Bib. Bai. t. i. p. ' Guillaume Ruzé Confesseur du Roi et Evêque d'Angers,
642' l'aïant mis en nôtre langue, le fit imprimer à Paris chez Vas-
cosan l'an 1561 en un volume in-8°. Cette traduction fut en-
.... s. vinc. cen. suite réimprimée à Lyon en 1570, ' et à Paris chez Féderic 3ai. t. 2. p. Morel, l'an 15S0 en même volume. ' Au siècle suivant Barthelemi d'Astroy en fit une nouvelle traduction Françoise, à laquelle il joignit des remarques de sa façon, et publia l'un et l'autre à Liège Tan 1663, aussi en un volume in-8°. Cela
... Teii. p. 3*. i. n'empêcha pas que 21 ans après ' en 1684, le Sieur de Frontignieres n'en donnât une autre traduction aussi en nôtre langue, et avec de nouvelles remarques. Cette dernière traduction est imprimée à Paris chez Jacques le Febvre en un vo-
....Bai. t. i. p. lumein-12°. ' Dem ans après en 1686 elle fut réimprimée
»bu>! s. vmc.1cen! au même endroit et en même volume. a En 1700 le P. Bonnet de l'Oratoire, qui n'a fait que désigner son nom par la première lettre, en publia encore une nouvelle traduction de sa façon, avec les ouvrages de Salvien, aussi traduits en nôtre langue. Cette traduction est imprimée à Paris chez Guil-
....Bai. t. 2. ib. laume Vallegne en deux volumes in-12°. ' Enfin on en trouve une traduction en Italien faite par Jérôme Mutio, et imprimée à Mont-Réal Tan 1565 en un volume in-8°. (XII.)
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SES OUVRAGES SUPPOSÉS
'INCENT dans son Mémoire faisoil espérer nn ouvrage vïnc.Lir. b.is. p. encore plus ample sur le Mystère de l'incarnation, et 341' peut-ètiv aussi Bur celui de la Trinité. Mais qous n'avons Ta. h. e.lim. point de marque qu'il ait satisfait à cette promesse. ■ M. An- ?Âmei. sym. p.«. telmi prétend néanmoins qu'il l'a exécutée, el que c'est ce que nous avons dans le Symbole qui commence par ces mots, Qiricumqtte vult salvus esse, el dont il tâche par bien des raisons de Taire Auteur Vincent de Lérins. ' La première des opinions tui. Uni. de M. Antelmi a assez peu de fondement, dit M. de Tillemont; ' et l'autre n'est appuïée que sur de pures conjectures, t. «■ p. 669-r-i. qui nous laissent aussi incertains sur le véritable Auteur de ce Symbole, que nous l'étions auparavant. Il est néanmoins vrai ' qu'il y a certains endroits du Mémoire de Vincent, Vinc. Lir. n. 13. n. dont les pensées et même les expressions semblent ou avoir 3*1." été prises du Symbole en question, ou avoir servi de modèle à une bonne partie de cette pièce. Mais cela ne prouve point que ce soit-là l'ouvrage promis par Vincent. Au contraire ' cet Auteur promettant un écrit plus ample sur cette matière, n. 16. P. 341. il donne à juger que s'il l'a fait dans la suite, ce nVst pas assurément ce Symbole, qui n'est guéres plus long, et qui au commencement et à la fin près, ne contient guéres d'autres choses que celles que Vincent a mises dans les endroits que nous citons à la marge.
A l'égard des fameuses objections sous le nom de Vincent réfutées par S. Prosper, ' on soupçonne qu'elles sont de Vin- Fleur, h. e.i.6. cent de Lérins. Ce soupçon est fondé sur la conformité du 188' nom , et le voisinage de Cassien , et des autres Prêtres de Marseille, qui attaquèrent vers ce même temps la doctrine de S. Augustin sur la grâce. ' Cependant de très-habiles gents, dit Vinc- Lir- not- p- M. Baluze, ont réfute cette opiivon, que nous avons montré n'être nullement fondée.
Casimir Oudin sur des preuves, que nous avons déjà in- o-ud. Scri. t. i.p. firmées par avance , prétend que le fameux écrit intitulé : ,2i°' 1248' Prœdestinatus , qui a été tiré de l'obscurité par les soins du P. Sirmond, est l'ouvrage de Vincent de Lérins. ' Les raisons p- 124s. qu'en donne Oudin sont 1°. que Vincent dans son Mémoire Tome II. R r
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a <ii en vue d'établir le Sémipélagianisme, <-t de combattre la doctrine de S. Augustin et de ses disciples. 2°. Qu'il esl Auteur des objections réfutées par S. Prosper, <-t conformes à la doctrine du 3*. livre du Prœdestinatus. â°. Que le temps auquel cel écrit a été enfanté, convient tout-à-fait au temps que fteurissoit Vincent de Lérins. 4°. Enfin que comme il a caché sou véritable nom sous celui de Peregrin, ou d'étranger, en publiant sou Mémoire, afin d'éviter les réponses que lui auroient fait les disciples de S. Augustin, de même aussi il a publié l'autre ouvrage sousle nom général de Prœdestinatus, afin d'être moins connu, et de ne se point attirer d'adversaires.
Tels sont les raisonnements d'Oudin , pour faire Vincent de Lérins Auteur de cet ouvrage. Mais il n'est personne qui voulant faire usage de son discernement, ne s'apperçoive d'abord que les deux dernières preuves d'Oudin ne valent, qu'autant qu'elles sont appuïées des deux premières. Or les deux premières, bien loin d'être certaines et décisives, sont fort douteuses et fort équivoques.
La 3a raison d'Oudin prise en particulier, est absolument de nul poids. Vincent de Lérins à la vérité vivoit, et pouvoit encore écrire, lorsque le Prœdestinatus fus mis au jour pour la première fois. Mais combien d'autres personnes encore plus capables que Vincent d'enfanter un tel ouvrage, vivoient aussi alors? Le fameux Arnobe le jeune, Fauste, depuis Evêque de Ries, et les Prêtres de Marseille, dont se plaignent S. Prosper et Hilaire n'étoient-ils pas du même temps ?
La 4e preuve d'Oudin n'a pas plus de force que la précédente. Car enfin Vincent de Lérins n'étoit pas le seul en ce siecle-là, qui publiât ses ouvrages sous un nom emprunté. Elle suppose même, ce qui en découvre mieux la foiblesse, qu'il prit le nom général de Prœdestinatus. Or cela n'est pas, Prœd. Pr. p. 544. ' Ie P« Sirmond avouant lui-même que l'ouvrage étoit sans nom et sans titre, et que c'est lui qui en le publiant l'a intip 5i3. tulé ' Prœdestinatus y ou l'hérésie des Prédestinatiens. D'ail-
o-ud. p. 1247. leurs pour nous servir de la preuve, quoique négative, ' qu'emploie Oudin pour réfuter le sentiment de ceux qui attribuent cet ouvrage au Prêtre Vincent qui a écrit sur les Pseaumes; si Vincent de Lérins en étoit l'Auteur, Gennade si zélé pour le Sémipélagianisme, auroit-il oublié de le marquer entre les autres écrits de Vincent ?
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Au reste quand on accorderait même à Oudin, et aux autresqui ont embrassé la même opinion avant lui, que Vincent deLérinsa été réellemenl Sémipélagien, et qu'il a composé son Mémoire à dessein de combattre la doctrine de S.
Augustin et de ses disciples, il ne s'ensuivroit pas néanmoins de-là comme une chose indubitable, que Le Prœdestinatus scroit son ouvrage. Cet écrit seul comparé avec le Mémoire de Vincent , suffiroit pour détruire cette conséquence. La différence qui se trouve entre l'un et l'autre, est si sensible, qu'il faut avouer que la prévention d'Oudin a été extrême pour ne l'y pas appercevoir, et pour ne pas juger que deux écrits si différents entre eux n'ont jamais eu le même Auteur. Le Prœdestinatus est assurément bien éloigné, tant de la beauté du style et de l'élégance, que de la justesse des pensées et de la force des raisonnements qui éclatent de toutes parts dans le Mémoire. Supposant, cemme le veut Oudin, que ce Mémoire est écrit contre S. Augustin et sa doctrine, quelles beautés n'y découvre-t'on pas? Quel art , quelle subtilité dans l'invention ! Quel tour ingénieux et délicat , quelle adresse fine et heureuse à cacher son dessein ! Quelle admirable persévérance à le soutenir! Y a-t-il la moindre de ces beautés dans le Prœdestinatus , où tout est grossièrement imaginé, mal assorti, et encore plus mal exécuté, comme nous le montrerons à l'article d'Arnobe le jeune, à qui ce fameux ouvrage nous paroît mieux convenir qu'à personne?
Ce n'est pas encore tout. L'endroit suivant du Prœdestinatus auquel Oudin n'a pas apparemment fait attention, combat ouvertement sa fausse prétention au sujet de l'Auteur de cet écrit. «' Qui est-ce qui ignore, dit-il, qu'Augustin a toujours passé Prad.i. i.p.sis. « pour un Docteur orthodoxe, et qu'il a combattu tous les hé- « rétiques tant par ses écrits que par ses Conférences. » De bonne foi peut-on dire que Vincent de Lérins ait écrit son Mémoire contre S. Augustin et sa doctrine, et qu'il ait aussi composé un ouvrage où se trouve un tel éloge de S. Augustin? Ne voit-on pas que par ce seul trait de plume du Prœdestinatus, il aurait détruit tout ce que l'on prétend qu'il a établi , ou voulu établir dans son Mémoire? (XII.)
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ANONYME
AUTEUR DES ACTES DE S VINCENT, Martyr a Agen.
Il ne nous resle point d'actes originaux du martyre de S. Vincenl d'Agen. Mais s'il est certain,' comme on le suppose, que le Saint ail souffert sous Maximien, c'est-à-dire vers 290, nous avons des preuves que ceux dont nous entreprenons de parler, remontent au moins jusques vers le milieu Boii.9. Jun. p. 166. du V siècle. ' C'est l'Auteur de ces actes qui nous fournit luimême ces preuves. Il dit bien clairement que lorsqu'il y mettoit la main, il y avoit cent cinquante ans, ou même davantage , que le corps du S. Martyr demeuroit caché : Latuerunt sancti Màrtyris membra per terdena, aut eo amplius lustra. Le style avec lequel ils sont écrits, et la manière dont les choses y sont rapportées déposent en faveur de l'époque que nous leur assignons. On n'y a rien inséré qui tienne du sublime et du merveilleux. Au contraire on y apperçoit beaucoup de traits de cette simplicité des premiers temps. Leur principal défaut est de ne nous apprendre que très-peu de faits de l'histoire du Saint.
L'Auteur paroît avoir été ou d'Agen même , ou du voisinage. Il montre beaucoup de foi et de pieté dans sa relation. Il est visible qu'il entreprit de l'écrire à l'occasion de la découibui. verte du corps du saint Martyr, ' qu'il assure s'être trouvé en
tout son entier, aussi sain que lorsqu'il fut inhumé. Il finit son discours par un petit détail de cette découverte, et de la translation du saint corps à Pompeïac. Son ouvrage est longp. 166.167. temps demeuré enseveli dans la poussière/ On en est rede-
vable aux Continuateurs de Bollandus, qui le publièrent en 1698, parmi les autres pièces du 9e jour de Juin, ' après l'avoir tiré d'un manuscrit de l'Abbaïe de Bodec de l'Ordre de S. Augustin en Westphalie.
Bo?q. t. 2. p. ni- Sur ces actes tels que nous les venons de représenter, ' on en a formé d'autres dans la suite , insérés dans les preuves de l'Histoire de l'Eglise Gallicane par M. Bosquet. Ces seconds actes pour le fonds des choses, et la manière de les rapporter,
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sont presque entièrement les mêmes que les premiers. Ils n't'ii différent qu'en ce que l'Auteur, ou plutôt le Copiste, y a ajouté un petit prélude, avec un détail tort mal écrit, d'une seconde translation du corps Saint faite par un Evèque Arien, et qu'il en a paraphrasé quelques endroits. Du reste il n'a lait (in-' copier les faits, en les exprimant presque toujours avec les mêmes termes qui se lisent dans les premiers actes.
.M. de Tillemont et Baille! rapportent ces derniers actes toi. h.e. t. ♦. p. aux premières années du VI siècle, en conséquence de ce qui y intojS». «. ■". t tjst dit de la domination des Gots en Aquitaine. S'ils sont véritablement de ce temps-là, on ne sçauroit dire au juste de laquelle de ces deux sortes d'actes ' entend parler S. Gré- <;r. t. éi. m. c. goire de Tours, lorsqu'il assure que l'Eglise d'Agen conser- l05' voit l'histoire du martyre de S. Vincent.
Les Continuateurs de Bollandus nous ont encore donné Bou. ib. p. iot. d'autres actes du même Saint. Mais quoiqu'ils retiennent 16s quelques faits contenus dans les premiers, ils ne valoient pas la peine de les mettre au jour. Us donnent à S. Vincent le titre de Diacre : ' ce qui est contredit par tous les autres. a II p.i66.D.2. i boi . est pourtant vrai qu'au temps de S. Grégoire de Tours, le iGr'V'iL. Saint Martyr portoit déjà cette qualité.
GRATUS OU GR^CUS
Diacre en Provence.
Les monuments qui parlent de ce Diacre ne s'accordent point sur son nom. ' Les uns le nomment Grœcus, d'au- Genn. vir- M- <•• très bratius, quelques-uns bregonus, ce que 1 on croit être une Lerin. 63. \ faute, et enfin les plus corrects, Gratus. a G'étoit un Diacre ^^("tVil'h.' ?! de l'Eglise Catholique, qui paroît avoir fait sa demeure du tiepf^-
A., j i T1 * * i- i • , i t-. i »Faus. ad Gr. p.
cote de ta rrovence, en un lieu peu éloigne de rauste, alors S53. i. Abbé de Lérins. Il vivoit dans une entière solitude , une b- p- 5r>- -■ grande austérité, et une application continuelle à la lecture. Une vie si extraordinaire lui enfla le cœur, et lui afîoiblit l'esprit, jusqu'au point ' qu'il s'imagina avoir eu des révélations, p- 53- 3- *■ qui assurément ne venoient point de l'esprit de Dieu. ' Fauste p- 554. 2. qui en eut connoissance, se crut obligé de l'exhorter à quitter ce genre de vie, pour rentrer dans la voie réelle et corn-
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mune. Il lui conseilla en particulier de se retirer sous la conduite de quelque Anbé expérimenté dans la conduite des âmes, afin de régler sa vie non sur sa propre volonté, mais sur celle d'un autre quiauroil plus d'expérience que lui.
p. 853. s. ' Gratus cependant se livrant à ses prétendues révélations,
p. 553. i 1 554. i. fil un écrit très-mal composé, ' où il prétendoit qu'il n'y avoit en .1. C. Dieu et homme, qu'une seule nature, qui étoit la nature Divine, et qu'il ne failoit point dire que Dieu fût père de l'homme, ni la femme mère de Dieu. De sorte que Gratus étoit Eutychien avant que l'hérésie d'Eutychès même eût éclaté. C'est ce que confirme le silence de Fauste, qui reprenant Gralus de ses erreurs, ne lui dit pas un mot ni d'Eutichès, ni de la condamnation de son hérésie ; ce que certainement il n'auroit pas oublié, puisqu'il lui parle et de Nesto-
TUi.ibid. rius et de ce que l'Eglise avoit fait contre lui. ' C'étoit donc
avant l'an 449 que Gratus dogmatisoit de la sorte; et il semble par la réponse que Fauste lui fit, qu'il étoit proprement Eutychien. Ainsi l'on croit que c'est une faute à Gennade ,
Genn. ibid. p. 39. ' de l'avoir traité de Nestorien.
Faus. ad Gr.p 553.1 ' Le P. Sirmond veut que ce Diacre tombé dans de si ir. m. d.p.1003. gran(jes erreurs, et assez hardi pour condamner S. Augustin dans un point où il est suivi de toute l'Eglise, de l'aveu de Fauste même, est Grœcus qui fut fait Evêque de Marseille vers l'an 470. Mais outre que ce Prélat ne se trouve nulle part nommé Gratus, comme nôtre Diacre, on tire de Gennade une preuve, qui bien que négative, est plus que suffi-
Tiii.p. 4i4. santé pour détruire cette conjecture. En effet' Gennade qui
écrivoit à Marseille durant l'Episcopat de Grec, ou peu après,
Genn. ibid. ' nomme celui dont Fauste réfuta les erreurs, un certain Dia-
Tni.ibid. cre : ' ce qui marque assez, que bien loin d'avoir été Evêque,
il n'avoit jamais beaucoup paru dans l'Eglise. C'est-là tout ce que nous sçavons, et peut-être même tout ce que nous devons prétendre de sçavoir de la personne de Gratus.
Faus. ad Gr. p. Pour ce qui est de son écrit, ' il l'envoïa à Fauste, qui nous
en a conservé 1 unique connoissance que nous en avons, en 2 le priant, ce semble, d'y répondre. ' Fauste témoigne qu'il
eut peine à se résoudre à écrire sur une matière si élevée, et si difficile, qu'il avoue être au-dessus de sa portée et de celle du Diacre. C'est pourquoi il lui dit qu'il auroit dû s'adresser à une personne et plus sçavante et plus âgée que lui. L'on voit ici une preuve de l'opinion que nous avons établie, en
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disant que cela se passa avant l'an 149, lorsque Pauste étoil encore jeune. D'ailleurs il paroissoil à Pauste que le plus sur moïen de faire sentir la faute à son ami, étoit de ne faire aucune réponse à ce qu'il avoit écrit avec une témérité outrée.
'11 ne voulut pas néanmoins refuser de satisfaire une per- p 5S3 , sonne qui l'avoit consulté. Il entreprit donc de faire voir à Gratus les défauts de son écrit; et il le fit, dit-il, avec une, humilité sincère , avec la liberté que l'amitié lui donnoit , avec une charité non feinte, selon la parole et la règle de la vérité : ' aimant mieux guérir son ami par un remède un peu p. 55i. 2. amer, que de le perdre en le flattant. Fauste crut avec raison qu'il devoit user de ce prélude, pour ne pas aigrir davantage l'esprit de Gratus par une réponse, dans laquelle il ne le ménage en aucune manière.
' D'abord après lui avoir fait sentir la fausse confiance qu'il p. 553. ,. 2. avoit en son sçavoir et son érudition, il lui dit que les hommes devant se promettre de faire quelque fruit, ou de procurer quelque avantage par ce qu'ils disent , ou ce qu'ils font , et sur tout par les ouvrages qu'ils donnent au public, le sien est bien éloigné de lui donner cette espérance. Qu'il ne s'y trouve ni éloquence, ni érudition , ni raisonnement, ni la moindre beauté de style. Que ce n'est qu'une compilation confuse et mal ordonnée de passages que lui a fourni la facilité de sa mémoire, mais qui montrent l'imprudence d'un esprit téméraire : qu'à l'égard de ce qu'il se donnoit la liberté de condamner les ouvrages du saint Evêque Augustin, particulièrement sur les deux natures en J. C. il devoit sçavoir qu'il ne s'y trouvoit rien qui fût répréhensible, et qui ne fût conforme à la foi de l'Eglise Catholique; quoique de trèssçavants hommes , il entend les Sémipélagiens , y trouvassent des choses suspectes sur d'autres sujets. ' Ensuite Fauste p. 555. 2 1 554. 1 explique à Gratus la doctrine des deux natures en J. C. qu'il p-5S4-2appuie de l'autorité de l'Ecriture et des Pères.
Fauste finit en exhortant Gratus à recevoir sa réponse , ibid. d'une manière qui fît voir que son erreur n'étoit qu'une ignorance ; parce que s'il y persistoit encore après qu'il la lui avoit fait connoître, il seroit entièrement inexcusable. 11 lui conseille de retenir ou même de supprimer son écrit, de peur qu'il ne tombât entre les mains de quelques autres Catholiques, qui aimassent moins sa personne et son honneur,
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Tm ,, , " qu'il ne le faisoit. ' Fauste eul aussi Bans doute le soin de tenir sa réponse secrète, tanl que Gratus vécut; à moins qu'il ne fût obligé de la mettre au jour, voïanl quece Diacre per-
Gann. ibid. séveroil dans son erreur. ' Mais elle étoil publique lorsque
Gennade écrivoit, comme on le voil par ce qui] en dit.
CONCILE DES GAULES
A l'occasion m: la letre de S. Léon a Flavien.
On ignore le lieu précis de ce Concile; quoique la présomtion soit enlierement pour Arles. ' Ravenne Evoque de cette ville y est nommé le premier, comme y aiant p. 542. présidé. ' Cet honneur lui étoit dû tant à cause de la dignité
de son Siège, que parce que c'étoit à lui que S. Léon avoit envoie sa letre à Flavien, qui fui le sujet de la convocation de ce Concile, afin qu'il la communiquât aux autres Evê- Tiii. h. e. t. 15. ques. ' Cette letre, qui est un des plus illustres monuments P. 539.5*1. jg l'aQtiquité, et dans laquelle S. Léon ruine également les
erreurs opposées de Nestorius et d'Eutychès sur le mystère de l'Incarnation, aïant été rejettée par le faux Concile d'Ephése, fut souscrite depuis, si-tôt que la vérité eut recouvré quelque liberté, par tous les Prélats d'Orient qui vouloient passer Léo, ep. 77. p. pour Catholiques. Cela fit naître ' à S. Léon le désir de la fai- 'S2' re approuver aussi par les Evoques des Gaules, et peut-êlre
encore par les autres de tout l'Occideni; afin que les Légats qu'il vouloit envoïer au Concile œcuménique, qui se tint à Calcédoine, y portassent ces preuves de la foi unanime des eP. si. p. 5*2. Occidentaux. " Dans ce dessein le Pape envoïa celte letre eP. 77. p. 583. célèbre avec quelques autres écrits à Ravenne d'Arles, ' le priant de l'approuver et de la faire approuver par les autres. Nous avons déjà dit avec quelle joie et quelle estime elle fut P. os-2. reçue dans les Gaules. ' Nos Evêques promirent à S. Léon
de lui en donner un témoignage authentique; mais divers accidents les empêchèrent d'exécuter si-tôt leur promesse, p. 579. ' L'éloignement des lieux et l'intempérie extraordinaire des
saisons ne leur permirent de s'assembler que vers la fin de l'année 451.
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En conséquence de la commission du Pape, et de la faculté que le Concile d'Arles tenu en 143 avoif accordée à l01* l'Evéque de la même ville, de convoquer dans le besoin les Evêques de diverses provinces, Ravenne en assembla ii. •Le P, Quesnel croit qu'ils éioient tous des sept Provinces b qui formoient la Narbonoise et l'Aquitaine; Mais M. de Tiliemonf doute si cette opinion est assez fondée. On y peut remarquer Ravenne d'Arles, S. Rustique de Narbone, Vénère de Marseille, S. Maxime de Ries, S. Valere ou Yalérien de Cemele, Constance d'Uzès, Ingenuus d'Embrun, Julien de Cavaillon, Maxime d'Avignon, Nectaire de Digne. Urse de Senez, Hellade de Lodeve. Les autres nous sont moins connus.
Nous n'avons rien de ce Concile que la letre que les Pré- »•*■ p-s"9- 5S0 lats en écrivirent au Pape, toute pleine d'éloges, tant pour i329-n3-2. sa personne, que pour sa letre à Flavien. Nos Evêques y re- J; %93^6 ' Supp" connoissent la providence de Dieu , qui avoit permis que l'hérésie d'Eutychès, après s'être nourrie si long-temps dans le secret, fût venue à éclater sous un Pape si zélé, si éclairé, et si capable d'en arrêter le progrés. ' Ils -avoient eu la pen- ibid. i m ma. sée d'écrire à l'Empereur Marcien, pour lui témoigner leur p> 6-8joie de ce qu'il embrassoit la véritable foi, et l'inquiétude que leur donnoit à tous aussi-bien qu'au Pape, l'état des affaires de l'Eglise. Mais les nouvelles qu'ils reçurent d'Orient, leur firent juger que cela n'étoit pas nécessaire.
' Ingenuus d'Embrun fut chargé de porter au Pape la letre Léo, ep. -:. p. du Concile. Il étoit encore à Rome, lorsque S. Léon reçut la nouvelle que les Pères de Calcédoine avoient condamné Eutychès et Dioscore avec leurs dogmes impies, et approuvé sa letre à Flavien. Le S. Pape se hâta de renvoïer Ingenuus pour porter à ses confrères une si agréable nouvelle ; et en partant il le chargea de la réponse qu'il leur adressoit , datée du premier jour de Février ' 432. C'est ce qui fait juger ml ibid. que le Concile des Gaules ne se tint que vers la fin de l'année précédente. ' S. Léon dans sa réponse donne de grands Léo, ibid. éloges à la foi et à la doctrine des Evêques Gaulois, et marque beaucoup d'estime pour leur déclaration.
Quelques-uns confondent ce Concile avec le III d'Arles tenu en 443. Mais nous ne voions rien qui oblige de suivre cette opinion ; et nous avons donne ailleurs des raisons suffisantes pour les distinguer l'un de l'autre.
I CONCILE D'ANGERS
Conc. t. 4. p. ' tin Tannée 4o3 l'Eglise d'Angers aïant perdu son Evê-
que, Eustoque de Tours, Cariaton , Rumoride et
Tin. h. e. t. to. Vivenee, ' desquels on ignore les Sièges, quoiqu'il soit presp,s ' que certain qu'ils fussent Eveques dans la même province, et
Conc. ibiii. dans le pais que l'on a depuis nommé la Bretagne, ' s'assem-
blèrent à Angers avec Victoire, ou plutôt Yicture du Mans, p. 10-2-2. i8i7. et Léon ' que l'on croit avoir été Evêque de Bourges , P. 1020. ' pour mettre un Evêque à la place du défunt. Talase fut or-
donné pour remplir le Siège vacant; et après son ordination les sept Eveques, avant que de se séparer, tinrent un Concile. Léon y est nommé le premier, sans doute parce qu'il Tiii.ibid. y présida; Eustoque Métropolitain de la province, ' qui
l'avoit prié de l'assister en cette occasion, lui aïant cédé cet Conc. t. 4. p. honneur. ' Ce Concile nous a laissé douze Canons , qui ne i,0"p° "iSe-ii. i "r." font que renouveler ce qui avoit été déjà ordonné par les t. 9. p. 4*2-446. Pères sur l'autorité des Ecritures. Les Eveques les firent rédiger par écrit et les datèrent, non du 25e de Septembre , Du Pin. Mb. t. 4. comme on lit dans M. Du Pin, ' mais du 4e d'Octobre sous P. 893. | Conc. ib. je consu}at d'Opilion, c'est-à-dire de la même année 453, afin que depuis ce jour-là on fût obligé de les observer, t. 3. p. U20. ' Le premier Canon de ce Concile n'est proprement que £!c lïp. l'abrégé d'une letre que les Eveques Léon de Bourges, Viens- ture ou Victoire du Mans, et Eustoque de Tours avoient écrite peu auparavant à Sarmation , à Cariaton , et à Didier Eveques, et aux Prêtres de la troisième Lyonnoise, c'est-à-dire, 'nu. ii9. de la province de Tours. ' Mais cette letre parlant avec authorité paroît être moins l'avis de quelques Eveques particuliers, que la décision de quelque Concile , que nous ne connoissons point d'ailleurs : sinon en ce qu'il paroît s'être tenu dans Conc. jt. 3. p. la même province. ' Cette letre ordonne que puisque les Empereurs ont donné aux Eveques le pouvoir de juger les affaires civiles, les Ecclésiastiques s'adresseront à eux dans les différends qu'ils auront ensemble , et non aux Juges laïcs , comme ils faisoient assez souvent, sous peine d'être séparés du saint Autel.
1420. | Gall. Chr nov. t. 2. p. 7
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Lf. jour de ce Concile est marqué au 30e de Decem- Cône. t. 4. p. luv; mais l'année en esl incertaine. ' Seulement on seait P. 16». qu'il se tint sous L'Episcopat de Ravenne, qui gouverna l'Eglise d'Arles depuis Fan 149 jusqu'en 461. ' Le P. Sirmond p. 1023. le met en l'année 455; mais on pourroit peut-être le placer avec plus de fondement dès l'année précédente. ' Car on a tui. h. E. t. 15. peine à croire que les troubles, qui suivirent la mort de Va- p' 406' lentinien III, tué le 17e de Mars 455, permissent aux Evêques de s'assembler ni cette année-là ni les suivantes.
'M. Àntelmi tâche de prouver par bien des raisons que ce Aniei. For. p. 210. Concile d'Arles se tint dès l'année 450, ou 451. Il faut avouer ' que le raisonnement qu'il fait sur le Concile de Calcédoine p. 210. 220. pour appuïer son opinion , paroît très-puissant. En effet il n'est guéres croïable que si le Concile d'Arles en question ne se fût tenu qu'après celui de Calcédoine, qui fut fini en 451, Théodore de Fréjus qui paroît avoir été si zélé pour la jurisdiction Episcopale, et qui ne pouvoit ignorer les définitions du Concile de Calcédoine, ne se fût prévalu en faveur de ses prétentions sur l'Abbaïe de Lérins du 4e Canon de ce Concile, par lequel il donne aux Evêques toute sorte de jurisdiction sur les Monastères situés dans l'étendue de leurs Diocèses. Mais on peut dire que dans l'Occident on ne regardoit ce Canon que comme un règlement de discipline fait pour les Orientaux. C'est ce que fait juger la conduite du Concile de Carthage tenu en 525, qui malgré le 4e Canon de Calcédoine, ne laissa pas de suivre les conclusions de celui d'Arles en faveur de l'Abbaïe de Lérins. Au reste il importe peu que nous placions ce Concile d'Arles en 450, 451, -454, ou 455. Il est toujours vrai qu'il se tint sous le Pontificat de Ravenne.
Le Concile fut convoqué au sujet d'une affaire entre Cône. iûd. p. Théodore Evêque de Fréjus, et l'Abbaïe de Lérins, dont 1023-10"24- Fauste étoit alors Abbé.
' Le scandale que causa ce différend, fut si grand, que Ra- conc iiad. p. venne d'Arles crut qu'il y falloit remédier au plutôt, parce 10-4que la longueur du temps au lieu de le diminuer, ne faisoit
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,,' , „•>;{. in*.» i. que l'augmenter davantage.' Dans ce dessein il écrivit une Letre circulaire aux Evoques, pour les conjurer par lâchante que les membres d'un même corps se doivent les uns aux autres, de se trouver à Arles au 30e de Décembre. Qécrip, 1024 1 Tin. ibid. vit <'ii particulière S. Rustique de Narbonne, ' et aux Eve p" 407' ques qui avoient été auparavant Moines à Lérins, pour tes
inviter à celte assemblée.
r.onr. ibid. i toi. ' Il s'y trouva treize Evoques, Ravenne d'Arles, S. Rus-
r'407' tique de Narbonne, Nectaire de Digne, Flore, peut-être
de Lodeve, Asclepe d'Apt, Maxime, peut-être d'Avignon,
Salone de Genève, fils de S. Eucher, Ingenuus d'Embrun,
Constance, Juste, Ynance, qui écrivirent à S. Léon en 449
et en 451, mais dont on ignore les Sièges, Zotique et Chry-
sante, que l'on ne connoit que par cet endroit. Ce furent-là
les juges dans cette affaire ; et l'on ne nomme point avec eux
ni S. Valérien ni S. Maxime de Ries, non plus que Théo-
Tiii. Lbid.y 408. dore de Fréjus, ' peut-être à cause que les deux premiers y
étoient comme parties, aussi bien que Théodore, conc. ibid. P. ' La conclusion de ce Concile fut plus favorable aux pré- 1G49' tentions de Fauste qu'à celles de Théodore, et semble avoir
Conc. ibid. p. été suivie en partie ' par celui de Carthage tenu en 525. Pierre Abbé en Afrique, qui ne vouloit point du tout reconnoître p. 1643. i6i9. ]a jurisdiction de sonEvêque, 'y produisit le Concile d'Arles , dont nous parlons , parmi d'autres actes comme des autorités qui lui étoient favorables. Il fut lu dans cette assemblée; et ce qui nous en a été conservé, est rapporté à la fin conc. t. 4. p. des actes de ce même Concile de Carthage. ' Le peu qui î?p3 "îaiMâl G| r. nous reste de cemi d'Arles, se trouve dans les endroits des t. 9. P. 447-449. collections des Conciles marqués à la marge.
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PROSPER TYRO,
OU TYRO PROSPER.
S- l HISTOIRE DE SA VIE.
EST-là le nom que l'on donne communément à un
Auteur qui a été long-temps confondu avec le grand S. Prosper , dont nous donnerons bien-tôt l'éloge. Mais à dire Le vrai, nous ne voïons rien de bien certain, pour garantir qu' un Auteur du V siècle ait porté ce nom, qui ne paroît avoir été connu que trois-cents ans après. Il se sera sans doute formé après coup; c'est-à-dire que quelques-uns s'étant aperçus que l'on donnoit à S. Prosper certains ouvrages qu'ils reconnoissoient n'être pas de lui, ils leur auront fait porter le nom de Tyro Prosper ou de Prosper Tyro, afin de les distinguer par-là de ceux qui sont véritablement de ce Saint. Le plus ancien Auteur où l'on trouve le nom de Prosper Tyro, est le vénérable Bede, qui écrivoit au commencement du VIII siècle
Quoi qu'il en soit, nous nous arrêtons moins au nom, qu'a la personne de celui à qui on le fait porter. ' Prosper Tv- Bed. <ie ro, selon cet écrivain, est Auteur du Poème d'un mari à sa ! p'40' femme, que l'on a longtemps attribué à S. Prosper d'Aquitaine, mais que nous montrerons n'être pas de lui. S. Bede l'a ainsi jugé lui-même; puisqu'il distingue bien visiblement ce saint de Prosper Tyro, ' nommant le premier simplement Ms. r. 10. Prosper et le qualifiant Orateur et Rhéteur : ' au lieu qu'il demeir. ibid donne à l'autre les deux noms de Prosper Tyro et la qualité de Poète.
Nous n'avons presque point d'autre connoissance de cet Auteur, que celle que nous tirons de son Poème; à moins que nous ne lui donnions aussi la petite chronique imprimée sous son nom : ce que nous examinerons plus particulièrement dans la suite. En ce cas nous aurions une preuve ' qu'il pr0sP. app. étoit d'Aquitaine, comme le porte le titre de cette chroni- 210'
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que, supposé que l'on y puisse faire quelque fond. Au moins il paroît que personne n'a douté que rrosper Tyro, soil qu'on le regarde comme Auteur de ces deux pièces, ou seulement de l'une ou de l'autre, ne fût natif de quelque i ndroil dans les Gaules.
Pr.vp -71. 'On convienl que le Poëme à sa femme fut composé vers
Tan 107, ainsi l'Auteur vivoil vers la fin du IV siècle, etau commencement du V. Que s'il a aussi composé la petite chronique qui porte son nom, il aura vécu jusqu'en l'année 455, àlaquelle il la finit. Son Poëme est nn puissant préjugé en faveur de sa pieté el de son habileté dans la poésie. Non Tiii. H. k. t. h. seulement ' il est orné, poli et coulant, comme le remarquent p' ™* les plus sçavants Critiques; mais il est encore rempli des sen-
timents de la pieté la plus tendre. De sorte qu'il a réussi à y peindre tout à la fois l'excellent caractère de son cœur et celui de son esprit.
On y trouve aussi des preuves, que nôtre Poëte tenoit une place considérable dans le monde, soit par sa naissance, soit par ses biens, ou par les charges qu'il y exerçoit, et qu'il étoit fort instruit de la morale de l'Evangile, des devoirs du christianisme, et de la doctrine de l'Eglise. Assurément c'est une perte pour nous, de ce que l'antiquité ne nous fournit pas d'auires lumières, pour connoitre à fond un si grand homme, qui paroît avoir fait en son temps l'ornement de son pais.
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l nous reste peu de choses à ajouter à ce que nous avons déjà dit au sujet du Poëme de nôtre Auteur, tant dans l'histoire de sa vie, qu'aux articles douteux de S. Paulin de Noie, et où nous parlerons de ceux de S. Prosper. En montrant qu'il a été long-temps attribué à ces deux Saints, quoi qu'il soit constant qu'il n'est pas d'eux, il est aisé de comprendre combien il a été célèbre, et quelle estime on en a toû- Paui. diss. 6._n. jours faite. ' On ne doute pas qu'il ne faille rapporter au ren- 772Prosp' p"771' versement universel, qui arriva en 407 dans l'Empire d'Oc- Pros. ad ux. v. 25- cident, ' les malheurs publics dont ce Poëme contient une courte mais vive description. Cette désolation dont il parle, cette guerre impie et cruelle entre divers Rois , qui avoit
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entraîné après elle la peste, la famine; les fers dont on enart:«'(.it las captifs; en un mol cette confusion générale qui
•it banni la paix de la terre, nous représente parfaitement le .1 . ,: * , i. triste étal auquel nos ( îaules étoient alors réduites, el nous fournit une preuve presque certaine que l'Auteur de ce Poème étoit Gaulois. Cette pièce se trouve parmi les ouvrages douteux de Pmi w p m- S. PanlinetdeS. Prosper. Dans quelques éditions de ce dernier nô
, on l'a jointe immédiatement à ses épigrammes, comme si elle en faisoit une suite naturelle.
La sçavant Pierre Pithou, et après lui ' Canisius, Duchesne, canis. t. 1. p. le P. Labbe. M. Basnage et le dernier éditeur de S. Prosper lujEAjAoi: nous ont donné une petite chronique sous le nom de Prosper :i:' p- -u(,-i0 Tyro d'Aquitaine, â laquelle se trouve aussi dans la Bibliotne- » bo>. n que des Pères. Elle commence à l'Ëmpirede Theodose après la p" "0J mort de "\alens l'an 379, et finit à la prise de Home par les Vandales l'an 455, comme celle de S. Prosper, avec laquelle elle a quelque conformité, parce qu'elle fait en abrégé l'histoire du même temps. Nous dirons ailleurs que divers écrivains ont prétendu, mais contre toute vraissemblance. que c'étoit l'ouvrage de ce Saint. ' L'endroit de cette chronique où il est parlé prus. t. chr. P de l'hérésie des Prédestinatiens, comme aïant pris sa naissance â13' de S. Augustin, suffit seul pour persuader le contraire; 'et les thi. t. i6. p. a plus habiles Critiques en conviennent. 734-735.
Etant constant que cette chronique n'est point de S. Prosper. mais d'un autre Auteur du même temps, il s'agit de voir si elle est de l'Auteur du Poëme d'un mari à sa femme, à qui le vénérable Bédé donne le même nom qu'elle porte dans les imprimes. Le temps, suivant ce que nous avons dit, y conviendroit assez; mais aussi c'est presque l'unique fondement que l'on auroit pour soutenir cette opinion. Car pour le nom qu'elle porte, il ne prouve rien ; et les sentiments qu'elle contient, touchant S. Augustin, y forment un obstacle considérable. Nous disons que le nom qui est à la tête de cette chronique ne prouve rien en faveur de l'opinion qui l'attribueroit à Prosper Tyro; ' parce que les manuscrits dont elle p. 734. a été tirée, portoient seulement le prénom de Prosper et que II. Pithou y a ajoute de son autorité privée le surnom de Tyro, ou Tiro. D'ailleurs il est fort naturel de croire que p. 735.
'Dans Canisius il y a deux exemplaires tient bien des choses qui ne sont pas dans différents de cette chronique, celui quia l'autre' et eelni-d démène en raporte été tire d"un manuscrit d'Ausbourg, con- qu'on ne trouve yas dans ceui d'Auil
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le nom de Prosper lui sera renu, pu de ce qu'elle a été faite par un Prosper, ennemi <lu saint Evêque de ce nom, ou de ce que ne portanl poinl de nom dans les premiers originaux. on lui aura donné dans la suite celui de S. Prosper que l'on sçavoil en avoir écril une du même temps.
A. l'égard des sentiments que contient cette chronique touchant S. Augustin, il n'est pas croïable que l'Auteur du PoêV me en question y [tarie si désavantageusement de ce Saint, après avoir dit dans son Poème de si belles choses touchant la nécessité et la puissance de la grâce. De sorte que l'on peut dire que presque les mêmes raisons qui empêchent de donner celte chronique àS. Prosper, ne permettent pas qu'on l'attribue à nôtre Poëte : à moins que l'on ne suppose que l'endroit qui regarde S. Augustin y a été corrompu par quelque Sémipélagien \o.. h. pei. 1. 2. ennemi de ce Père. Au reste ' on reconnoît qu'elle est tort con- TÏiLibidPp. 73*. fuse, fort brouillée, et pleine de fautes contre la chronologie.
S. VA LE RI EN
Evêque de Cémele.
HISTOIRE DE SA VIE
Vaier. Pr. ' /1 éme L e -, ou Cimiès, étoit autrefois une ville consi-
\J dérable, comprise dans l'enceinte des Gaules sous la
Métropole d'Embrun. Mais aujourd'hui l'on n'en voit plus
que les ruines sur une montagne près de Nice au pied des Gaii. ci.r. vet. t. Alpes. ' Elle eut ses Evêques propres, non jusqu'au VI siècle, 3. p. 785. comme on le trouve dans la Gaule Chrétienne, mais seule-
nu. h. e. t. 3. p. ment ' jusqu'au temps de S. Léon vers le milieu du V siècle. »0clnc15'tp'4.l3p; Alors le a Siège Episcopal de Cémele fut réuni à celui de 1038- Nice, dans un Concile de la province d'Embrun; et l'un et
l'autre n'eut plus qu'un même Evêque dans la suite, t. 3. p. 1289. Avant cette réunion ' Valérien étoit Evêque de Cémele
au moins dès l'année 439, à laquelle il assista en cette qua- God. an. 441. p. lité au Concile de Ries. ' Un Auteur célèbre a avancé que ce 253, Prélat est le même que Valérien parent de S. Eucher, Evêque
de Lyon ; à quoi nous ferons voir dans la suite qu'il y a peu
ou
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ou point du tout d'apparence. Mais ou pourrait croire aisé- Tl„ t ir> p 1:iri| ment que c'est le même que S. Valere Moine de Lérins, et ' " p honoré à Nice comme Evèque le -i jour de Juillet. On v«i«r. «p. ?
voit par une letre que nous avons de lui qu'il fut «'-lu hbbé d'un Monastère en son absence; et avant que d'y pouvoir aller , il écrivit aux Moines une exhortation générale à la
pieté, tirée de toute- les Epitres de S. Paul.
Le P. Sirmond ne fait pas difficulté de croire que S. Va- pr. lérien de Cémele, qui se trouve joint à Ingenuus d'Embrun son métropolitain, est le même que celui qui est nommé ' en- Léo, op. 50. p tre les Evèques de la Province d'Arles , à qui S. Léon écrit en 450, et entre ceux des Gaules qui en 451 approuvèrent sa letre àFlavien, et à qui S. Léon répondit en 452 sur le même sujet. ' Il v avoit aussi un Yalérien mêlé dans le diffé- Conc. t. 4. p. rend entre Tbéodore de Fréjus, et Fauste Abbé ^de Lérins ; ce que l'on met vers l'an 455. Il est assez naturel que S. Yalérien, que nous supposons être le même que S. Valere, prit Dll pi^bib. t. 1. intérêt pour l'Abbaïe de Lérins , comme faisoit S. Maxime iK *25, de Ries, qui en avoit été tiré ainsi que lui.
S. Yalérien put encore vivre au-delà de l'époque de ce Concile ; mais on ne sçait point précisément en quelle année il mourut. ' Quelque temps après que le P. Sirmond eut Vaier. pr. 2. publié lé*s homélies du S. Evêque, une personne que l'on ne nomme pas, se porta pour dénonciateur contre lui, par une censure de ses ouvrages. Il y condamne le titre de Saint qu'on lui donnoit, et prétendoit que sa doctrine étoit Sémipélagienne. Comme l'adversaire pressoit l'Inquisition de prononcer sur cette affaire, le P. Sirmond, qui en eut avis, lui écrivit pour la défense de S. Yalérien ; et il fut ordonné pour tout jugement qu'à la première nouvelle édition de cet écrivain l'on mettroit des notes, dans lesquelles on le juslifieroit de ces deux chefs d'accusation. Le P. Théophile Raynaud prévint le P. Sirmond son confrère, et publia un écrit pour servir d'apologie à S. Yalérien à ce sujet. Cela n'a pas empêché qu'à la tête de la nouvelle édition des ouvrages de ce Saint, que Ton a insérés parmi les œuvres diverses du P. Sirmond, l'on n'ait mis un avertissement avec la Letre du P. Sirmond au Cardinal Barberin, comme en forme d'une seconde apologie en sa faveur. On y fait voir que c'est avec raison que l'on donne le titre de Saint à S. Yalérien ; et en supposant l'écrit
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du P. Raynaud, l'on montre qu'il n'y ;i pas un endroit des aomélies du S. Evêque, si néanmoins on en excepte celui delà 1 1'. (|iii ne puisse s'expliquer en un sens catholique. Qu'au peste quand S. Valérien auroit donné dans I»- Sémipélagiaiiisuic , comme quelques autres Evêques Gaulois de son i. mps, ou ne pouvoil pas le regarder, non plus qu'eux commi hérétique, puisqu'il étoit morl long-temps avant le 0 Concile d'Orange qui condamna cette hérésie.
g. il.
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\aier. hom. p. i. ' TV" ous avons vingt homélies sur divers sujets de pieté li et de morale, et une letre sous le nom de S. Yalé-
,„. rien. Elles nous ont été données, hors la première, par le
P. Sirmond, sur un manuscrit de l'Abbaïe de Gorbie, fort ancien à la vérité, mais peu correct, et où l'on ne voit point de quelle Eglise S. Valérien étoit Evêque. L'éditeur en a jugé par la conformité qu'ont ces homélies avec la première, qui aïant d'abord paru sous un nom incertain, avoit été imprimée depuis peu sous le nom de S. Valérien Evêque de
•iv. ii.iii . ». no. Cémele son véritable Auteur. 'Tous les autres dans la suite
yaier. pr. ont suivi le sentiment du P. Sirmond. ' Il trouve dans cette
homélie et dans les dix-neuf autres, une éloquence grave et
Du Pin. urij. r. lumineuse, pleine d'onction et de majesté. 'M. Du Pin juge que le style en est simple, sans élévation et sans ornement, mais clair et familier, sans jeux de mots et sans figures forcées. Ce sont, dit-il, des entreliens moraux , où l'on trouve des instructions fort édifiantes, et des maximes très-profitaibia. blés. 'Théophile Raynaud remarque qu'il s'y rencontre quel-
ques endroits assez favorables aux Sémipélagiens , qui faisoient alors bien du bruit dans les Gaules. Cela ne seroit pas fort surprenant, puisque S. Valérien étoit un des élevés de l'Isle de Lérins. Néanmoins M. de Tillemont assure qu'il n'y a que le passage de l'homélie onzième, auquel on ne puisse donner un bon sens.
vaier. nom. 15. ' H y a trois de ces homélies qui sont remarquables pour les traits historiques qu'elles contiennent. Elles ont été faites et prononcées à la fête d'un Martyr que l'on célebroit tous les ans avec solennité dans l'Eglise de Cémele. Ce Saint n'y
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est point nommé, mais seulement qualifié citoïen du lieu, Patron et Protecteur de la ville. On croit communémenl que cela s'entend de S. Pons. Son corps étoit encore alors dans l'Eglise de Cémele; et Dieu faisoit souvenl paroître à son tombeau des marques visibles de la puissance qu'il a donnée sur les Démons à ceux qui ont confessé son saint nom jusqu'à l'effusion de leur sang. 11 s'y faisoit encore divers autres miracles, qui 3 attiraient un grand concours de peuple des lieux circon voisins. Ce tombeau étoit enrichi d'or, et couvert d'étoffes très-précieuses, qui annonçaient la pieté des Fidèles cl la vénération qu'ils avoienl pour ce saint lieu.
La première îles 20 homélies a eu longtemps place entre \ug. t. 6. app.p. les œuvres de Saint Augustin, sous le titre de sermon du bien 295"296, de la discipline : mais il y a long-temps aussi que le style a fait juger qu'elle n'étoil pas de ce Père. 'Melchior Goldast l'aïant vaier. coiieet. p. trouvée dans un très-ancien manuscrit, sous le nom de saint *5, Valérien Evêque de Cémele, ce qui est confirmé par un ancien Catalogue des livres de l'Abbaïe de S. Gai , dressé au VIIIe siècle, il la fit imprimer avec le traité de S. Isidore Des Prélats et un commentaire de sa façon, en le restituant à son véritable Auteur. 'Cette édition est un petit volume in- bo>i. s. Vin. Cen. 12 imprimé à Genève chez Pierre de la Roviere l'an 1G01 avec quantité de fautes d'impression qui se sont glissées jusques dans le nom de l'éditeur. En 1G04 le même Goldast p5r:'- vet- r " l'inséra dans son recueil des exhortations anciennes, imprimé à l'Isle, mais plutôt à Genève en un volume in-4°.
'Le P. Sirmond la joignit aux dix-neuf autres de S. Va- m*. Vin- Cenlérien, comme nous avons dit, et les fit imprimer ensemble avec la letre du même Auteur adressée à des Moines, à Paris chez Nivelle pour Sébastien Cramoisy l'an 1 012 en un volume in-12. 'Elles furent ensuite imprimées à Lyon en Cave.p. «s. 1633 par les soins du P. Théophile Raynaud, qui y joignit une apologie en faveur de la sainteté de S. Valérien et la pureté de sa doctrine. 'On les a aussi imprimées en 1623 avec Bib. Miss. Cen. les oeuvres de S. Léon et de S. Pierre Chrysologue. 'Il y en vaier. pr. 2. eut encore une édition en Allemagne ; mais on n'en marque ni l'année, ni le volume. 'Les mêmes homélies se trouvent bli>. pp. t. s. P. aussi dans la Bibliothèque des Pères de Lyon , avec la pré- 498"523face du Père Sirmond : ce qui montre que c'est sur l'édition qu'il en avoit publiée d'abord. 'Enfin elles ont été réimpri- sir. op. 1. 1. p. mées dans le corps des oeuvres du P. Sirmond en 1696. On (,1J"'02-
T tij
V SIMM.
332 S. VALËRIBN, EVÊQUE DE CÉMELE.
nrétend qu'il y a aussi plusieurs homélies de S. Valérien parmi
es sermons de S. Pierre Chrysologue.
Bai. miw. i. i. 'M. Baluze et les continuateurs de Bollandus après lui, nous
Itcll. H. ,p - i , | c ■) • ,v i l i
mai. p. 874-279. OIll nonne des actes de S. l'oiis. (]lll SOUÎiril lemarhre dans
les Gaules vers l'an 258 sous l'empire de Valérien. Comme ces actes portent le nom de Valere , on pourroit d'abord croire que leur Auteur seroit le même que S. Valérien Evoque de Cémele, où le saint Martyr consomma son sacrifice. Mais outre que l'on n'y trouve point la grave simplicité du style de S. Valérien, on y lit des choses qui ne peuvent absolument convenir à sa personne. L'auteur y dit avoir été élevé avec le Saint dès l'enfance; il s'y donne pour son ami particulier, pour témoin oculaire de tout ce qu'il rapporte et pour le compagnon d'une partie de ses souffrances. Or tout cela ne se peut appliquer à S. Valérien qui ne vécut qu'environ deux cents ans après S. Pons. D'ailleurs ces actes
Bail. h. mai. tai>. ont presque tous les caractères d'actes supposés; ' et la plupart des Sçavants, comme le P. Petau , M. de ïillemont et M.
Bakib. i>. i->4. Baillet, ne les regardent pas autrement. 'Ainsi il ne faut pas se laisser prendre au ton affirmatif et imposant, avec lequel l'Auteur assure qu'il a vu et entendu ce qu'il rapporte.
Une marque sensible et incontestable de la supposition de ces actes, c'est d'y voir régner par-tout le merveilleux au préjudice du vrai-semblable. Tels sont les endroits où l'Auteur parle de la conversion de S. Pons , de celles de Marc son père, de l'Empereur Philippe, et de celle de Philippe son fils. Tels sont encore les endroits où il décrit , en soutenant toujours le genre merveilleux , les tourments qu'éprouva le Saint Martyr, comme le chevalet, l'exposition aux bêtes, et le feu, sans en souffrir le moindre mal. Et ces endroits sont presque tout le contenu de son ouvrage. Il faut pourlant dire à la louange de cet Auteur qu'il n'étoit pas ignorant dans l'histoire et la chronologie.
v BIECLI
A \ [TE, EMPEREUR
AVITE,
Emperei a.
M.\Hcr> Mœcilius ' Avilus naquit à Clermont en Auver- su. ».ax t. t. iso gne, à la fin du IV siècle, ou au commencement du Fr?'i!*.r'o. îi.p!
suivant, d'une famille de Sénateurs, qui avoit possédé en- G'
core d'autres dignités, et nommément celle de Patrice, la
plus grande de l'Empire pour des particuliers après le
Consulat. Dès-qu'il eut atteint un âge convenable, il fut Jj*- ïm*.t.i7*-
instruit dans les ielres et dans l'éloquence; et comme si l'on
eût prévu dès-lors ce qu'il seroit un jour, on lui fit étudier
particulièrement l'histoire Romaine. De sorte qu'il apprit dans
(es livres ce qu'il devoit ensuite mettre en pratique étant à la tête
des troupes, et de tout l'Empire.
' Il étoit encore fort jeune, lorsque l'Auvergne le députa vers v. ms-sm. i noi. l'Empereur Honoré avant l'an 421 , pour obtenir de ce p* Prince quelque remise des impôts que la Province ne pouvoit plus porter. Constance le plus puissant Seigneur qui fût alors à la Cour, et qui bien-tôt après se vit associé à l'Empire, fut charmé du mérite de nôtre jeune Orateur. Il fut étonné sur-tout de trouver en sa personne toute la sagesse , et toute l'éloquence d'un vieillard, et lui fit accorder tout ce qu'il demandoit.
' Avite déjà glorieux pour un si heureux succès, suivit la v. 231-245. profession des armes, et acquit beaucoup d'honneur en combattant avec Aëee les Barbares qui s' étoient répandus dans les Gaules. Après qu'il eut ainsi donné des preuves de sa valeur, ' Pétrone Maxime successeur de Valentinien III, l'éta- v. 3-6. ïts.— not. b!it Général des armées Romaines dans les Gaules , pour p" l'opposer aux Barbares : ' charge qu'il exerça à trois differen- v. 462. tes fois, toujours avec beaucoup de gloire, ' quoiqu'il n'eût v.300. 311. pas toujours l'avantage. Tout etoit presque désespéré pour les Romains , après la défaite de Litorius devant Toulouse ; et ils étoient hors d'état de faire tête aux ennemis, lorsqu'Avite entreprit d'y remédier. Il se servit de son éloquence en cette occasion, comme il avoit fait de ses armes auparavant; et ce nouveau moïen lui réussit encore avec plus de succès
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que l'autre. Il écrivil au U<»i des Visigots pour le porter à la paix ; el ce Prince fut si touché de ses letres, qu'il l'accorda â des conditions honorables pour l'Empire. De sorte, dil S. Sidoine, que l'éloquence a' Avite, ce que l'on aura peine â croire, eul plus de force sur l'espril des Barbares, que toutes les troupes de l'Empire, puisqu'elle arrêta le coins A<-<, vicsir. in sid. p. toires des ennemis. ' Avite fut encore député deux autres Ibis à Toulouse vers les Rois des Visigots, la première lois à la prière d'Aëce, afin d'attirer les Gots dans le parti des Romains contre les Huns ; la seconde fois vers le jeune Tliéodoric fils du précédent.
sid. ibid. v. sis. ' Avite fut aussi Préfet des Gaules, et comme Ton croit dès oot.'p'Miixiisfo. ^an439. En cette qualité il prit un soin particulier de maintenir les Loix Homaines. Et il étoit bien juste, ajoute S. Sidoine, que celui qui devoit être un jour législateur lui-même, et se voir Auguste et le Prince des peuples, ne sçût pas seulement combattre, mais qu'il joignît aussi la science des loix à l'art de la Guerre.
v. 312-315, 'Jura igitur rexit. Namquehoc quoque par fuit, ut tum
Assertor fieret legum, qui nunc erit auctor: Ne dandus populis Prmceps, caput, Induperator, Gaesar et Augustus solum fera praelia nosset.
not. p. i2io.i2i*.| Ce fut par ces degrés' qu' Avite parvint à l'Empire. Il étoit
Idat. Chr. p. 306. , rp i r i j mr / V • i • • -\
a loulouse auprès de lneodoric le jeune, qui avoit commence à régner en 453. Là aïant appris le meurtre commis en la personne de Pétrone Maxime, Avite à la sollicitation de
Tiii. h. e. t i6. Tliéodoric ' qui étoit son ami, se fit déclarer Auguste le
lb. ' cat' 10e de Juillet 455, et plus solemnellement à Arles un mois
après. De-là il alla à Rome, où Sidoine qui avoit épousé sa fille, prononça son panégyrique en vers en présence du Sénat et du Peuple Romain le premier jour de Janvier 456, auquel Avite commençoit son Consulat. Son règne n'alla pas jusqu'au bout de cette même année, et il eut Majorien pour
i.ut. ib. P. 308. successeur. ' Idace ne laisse pas de lui donner près de trois ans de règne.
Gr. t. iùs. Fr. . 'S. Grégoire de Tours, qui n'écrivoit que plus de six vingts
ans après, donne une raison du peu de durée du règne d Avite, laquelle terniroit horriblement la mémoire de ce Prince, si elle étoit bien vraie. Il dit que s' étant laissé aller à toutes sortes de voluptés, il fut expulsé par le Sénat. Qu'ensuite il
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mi ordonné Evêque à Plaisance; mais quesçachanl que le Sénat persistait dans la résolution de lui ôter la vie, il pril le chemin de Brioude, pour se retirer avec de grands présents dans L'Eglise de S. Julien Martyr du Païs. Qu'a va ni que d'y arriver il mourut en route, el que son corps lui porté à Brioude, el inhumé aux pieds duo. Martyr. ' Frede^ t epit, ... 73 gaire abréi iateur de S. Grégoire de Tours, rapporte quelques particularités des débauches d'Avite ; mais qu'il n'a pas trouvées dans l'Auteur qu'il abrège. ' Cassiodore, qui écrivoit casd.cbr. p avant S. Grégoire, se contente de dire qu'Avite se démit de J l'Empire à Plaisance.
' Outre Papianille qu'épousa S. Sidoine depuis Evoque de toi. u»d. p. m, Clermont, Avite eut encore deux fils, nommés Ecdice et Agricole. Le premier fut célèbre en ce siècle ; et nous pourrons en parler dans la suite. On croit que la terre d'Avitac qu'Avite donna en dot à Papianille, avoit pris son nom de celui de cet Empereur ou peut-être de quelqu'un de ses ancêtres de même nom que lui.
POETE INCONNU
Qie l'on à confondu avec Marbode Eveqle de Rennes.
Ce Poète nous a laissé en vers hexamètres l'abrégé d'un Marb. p. 1367. ouvrage qui de son temps passoit pour être d'Evax Roi des Arabes, qui, disoit-on, L'avoit composé pour l'Empereur Tibère. ' Il dit lui - même qu'il a réduit son abrégé à p. 16-7. soixante chapitres. On en compte néanmoins aujourd'hui soixante et un, sans y comprendre la préface. ' Cet abrégé p. 1637. traite des différentes espèces de pierres précieuses que l'on connoissoit alors, de leurs noms, de leurs couleurs, de leurs propriétés, des païs qui les produisent. L'abréviateur ne dit point si l'original sur lequel il a travaillé, étoiten grec, comme il y a toute apparence, et comme le confirme ' la traduction la- pet. Dia. m. ai. tine qu'en fit au commencement du XII siècle Pierre Diacre du c- 47- p 190' Montcassin.
Il se montre presque par-tout grand partisan de l'astrologie judiciaire, de la magie, et même delà plupart des superstitions et fables ridicules des Païens, ce qui nous fait croire
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(|u'il étoil Païen lui-même. On pourroil dire à cela que ne faisant que le personnage d'abréviateur, il aura suivi son Auteur original. Mais il n'est pas eroïable qu'un Chrétien eût entrepris de prêter sa plume, el de faire usage de sa muse pour faire passer à la postérité lant de rêveries païennes ou magiques, sans donner quelque marque qu'il les improuvoit : ce que nuire Poëte ne fait nulle part.
Il nous pâroit avoir écrit vers le milieu dé ce siècle, ou peu
Marb. ibid. après. Ce qui nous le fait juger ainsi, c'est 1°. 'que son ou-
vrage n'est qu'un abrégé d'un autre plus ample, comme il le dit lui-même. Or nous avons montré dans le discours historique à la lèle de ce volume, que ce fut particulièrement en ce siècle que ce genre d'écrire passa en usage, et vint, pour ainsi dire, à la mode. 2°. Le style de l'Auteur, quoique simple conformément à son sujet, conserve néanmoins assez de beautés pour faire voir qu'il tient le milieu entre les Ecrivains des bons siècles, et ceux des temps où la barbarie avoit pris la place des Belles Letres : ce qui convient encore au Y siècle. C'est pourquoi la plupart des Critiques qui en ont parlé sans le préjugé qui l'a fait confondre avec l'Evêque Marbode, l'ont nommé un très-ancien Poëte : qualification qu'il porte à la tête de l'édition de Paris, faite en 1531.
On le fait Gaulois de nation; et c'est ce qui nous obligea parler de lui dans cette histoire. 11 est vrai que l'on peut ne l'avoir ainsi qualifié, qu'après l'avoir confondu avec Marbode Evêque de Rennes , à la fin du XI siècle, et au commence-
Mab. p. pr. p. ment du suivant. Néanmoins, ' comme le manuscrit sur lequel a été faite l'édition que nous avons marquée, lui donne simplement la qualité de Gaulois, ce que l'on ne trouve pas à la tête des écrits qui sont véritablement de l'Evêque Marbode, il est à croire qu'il étoit reconnu pour tel avant la confusion. Du reste nous n'avons rien de certain pour le faire plutôt d'un pais que d'un autre : et nous avouons avec ingénuité, qu'il n'y a guéres que la présomtion qui soit en faveur de nos Gaules.
s,, ni. hu. P. 407. Nous ne nous arrêîons point ici ' aux divers noms que l'on
soi. i Macr. Pr. a bonnes £ nôtre p0ëte , les uns le nommant Marbotus, ou Marbodus, d'autres Marboldus, ou Merobodeus, et la plupart Marbodeus. On voit assez que ce n'est qu'un même nom écrit différemment par la faute ou des Copistes ou des Critiques et que le nom pris en lui-même n'est venu à ce Poëte
que
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que de ce qu'on l'a confondu avec l'Evêque Marbode. Mais
on ne sçait sur quelle autorité Jean Cornaro B'esl émancipé n««r. ibw
de lui faire porter le prénom de Macer.
Cette confusion de nôtre Poëte avec Marbode n'est pas lout-à-fail surprenante. Elle nous paroît avoir eu deux causes principales, qui dans les siècles d'ignorance auront pa pour des raisons forl naturelles. On a vu que Marbode avoit donné une explication des pierres précieuses, donl il est parlé dans l'Apocalypse; el l'ons< seraapperçu en même temps qu'il y avoit lait usage de l'écrit de nôtre Poëte, que l'on aura pu même trouver sans nom parmi ses papiers. 11 n'en aura pas fallu davantage pour l'en croire Auteur, comme de sa propre explication.
Mais plusieurs autres raisons pouvoient empêcher de (aire cette confusion, et de tomber dans celle erreur: 1° la différence du style; car il n'y a qu'à lire les poésies qui sont véritablement de Marbode , et l'abrège de nôtre Poëte , pour sentir que celui-ci a un air d'antiquité que n'a pas l'autre ; qu'il est plus latin, plus élégant, plus poli, et mieux soutenu. 2°. L'explication des pierres précieuses de Marbode est toute Chrétienne , et ne tend qu'à inspirer la pieté et la pratique de la vertu. Celle de nôtre Poëte au contraire est toute profane, et ne respire que les superstitions de la magie et du Paganisme. Il n'y guéres d'endroits du poëme qui n'en fournissent des preuves.
' Dès l'entrée l'Auteur se montre un vrai Pythagoricien, Marb. p. ici7. en disant d'un air mystérieux , qu'il ne veut communiquer son ouvrage qu'à trois amis, et que ce nombre de trois est un nombre sacré : ' ce qui est une idée Pythagoricienne, p. not. p. 1-2. comme le remarque un des éditeurs de nôtre Poëte. ' En fai- Hafb. p. ig45. sant la description de Témeraude, il en parle en devin du Paganisme et en charlatan. Il dit qu'elle a la .propriété de faire connoître l'avenir; qu'elle sert à enrichir ceiui qui la porte avec respect; qu'elle lui donne en toutes les occasions le don de persuader par ses discours. ' Il parle de l'eliotrope p. i65i. c. 29. d'une manière encore plus superstitieuse, plus empoulée, et qui sent le magicien. Il prétend qu'elle a la vertu de faire produire la pluie et le beau temps, de causer des éclypses du soleil, de faire deviner des choses cachées et celles qui sont à venir, de prolonger la vie aux hommes, et de les rendre invisibles, ' lorsque cette pierre est jointe à l'herbe qui p- J639- c-
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porte son nom, avec un certain distique mystérieux. Il attribue de même des vertus magiques au diamant, et sur-tout à ['aimant en particulier. Il seroil aisé, si cela n'était trop ennuïeux, de produire plusieurs autres preuves de ce que nous avançons au sujet de nôtre Poëte. Mais celles que nous venons de donner, sonl plus que suffisantes pour convaincre les personnes judicieuses, que ce poème n'est point l'ouvrage d'un Evêque aussi plein de pieté que l'étoit Marbode,
Ajoutons à cela que l'opinion qui 1(3 lui donne, n'est éta-
p- Ui;$5- blie sur aucun solide fondement. ' Car des manuscrits que
l'on cite pour l'appuier, il n'en paroît que deux, qui perlent
son nom et sa qualité. Un troisième, peut-être plus, ou au
p. rr. P. 5. moins aussi ancien, n'a aucun nom d'Auteur. ' Un quatrième
simi. bib. p. 50. porte en tête le nom d'Hildebert Evêque du Mans. ' Celui
Vun.'m.'S^' sur ïecjuel a été faite l'édition de 1531, porte simplement
Marbodeus Callus; et les Ecrivains du Xi II siècle qui ont
cité le poème dont il est ici question, ne l'ont fait que sous
le nom d'Evax qui est l'Auteur original, ou sous le nom appel-
latif de Lapidaire ou de Liliairc.
Le temps que nous assignons à ce poëme joint à la conformité du nom que l'on donne aujourd'hui à son Auteur, nous avoit fait d'abord naître la pensée, que ce pourroit être l'ouvrage du Poëte Merobaude, ' qui vivoit effectivement sid. s. car. 9. v. vers le milieu de ce V siècle. ' C'étoit un Espagnol de na- S^fdit.not6hr'. tion, issu d'une famille illustre, et gendre du Consul Astere. P. 302. 303. Durant les ravages des Barbares il quitta l'Espagne, et alla
s'établir à Ravenne. Il avoit tant d'éloquence et de talent pour la poésie, qu'il étoit comparable aux anciens, et qu'il mérita que les Romains lui érigeassent une statue dans la Bi- • m. de Taivenne. bliotheque de Trajan. Mais une personne * habile , qui est aussi judicieuse qu'éclairée dans la bonne critique, et à qui nous avions communiqué nôtre pensée, nous a fait observer avec justice que les dernières raisons que nous avons alléguées pour montrer que ce poëme n'est point de Marbode Evêque de Rennes, prouvent également qu'il n'est point non Fab. bi b. ht. p]Us de Merobaude. En effet il n'est pas croïable qu'un ' Poëte Chrétien tel qu'étoit Merobaude, qui a fait usage de sa muse pour célébrer les louanges de J. C. l'ait voulu profaner pour relever des rêveries magiques et Païennes, ou tout au moins fort superstitieuses.
Pan. B. p. 334. * ' Le P. La Baune a confondu ce Poëte avec FI. Mérobaudes, qui fut Consul pour la not. première fois l'an 377.
app. p. 44.
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Il y a eu diverses éditions du poème Bur les pierres précieuses.' On l'imprima à Rennes en Bretagne parmi les opus- Mwb.p. less eulesde l'Evèque Marbode l'an 1524.' En 1531 il yen eut bo». s. vin. cm. une édition à Paris chez Chrestien Wechel en un volumein-8° avec les scholies de Pictorius, el sous ce titre Marbodei Galii
tm vetustissimi de lapidibus preciosisenchirtdion. ' L epi- Mari», p. pr. p. -i. tre dédicatoire de Pictoriusesf datée de Fribourg l'an 1530; ce qui pourroit l'aire juger qu'il y en auroit eu dès-lors une édition en cel endroit. Jean Cornaro Médecin le fit impri- m.ht. pr. i suni. mer à Francfort chez Egenolphe, à la suite d'un Auteur sup- ^P.5M|Ge« posé qui a écrit sur les herbes , et que Simler nomme Macrus. On ne marque point l'année ni le volume de celte édition, ' à la tête de laquelle on donne à Marbode le prénom Haer. pr. de Macer. ' 11 y eut une autre édition de ce poëme à Colo- Fab. biB. lat. app. gne Tan lo39 en un volume in-8° avec les notes de Pictorius p' loG' et d'Alard d'Amsterdam. Elle porte pour titre Marbodei Galli Cenomcutensis etc. Rheinhesius cité par M. Fabricius, témoigne que dans quelques manuscrits on lit Marbodeus cambro liritannus. ' En 1C95 Abraham Gorlée donna le même ou- Mari», p. 1633. vrage au public. Son édition parut à Leyde avec les scholies de Jacques Gronovius.
' C'est sur la première et la dernière de ces éditions, et sur mid. trois à quatre divers manuscrits , que Dom Antoine Beaugendre a fait imprimer en dernier lieu le même poëme ' par- p. 1637-1678. mi les écrits de Marbode, qu'il a publiés à la fin de ceux d'Hildebert Evèque du Mans, puis Archevêque de Tours. ' Cette édition est faite à Paris chez Laurent le Conte Tan Bib. s. vin. ce». 1708 en un volume in-folio, ' L'éditeur à joint au poëme nad>. ibid. dont nous parlons, une traduction en vieux vers franeois,
qu'il fait remonter jusqu'au temps de Marbode. Il l'avoit p. 1035. tirée d'un manuscrit de la Bibliothèque de S. Victor à Paris, qui contient l'original latin, et qu'il croïoit ancien au moins de six cens ans.
Cette édition , et apparemment aussi les deux autres sur lesquelles elle a été faite, sont fort différentes de celle de Paris en 1531, tant pour l'ordre des chapitres que pour les noms propres de plusieurs pierres précieuses, qui paroissent avoir été défigurés dans les dernières éditions. ' Il y a même p. c.eo. p.io*. dans celle de 1331 un chapitre entier, qui. manque dans les autres. C'est le G0e qui traite du Tecolithe, et qui est compris en cinq vers. ' De même à la fin du 2e chapitre qui est sur c. 20. p. 43
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le corail, on lit dans l'édition de 1531 un vers qui marque une de ses principales propriétés^ et qui ne se trouve point dans les antres éditions, qui en ont aussi ^> à \ qui ne sont pas dans L'édition précédente. Pour l'ordre «les chapitres, il \ es1 si différenl qu'il n'y a que le H" et 1(3 20e qui se trouvent sous les mêmes nombres dans toutes leséditions. Les autres son! tellemenl transposés, que le 6 dans l'édition de 1531,
est le 'M' dans les anlres, et le dernier de celles-ci est le premier de celle de 1531,cequi esl fort naturel. Car ce chapitre traitant de l'anneau, et de la pierre précieuse en général, il doit naturellemenl être à la tête de l'ouvrage. Le copiste du manuscrit de Marmouticr, dont h; P. Beaugendre s'est servi, a bien senti la justesse de cet ordre; puisqu'il a détaché 4 vus de ce dernier chapitre pour les mettre àlatéle du poème. (XVi.)
USEE,
Prêtre de Marseille.
Genn. vir. m. c. 'itirusÉE Prêtre de Marseille fleurissoit vers le milieu de
79 p;i"' Ivl ce siècle. Il avoit acquis par une étude assidue une
parfaite connoissance des Ecritures; malgré le mauvais goût qui regnoit alors, il conservoit encore toute la pureté de l'ancienne éloquence. Vénère Evèque de Marseille, et Eustache ou Eustathe nommé aussi Eustase, son successeur, sous lesquels Musée vécut, faisoient une estime particulière de son mérite. Ils le chargèrent du ministère de la parole; et en celte qualité Musée fit plusieurs homélies ou discours au peuple, qui étoient entre les mains des Fidèles, lorsque Gennade écrivoit, mais que cet Ecrivain n'avoit pas encore lues.
ibid. 'A la prière de l'Evêque Vénère, Musée dressa un Lec-
tionnaire pour l'office de l'Eglise, qui servit beaucoup à instruire le peuple, et à faire l'office divin avec plus de majesté. Il y inséra des leçons tirées de l'Ecriture , avec des répons, des versets ou capitules des pseaumes convenables aux temps et aux leçons pour toutes les fêtes de l'année. Gennade ajoute que le mérite de cet ouvrage étoit généralement reconnu, parce que l'usage qu'on en faisoit, levoit toute sorte d'embar-
Tiii. h. e. 1. 16. ras et de retardement. ' Musée donna ainsi l'origine à ce que
MUSÉE, PRÊTRE DE MARSEILLE
V SIECLI
l'on a nommé Bre\ iaire dans la suite dès temps. Vuberl le Mire (;i.nii ll)|i| h,,, prétend que les leçons tirées de l'Ecriture par Mi trou-
putàiGmdo- venl dans Bernard ( i 1 1 i Evéque de Lodeve, apparemmenJ dans son Miroir de l'histoire.
' Sous rEpiscopal d'Eustache, Musée composa un Sacra- .-. 79. mentaire quil dédia à ce Prélat. C'était un assez gros volume et un excellent ouvrage, dont Gennade fait un éloge magnifique, tant pour la méthode et le ^t\ le , que pour les prières qu'il contenoil. 11 éloil divisé pour la commodité en plusieurs parties, suivant la différence des offices, des leçons «t dis pseaumes qui se chantoient dan- L'Eglise. Cet ouvrage, ajoute Gennade, fait voir que l'Auteur étoit un homme d'un grand sens, et d'une éloquence fort polie. On y trouvoit des prières que les anciens nommoient Contcstaùones , ' et qui Mai., ut. 1 1. étoient proprement ce que nous appelions aujourd'hui préfaces 4- p- 28' de la Messe : avec celte différence qu'anciennement elles étoient plus longues qu'elles ne sont à présent. Par le livre des Sacrements les anciens entendoient souvent un livre, qui traite ' des saints Mystères de l'Eucharistie. C'est ainsi P. 29. que S. Jérôme qualifie l'ouvrage que S. Hilaire Evéque de Poitiers avoit composé sur le même sujet.
' Il paroit assez vraisemblable , remarque Dom Mabillon . p. 28. que c'est de ces leçons mises en ordre par Musée de Marseille, que parle S. Césaire d'Arles dans un de ses sermons. Ce Prélat en dislingue de trois sortes : celles des Prophètes, c'està-dire de l'ancien Testament , celles des Apôtres, et celles de l'Evangile. ' Quelques autres Sçavants croient qu'il se trouve Genn. im. 001 quelque chose de l'ouvrage de Musée dans le Sacramentaire de S. Grégoire ; mais ils ne marquent point ce que ce pourroit être.
' Musée, selon Gennade, mourut sous l'empire de Léon et c. 79. de Majorien : ce qui fait un espace de 5 à 6 ans, depuis l'année io6 jusqu'en 461. Le même Auteur dans l'édition dont nous nous sommes servis, nomme Eustaehe l'Evêque de Marseille, que d'autres nomment Eustase ou Eustathe : ' ce qui su. 1. 7. ep. ; est conforme à S. Sidoine de l'édition de Savaron. S. Si- p- 416doine en cet endroit dit bien nettement , que S. Eustaehe a été prédécesseur de Grec dans l'Eglise de Marseille, S. Eustachij, qui vobis decessit, etc. dit-il, en écrivant à Grec. ' Cepen- Genn. ibid. noi. dant Aubert le Mire avance le contraire, en citant cet endroit de S. Sidoine, et ajoute que le P. Sirmond fait la même
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remarque contre Claude Robert dans sa Gaule i Ihrétienne, où il fait succéder Eustache à Vénère, comme (ail Gennade, ti qui se contredirait, si la chose étoit autrement. ' Car il dit,
ainsi que nous L'avons vu, que Musée est mortsous les Empereurs Léon et Majorien. c'est-à-dire avant l'an 461. Or il esl incontestable que Grec à qui le Mire prétend qu'Eustache aurpit succédé, étoil Evêque de Marseille du temps que S. Sidoine l'étoit de Clermont en Auvergne, c'est-à-aire après l'an 471, et par conséquent après la mort de Musée. Nous avons cru devoir faire cette observation, pour empêchi r que dos lecteurs peu attentifs ne crussent en lisant Âùbert le Mire, que Musée auroit vécu sous le successeur de Grec près de douze ans après sa mort.
ARNOBE
Surnommé le Jeune, Prêtre.
HISTOIRE DE SA VIE
Du Pin, bib.4. ]). ^ n peut douter, et il seroit difficile de le découvrir, ' si
Ibid.
| Cav.
Ond. Scr
c'est-là le véritable nom de cet Auteur, ou si ce n'est qu'un nom supposé , qu'il auroit pris pour se cacher à la connoissance du public. Mais sans nous arrêter au nom, nous allons tâcher de faire connoître la personne qui l'a porté. ' Presque tous les modernes qui ont parlé de cet Arnobe, s'accordent à le faire Gaulois. C'est ce qui ne nous permet pas de l'oublier dans cette histoire, quoique nos Gaules ne puissent pas tirer un grand honneur d'avoir produit un tel écrivain. On fonde l'opinion qui le fait Gaulois de naissance, sur ce qu'il paroit avoir été élevé dans le Monastère de Lérins, et sur ce qu'il adresse un de ses ouvrages à deux Evoques nommés Léonce et Rustique, que l'on croit être S. Rustique de Narbone, et Léonce d'Arles, ou de Fréjus selon d'autres. Ce qui fait croire qu'il a été élevé à Lérins, c'est qu'il prend parti contre les Disciples de S. Augustin. Mais il faut avouer que ce principe sur lequel on appuie la première preuve, est bien foible ; puisque c'est plutôt des Prêtres de Marseille que
ARNOBE LE JEUNE, PR ÊTRE
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des Moines de Lérins, que Be plaignoienl S. Prosper, par
exemple, el Hilaire son collègue. On peut dire aussi que la
ronde preuve esl for! équivoque, parce que l'on ne con- Lab. s™ t i. \ifiii poml que ces deux Krêques soient ceux que l'on pré- J' tioh ' TaL H* tend. L'un d'eux esl même nommé Laurent dans quelques exemplaires.
Quoiqu'il en soit, nous pouvons néanmoins regarder Arnobe comme Gaulois; puisqm* non seulement nous n'avons point de preuves certaines du contraire, mais qu'il y a même divers indices qu'il a écrit dans les Gaules. Car de dire, comme ' fait Sixte ue Sienne, qu'il étoit Africain, parce qu'il sut. Wb. i. *. a. se sert d'expressions peu latines, mais usitées en Afrique, c'est "7- '• un raisonnement trop foible pour le persuader. ' On s'ac- Cavc. ibid. corde à le surnommer le Jeune pour le distinguer ' d'un autre Hier< vir. m#c. Arnobc d'Afrique qui vivoit à la fin du III siècle de l'E- 7<Jglise sous l'empire de Dioclétien, et qui écrivit contre les Païens en faveur de la Religion Chrétienne. 'L'on convient çave,iKd.|DuPin, encore assez communément qu'Arnobe le jeune a vécu vers TuSt^'V1''-' ' le milieu de ce V siècle. C'est ce que montre clairement la i.Jon- no1- "»t. p. manière dont il parle des matières de la grâce; ' et ce qu'il Â™. in. ps. 105. dit que les villes et les provinces périssoient, parce que l'on p- ~98' avoit laissé périr la discipline de l'Eglise, y convient parfaitement.
' Il sembleroit par certaines expressions dont il se sert en nid. commentant le Pseaume 105, qu'il étoit Evéque. Mais l'endroit n'est pas assez clair pour y voir nettement cette qualité ; quoi qu'il n'y laisse pas lieu de douter qu'il ne fût au moins Prêtre. On pourroit croire qu'il auroit été de ces Prêtres de Marseille, qui attaquèrent si violemment en ce V siècle la doctrine de S. Augustin et de ses disciples. Cette opinion trouve son fondement dans ' ce qu'il dit sur le commencement du Pseaume 126, où il semble réfutera dessein l'explication que S. Augustin, et particulièrement S. Prosper en avoient donnée avant lui.
' Il n'y a nul doute que nôtre Auteur ne fùtSémipélagien, et même zélé Sémipélagien ; puisque a l'on voit que pour décrier les défenseurs de la grâce, il les traite de Prédestinatiens. ' Vossius néanmoins tâche de l'excuser en prétendant qu'il admet comme l'Auteur des livres de la vocation des Gentils, une grâce générale qui prévient tout acte de la volonté. ' Arnobe en effet établit cette grâce générale prévenante , com-
in Ps. 126
Nor. hist. P< -2. c. 15. p.
ri. 1.
» Ara. in Ps.
Voss. hist. Pi i. c. 11. p. 5
Arn. in Ps p. 326. 327.
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me <>n verra que l'admettoient Fauste Ëvêque de Ries, el quel- (|iics autres.
nop. p. 284.285. '.Mais celle prétendue grâce générale, remarque fort judi-
cieiiseineiii le ( lardinal Noris «ii le [trouvant par [es expressions même d'Arnobe, n'étoit qu'une grâce extérieure, et commune aux Infidèles comme aux Fidèles; une gracé <[ui ne consistoit que dans la Loi, dans l'exemple, dans l'instruction, une grâce de laquelle Pelage même l'ennemi de la tràiè Maug. i». i65. i grâce, B'éiojjl servi pour couvrir son hérésie. ' Aussi l'on croit ' '""'' ' '' 1>l" que c'est l'Arnobe dont nous parlons, plutôt que l'ancien Arnobe, dont le Pape Gélase a mis les écrits au rang des ouvrages apocryphes.
Les sentiments erronés où é toi t Arnobe, n'empechoienl pas néanmoins qu'il ne fut en grande estime auprès de quelques Ain. iu iv pu p. Evèques de son temps. ' Ce fut à la prière et par ordre de deux d'entre eux, qu'il entreprit d'écrire sur les Pseaumes. Nous ne sçavons rien davantage de l'histoire de sa vie : mais ce que nous allons dire, et sur sa doctrine et sur ses ouvrages, nous donnera de nouveaux éclaircissements sur sa personne.
SES OUVRAGES
On attribue plusieurs ouvrages à Arnobe ; mais le principal, et celui qui est certainement de lui, ' est un com-
• Ain. inps Pr nientaire sur tout le texte du Pseautier. a 11 le composa,
p- 288- comme nous avons remarqué, à la prière des Evêques Rusti-
que et Léonce, ou Laurent, suivant quelques autres exem-
in Ps. i-26. p. 3ig. plaires. Il est extrêmement court; ' aussi s'étoit-il proposé d'écrire d'une manière concise et abrégée, comme il le dit lui
Du Pin, ibid. même. ' Le but principal de l'Auteur est de trouver dans les Pseaumes toute l'œconomiede l'Incarnation de J. C. et particulièrement les grâces de la Rédemption ; quoi qu'il ne les explique pas exactement. C'est pourquoi il s'attache au sens allégorique, et rapporte à J. C. et à son Eglise le texte entier des Pseaumes. Il le fait avec beaucoup d'esprit et d'agrément, y mêlant de temps en temps des traits de morale, qui seroient plus instructifs, si sa Théologie étoit plus saine.
Bon not. am. p. ' Ce que l'on y trouve d'agréable et d'ingénieux, au sentiment du Cardinal Bona, c'est qu'Arnobe y a gardé une suite non interrompue du sens^lans chaque Pseaume.
Arnobe
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Vrnobe y l'ail mention de l'hérésie de Photin, ■ qui de Am. in pi. km. commença à parottre que vers l'an 347, auquel temps on ne ?• *•■ peut pas présumer que le grand Arnobe. vécût encore. Ainsi il * '•""'• ' n'en iaudroit pas davantage pour ne lui pas attribuer ce commentaire, comme ont fait quelques-uns. Mais ' la doctrine qu'il a.ii. m ps. 1<U contient sur la grâce, et le terme de Prédestination qui s'y JjÇ; *■»*•"•« trouve, montrent bien clairement que eet ouvrage est d'un Auteur qui a vécu bien avant dans le Y siècle.
Si Arnobe y dit beaucoup de bonnes choses, il faut avouer qu'il y en mêle aussi de bien mauvaises. Gomme il suit le système de Cassien sur la grâce, il y imite de même ses variations et son inconstance dans ses principes. ' Il convient, par in w. us. p. aosexemple, des suites du péché originel; il avoue que tous les 31°" hommes se sont perdus dans la chute d'Adam, et qu'ils doivent être rétablis dans un meilleur état par l'Incarnation du Verbe Eternel. 'Il reconnoît que J. C. est nôtre force, et la frp* ***■ 2^7 lumière de no? yeux, c'est-à-dire de nôtre esprit. ' Il dit que in ps. 90. p. 287. l'on pèche et que l'on se trompe de prétendre séparer du libre arbitre le secours de Dieu, comme faisoient quelques-uns. Il entend les Pélagiens, qui avoient tant de confiance en leur libre arbitre, qu'ils eroïoienl qu'il suffisoit pour les délivrer de leurs ennemis invisibles. Mais qu'aussi de nier la liberté de l'homme, ce seroit s'exposer à un grand danger, et ouvrir la voie à toutes sortes de dissolutions. ' Il enseigne encore qu'il in ps. 117. p. 305. ne faut pas se confier, ni présumer de son libre arbitre, mais de Dieu ; parce que Dieu ne peut être vaincu, et que le libre arbitre peut l'être. Il ajoute que jamais personne n'a vaincu ses ennemis visibles ou invisibles sans le secours de Dieu; que c'est la main de Dieu qui opère le bien qui est en nous, et qui 9 nous retire du profond de l'enfer; que c'est Dieu qui nous empêche de mourir par le même péché; que nous faisons le mal par nôtre libre arbitre, et qu'au contraire si nous faisons le bien, nous devons l'attribuer à celui qui comble de biens ceux qui ont recours à lui, ' et sans lequel nous ne pouvons in ps- 146- p-3"27, faire le moindre bien. ' Il ne reconnoît que la puissance divine inPs- 50- p-264qui soit au dessus de la puissance Roïale.
Toute cette doctrine est fort saine, et l'on ne sçauroit y trouver à redire. Mais il s'en faut de beaucoup qu'elle soit soutenue uniformément par nôtre Auteur, qui pose ailleurs des principes bien différents. ' Il paroit assez visiblement «> ps- 175. p. 30. croire que ceux qui soûtenoient la prédestination, détruisoient Tome II. X x
in ps. oi.p.288. '•' libre arbitre. Ces! pourquoi il semble ne vouloir point admettre de prédestination, el il prétend que ces deûs célèbres passages que $. Paul a emploies pour établir ce dogme fqi aimé Jacob) etfaihaïEsaù', et, il fait miséricorde à </ui il lui plaît) il endurcit aussi qui il lui p lait, non plus que mille autres semblables, ne le prouvent point.
in ps. 80. p. se*. ' Arnobe en un autre endroit semble admettre 1(3 pur Pélagianisme,en niant le péché originel. Car il dit que l'homme en" naissant .se trouve à la vérité enveloppé dans la condamnation d'Adam, mais qu'il n'en conlraete point le péché : peccatum vero suum non haùet, à moins (pie par ces dernières paroles on n'entendit que l'homme n'apporte point de péché qu'il ait contracté lui-même. 11 fait observer un peu auparavant que le Prophète dans le 50'' Pseaume qu'il explique, ne dit pas qu'il a élé eonçu avec le péché, mais dans le péché; voulant marquer, dit Arnobe, le péché du la mère, le péché du siècle, c'est-à-dire le péché actuel.
m ps. 77. p. 280. ' Sur le Pseaume 77 il ne reconnoît que Dieu seul qui soit sans corps; d'où l'on pourroit conclure qu'il a cru que l'ame est corporelle.
in ps. 37. p. 257. ' Par les amis et les proches dont il est parlé dans le 37e Pseaume il entend les saints Anges, qui sont auprès de nous lorsque nous menons une vie pure, et conforme à la justice et à la pieté; mais qui s'en éloignent pour nôtre perte, lorsque nous avons le malheur de contracter les souillures du péché.
in ps. 9o. p. 287. ' Ailleurs il dit que les ailes de Dieu dont parle le Prophète dans le 90e Pseaume, sont nos Anges Gardiens.
six. Mb. î. t. p. Erasme, ' Sixte de Sienne, et Casimir Oudin après eux,
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i. p. 1283. trouvent que le style de ce commentaire est mal poli, et le
nu Pin, ibi.i. p. discours plein de solécismes et de barbarismes. ' Il est vrai qu'il n'est pas écrit avec toute la pureté possible; mais à quel- Ain, in ps. 37. p. ques termes près, ' comme celui de Deteriorare, et quelques «Du Pin, ibid. autres semblables dont se sert cet Auteur, a son style n'est pas mauvais, et l'on peut même ajouter qu'il y a quelque élégance. î:',oo.!>)p' t- 8' p' Avant que l'on insérât- ce commentaire ' dans la Bibliothèque des Pères, il fut imprimé plusieurs fois séparément. Bib. s. vin.cen. ' La première édition que l'on en trouve, est celle qu'en publia Erasme à Basle, l'an 1522 chez Jean Froben en un vo- Gesn. bib. uni. t. }ume in-folio, mais sous le nom de l'ancien Arnobe. ' La même année Knoblouchius fit paroître le même ouvrage à oui' ibid"89' 2' ' Strasbourg en un volume in-4°. ' 11 fut remis sous la presse à
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Cologne en un volume tn-8* Pan 1532. Cinq ans après, c»rps. bîb. c'est-à-dire en 1537, il fat encore imprimé à Basle en même Volume. ' En 1560 il parul de nouveau en même volume Bîb. An encore à Basle, avec les livres d'Arnobe l'ancien contre les ' ' '' ' Païens. Enfin Laurent de la Barre aïanl revu et corrigé If cav«. \ba. \ oad. commentaire d'Arnobe, en donna une nouvelle édition, qui fut faite à Paris l'an 1039, avee l'ouvrage de l'ancien Arnobe, à (jni Péditeur attribue le commentaire sur 1rs Pseaumes. C'est sur cette dernière édition qu'on a fait passer ce commentaire dans la Bibliothèque des Pères. Mais dans celle-ci comme dans les autres, on donne mal-à-propos à Arnobe la qualité d'Africain, tant parce qu'il étoit plutôt Gaulois qu'Africain, qu'à cause qu'on le confond avec l'ancien Arnobe.
' A la fin de ce commentaire sur les Pseaumes dans la Bi- bu>. pp. t. « P bliotbeque des Pères, nous avons de petites annotations sous le nom d'Arnobe sur divers endroits de l'Evangile. ' Mais Sixt. ibid. i toi. les Sçavants remarquent que c'est peu de chose, et que l'on n'est pas assuré de qui elles sont véritablement; ce qui n'a pas empêché qu'elles n'aient été souvent imprimées. ' Dès 1513 Gesn.ibid.2.|Cave, elles le furent à Basle en un volume in-8°. a Ensuite on les Tonl^VT inséra dans les Orthodoxograph.es, sous le nom d'Arnobe l'A- 3m-m.' fricain; ' et depuis André Schot les revit et les publia à Paris cave. ma. i Oud. l'an 1639. ibid-
Nous avons aussi dans la Bibliothèque des Pères une con- Bib. pp. t. a. P. férence ou une dispute entre un Arnobe Catholique, et un -0*"238- Sérapion Eutychien sur la Trinité, l'Incarnation et l'accord de la grâce et du libre Arbitre. ' Bellarmin et Feuardent p. 203. la croient d'Arnobe le Jeune, auteur du commentaire sur les Pseaumes. Les preuves qu'en donne le second, c'est qu'il croit voir dans l'un et l'autre ouvrage la même précision, la. même vivacité d'esprit, la même négligence de style, la même manière de s'expliquer, les mêmes hérésies combattues. D'ailleurs le temps y convient aussi ; puisqu'on y cite S. Ambroise, S. Augustin, le Pape S. Damase, S. Cyrille d'Alexandrie, S. Léon, et que l'on y parle des hérésies des Ariens, des Photiniens, des Nestoriens, des Pélagiens. ' En effet toi. t. is. p. 22. cette dispute est postérieure à la letre de S. Léon à Flavien, écrite en 449. Mais il semble qu'elle est faite avant la mort du même Pape, c'est-à-dire avant l'an 460, dans le temps que l'Egypte et la Palestine étoient remplies de carnage, ou l'avoient été depuis peu, au sujet de l'Eutychianisme : ce qui
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Cave, p. 289. S.
peut assez bien marquer l'année s>N. ' Mlle est même citée
par Àlcuin sous le nom d'Arnobej à qui les manuscrits l'altrif
o d. ibid. huent; el l'on ne peU1 pas dire, ' comme fait Casimir Oudin,
sans faire injure à Alcuin, qu'il a entendu non le jeune mais l'ancien Arnobe, à qui certainement ces temps ne con\ iennenl
cave.iMd. pas. Tout cela l'ait que '(lave blâme hautement Oudin de ce
qu'il refuse cet ouvrage à Arnobe le jeune.
Tin. ii/hi. ' il paroît néanmoins qu'il y a plus de raison de ne le lui
point donner.» cl de distinguer celui qui a écrit sur les IVaumes, de celui qui a composé la conférence, que de les confondre ensemble. Car le premier, comme nous l'avons montré, est au moins Sémipélagien;, et l'autre au contraire paroît orthodoxe sur la grâce , lémoignanl un respect tout particulier pour S. Augustin; jusqu'à dire, en parlant de la grâce, que quiconque ose le reprendre en quelque chose, se condamne par sa propre bouche comme hérétique. Assuré-
Bib. pp. ibid. p. ment ce n'est pas-là le langage d'un Sémipélagien. ' On remarque même que des Auteurs plus anciens qu'Alcuin, ont attribué cette conférence à S. Augustin, tant elle a de con-
Tiii. ibid. p. 22. formilé avec sa doctrine : ' mais cela est ridicule; puisque ce Saint y est cité avec éloge. D'ailleurs l'ouvrage n'a rien du style ni de l'esprit de S. Augustin. Il est mal écrit, mal composé, obscur, peu juste dans les raisonnements, fort corrompu par les copistes, et ne contient rien de bien important, îl paroît avoir été fait à Rome; et l'Auteur s'y déclare membre de l'Eglise Romaine. 11 est aisé de croire que la conférence est feinte, quand ce ne seroit que par la manière dont
Ane. t. 5. p. 1455. | Sérapion se rend à la vérité. ' Quelques Auteurs croient que
i283-i£k. ta * P" cest un ouvrage de Vigile de Tapse, qui a feint d'autres conférences. Mais on le croit sans aucune preuve solide. D'ail-
Tiii. ibid. p. 23. leurs, ' comme l'observe M. de Tillemont, Vigile attribue ses conférences à des personnes plus illustres, et réussit mieux à les faire.
Am. const. P. 222. ' Arnobe dans cette dispute fait citer au Pape S. Célestin un passage de S. Hilaire, pris de son écrit contre Constance : mais ce passage ne se trouve point dans l'ouvrage de ce Père.
ibid nu. P. 224. ' Feuardent en conjecture que nous n'avons plus cet écrit que très-imparfait, quoique S. Célestin et Arnobe l'eussent en son entier. Cet écrivain raisonneroit plus juste, s'il disoit que le passage cité est plus digne d'un ouvrage supposé, que d'un véritable écrit de S. Hilaire.
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\ - Il I I I uardenl est fe premier qui adonné au public la confia ,"{|ll. pï> ( s Z pence donl nous parlons, après l'avoir tirée d'un manuscrit du monastère de S. Jacques à Liège. Il la lit imprimer à la suite de son édition de S. [renée, qui parut à Cologne l'an c*™. iud. 1596; ri depuis on l'a toujours réimprimée à la fin de toutes |. s éditions du même Père, jusqu'en 1639.
Un .-.avant homme fruit que le même Arnohe est aussi Haag. p.wt itu. Auteur des ii"i- livres d un Anonyme . que le 1\ Sinnond LWd-p- -■•• -' publia en 1 ii \'.\ SOUS le titre de Prcedestinatus , parce qu'il combal directement le- Prédestinatiens. Le P. Sinnond ne i»r;i,i. ,)r. p :il. s'éloigne pas lui-même de ce sentiment. Le premier de ces bu>. im>. t. ^t. j>. trois livres esl un catalogue de '.10 hérésies, depuis Simon :;''1;(';7'' ■|TllL llj"Jjusqu'aux Nestiuieiis et à ses Prédestinatiens inclusivement.
si proprement un tissu de fautes contre l'histoire.
'Le second livre de l'Anonyme est un discours attribue, Drid. | Pned. 1. s. dit-il, à S. Augustin par les Prédestinatiens; mais omi est fort pr' p* M7, 518' éloigné du style et de la doctrine de ce Père.
Le troisième livre enfin est la réfutation de l'écrit précé- ibid. | Mang. p dent. C'est-là que l'Auteur paroit non un Semipélagien, mais 50G' un pur Pélagien. nonobstant la profession qu'il fait d'anathématiser Pelage et Celestius.
On a long-temps varié sur le véritable Auteur de cet ouvrage. Mais il ne nous en paroit point à qui il convienne mieux qu'à notre Arnobe. Les raisons que nous en allons donner peuvent même rendre ce sentiment plus que probable.
1°. Il e-t visible que l'écrit anonyme a été composé vers le même temps , que le commentaire d'Arnobe sur les Pseaumes. C'est ce qu'il est aisé de reconnoître à la seule lecture de l'un et de l'autre ouvrage. On y découvre par-tout, et principalement dans le 3J livre, le génie du même siècle, tant par rapport aux mêmes erreurs que les Auteurs entreprennent de combattre, et les vérités qu'ils veulent établir, que par rapport à la manière de l'exécuter.
2°. Dans l'un et l'autre ouvrage c'est le même style, les mêmes façons de s'exprimer. ' On lit dans l'écrit anonvme, com- Pwed- s. î. 3. P
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me dans le commentaire d'Arnobe, le terme de Prédestinatiens. 'On trouve dans celui-là, comme dans celui-ci, une p- 5|* s~o certaine élégance mêlée de quelques expressions peu latines, par exemple, spécialisas, damnabilitas .
3°. Ce sont dans l'un et l'autre les mêmes principes de Théologie. ' Ce que l'Auteur anonyme dit sur la prédestina- p 320 5-23
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tion au sujet de ce passage de S. Paul : Dieu fait miscricorilru
qui il lui plaît, il etïdurcït aussi qui II lui /ilalf , cl <]<• qûel-
Am. m ps. 91. ques autres semblables, contient la ttlêtfie aôcfritte ' qu'Àrnobe
?■ ■ . ^ enseigne sur le pseaume '.M''. De tnême ' ce (nie celui-ci dit
sur le pseaume 140", touchant la volonté de l'homme, qui
précédé' &U moins la grâce que mms recevons dans le baptê-
Prwi. iin.i. P. me, l'Anonyme le soutient aussi et du bâptênié et de la pë-
nilencc.
Mais voici (jiiel(|uc chose encore de plus positif. Nous avons remarque" qu'Àrnobe en établissant une grâce préve-
p. us. nante, la fait consister dans la seule instruction. ' C'est aussi
ce qu'établit bien clairement l'Anonyme dont il s'agit ici. « La grâce, dit-il, précède la volonté de l'homme, en lui mon- « trant la vie éternelle, pour qu'il y établisse son plaisir, -et en « lui découvrant le feu éternel, pour qu'il en conçoive de la
p. o6o. « crainte. ' Remarquez-le bien, ajoûte-t-il un peu après; nous
« vous montrons une graci de Dieu, qui précède et qui suit « la volonté de l'homme. Elle précède, parce qu'elle vous ap- « pelle, qu'elle vous exhorte, qu'elle vous invite à venir. » On peut encore consulter ce que dit le même Auteur à la page 564; et l'on y verra une entière conformité avec ce qu'Arnobe enseigne sur le pseaume 146.
p. 568. A0' ' Enfin l'Anonyme s'élève, comme le fait Arnobe, con-
tre les Pélagiens. Il condamne, comme Arnobe, ceux qui présument de leurs propres forces, et non du secours de Dieu : qui prétendent pouvoir sans le secours divin vivre exemts de péché; qui soutiennent que la mort n'est point entrée dans le monde par Adam, et la vie par J. C.
oud. soi. 1. 1. P. ' L'ouvrage du Prœdestinatus parut pour la première fois à
» Bib pp t 27 P&ris l'an 1643 par les soins du P. Sirinond, ' qui l'intiiula,
p- 543. Prœdestinatus, sivePrœdestinatorumhœresis: Le Predestina-
tien ou l'hérésie des Predestinatiens.
oud. ibid. ' Après l'édition du P. Sirmond il en parut une autre l'an-
née suivante en un volume in-8°, avec une critique sous le nom emprunté de Petrus Aurseus, comme le nomme Oudin, qui croit que c'est ou M. Arnauld Docteur de Sorbone, ou David Blondel, comme Grotius Ta avancé dans une de ses letres, qui est la 699 de la 2e partie. Mais Oudin se trompe et dans le nom de cet Auteur, et dans l'interprétation qu'il y donne. C'est M. de Barcos qui s'est caché sous le nom de M. Auvray.
?£££' '• 27p- 'Depuis cette édition de 1644, le texte du Praedestinatus
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avec ht préface du P. Sirmond, «'t les témoignages des ;mciens dont il l'a accompagnée, fui (osére au 27( tome de la Bibliothèque de3 Pçrea de l'édition de Lyon, cjui parut en 1677,
'En 1()S() le P. Séraphin l'icciiiardi, religieux Domini- ou.i. .t.i.j cain l<i lit imprimer à radoùe avec de trè$-amples, prolegomenés el appendice,?. Cet éditeur prétend y prouver que p. i^to l'ouvrage est ou de Vmcent Victor, contre qui S. Augustin a (Vrit 4 livres sur l'origine de l'amc, ou du Prêtre Vinrent que Gennade dit avoir entrepris un commentaire sur les Pseaumes, et qui est différent de Vincent de Lérins, quoique Gaulois comme lui. ' Mais Casimir Oudin réfute soli- p. w. dément la première de ces opinions, en montrant par S. Augustin même que Vincent Victor avoit abjuré le Pélagianisme dès le temps de ce S. Docteur. Les preuves qu'il apporte contre la seconde opinion, ne sont pas à la vérité si fortes: quoiqu'elles ne laissent pas de rendre assez probable, que Vincent l'interprète des Pseaumes n'est point Auteur de l'ouvrage dont il s'agit. ' A l'égard de Vincent de Lérins, à p. ««. qui Oudin prétend qu'il appartient, nous avons fait voir qu'il n'y a nulle raison de le lui attribuer. Ainsi nous persistons à dire que de tous les Auteurs connus auxquels on donne ce fameux ouvrage, il n'en est point à qui il paroisse plus justement appartenir qu'à Arnobe le jeune. ' Enfin l'ouvrage du sir. oP. t. i. p Prœdestiiiatus fut inséré en 1 096 dans la belle collection que 465"568 l'on publia alors des œuvres diverses du P. Sirmond.
Avant que de finir cet article, nous ne pouvons dissimuler qu'il faut que cet écrit fût bien peu connu, aussi bien que son Auteur au temps de Gennade de Marseille. Car cet Ecrivain, qui en qualité de zélé Semipéla0rien devoit en avoir une connoissance particulière, ne parle ni de l'un ni de l'autre : lui qui est si attentif à relever tout ce qui favorise ses opinions chéries. Cette réflexion nous inspire une nouvelle confiance pour assurer, que cet ouvrage n'est d'aucun des deux Vincents dont il fait l'éloge, et qu'il paroît avoir connus particulièrement aussi bien que leurs écrits.
'Dès le VIII siècle on voïoit dans la Bibliothèque de S. sPic. t. 3. P.*2o Vandrille un sermon sur la chute d'Adam, qui portoit le nom d' Arnobe, mais avec les titres d'Evêque et de Rhéteur. Cet écrit ne paroît plus nulle part. Quoiqu'intitulé de la sorte, il pouvoit fort bien être de nôtre Arnobe, qui touche ailleurs le même sujet, comme on l'a vu
Ibid. p. 7to.
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Léo, 1. 1 |. 710. ' i^nr.sirs , ou /Edesius, Orateur et Poëte nous esl assez Li peu connu. Mais le peu que l'on nous en apprend, nous donne une grande idée de pou mérite, el nous doit faire regretter beaucoup de n'en pas sçavoir davantage. Nous sommes redevables de ce que nous en seavons, à S. Honorât Evoque de Marseille, qui paroît l'avoir connu personnellement, et qui citant quelques endroits de ses ouvrages, fait voir qu'il en avoit une connoissance particulière. On ne peut donc révoquer en doute ce que nous en dit une personne si bien instruite et si digne de créance.
' Les habitudes d'Edese font juger qu'il étoit de la ville d'Arles, ou au moins qu'il y faisoil sa demeure ordinaire. ' Il est de ces hommes célèbres par leurs écrits, et par l'autorité qu'ils s'étoient acquise dans le public, sur le témoignage desquels S. Honorât appuie ce qu'il rapporte des actions merveilleuses de S Hilaire Evêque d'Arles, dont il nous a laissé
c- »2. la vie. Edese se distinguoit entre les Sçavants par la poésie
et l'éloquence, qui étoit à l'usage des Rhéteurs de ce tempslà. Il possédoit si parfaitement ces deux arts, qu'il passoit communément pour un très-habile homme en l'un et en l'autre, rhetoricœ facundiœ et metricœ artis peritissimus vir.
Mais il étoit encore plus recommandable pour la profession particulière qu'il faisoit de la pieté Chrétienne. C'est l'idée
p. 740. 743. c. qu'en font naître naturellement ' le respect et la vénération avec laquelle S. Honorât parle de lui dans son ouvrage, lui donnant toujours la qualité de Saint, toutes les fois qu'il a
p. 740. c. 12. occasion de le citer. ' Edese paroît être entré bien avant dans l'amitié de S. Hilaire, dont il étoit avec raison un grand admirateur. Il trouvoit sans doute dans les fréquentes visites qu'il rendoit à ce saint Evêque, de quoi nourrir la pieté qu'il professoit.
ibid. 'Il étoit si touché des grandes actions de vertu qu'il admi-
roit en lui, qu'il crut ne pouvoir faire un meilleur usage de sa plume, que de l'emploïer à conserver sa mémoire à la postérité
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tenté. Dans ce dessein il composa un poème en vershéxa- ,, 74„.7t-, u
mètres, où il faisoit TéUoge de ce gçand Prélat. On ne trouve
rien qui détermine en quel lèmps Edese lit celte pitre, si
ce lut ou avant ou après la mort de S. Hilaire, qui arriva,
comme uous l'avons ait, au mois de Mai i'i'.t. il y a toutefois
plus d'apparence que ce ne fut qu'après la mort du Saint qu'il
le publia.
De ce poème digne assurément d'un siècle plus poli, ' on dm. ne nous ;i conservé que douze vers, qui ne peuvent que nous fait regretter la perte des autres. Ils sont rapportés dans la vie de S. Hilaire par S. Honorât, qui a cru ne pouvoir mieux exprimer ce qu'ils contiennent, qi^en les copiant tout au long. Comme c'est tout ce qui nous reste des écrits d'Edese, et qu'ils sont plus propres que tout ce qu'on pourroit dire pour faire connoître le style de nôtre Poète, on ne sera peutêtre pas fâché de les trouver ici. ' Les sept premiers sont pour p- 740. c. 12 exprimer une pratique qui faisoil le sujet de l'admiration de tous ceux qui en étoient témoins. C'est que S. Hilaire s'occupoit souvent à faire trois choses à la fois. Il lisoit , il dictoit à son Secrétaire, et il travailloit à quelque petit ouvrage des mains , comme à faire des rets ou filets tout en même temps. ' Les cinq autres vers sont pour nous peindre le carac- p- 743- e- 18tere de la tendresse Chrétienne et compatissante du saint Evoque envers les affligés.
' Vidi ego. nec dignus tanta ad prœconia testis, P- "40- c- 12'
Plexos sole sugi digitos cessisse Jabori.
Xectendi ratio varias injuuxerat bonis.
Nec finem precibus mutatus fecerat actus.
Credere vix possum quemquam sic tempore eodem
Nectere dictantem, relegendo, lecta fatendo,
Ore.manu simul hocoperari. attendere, fari.
' Vidi ego prseventum fletu. magis ubere fletu, p- 745. c. îs.
Quod crevit numinis, cupiebat crescere votis.
Quain prorupta viget miseratio, quam cita donis
Gratia ! Nec solum fueras ad munera largus ;
Majores comitantur opes pietate ministra.
Tome IL
v su: eu:.
:l:i'f H A V E N N If,
RÀVENNE,
Evêoue d'Arles.
Lw, t. i. p. 7«. ' i>avj:nni: ('toit d'abord Prêtre sous S. Ililaire Eveque
c- il- Il d'Arles , dont il fut ensuite le successeur. On ne peut
guêre9 douter qu'il n'ait été de celte célèbre communauté ,
que S. Ililaire avoit formée dans sa ville Episcopale, comme
nous l'avons dit; et l'on peut juger par -là quelle fut son
éducation. Le S. Eveque paroît avoir fait une estime toute
particulière de lui en toutes les occasions importantes. Dans
son fameux différend avec le Pape S. Léon, il le députa à
cp. 36. 37. p. Rome, ' où il acquit l'estime de ce Pontife a par la douceur
Ïk38 et la sainteté de ses mœurs. Et avant que de mourir, b il le
»> P. 746. c i9. désigna pour son successeur, suivant la révélation qu'il en avoit
reçue de Dieu.
ep. 36. p. 505. ' Ravenne élu en conséquence par le commun consente-
ment du Clergé et du peuple pour Evoque d'Arles, fut sacré par douze Evêques entre le 5e de Mai que nous avons marqué être le jour de la mort de S. Ililaire, et le 26e d'Août 449, qui est la date de la réponse de S. Léon à ceux qui lui avoient mandé son élection. Ravenne se trouvoit très -propre à être l'ornement et le soutien , non seulement de l'Eglise d'Arles , qui étoit alors une des principales des Gaules , mais ep. 37. p. 506. même de toute l'Eglise. ' Il étoit fort instruit des règles de la discipline, capable d'assister un grand peuple par ses luep. 36. p. 505. mieres, et de l'animer à la vertu par son exemple. ' D'ailleurs s'il se faisoit aimer par sa modération et sa tranquillité, il ne se faisoit pas moins estimer par la vigueur avec laquelle il soûtenoit son ministère. Des talents et des mœurs si dignes de l'Episcopat avoient toujours fait désirer au Clergé , à la Noblesse , et au peuple d'Arles , d'avoir Ravenne pour Evêep. 37. 38. p. que. ' Après sa promotion il en écrivit à S. Léon par quelques 506. 507. Ecclésiastiques de son Eglise qu'il lui députa,
ep. 37. p. ooo. 'S. Léon apprit cette nouvelle avec joïe, tant à cause de
l'élévation de Ravenne qu'il aimoit, qu'à cause de l'avantage qu'en pouvoit tirer l'Eglise d'Arles. En lui faisant réponse, il l'exhorte à répondre à ce que lui et les autres attendoient
i;\i:n. I'. irAUM'.S. ,
et de sa Vfirtll il dfi M cap;u'it<- ; à observe ment lai
règles de L'Egli* ; - 1 a B'aeqnilet de son devoir avecvigH • p.wi. lance, el en même lemps avec une sage modération. ' 11 le n>. prie aussi d'avertir d'une chose les Evèques de toute la province: ' ce qui étoit l'en reconnottre Métropolitain. Ainsi il nu. h. b. Lis .-■mble que S. Léon avoit abandonné lui-même ce qu'il p." iâ! Voi'. l' *' avilit araonaé au préjudice de l'Eglise d'Arles sons l'Episcopat de S. llilaire. Qn ne srauroit dire précisément la raison qui l'obligea d'en user de la sorte. Peut-être le fit - il en considération _de l'estime et de l'amitié qu'il avoit pour Ravenne; ou peut -être parce que les Evèques des Gaules étoient résolus de s'y opposer, malgré la loi de Yalentinien III; peut - être aussi parce que dans la conjoncture où se trouvni.niles choses en Orient, il ne jugeoit pas à propos de les presser d'une chose, qui au moins étoit certainement contre leur inclination.
Quoiqu'il en soit , le différend entre les Eglises d'Arles et de Vienne se renouvella à l'occasion ' de Fontée, que Ra- tai. ibid. venne ordonna Evèque de Vaison, peu de temps après qu'il eut été fait lui - même Evêque d'Arles. Nous en avons assez dit ailleurs sur l'issue de cette fameuse contestation. Quoique S. Léon eût confirmé en finissant cette affaire le droit de Métropole à l'Eglise de Vienne, il ne laissa pas de regar- Gaii. Chr. nov. der Ravenne comme Primat des Gaules en ces quartiers -là. '" ' p' 53"' ' Le fut à lui qu'il envoïa en 450 sa letreàFlaviensur fin- Léo, ep. si. p. carnation, avec quelques autres écrits, afin qu'il les communiquât à tous les autres Evêques. ; A ce sujet Ravenne assembla p. 579-582. en 45 1 un Concile de 44 Evèques, à Arles même comme il paroit. Ravenne y présida, puisqu'il y est nommé le premier, et avant S. Rustique de Narbone, qui étoit plus ancien que lui dans l'Episcopat. On y fit une letre à S. Léon pour approuver la sienne à Flavien ; et il n'y a pas de doute que nôtre Prélat n'y eût le plus de part.
' La même année S. Léon écrivit à Ravenne , pour lui ep. 76. p. 5-7. annoncer qu'il falloit faire Pâque Tannée suivante le 23e jour du mois de Mars , et pour le prier de le faire sçavoir aux autres Evèques. ' En 455 selon le P. Sirmond, a ou 454 suivant conc. t. 4. P. la remarque de M. de Tillemont, L ou même dès 450 ou 1°^ ibkl 45 1 , comme le prétend M. Antelmi , c Ravenne touché du f06^, For scandale que causoit le différend entre Théodore de Fréjus 216. 220'.
<= Conc. ibid. p.
RAY E N N E
et l'Abbaie de Lénas, assembleur» Goncile pour terminer cette affaire. L'assemblée^e tînt dans l'Eglise d 'Arles; et Ravenne présida à la tétede douze Evêques, sans y comprendre Théodore de lYéjus, el quelques autres qui s'y trouvèrent comme parties, ainsi <|ii<: lui.
Col-là tout ce que nous seavons de mémorable sur l'his- P. 1035. toire de Kavcnne. ' Ourlques-uns étendent son Kpiscopat jus-
r.aii.chr. nov. P. qu'en l'année 461, et lui font succéder Léonce. ' D'autres prétendent qu'il ne vécut pas au-delà de 45o, afin- de lui donner S. Augustal pour successeur immédiat. Nous laissons à d'autres à examiner cette difficulté qui n'est pas de nôtre sujet. Seulement nous observerons que parmi les Evêques du 1 Concile d'Orange en 441, il y avoit un Augustal, qui n'est pas sans doute celui que l'on donne pour successeur à Ravenne; mais qui peut être celui dont parlent les marlyro- Tiii. ibid, p. 8*3. loges, ' deux desquels le nomment Augustin et le mettent à Bourges. Un autre le met à Arles, où Augustal sera mort apparemment, et son corps y sera demeuré, lorsqu'il s'y rendoit pour quelque Concile sous S. Hilaire, ou sous Ravenne son successeur. C'est-là peut-être tout le fondement que l'on a pour compter un Augustal entre les Evêques d'Arles de ces temps-ci.
conc. t. 4. p. i Nous avons de Ravenne laletre circulaire qu'il écrivit pour la convocation du Concile d'Arles, au sujet du différend entre Théodore de Fréjus, et l'Abbaïe de Lérins, avec des fragments de celles qu'il addressa en particulier à S. Rustique de Narbone, et aux Evêques qui avoient été Moines dans ce Monastère, pour les y inviter. On y trouve de grands traits de pieté et d'une sollicitude vraiment pastorale. Le fragment de celle à S. Rustique est fort honorable à la mémoire de ce grand Evêque. 11 ne nous reste rien ni des autres letres que Ravenne a écrites en de semblables occasions, ni de celles qu'il avoit adressées à S. Léon, et qui paroissent par les réponses de ce Pape avoir été en assez grand nombre.
Tin. ibid. p. 84b.i ' Il y a des Ecrivains qui ont cru que la vie que nous avons 99 "Sot vir' iU" c' ^e S* Hilaire d'Arles , étoit l'ouvrage de Ravenne , parce que dans ce manuscrit elle porte le nom de Révérence ou Rivèrent. Mais en attendant que nous en disions davantage sur ce sujet, en parlant de S. Honorât de Marseille, qui est Tiii. ibid. 1 1. 12. le véritable Auteur de cette vie, nous pouvons assurer ' après p- *484' M. de Tillemont qu'il est certain qu'elle n'est pas de Ravenne.
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Les preuves s m prennent «le l'ouvrage même. Oite vie L,„ , , 240 parie des successeurs du Saint, comme \ en aiant ru plus '■ -! d'un, ci de Ravenne en particulier, on lui donnant le v.-m.-u, it titre tic Saint. D'ailleurs clic ne fut écrite qu'un tempe considérable après la mort de S. Hilaire, lot annorum spatiis cvolutis : au lieu que Ravenne esl mort avant l'an 101 , dit à onze ans après S. Hilaire. 11 paroît donc constant que Ravenne êtoit mort, lorsque l'ouvrage qu'on lui attribue fut composé.
SAINT MAXIME
EvÈQl'E DE KlÈS.
Saint Maxime qui nous est représenté comme un par- Lerin. t. s. p. listait solitaire, et un véritable Evêque , u étoit d'une fa- "p/i^. u8. mille de la ville de Ries en Provence. ' Il naquit dans un vil- P. 121. Jage qui lui appartenoit, nommé Décomer, aujourd'hui Chàteau-Redon, près de Digne, selon Barrali. Comme ses parents étoient Chrétiens, il fut élevé dans le Christianisme. Dès son enfance il fit paroitre dans ses mœurs la maturité d'un vieillard, et s'avança toujours en vertu jusqu'à une pieté éminente. 11 étoit fort bien fait de sa personne, et joignoit à une rare douceur une grande générosité. 11 avoit beaucoup de génie, et aimoit extrêmement la lecture. Ainsi il fit un grand progrès dans l'étude des letres, dont la connoissance lui servit à nourrir son ame par la lecture des règles divines , et à en nourrir ensuite les autres.
' Il vécut assez long-temps de la sorte dans la pratique de P. 115. la vertu sous l'habit du siècle, et au milieu de sa famille. ' En- P. 115. fin il se retira au Monastère de Lérins. ' Il y fut reçu entre les P. 116. bras de S. Honorât premier fondateur de ce Monastère. Ce fut là qu'il se prépara, sans le sçavoir, à exercer un jour les fonctions de l'Episcopat , et qu'il acquit les lumières et les richesses de grâce, qu'il répandit depuis dans sa patrie, lorsque Dieu l'y rappela pour conduire les âmes en qualité d'Evêque.
• On nescait pas au juste combien S. Maxime passa detemns >'or- h- Pel- ua.
1, 1 ,- ' r . jJ „,. j, • , t^,. • -, *. Cil. p. 244. |
sous 1 obéissance et dans 1 état d un simple Religieux. Mais tui. h. e. 1. 15.
\ s i rr i.i
i.'iiu. t. i.
Ku.l). ad Hil.
Sid. car. 16.
Lprin. ibid.
Euch. ibid. p.
S S. MAXIME
ni l'année 426 S. Honorai étant obligé do quitter son Monastère, pour aller remplir le SwgC Kpi-eopal d'Arles, ' il choisit Maxime, dont il avoit connu et éprouvé la vertu, pour le mettre à M place. Ba l'établissant Abbé, il lui donna \m régies qu'il falloit observer pour conduire ceux qui lui avoienl été confiés. ' L'honneur qu'eut S. Maxime d'être choisi pour remplir la place de S. Honorât, suffit selon la pensée de S. loucher, pour nous faire juger du mérite qu'il avoit acquis dès-ce temps-là. ' S. Sidoine le relevé comme une des plus brillantes lumières de Lérins, ' qui acquit sous sa conduite un nouveau lustre et une nouvelle splendeur. On ne peut avoir une idée plus magnifique ' de ce saint désert sous l'Abbé Maxime, que celle que nous en donne S. Eucher dans l'éloge célèbre qu'il en fit alors, et que nous avons encore. On y voïoit des Moines d'un mérite si extraordinaire, que les peuples les desiroient avec passion pour leurs Evêques. On y voïoit de saints vieillards qui y vivant comme des anachorètes de la Thébaïde, sembloient avoir fait de nos Gaules une
Tin. ibid. p. 395. autre Egypte. ' S. Hilaire étoit du nombre de ces saints solitaires; et ce fut sous S. Maxime qu'il acheva d'acquérir cette parfaite vertu, qui le rendit digne de succéder à S. Honorât.
Lerin. ibid. p 115. ' S. Maxime fut Abbé de Lérins sept ans entiers. a Comme
ibid." p. 395. 39s! sa vertu éclatoit de toutes parts, plusieurs villes le demandoient pour Evêque. Il ne put éviter qu'avec beaucoup de peine d'être chargé vers l'an 432 de la conduite de l'Eglise de Frejus. Car après la mort de S. Léonce elle voulut avoir nôtre Saint pour la gouverner ; et il paroît par le récit de Fauste qu'il fut élu canoniquement, en sorte qu'il ne res-
Lenn. ibid. toit plus qu'à l'ordonner. ' Mais si-tôt que S. Maxime eut
appris ce qui se passoit, il en fut extrêmement affligé, et se cacha si bien, qu'il ne fut pas possible de le découvrir. Dieu le reservoit pour l'Eglise de Ries sa patrie, qui peu de temps après aïant perdu son Evêque dont on ignore le nom, députa au Saint pour le supplier de venir remplir sa place. Il s'enfuit encore à cette nouvelle; et pour se mieux cacher il se mit sur mer, et s'en alla hors des Gaules. Sa fuite ne servit qu'à faire connoître de plus en plus combien il étoit di-
p- 118- gne de l'Episcopat,' et à redoubler l'ardeur que son peuple
avoit pour lui. On fut plus heureux à le chercher que la pre-
p- 122- miere fois; et lors qu'on l'eut trouvé,' l'on se saisit de lui,
iibid' ibid396 Tl11' et ma^r^ sa résistance on le sacra aussi-tôt Evêque. ' Cela se
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fit Tan 433, on 134; puis qa'aSmnt élé établi Abbé en 426, iJ le lui scjii ans entiers.
S. Maxime lit monter av< c lui toutes les vertus sur le Larto. t «. p. iik. thrôoe Bpiseoptl. Nous trouvons peu de ses autres aeiious. '" On croit one c'est le même «que l'Evéque Maxime qui Bâtiefta uo. t. î.p. tsd.i avecS. Ililaire d'Arles a la mort (le S. Caprais, le père spi- T,1L lb,,L p< rituel de tous les solitaires de Lérins. 'Le 29e de Novembre tui. ii»<i. i Gaii. 130 il souscrivit an Concile, que le même S. Hilaire alla tenir ™ï'. m " ' p" à Rie», Deux ans après en 441 il se trouva au premier Coneilc d'Orange. On ne doute pas que ce ne soit lui qui est marqué entre ceux qui en 449 ou 450 écrivirent à S. Léon, et à qui ce Pape adresse sa 109e letre au sujet du différend entre les Eglises d'Arles et de Vienne. Il fut aussi un des 44 Evoques tiaulois qui souscrivirent la letre Synodique à S. Léon en 451 , pour approuver celle de ce Pape à Flavien. C'est encore sans doute nôtre Saint qui prit part dans le différend que Fauste , son successeur dans l'Abbaïe de Lérins, eut avec Théodore de Fréjus, et qui se trouva au Concile d'Arles tenu sur ce sujet vers l'an 454 ou 455.
'Il y a bien de l'apparence qu'il ne vécut pas long-temps tui. aa. depuis. ' Il mourut le 27e jour de Novembre avant a l'an 462 ; Lerin. Ond. p. i«. car on trouve en cette même année un Fauste Evêque dans îot£nc ' p' les Gaules; ' et l'on croit que c'est celui qui a été successeur Nor. ibid.p. 269.1 de S. Maxime à Ries comme il l'avoit été à Lérins. a Son » Lerin .'tbid. corps fut enterré dans l'Eglise de S. Pierre, qu'il avoit fait bâtir, et qui avoit pris son nom avant que le Patrice Dyname écrivit sa vie vers la fin du VI siècle. ' C'est aujourd'hui la ca- Gaii. chr. u>id. thédrale dont il est patron avec la Sainte Vierge.
Nous avons peu de connoissance des ouvrages de S. Maxime, quoiqu'on ne puisse guéres douter qu'un Evêque aussi instruit et aussi appliqué qu'il étoit au gouvernement de son peuple , n'ait fait beaucoup de sermons ou d'homélies pour son instruction. On le croit auteur de quelques-unes de Du Pin, buu. 1. 4. celles qui ont été imprimées sous le nom d'Eusebe d'Emese ; p' 'quoiqu'on n'en ait point de preuves particulières. Seule- nu. ma. p. 410. ment ' le titre de la 15e qui est la 4e sur le saint jour de Pâque, Emiss. P. 204. 2. l'attribue au bienheureux Evêque Maxime. ' Mais on juge tui. iud. que cette homélie est peu de chose , que le style en est médiocre et même affecté. ' Savaron cite la seconde sur le même su. car. not. p. mystère, qui est la 13% en l'attribuant à nôtre S. Prélat; 'et c3a'Ve,P. 23-. -
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il semble qu'il j a des éditions <|ni portent que la 1-' et les
■nu. ii.i.i. trois suivantes son! d'un même auteur. 'Cela ce^endanl ne ifi
trouve point dans Sédition de Paris en l.:>i-7, ni dans1 celle de
un Kn, ii.i.i. p. II)/.'». M. Du Pin attribue la lrr et la $• de ces homélies à Cod reg.wp. ap. ^ Gésairce, «•! la seconde à Fauste. ' Lié premier des quatre wr- *H*< iimns qui portent le nom de Pauste dans le recueil d<-s règles
l'ail au IX siècle par S. Benoit Abbé d'Anianc, pârott convenir moins à Fauste qu'à S. Maxime son prédécesseur. L'Auteur y exborte ses auditeurs à imiter les vertus dont leur Père mort depuis peu les avoit laissé héritiers, comme étant ses disciples t-t ses enfanls. Supposant que le sermon ait été fait à Lérins, cela s'entend naturellement de la mort de S. Honorât Fondateur du Monastère ; et il n'y a que S. Maxime qui se soit trouvé dans l'occasion de parler delà sorte, comme nous le ferons voir sur Fauste.
Préfet des Gaules.
su. 1. s. ep. io. ' jy ri se us Valerianus étoit d'une famille Patricienne, ?ar348.'v. i. 2. Jtqui avoit d'illustres alliances. 'Il se trouvait parent de 295h' ad Val' p' 1 EmPereur Avite, ' et de S. Eucher Evêque de Lyon; carie portrait que ce Saint fait de son parent , et celui que S. Sidoine nous trace de Prisque Valérien , ne permettent guéres de douter que ce ne soit la même personne. Valérien avoit un père et un beau-pere, l'un et l'autre élevés aux premières dignités du siècle. 11 soutint lui-même dignement tous ces honneurs domestiques et par les grandes charges sid. î. s. ep. io. qu'il exerça , et par la gloire qu'il y acquit. ' 11 fut Préfet p' du Prétoire des Gaules avant l'an 456 ; et tant par cette hau-
car. s. v.i. te dignité, que par ses rares qualités personnelles, il devint
Euch. ibid. l'ornement de son siècle. '11 avoit du génie, de l'éloquence,
et un naturel si heureux, qu'il pratiquoit de lui-même presque tout ce que la religion nous enseigne pour le règlement de nos mœurs, id. 1.5. ibid. Non seulement 'Valérien étoit éloquent; mais aussi il
aimoit tellement l'éloquence chez les autres , qu'il donna sa fille en mariage à Pragmace, particulièrement à cause qu'il
étoit
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eioii éloquent el habile, quoiquil ne laissât pas d'avoir de la
naissance el des biens considérables. 'A tout cela il joignoifl car. 8. v. .-,. n. une érudilioD et une solidité d'esprit pour juger des ouvrages
des autres (jui le faisoient passer poui un des plus beaux esprits tic sÔé temps. Mais cette érudition etuit une érudition tout*- profane; 'el il pareil même par la manière Ench. p. 295-207. que lui parie S. Eucber, qu'il n'étoit pas Chrétien. ' Il passoit p. 305. presque tout son temps à lire les Philosophes, 'et s'amusoit à p.306. recueillir leurs plus belles maximes.
' S. Eucher, qui lui étoit encore plus uni par les liens de P. 295. la charité, que par ceux de la chair et du sang, et qui l'aimant comme un autre lui-même, souhaitoit de lui procurer le même bonheur auquel il aspiroit, c'est-à-dire la possession du souverain bien, lui écrivit l'excellente letre que nous avons encore. 'C'était en l'an de Rome 1185, qui est lié avec l'an- Ench. ibid. p. née 132 de nôtre Ere vulgaire. ' S. Eucher n'oublie rien pour J; 20rrendre Valérien sensible aux intérêts de son ame et le dé- p. 30e goûter de la fausse sagesse de ses Philosophes , à laquelle il oppose avec avantage la vraie sagesse du Christianisme.
M. Godeau , qui croit que ce Valérien est le même que Cod. an. 441. P. S. Valérien Evêque de Cémele. suppose par conséquent que 263 Dieu se servit de cette letre de S. Eucher pour opérer la conversion de son parent , qui fait le sujet de cet article. Mais il n'y a nulle apparence que S. Eucher eût la consolation qu'il souhaitoit, de lui voir quitter le monde. 'Il paroît au sid. «t. 8. p. contraire y avoir été encore fort engagé, lorsque S. Sidoine, 14' depuis Evêque de Clermont , lui adressa le panégyrique de l'Empereur Avite, 'fait seulement en 456 après la mort de tui. ibid. S. Eucher. Or il y avoit déjà plusieurs années que S. Valérien etoit Evêque de Cémele : ce qui suffit pour distinguer ces deux Valériens, comme nous faisons.
' Erasme dans les scholies sur la letre de S. Eucher à son Euch. ibid. p. 310. parent, dit qu'il paroit assez clairement par un endroit de cette letre , que Valérien a écrit des Annales de l'Empire Romain. En effet, 'S. Eucher lui parlant de l'accroissement p- 303.304. de ce vaste Empire, depuis ses premiers Rois jusqu'à Auguste, ce qui dans les desseins de Dieu devoit servir à répandre partout la Religion Chrétienne, il lui cite une époque prise de ses propres ouvrages. Itaque, lui dit-il, ut tua apud te proferam cum ab orturegnihujus centesimuset octogesimus quintus fere
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supvà milleahmtm vcrlaturannm ; qmdqutd vel su h illapri* mum dominatione regum V9tusta> etc. Il est cciinin que cet endroit ne permetpas de douter que Valérien n'ait éorit au moins quelque histoire, où il comptoit les années (>ar celles de la fon-
Sid. i. 5. ep. m. dation de Rome. 'Savaron ajoute que cette histoire de Va-
"'"■ p" !1 ' lérien esl citée par Evagre, et par Jornandes dans celle qu'il i.i.c.iT. 1 1. a composée des Gots. 'Evagre parle effectivement avec
t. c! àï.' p! hsî beaucoup d'éloge d'un Prisque Rhéteur, qui avoit écrit après
283. 295. 308. Zosime l'histoire de l'Empire. Prisque y trailoit en particulier des conquêtes d'Attila Roy des Huns en Orient et en Occident , et conduisoit son ouvrage au moins jusqu'à la mort de ce Prince. On y trouvoit , au jugement d'Evagre, de grandes recherches , beaucoup d'exactitude , de discernement et d'élégance. Le temps auquel Evagre rapporte cet Historien , et l'éloge qu'il en fait , conviennent fort bien à Prisque Valérien, dont nous parlons. Toutefois, nous ne croïons pas que ce soit lui, sur ce qu'Evagre ne paroît citer que des Auteurs Grecs. Ainsi il y a de l'apparence que le Rhéteur Prisque, dont il parle, étoit plutôt Grec que Latin.
jom. c. 34. p. 'C'est ce que Jornandes semble confirmer, en disant que ce Prisque fut envoie en Ambassade vers Attila , de la part de Théodose le jeune Empereur d'Orient. D'ailleurs l'histoire qu'Evagre et Jornandes citent de lui, ne fut écrite qu'après la mort d'Attila, c'est-à-dire après le milieu de ce siècle : au lieu que celle de Prisque Valérien étoit connue vingt ans auparavant dès 432.
perae. vet. not. p. ' Melchior Goldast tire du même endroit qu'Erasme , que Valérien a écrit des livres d'histoire depuis la fondation de Rome jusqu'à son temps. Mais c'est vouloir deviner que d'avancer de semblables conjectures. Il est encore moins
p • 18-20. fondé ' à ne faire , comme il fait, qu'une même personne du
parent de S. Eucher, de Prisque Valérien et de S. Valérien Evêque de Cémele.
sid. car. 8. v. 3. 'La manière dont en parle S. Sidoine fait juger , que Valérien joignoit aussi la qualité de Poète à celles de Philosophe et d'Historien. Voici comment il s'explique à son sujet i6. en lui dédiant le Panégyrique de l'Empereur Avite, ' et le
priant de le condamner au feu , s'il ne le jugeoit pas digne de son approbation.
VALÉRIEN, PRÉFET DES GAULES
\ M El II.
• Prisée, decua lemper noetram, txâ Principe Auto v ,.f;
Cognatuai social purpura celpa geoufl :
Ad luai'iini ooatna curranl carmina ruifj
Di,o. state raga^quo properatis? amat, Diatrictua semper cenaor qui diligil extat .
Dura fïoiite legit mollis amicitia.
' Rospoiulont illœ, properabimus , ibimus et nos v.n-ic.
Non rétines, tantojadice culpe piacet
Cognitor hoc nullus melior. bone carmina pensât,
Contemtu tanlo, judicio céleri, Et quia non potui temeraria sistere verba,
Hoîc rogo ne dubites, lecta dicare rogo.
SI RNOMMÉ LE PÉNITENT , POETE CHRÉTIEN
HISTOIRE DE SA VIE
Ce Paulin est devenu fort célèbre pour sa disgrâce , et encore plus pour sa pénitence. Il étoit fils ' d'Hespere thi. Emp. t. r>. Proconsul d'Afrique, et petit-fils du Consul Ausone, dont p- 620nous avons donné les éloges en leurs lieux. ' Du côté de sa aus. pan c. 22. mère il descendoit d'un Séverus Censor Julianus , et d'une 30' p' 13°' 14~2' Pomponia Urbica, loués l'un et l'autre pour leur probité, et celle-ci en particulier pour sa noblesse. ' Il eut au moins deux c. h. p. 1-25. frères, dont l"un nommé Pastor, mourut tout jeune, et qu'Ausone son aïeul pleure amèrement dans ses Poésies, ' Paulin Paul. Each. 232nâquit en2 376, comme il paroît par un endroit de ses écrits, 'à p^j. Euch. not.
1 ' Barthius a voulu prouver que Paulin dit sur Hespere, et ce que nous allons dire v. 24-26. étoit plutôt fils de la tille d'Ausone, que sur Paulin, est plus que suffisant pour déd'Hespere. Mais ce que nous avons déjà truire son opinion.
8 ' Paulin dit qu'il avoit 30 ans accom- avons dit, dès le dernier jour de l'an 406. v. 232-235. plis, lorsque les Barbares se jetterent dans Ainsi il étoit né en 376. les Gaules, où ils entrèrent comme nous
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v t)w) " Pellaèn Macs doirte, où Mm père étoil Vicaire des Préfets. ' Il
r. 11.14, miiI au nioinlr ;i\rr un mrps de foible COmplexiofl : ' ce
t. 31-35. <|ui ne l'empêotoa pas d'arriver à une grande vieillesse. ' 11
1 1 . i \ » » i i encore qu'un mois, lorsque «le Macédoine on If porte à Carthage en Afrique; <>ù il fui un an et demi pen-
v. «-i'). dani que son père y exerça la chargé de Proconsul. ' A l'âge
do trois ans on l'apporta à Bourdeaux, qui étoit sa patrie Ô cause do sa famille, où il vit pour la première fois son grandpere Ausone, qui étoit Consul Cette année-là même.
v. 60-75. ' Ses parents prirent tout le soin possible de son éducation,
tant pour les mœurs que pour les letres. Dès qu'il eut atteint l'âge de cinq ans, ils l'appliquèrent à 1 étude , particulièrement des livres d'Homère et de Virgile; comme il étoit ne en Grèce, ' et qu'il avoit été élevé par des domestiques qui parloient la langue du païs, elle étoil devenue sa langue naturelle : ce qui lui donna de la peine à apprendre la latine. Son humilité cependant lui fait attribuer cette difficulté à son peu de génie, et lui fait dire que sa manière d'écrire en latin prouve malgré lui, qu'il n'avoit pas appris toutes les beautés de cette langue.
v. H3-126. ' Il étudia néanmoins les deux langues , et fit les autres
études convenables et à son âge et à sa naissance, même avec assez de succès pour se croire sçavoir quelque chose. Mais une fièvre quarte qui le saisit à 15 ans, retarda le progrès de ses études, et ses parents, de l'avis des Médecins, préférant sa santé à son avancement dans les letres, les lui laisse-
v. i;»7-i3i. rent négliger. ' Son père entre autres ne songea plus qu'à le
v. 135-140. divertir, en quoi sa tendresse le rendoit ingénieux. ' Ce genre
de vie dégoûta Paulin de l'étude , et lui inspira de l'amour pour le siècle. C'est de quoi il se plaignoit dans la suite, en rejettant la cause de ce dérangement sur son père, qui le favorisa avec trop de facilité, au lieu qu'il n'auroit dû autoriser que ce qui pouvoit procurer le salut à son iils. De sorte que
v. 92-90. Paulin bien loin ' de suivre l'inclination sainte qu'il avoit eue
t 153-177. dès son enfance, de ne vivre que pour J. C. ' tomba dans les
défauts ordinaires à la jeunesse, et s'engagea dans une vie voluptueuse.
' Cependant sa santé s'affermit. Alors il ne songea plus qu'à être bien monté et somptueusement vêtu, à avoir des chiens et des oiseaux pour la chasse, et à suivre toutes les folles
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passi&as de la jeunesse. ' Ces vains amusements, el Mir-i<>ut v 14y.,Mt la course des cbevaui, l'exposèrent à beaucoup de dangers»
niais suis qu'il pensai alors (|ii'il 06 let 8VOJI évités (jue par
une protection particulière de Dieu. ' Il cul néanmoins lôûr r. iwmôs. |tu. jours au milieu de ses dérèglements une attention singulière à garder tous les debors de l'honnêteté : quoiqu'il se livrât à tous les plaisirs qui ne pouvoienl pas le déshonorer aux yeux des hommes.
A l'âge de 20 ans il épousa une femme d'une maison v. itmss. beaucoup moins considérable pour ses biens, que pour l'anririinelé desa noblesse. Cela n'empêcha pas qu'il n'eût d'assez grands revenus ' pour vivre en Seigneur qui a toutes les com- 203-216. 1 433.437. médités de la vie, une table bien servie, des meubles magniiiques, et un train qui répond à tout le reste. ' Paulin con- v.203-216. tent de son sort, ne désiroit que de le voir durer jusqu'à la fin de ses jours : de sorte que sa vie étoit exempte d'avarice comme d'ambition, mais inséparable de l'amour des délices.
Il arriva cependant par une miséricorde particulière de Dieu , tout le contraire de ce que Paulin désiroit. Le commencement de sa vie, sUieureux, selon le monde,' fut chan- v. 430-450. gé en une suite continuelle d'adversités dont Dieu se servit pour le retirer de sa vie molle et voluptueuse. ' A l'âge de v. 232.238. 30 ans il perdit son père, que la mort lui enleva; ' et aussi- v. ?49. 254. tôt il eut beaucoup à souffrir de la dureté d'un frère qui vouloit faire casser son testament, afin de dépouiller leur mère de ce qui lui étoit nécessaire pour les commodités de la vie. Outre ces afflictions domestiques, ' il eut la douleur de voir v. 233. 235. son pais inondé de Barbares. Pour se mettre à couvert de leurs ravages, ' il s'attacha à Attale, qui en 414 avoit repris v. 290-314. la pourpre dans les Gaules, sans pouvoir, sans argent et sans soldats qui fussent à lui. Ce Prince prétendu voulut pour sa consolation avoir Paulin à son service. Il lui donna le titre de Comte ou Intendant de son domaine, quoiqu'il n'en eût aucun; et Paulin l'accepta moins pour la considération d'Attale, que pour n'avoir rien à craindre des Gots, qui avoient été reçus comme amis dans la ville où il demeuroit, et qui paroît avoir été Bourdeaux.
Cette dignité plus apparente que réelle, n'empêcha pas :' que les Gots, aïant saccagé et brûlé la ville la même année, v. 304-330. ne pillassent aussi la maison de Paulin, et ne le dépouillassent
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aireotèute sa famille de tout ce qu'ils avoieni, ne leur laiai
v. ssi-358. sant que la vie et la liberté. ' Après cette perte il se ratura à Basas, d*où éftoii Jules Ausone son bisaïeul; mais il s'y vit aussi-tôt assiégé par les Gots et les Alaius, et en danger du perdre la vie dans une sédition. Dépouillé de tout ce qu'il
v. 410-419. possédoit dans les Gaules,' il voulut passer en Grèce, où
sa mère qui en étoit, jouissoit d'un grand nombre de belles
v. -180-509. terres. ' Mais sa femme ne se put résoudre à passer la mer :
ainsi il fut réduit à errer de côté et d'autre hors de son pais. Il perdit ensuite l'une après l'autre, sa mère, sa belle-mere, et sa femme. 11 eut même la douleur de se voir abandonné de ses enfants, qui le quittèrent pour aller à Bourdeaux avec les Gots, hormis un qui étoit Prêtre, mais qu'une mort soudaine emporta bien-tôt.
% 4., i-467. ' Au milieu de ses malheurs il eut quelque dessein de se
faire Moine ; mais diverses personnes de pieté, à qui il en paria', l'en détournèrent, sur ce qu'il ne pouvoit dans l'état où il se trouvoit, abandonner le soin de sa famille , d'une mère, d'une belle-mere, et d'une femme, qui vivoient encore alors.
v. 5io-56o. i Les biens qu'il avoit en Grèce lui manquèrent comme
toutes les autres consolations humaines; et il se trouva contraint de passer le reste de ses jours à Marseille, où il avoit une maison. Il y subsista tant qu'il eut des forces et des valets, en faisant valoir les terres des autres qu'il affermoit. Mais aïant été privé de ce secours dans la suite du temps, il se vit encore obligé d'errer de côté et d'autre sans biens, sans femme, et sans enfants qni pussent partager ses peines. Alors il forma le projet de retourner à Bourdeaux ; mais Dieu ne permit pas qu'il l'exécutât, pour lui faire voir que sa providence lui réservoit d'autres ressources, en lui procurant des charités suffisantes pour le faire subsister. Car s'il avoit encore quelque bien qui parût être à lui, ou il l'avoit engagé pour vivre, ou il l'avoit cédé à ses enfants, ou enfin les Barbares s'en étoient emparés.
v. 564-581. ' Lorsqu'il étoit réduit dans cette extrémité, et déjà acca-
blé des infirmités de la vieillesse, Dieu qui ne l'avoit jamais abandonné dans ses besoins , voulut bien encore lui donner une consolation temporelle. Un Got qu'il ne connoissoit point, désirant avoir une de ses terres, au lieu de s'en empa-
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ht. comm* d'mtres avodenl fait dé sea autres biens, lui < n enma l'argent : non autant que la terre valoh, mais assez pour paîer ses dettes, remettre on peu sa famille, <t fournir a ses autres nécessités.
Durant son séjour à Marseille il y éloit uni avec un grand nombre de Saints, qui faisoient alors l'ornement de cette ville. Ses sentiments sur la grâce font juger, qu'il désigne plus vraisemblablement les disciples de S. Augustin, tels qu'etoienl S. Prosper, Hilaire. et les autres, que les disciples de Cassien. ' Il y etudieit la doctrine de l'Eglise contre les v. 468-47* hérésies, dans lesquelles il semble qu'il eût été engagé et qu'il eût passé 15 ans. 11 paroît aussi qu'il travailloit, autant qu'il en étoit capable , à expier ses fautes par les exercices de la pénitence. ' En ■ 422 à la fête de Pâque il reçut le S. baptême, étant alors dans la 46e année de son âge.
Telles furent les voies par lesquelles la divine providence conduisit Paulin au port du salut. • Il est difficile en con>idérant ce que c'étoit alors que le fils d'un Préfet du Prétoire et le petit-fils d'un Consul Romain, de concevoir un malheur qui puisse paroitre plus grand aux yeux des hommes. Cependant ce fut un bonheur pour Paulin. ' Il reconnut dans toute la suite de sa vie l'ordre de la providence, et de la miséricorde de Dieu, dont il ne se lassoit de lui rendre de continuelles et très-humbles actions de grâces. On peut assurer qu'il mourut dans ces saintes dispositions, ' après avoir vécu au moins jusqu'à la - 84e année de son âge : ce qui nous conduit jusqu'à l'an 460 de Jesus-Christ.
v. 475-478. | Til!.
ibid. p. 625. 818.
Till. p. 624.
Paul. ibid. v.
' Nous suivons la même époque que M. de Tillemont, mnis appuies sur un principe dùïéren t. Ce sçavant homme se fonde particulièrement sur le 474e vers dePaulin, qu'il lit ainsi, Post autem exacta jam ter trieteride qui nia, ce qui selon lui feroit 45 ans de l'âge de Paulin. Mais il est visible par le texte, que l'époque marquée dans ce vers, se rapporte à ce qui précède, et ne contient que l'espacï de 15 ans que Paulin auroit passé ou dans l'hérésie, <.u à s'instruire de la doctrine de l'Eglise. C'est pourquoi' l'édition dont nous nous sommes
: ' Paulin parlant de l'âge qu'il avoit, lorsqu'il écrivoit, l'exprime par onze se-
servis, exprime ce vers de la sorte, Post autem rxacta jam trieteride qui» ta; ' et comme il v manque une syllabe après Till. ibid. p. 818.
jam, Bartbius veut qu'on ajoute sub. 1.
' Pour ce qui est de l'époque de son baptèm", Paulin la marque dans le 478e vers, en disant, Ante bus ter decies super ri bU quatuor annos. Le texte porte hit, mais Barthius remarque avec raison qu'il faut bis : c'est-à-dire 38ansa\ant qu'il écrivit. Or il écrivoit en 460, dans la 84e année de son âge, comme nous dirons.
maines d'années, et six ans de la 1:2e semaine : ce qui fait 83 ans passés .
not. p. 290.
not. ibid.
Paul.
Paul.
Euch.
ib. v. 12-
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îorT ce que nous venons de dire des actions de Paulin, est presque entièrement pris du poëme qu'il nous a laissé eu vers hexamètres, et où il décrit par ordre toute la suite de sa vie avec les sentiments d'une foi vive, et d'une paui. Bach. pr. p. pieté aussi humble que tendre. ' 11 a mis à la tête une préface ■ISot/pVssi. cn prose " qui est une pièce polie et éloquente, et par con- Tiii. Emp. t. o. séquent beaucoup mieux écrite que son poëme, ' dans lequel p G"'' il mut moins chercher les beautés de la poésie, que les sen-
timents de la pieté Chrétienne. En effet on remarque qu'ou- Paui. Euch. not. tre la dureté des vers, ' il n'y a pas même gardé la quantité p' 260' des sillabes, et qu'il auroit été à souhaiter qu'il eût écrit plutôt
en prose qu'en vers.
pr. p. îoo. ' Paulin marque lui-même dans sa préface le dessein de son
ouvrage, qu'il dit devoir intituler Eucharistique, titre qu'on lui donne communément dans les imprimés, c'est-à-dire p. i5i. Action de grâces, ' ' parce qu'il y remercie Dieu et des biens
temporels dont il l'avoit fait jouir autrefois, et des maux par lesquels il l'avoit fait rentrer dans les voies du salut. C'est sur quoi il insiste particulièrement, tendant par-tout à montrer que Dieu ne l'avoit dépouillé de ses biens que pour lui procurer par l'humilité et la pénitence son retour vers lui. Il prie ceux qui liront son poëme, d'être persuadés qu'il l'a fait moins pour les autres que pour lui-même, et qu'il y a plus en vue p. i5o. de plaire à Dieu, ' au service duquel il avoue qu'il doit con-
sacrer toutes les actions de sa vie, que d'écrire pour des personnes plus sçavantes que lui, et qui pourroient regarder son ouvrage comme une pièce mal composée, v. 12-u. ' Il étoit dans la 84e année de son âge lorsqu'il fit ce poëme.
Rien n'est ni plus humble ni plus édifiant que la prière par laquelle il finit son écrit. On y voit comme dans tout le reste de la pièce, que Paulin étoit bien éloigné des erreurs des Sev. 595-616. mipélagiens. ' Il y demande à Dieu la force nécessaire pour
Mor. P. p. 8S5. 2. l ' Les Continuateurs de Moreri donnent Ausone, qui étoit mort il y avoit plus de à cet ouvrage le titre d'actions de grâces à 60 ans.
soutenir
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tenir les langueurs de la vieillesse, la constance pour ne point craindre la mort, la grâce d'être tout à lui le reste de a iurs, et d'être reconnu après sa vie pour un des memJ
i premier qui a publie le po lé P - M rga- sjfl.pocc.cbr.
rin di Bigne, qui le lit imprimer dans son appendice à la
Bibli à Paris chez Sonnius lan 1579. Il
àsi fâcheux que surprenant que Ton ait oublia cette | -
ce dans les éditions postérieures de la Bibliothèque des Pe-
[UJ ont paru tant à ' g I s Lyon. <
quia rendu - M. Fabricius et Casimir Ou- PaLr. •
ilin, ne faisant attention qu'à la date de l'épitre dédicatoire, ï.pi.p{* , en marquent une édition mite à Leipsick en 1681 en un volume in-8 . - de Paulin de Périguèux, et tes notes de divi rs v ivants par les soins de Chrétien Daumiu-.
- i même dunt nous nous sommes servis, mais qui ne fut bib. s. vm. c«i. finie et publiée, à cause de la peste qui interrompit l'piiYrag • qu'en 1686, chez les héritiers de Federic Lanckisch. Les sparBarthius sur le poëine de Paulin, desquelles nous nous sommes servis aussi, avoient été imprimées au même endroit dès l'an 1680, avec celles du même Ecrivain sur Paulin de Périgueùx par les soins de Friderie Benoît Carpzovius. sans ;ue le texte de ces Poètes fût imprimé dès-lors, pour la raison que nous en avons apportée. (XVI.)
S. RUSTIQUE
EvÊQUE DE NàRBONE.
saiv. noi. p. «o.| ' f\* croit sans difficulté que S. Rustique de Narbone t, 2. p. t8i| ^J est le même ' que Rustique jeune homme de mérite
'/'V,1,1' '■ l- |:'- et de sçavoir, à qui S. Jérôme adresse une excellente letre
aHier.ep. 93. p. vers l'an ill. Si! r' ce principe Rustique paroît avoir été ou
7:1- de Marseille, ou des environs en tirant du côté de Toulouse.
p. 7-7, Au moins il est certain ' que S. Jérôme dit qu'il étoit à por-
tée de recevoir des instructions de vive voix du sçavant Evoque Procule, qui gouverna l'Eglise de Marseille dès la fin du IV siècle jusqu'en il 9 ; et qu'il lui propose en même temps
Sair. oot. p. ios. l'exemple de S. Exupére, qui vivoit encore. ' Rustique étoit fils d'un Evoque nommé Ronose, et d'une mère qui avoit pour
Tiii. ibii. p. 403. frère un autre Evoque nommé Arator. ' Mais on ignore le Siège de l'un et de l'autre.
Hier. ibid.p.TH. 'Ausortirdes écoles des Gaules sa patrie, où les études étoienl encore très-florissantes, sa mère, qui étoit une dame de pieté, et qui n'épargnoit rien pour l'avancement de ce cher fils, l'envoïa à Rome. Rustique possédoit déjà toute la beauté et toutes les richesses de l'éloquence Gauloise; il ne lui manquoit que de modérer par la gravité Romaine ce que les Gaulois a voient naturellement ou de trop abondant, ou de trop diffus. Il eut plus besoin d'être retenu que d'être excité dans cette carrière, tant il avoit d'ardeur pour s'y perfectionner. En peu de temps on vit en lui ce que l'on admiroit autrefois dans les plus sçavants de la Grèce, qui avoient le secret de dessécher l'enflure Asiatique par le sel Attique, et d'enrichir leur éloquence non de paroles inutiles qui ne sont que des feuilles, mais des sens qu'expriment les paroles, et qui en sont comme les fruits.
iijii- ' Rustique de retour en son pais, se disposoit à embrasser
la vie monastique, lorsqu'il écrivit à S. Jérôme, pour le prier de lui dire quel état lui étoit le plus convenable, ou la vie
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éremitique, ou la vie cénobi tique. S. Jérôme lui répondant, 9e déclare pour ce dernier état, comme plus avantageux, et plus pro] iv à faire éviter de défauts. Ensuite il lui
prescrit d'excellentes i induite. Il lui recom-
mande entre autres chose • d'avoir toujours un livre à la main, d'aim r sur-tout la lecture d :s livi
point presser de rien publier de n façon, el de s'instruire luimême, avant que de s'ingérer à enseigner les autres. Rustique suivit l'avis de S. Jérôme, ' et se retira au monastère de Lérins, où il vécut avec Vénère, qui fut depuis Evêque iM.p.m
de Marseille. On l'éleva ensuite au Sacerdoce dans celle mé- JJJ; !lli:,,L ;'me Eglise, el enfin à la dignité d'Evêque de Narbone. 11 fut ordonné le troisième d'Octobre de l'an 430, selon M. Baluze, 'ou même dès 427, selon M. de ïillerr.ont, ce nui paroît T.„ ., .. „ ,,,
„ . , ' ' II I ill . LUI ! . p. i )■>.
mieux tonde. 888.
Bi heureux commencements ne pouvoient que faire
perer de voir en Rustique un parfait Evêque. Aussi ' il parut f dans sa charge comme un excellent médecin des âmes. iou.
Mais son Episcopat se rencontra en des temps très-fâcheux; T „ ibi1< les Gols Aiiens de religion occupant alors tout le pais que nous nommons aujourd'hui le Languedoc, et y faisant souvent la guerre aux Romains , qui tenoient encore Narbone. Les malheurs des guerres cependant affligeoient moins S. Rustique, ' que les scandales qu'il voïoit naftre de tous co- ] .,,,
-. 11 gémissoit particulièrement du peu de soumission qu'il W5- *° trouvoit dans les peuples, et du peu de correspondance et d'union dans ceux qui dévoient l'aider. L'affliction que lui causèrent ces derniers maux, lui firent prendre la résolution de renoncer à l'Episcopat; et il n'y fut retenu que par les fortes exhortations de S. Léon qu'il avoit consulté sur son dessein.
' En 444 il entreprit avec le secours de Marcel Préfet drs t. 2. P. - - Gaules , et de quelques autres personnes de pieté, de rebâtir l'Eglise de Narbone, qui avoit été brûlée depuis assez long-temps; et l'ouvrage lut fini au bout de quatre ans. S. (. 1. p. 579. 1 1. Rustique se trouva à l'assemblée des 44 Evèques des Gaules, fbi.jpP.S'. ! T'"' qui sur la fin de 4ol approuvèrent la letre de S. Léon à Flavien, et y signa le premier après Ravenne d'Arles. ' S. Léon Léo. ep. 82. P. cependant écrivant l'année suivante aux Evèques des Gau- °03,
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les, pour les informer de ce qui s'étoit passé au Concile de Calcédoine, nomme S. Rustique avant Ravenne, comme
Conc. i. 4. p. plus ancien Evêque que ce dernier. 'Peu d'années après, S: Rustique assista encore à un nouveau Conciletenu à Arles au sujet du différend entre Théodore Evêque de Fréjus el
conc. i. t. p. l'Abbaïede Lérins.' Ravenne J'y invita par une letre par-
Tiii.'ibid. p. 407. ticuliere, ' qui porte des marques de Ja réputation où étoil alors ce Saint parmi tant d'illustres et SS. Evoques. Les
Tin. ibid. p, ios. malheurs des temps sont cause sans doute ' que nous ne trouvons rien davantage pour l'histoire de S. Rustique. Usuard marque sa fête au 26e joui- d'Octobre, en quoi il a été suivi par le martyrologe Romain. Il peut être mort ce jour -là en l'année 461; car dès le 3e de Novembre de l'an-
Leo, 1. 1. p. 405. née suivante il avoit pour successeur Herme, ' quiavoit été son Archidiacre.
La réputation seule d'homme éloquent qu'avoit S. Rustique dès sa jeunesse, nous suffirait pour être en droit déparier de lui dans cette histoire. Nous pourrions juger de cette éloquence, si Dieu avoit permis que les letres que nôtre Saint avoit écrites à S. Jérôme et à S. Léon, fussent venues
ibiii. jusqu'à nous. ' Celle qu'il écrivit à ce S. Pape sur les dan-
gers qui l'environnoient dans l'Episcopat au sujet des maux de son Diocèse, devoit être sur-tout une belle pièce, s'il est permis d'en juger par la matière et par la réputation de l'éloquence de l'Auteur.
Mais c'est une plus grande perte pour l'Eglise de France ,
IljiJ- que de n'avoir plus ' les actes de l'assemblée des Evêques, qui
avoient jugé la cause de deux Prêtres de Narbone, qui voulant poursuivre la punition d'un adultère , avoient été trop loin. S. Rustique avoit envoie ces actes à S. Léon avec la
p. 406. i conc. t. letre dont nous venons de parler, ' et y avoit joint un mé-
' p" ''" ' moire de dix-neuf difficultés sur divers points de discipline, qu'il prioit S. Léon de lui résoudre. Il ne nous reste plus rien de ces monuments , que ce qui s'en trouve dans la seconde
Tiii. ibid. P. 40.-,. letre de S. Léon, à qui ils en fournirent la matière. ' Denys le Petit a inséré cette réponse dans la collection des Décré-
Tui.ibid. i Léo, t. taies. ' On ne scait pas bien en quel temps elle fut écrite, ni
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par conséquent en quelle année S. Rustique envoïa ces écrits
à Rome. Le P, Quesnel l'a mise dana les premières années de s. Léon, sur des raisons <pii paroissenl assez foibles. Le P. Sirmondl'avoil placée plus tard vers l'an i'»2. quoique sans en donner de raison; el il j a même quelque sujet de la différer jusqu'après l'an 108.
\ Ml .1 II
I CONCILE DE TOURS
es Evoques Léon de Bourges, Germain de Rouen, conc. i. *. P. Victoire ou Victure du Mans, Eusebe de Nantes, l053, Amandin de Châlons sur Marne, Athénie de Rennes, Mansuet Evêque des Bretons, el Vénérând dont le Siège n'est pas marqué, ' s' étant trouvés à Tours, pour célébrer la fête p. km». de S. Martin, le 11e jour de Novembre, et '"aïant à leur tête p. 1053. S. Perpétue Evêque de la ville, 'jugèrent à propos de faire p.1050. quelques règlements en faveur de la discipline de l'Eglise. Ils s'assemblèrent donc en Concile le 14e ou le 18e jour du même mois sous le consulat de Sé\erin, 'c'est-à-dire l'an 401 , p. 1053. 1 tui. ir. plutôt qu'en 482. auquel on trouve un autre Séverin Consul. E- *■ l6- ''• "-■ Dans cette assemblée les Évoques considérant qu'une longue conc. p. 1050négligence avoit altéré la discipline en divers points ; et vou- i^iii'.'iiV. '.' 9'. lant la rendre à l'avenir plus conforme aux préceptes del'Evan- p- 483-489. gile, à la doctrine des Apôtres, et aux décrets des Pères, sans songer à examiner et à punir les fautes que l'on y avoit faites par le passé, ils dressèrent treize Canons qui sont venus jusqu'à nous. Ils regardent presque tous des points de discipline, déjà décidés dans d'autres Conciles, nommément dans celui d'Angers dont on a parle.
' Les Evêques du Concile finissent ces décrets . en disant p. 1052. qu'ils espèrent de la miséricorde de Dieu , par l'intercession de S. Martin, qui est si puissante auprès de lui, que l'on observera ce qu'ils viennent d'ordonner. Us marquent aussi qu'ils s'assurent que leurs confrères absents voudront bien y consentir et le confirmer, puisqu'ils n'ont, rien ordonné qui ne soit conforme à l'autorité des Pères. ' Ces décrets furent p.i«3.
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en effet envoies à Talase Evoque d'Angers, qui les confirma Tiii. i>. ioi. par sa souscription. I In peut présumer la mêmechose des autres Evéques de In province de Tours, quoique leurs noms n'y paroissenl pas.
i». 399. 'On a quelque suiel <le s'étonner de voir dans lessouscrip-
Conc. i. i. p. lions de ce Concile, Victoire Evêque du Mans avant deux Métropolitains, Léon de Bourges, que nous avons déjà vu présider au Concile d'Angers, et Germain de Rouen, avant lequel se trouve aussi Amandin de Châlons sur Marne. Tiii. ih. p. 399. Mais e'etoit assez l'usage comme on le voit par les Conciles des Gaules, que le rang des Evoques y suivoit le temps de leur ordination, ou au moins qu'il étoit assez peu réglé. Ces raisons sont préférables à celle qu'on pourroit encore apporter de ce renversement de souscriptions, en disant que les copistes auront changé ce qu'ils ont trouvé dans les pre- Conc. p. 10.-J3. miers originaux. ' L'Eveque Vénérand dont le Siège n'est pas marqué, ne souscrivit point le Concile, quoique présent, parce qu'il avoit perdu la vue. Mais le Prêtre Jocondin signa pour lui par son ordre.
ibu. ' La souscription de Mansuet Evoque des Bretons est remar-
Tui. p. 4oo. quable, ' en ce qu'elle nous fournit le premier monument ecclé-
siastique, que l'on trouve de l'établissement de cette nation dans les Gaules. On sçait assez que les Bretons sont ceux qui aïant abandonné la Grande-Bretagne à cause des Barbares qui la ravageoient, passèrent dans les Gaules, et vinrent peupler l'Armorique qui dans la suite a pris le nom de petite-Bretagne, comme la Grande s'est aussi appellée du nom des Anglois qui l'ont peuplée.
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S. MAMERTIN,
Abbé de Saint Marie» , a Auxerri.
amertin fui un de ces instruments que Dieu a sur. u.
.'ni
ifl choisis avant la création du monde, pour annoncer dans le temps les merveilles de sa puissance. ' Il naquit dans i>- 410.411. le Paganisme en un pais peu éloigné de la ville d'Auxerre, comme il pareil par ce qu'il nous en apprend lui-même. 11 étoil si attaché à l'idolâtrie, qu'il avoit élé impossible de la lui faire quitter. Cependant le culte assidu qu'il rendoit à Jupiter, à Mercure, à Apollon et aux autres fausses Divinités, n'empêcha pas qu'il ne perdit un œil, et qu'il devînt perclus d'une main.
' Un jour qu'il alloit plus triste qu'à l'ordinaire visiter leur P. «1. temple, il rencontra en son chemin un Clerc de l'Eglise d'Auxerre nommé Savin. Celui-ci aïant appris le sujet de sa tristesse et de sa démarche, ' commença à le détromper de son p. 413. 414. erreur, et lui persuada d'aller trouver S. Germain son Evoque, qui le guériroit, s'il vouloit renoncer à l'Idolâtrie. A celte nouvelle Mamertin plein de joie, prit le chemin d'Auxerre. 'Il legea la nuit suivante dans la Chapelle de S. Cor- r- *«• codéme, où il eut celte vision miraculeuse qu'il décrit luimême, et qui opéra son entière conversion. Le lendemain p. «3. *i*. il se présenta au S. Evêque qui sçachant par la lumière de Dieu ce qui s'étoit passé, lui donna le saint Baptême, et lui rendit l'usage de ses membres affligés.
; Mamertin en reconnoissance de tant de grâces reçues, p. 425. se consacra à Dieu dans le Monastère que S. Germain avoit bâti sous la conduite de l'Abbé Aloge, ' qu'il ne faut pas tui. 11. r. t. is confondre avec l'Evêque Alode. ' Nôtre Saint étoit si attaché sorf îml p. «5 à son état, qu'il ne sortoit jamais du Monastère que pour suivre S. Germain, ou pour aller où il l'envoïoit. Il fit de tels progrès dans la vertu ? et dans la science spirituelle, qu'après la mort d'Aloge on l'obligea d'être successeur de son
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Tin. ibiii. i». iJ7. emploi, comme il l'étoil de sa pieté. ' Lorsqu'il gouvernoil ce Monastère du temps de l'Evêquê Alode, il j recul S. Marien, qui quitta le Berri pours'j retirer, el qui dans la
Boll. 20. apr. p. sililc a donne son llnju au lllcine Moll.islcrr. ' S. M;im< I-
iin mourul le vendredi saint, qui étoit, dit-on, le 30e jour Bon. ibid. p. 758. df Mais, ce (|iii m' n 'iicoiii i e en 162. ' Le jour de sa mort demeure néanmoins marqué au 20e d'Avril dans les plus anciens Martyrologes, qui lui donnent le titre de Prêtre, sur. îbid. p. 4io. ' Mamerl in (lri'ssn lui-même l'histoire i!c sa conversion , J; 'i'i't. „. i(i. peut-être par l'ordre de S. Germain,' qui en avoil écouté plusieurs fois le récil avec respect, el qui avoil voulu que p.4io.n. 15. tes autres la sçussent pour en louer Dieu. ' Le Prêtre Constance, dont nous parlerons dans la suite, dous l'a conservée, l'aïant voulu insérer en ses propres termes dans l'ouvrage de la vie de S. Germain. Elle y esl intitulée, Révélation de S. Corcodéme, et de quelle manière Mamertin arriva à ta grâce Tiii. ibid. i». 14. du baptême. ' C'est une vision assurément extraordinaire, mais ni a opéré une conversion très-sincere jointe à un miracle ait à la vue de tout le monde. Elle est rapportée par celui même qui l'a eue ; et Constance dont S. Sidoine relevé particulièrement la gravité et la sagesse, Ta jugée digne de passer à la postérité. Seulement on peut s'étonner de voir sur. ibid, p. 413. ' que Mamertin, qui n'avoit aucune connoissance du Chris- "' 10' • - tianisme , s'y exprime avant son baptême par des passages mu. ibid: p. u, de l'Ecriture. ' Mais on peut dire, ou que Dieu lui mettoit alors ces termes dans la bouche, ou qu'il a exprimé dans la suite en se servant des paroles de l'Ecriture , ce qu'il avoit dit alors, par les termes qui lui étoient le plus familiers.
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On esl aujourd'hui revenu de l'opinion, qui a fait long-temps Evêque de Hhege en Emilie, et de Ries en Provence, l'illustre Saint dont nous entreprenons l'éloge. Il se roit fort difficile de marquer précisément ce
qui a donné naissance à cette erreur. On peut cependant croire que l'opinion qui l'a mis au nombre dos Evêques de Ries, sera venue de ce que cette Eglise aura été* gouvernée par un Prosper au V siècle , comme ' l'on ne doute nu. h. i:. t. 10.
- que l'erreur qui lui a attribué l'épiscopat de Rhcge ''• *• n'ait tiré son origine de ce que celte Eglise a eu un S. Prosper pour Evoque , dont elle conserve le corps. 11 est certain qu'avant S. Maxime , que nous avons montré avoir commencé à gouverner l'Eglise de Ries vers 132 ou 433, et à qui succéda Fauste qui survèquit S. Prosper, ' il y avoit eu un autre Evoque à Ries , que Eauste Lenn. t. 2. t. qualifie un saint Prélat. ' Or il est fort croïable que ,17' cet Lveque, que Ion ne nomme pas, aura porte le t.s. p. m nom de Prosper , qui étoit assez commun dans les Gaules en ce siècle. Et comme S. Prosper d'Aquitaine a brillé particulièrement sur le théâtre de l'Italie et celui de la Provence, il aura pu aisément se faire que dans les siècles d'ignorance, on l'aura pris, les uns pour l'Evêque de Rhege, d'autres pGur l'Evêque de Ries. Quoiqu'il en soit , on verra par la suite de son histoire qu'il ne fut jamais élevé à l'épiscopat.
Mais il est devenu illustre par beaucoup d'autres endroits;'et entre les défenseurs de la doctrine de S. Au- Lab. scrip. t. 2 guslin, il n'y en a point eu do plus célèbre que S. Prosper.3 }1; f p.-J.'viii'1? 11 étoit d'Aquitaine, comme Gennade , b et divers autres 1nous en assurent. On lui en fait ordinairement porter le J. gj™' v,r' '" surnom , afin de le mieux distinguer des autres qui ont eu »> Prosp. vit. 1 1 Tome IL A a a
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le nom (!<• Prosper. M.iis on ignore absolumenl quel esl le lieu ou la ville de cette vaste Province, qui lui a donné
qu i. p. 43 naissance. ' Pierre des Noëls attribue cette gloire au Poitou, et Jean Àventin à la ville de Bourdeaux. C'est à quoi l'on ne doit point s'arrêter, comme n'étant qu'une foible
\H . i. 10. app. conjecture. Encore moins' doit-on avoir égara à un ma-
,fiii"1i'!i71.1^1'1 Quscrit assez nouveau de la bibliothèque M. Colbert
qui le fait Bourgeois de Toulon dans la Viennoise, et à ceux <|iii le nommenl sans preuve Prosper de Ries en Aquitaine, dont la ville de Ries est bien éloignée. Le P. Sirmond avarice comme une chose constante, qu'il portoil le surnom de Tiro. Mais on a déjà vu ailleurs que cette opinion n'est fondée que sur l'erreur qui a fait confondre le grand S. Prosper avec Prosper Tiro ou Tiro Prosper. La principale connaissance que nous avons de l'histoire de notre Saint , se tire de ses propres ouvrages. Ils nous sont une preuve non équivoque qu'il avoit été fort bien instruit des belles letrès. 11 paroît aussi par le grand usage qu'il a fait de la poésie, qu'il y avoit donné une application particulière. Il est effectivement l'un des Pères de l'Eglise Latine , qui ont le plus honoré ce genre d'écrire , et qui ont su l'emploïer plus utilement et avec plus de succès. Il n'est pas moins indubitable, qu'il avoit reçu une. éducation toute Chrétienne, qui lui avoit inspiré une pieté aussi solide qu'éclairée. La connoissance de la religion qu'il y puisa, alla toujours se perfectionant en lui, par le soin qu'il prit de lire les écrits des Pères qui l'avoient précédé.
Pros. ut. g. 4. | 'On ne sauroit dire si ce fut quelque occasion particup' ' ' liere, ou les ravages que faisoient alors les Barbares dans les Gaules , sur-tout en Aquitaine , qui obligèrent S. Prosper à quitter son païs. Seulement il paroît que Dieu l'avoit conduit en Provence avant l'an 428, et peut-être même
Pro?. in Coii. c. a. dès 420 , ou encore plutôt.' La doctrine de S. Augustin sur la grâce se trouvoit alors combattue par diverses personnes , que leur dignité et leur vertu soit vraie , soit apparente, rendoient très-considérables.
Aug. ep. 225. n. 'S. Prosper n'avoit jamais vu S. Augustin, et n'en étoit point connu. Seulement il lui avoit écrit une letre de civilité par le Diacre Léonce , et en avoit reçu réponse par la même voie. Mais s'il ne connoissoit pas personnellement
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le saint Docteur, i! n'ignoroil pas quel étoil boo mérite. Outre ce que la renommée lui en avoil appris, la lecture <■ i de ses ouvrages, sur-toul de ceux contre les ennemis de la
e du Redemteur, lui en avoil donné une haute idée. Non seulement il demeura toujours inviolablemenl atta- o. 7. ihc à la doctrine qu'il y avoil puisée, malgré l'opposition de ceux qui la combattoienl . quoiqu'ils fussenl de beaucoup au-dessus de lui : mais il la défendit encore contre
efforts, e! se signala dans celle défense ' par une Genn. a force de raisonnemenl et une éloquence . qu'un dc> adversaires même de S. Augustin n'a pu s'empêcher de louer en lui.
S. Prosper étoil dans ces il i. •-positions, lorsque la providence l'unit avec lîilaire. A peine se furent - ils connus , Aog. a.
leur unanimité de sentiments le.- rendit inséparables dans la défense des mêmes vérités. ' Comme Hilaire étoit ep. 226. 0. 10. particulièrement connu de S. Augustin, il voulut procurer !<■ même avantage à S. Prosper. Dans ce dessein il porta celui-ci à lui écrire une letre, à laquelle il en joignit une
• part, où il parle de S. Prosper comme d'un homme
bre par sa verlu. son zélé, son éloquence, et qui meritoit même dans l'occasion présente d'être connu du saint Docteur. ' Ces deux letres dont on a toujours fait beau- ep. -ir,. doi. coup d'estime, furent écrites en 428, ou 429, au plus tard. ' S. Prosper et Hilaire en y détaillant les erreurs ep. 225. 22c. qu'ils avoient à combattre, y exposent les difficultés qui se pré- >ros' p' " 1S' semoient, et prient S. Augustin -de leur y donner les éclaircissements nécessaires. Ce grand Evêque sensible à leurs prie- Aug. pned.c. 1. 1 res, ne tarda pas de leur répondre en leur adressant deux traités perscélèbres, l'un De la prédestination des Saints, l'autre Du don de la persévérance.
Saint Augustin dans le premier de ces deux ouvrages, praed. ib. | Cœi. a*i et le Pape S. Célestin dans sa letre aux Evèques des Gaules, epï&s.'n.'i.**' nomment S. Prosper avant Hilaire; et lui-même écrivant au Diacre Léonce , le qualifie son frère. ' Ces traits pour- lai. a», p. s. loient faire croire que S. Prosper auroit été revêtu du Diaconat. Néanmoins ni Hilaire en parlant de lui à saint Augustin , ni aucun autre ancien Auteur ne marque qu'il eût quelque degré dans l'Eglise. ' C'est aussi ce que Aug. ibid. n. 7.
lade la manière dont il parle de lui-même, par rapport à ses adversaires. En effet il dit expressément qu'ils
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étoient de beaucoup au-dessus de lui par la dignité du
iv. vil i ; souverain sacerdoce. ' De sorte que les plus habiles entre
J,''1:".', '','1 „' |; les critiques reconnoissenl a ijourd'hui , qu'il ne paroi!
5- p. 643.|Tiii. ib. poinl par l'antiquité, qu'il ait jamais été autre chose que laïc, non plus qu'Hilaire son compagnon. Mais c'étoil un laïc aussi pieux qu'éclairé, qui pra iquoit la vie ascéti-
Pros. ib. 1 Tai. ib. que , ' c'est-à-dire qui avoit renonce au siècle pour vivre dans la retraite, comme S. Paulin, S. Pammaque, S. Severe Sulpice et tant d'autres de ce temps-là, que l'on comprenoit sous te nom de Moines.
More. pr. p. 7. ' Ou vil donc encore en cette occasion, selon la belle remarque du P. Garnier Jésuite, éclal t la conduite admirable de Dieu, qui se plaîl à confondre ie3 plus forts par ce qu'il y a de plus vil et de plus méprisable dans le monde, en se servant de simples laïcs pour les opposer d'abord aux Semipélagiens de Marseille. C'est ainsi , continue le Père Garnier, qu'il en avoit déjà usé à l'égard de deux autres hérésies , que 1 'S Pères ont particulièrement accusées d'orgueil et de présomption : celles de Pelage et de Nestorius; le Vicaire Constance aïant résisté le premier à Pelage dans Rome, et l'Avocat Eusebe de Dorylée à Nestorius (Lins Constanlinople.
T.n. ib. p. 9. ' Les deux ouvrages que S. Augustin adressa à S. Pros-
per et à Hilaire, ne convertirent point ceux qui combat-
Pros. aa Ruf. n. toient la grâce de J. C. ' Ces personnes au contraire persistant dans leurs erreurs, tâchoient par des médisances secrètes, mais dont la source n'étoit pas inconnue , de noircir la réputation de S. Augustin , cet Evoque si illustre par tant de triomphes , dont l'Eglise avoit tiré un nouveau lustre, et J. C. sa gloire. Us ne cessoient, lorsqu'ils trouvoient des gens disposés à les écouter , de décrier ses écrits contre le Pélagianisme , jusqu'à dire qu'ils contenoient une doctrine digne des Manichéens et des Païens ,
n. 1. i7. 'et enveloppoient dans ces calomnies les disciples avec le
Maître. Rufin ami de S. Prosper , aïant oui dire quelque chose des mauvais sentiments dans lesquels on le prétendoit engagé, lui en écrivit pour lui marquer la crainte où il étoit pour lui sur le péril de cet engagement. S. Pros-
p. 87-ioo. per reçût sa letre comme un gage de son amitié , ' et lui fit
une longue réponse , où il l'instruit pleinement de ce qui
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regardoi! ces calomnies répandues contre S. \ istin el disciples.
' ('.(mime S. Prosper dans cette réponse à Rufin avoil re- Tiii.ii>. p. n proche aux Semipélagiens de n'oser découvrir leurs sentiments, i's voulurent, ce semble, repousser ce reproche. ' L'un d'eux entreprit , ou témoigna avoir dessein d'en- ;>r^. ,,„. r, 191 treprendre d'écrire contre S Augustin sous un nom cm- ,98, prunté. Mais S. Prosper le réfuta par avance en deux épigrammes, où il paroit supposer que S. Augustin vivoit encore.
Ce fut apparemment en Tune de ces occasions , ou a toutes les deux ensemble , que nôtre Saint composa s n poème contre les ingrats; afin de relever et de mieux faire connoître des vérités si importantes, qu'on s'efforcoit de décrier avec tant de malignité. 'Ce poème toutefois , non plus Bar. an 430 que les deux épigrammes, ne fut point capable d'arrêter lub' "l' ?' 5' les ennemis de la grâce. Car.; comme le remarque le Cardinal Baronius sur ce même sujet, les hérétiques peuvent être confondus, parce qu'ils sont foibles et point affermis ; mais ils ne peuvent se rendre à la vérité , parce qu'ils sont opiniâtres. ' Ouelques Prêtres Gaulois continuèrent à Cœi.adGai. n. 2. troubler l'Eglise. Ils accusoient S. • Prosper et Hilaire de soutenir des faussetés, et décrioient tout de nouveau la doctrine de S. Augustin, en prétendant qu'il soute- Fuig. ad Mon. 1. noit que Dieu prédestine les reprouvés au péché, aus- Ic-30si - bien qu'à la condamnation où ils sont engagés par le péché originel. ' Tout cela leur fournit matière à une liste de pros. ad Gaii. pi quinze erreurs prétendues, qu'ils répandirent dans le public. p> 203- ->oi- Ce pouvoit être à la fin de l'an 430 ; puisqu'il paroît que Saint Augustin étoit déjà mort , lorsque cette liste vit le jour. ' Mais S. Prosper qui lui avoit succédé dans la dé- Fuig. n>. fense des vérités de la grâce, ' composa un écrit, où répon- r™». »b- v rdant à chaque article de cette liste, il montre par S. Augustin même , quelle est sa véritable doctrine , et ce qu'il en faut penser.
Une entreprise si digne de louanges ne servit qu'à irriter davantage les ennemis de S. Augustin, et les porta à tourner leurs armes contre son disciple et son défenseur. 'Des personnes, Obj. \m. Pr. rqui avoient oublié ce qu'elles dévoient à la charité Chrétienne ~7' "*' et fraternelle , et qui ne prenoient pas garde qu'elles ruinoient leur réputation en voulant noircir celle des autres,
dresserenl une autre liste de seize propositions insoutenables qu'elles jetterenl encore dans le public , comme ne contenanl que les véritables sentiments de S. Prosper. Ce Saint pouvoil les couvrir de eonfusion . en disanl anathéme ;ui\ propositions que ces gents ne répandoieni que pour lui attirer la haine publique. Mais de peur qu'ils ne chicanassent sur une réponse si courte , quoique si décisive', il voulutbien y répondre avec plus d'étendue. H fil doue voir sur chaque article la pureté de ses sentiments; afin que s'il ne pouvoil fermer la bouche à ses calomniateurs, au moins ceux qui liroienl son écrit, vissent combien leurs calomnies étoienl punissables.
nu. ib. p. is. ' Les mêmes difficultés qui servoient de prétexte aux Prêtres
des Gaules pour troubler l'Eglise, causoienl aussi quelque
Pros.jidGenu.pr. peine à ceux de Gennes. ' Mais ceux-ci liront paroître dans leur conduite autant de sagesse et de modération, que les autres avoient montré d'impudence et d'aigreur. Deux d'entre eux, Camille et Théodore, aïant dressé un état de leurs difficultés, L'envoïerent à saint Prosper, pour sçavoir ce qu'il en jugeoit, et comment il les falloif entendre. Le Saint les satisfit par un écrit qu'il leur adressa . et où il leur explique que lui et les Fidèles les plus éclairés qui lui éloient unis, croïoient sur ce sujet. 11 accompagna cette réponse de traits de modestie qui lui donnent uu grand relief. « Je fais « ce que vous m'ordonnez . dit - il aux Génois, non a que je présume de ma science ; mais pour obéir « au commandement que vous me laites; me confiant en « l'assistance du Seigneur, qui donne la sagesse aux pe- « tits. » C'étoit après la mort de S. Augustin, comme il est aisé d'en juger par les termes avec lesquels S. Prosper en parle.
Çœi;iijad G;ii._n. ' Les Semipélagiens continuant à accuser d'erreur S. Prosper et Hilaire aussi - bien que S. Augustin , déclaroient d'ailleurs qu'ils ne vouloient suivre sur les matières de la grâce , que ce que l'Eglise Romaine en avoit décidé par la bouche de ses Pontifes. Ce nouveau subterfuge engagea S. Prosper et Hilaire à aller à Rome porter leurs plaintes au Pape S. Célestin. Ce Pontife approuva le zélé qu'ils avoient pour Dieu , et fut touché de voir la persécution que l'on faisoit souffrir à des personnes de pieté. Dans ces dispositions il écrivit
1 | 4|Pros. p. 271.
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une [être célèbre aux Evêque9 dea Gaules, où il pend
un lémi avantageux à Prosper et à Hilaire . el
ml l'honneur de S. Augustin, comme d'un excellent
Maître, qui n'avoil jamais été né de la moindre
ur.
S. Prosper revint dan- 1rs Gaules avec cette letre Pro«.p
i . ■ / ' i . • i i • i ■ f : i ■ Bail. 25. juin, i>
de S. Celestin , ao jnée de plusieurs détinitions ib.p.u
d'au Ires Papes et des Conciles sur la grâce, Il esperoit
sans doute que tics autorités d'un tel poids y appaise-
roi< ni lous les (roubles. Mais il eut la douleur de voir
son atjente sans effet. On continua comme auparavant
à 5 décrier S. Augustin et sa Doctrine. De sort.' que
nôtre Saint fui encore obligé de reprendre la plume
pour défendre l'un et l'autre. Afin de le faire avec plus
de succès, il entreprit de réfuter la 13e conférence J'ros. in Cou. e.
de Cassien, sur la protection de Dieu. G'étoit l'unique
écrit qui jusques-là eut paru dans le public en faveur
Semipélagiens , sous le nom d'un Auteur connu et qu'on ne pouvoit désavouer. ' C'étoit encore celui qui c. i. n. 2. contenoil la Doctrine la plus pure de ces nouveaux Docteurs, et comme il semble, le fonds de tout le système Semipélagien. Le réfuter, c'étoit sapper le Sémipelagianisme par ses fondements. S. Prosper l'entreprit , et
cula avec sa suffisance ordinaire, c'est-à-dire avec autant de charité el de modération, que de vigueur et d'éloquence.
C'étoit sous le Pontificat de S. Sixte, et plus de e. i. n. 9. |«. 21. vingt ans après le premier triomphe de l'Eglise sur l'hérésie Pélagiene , que S Prosper composa cet ouvrage, et par conséquent en 432 au plutôt, ou 433, ou même 434.
'Depuis ce temps-là jusqu'au Pontificat de S. Léon, tui. u>.p. S3. . qui commença en 440, l'histoire ne nous fournit rien sur ce que fit S. Prosper. On peut croire qu'il emploïa cet espace de temps à composer les autres ouvrages que nous avons de lui.
S. Léon aïant été élu Pape, lorsqu'il s'aquittoit des Pros. chr. p. 74?. fonctions de Légat dans les Gaules. ' voulut faire con- nu. a' p£m. vit. noitre l'estime qu'il faisoit du mérite et de la capacité §- 10de S. Prosper. Il l'emmena à Rome , tant pour combattre comme d'un poste plus commode les Pélagiens ,
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(jui continuoienl de troubler (Italie , que pour s Vu servir à répondre aux consultations des Eglises, comme le Pape S. Damase s'étoit servi de S. Jérôme pour la Genn.ib. i Marcel. îuriuc fonction. ' En effet Gennade et lô Comte Marcellin après lui , témoignent qu'on tenoit de leur temps que S. Prosper avoit fait les diverses letres que S. Léon avoit écrites contre Eutychès sur la vérité do l'In- Nor. Wst. Pei. o. carnation (lu Verbe. <>u l'entend principalement de Tiii. ^."'p'. "Si la letre célèbre à S. Flavien. Ce fait est trop attesté , 735. 1 736. pour qu'on en puisse douter; quoique Bellarmifl , M.
Dupin et quelques autres le contestent. Outre les autorités sur lesquelles il est établi , il n'est pas possible de se refuser aux preuves que donnent le Cardinal Noris et M. de Tillemont , pour dire au moins que S. Prosper aura fourni la matière de ces letres , et que S. Léon en les revoïant y aura donné son stile. C'est sans doute sur cela qu'Adon et divers autres Ecrivains ont qualifié S. Prosper Notaire ou Secrétaire de S. Léon : Genn. ii). not. p. ' qualité que lui donne aussi l'ancien manuscrit de Cor- \'\ , , T bie ouï contient l'ouvrage de Gennade. Un Auteur
A ii tel. de op. Léo. 1 , O f
p. 341. 347-349. de nom , prétend même qu il la été pour la composition des Sermons de ce Pape, aussi bien que de ses letres. Au moins le 4e Sermon sur son ordination, et peut-être encore quelques autres , portent-ils le nom de S. Prosper dans un manuscrit de 900 ans.
Tin. il), p. 26. | ' On peut juger de-là qu'il eut beaucoup de part à ce Ancei. ib. P. 338. gt g_ j^on contre ]es pélagiens. Adon semble effec-
tivement lui attribuer ce que ce grand Pape a écrit centre ces hérétiques, comme ce qu'il a publié contre les Eutychiens : ce que le Cardinal Noris reçoit sans difi;cul- Leo. t. 2. p. 256. | té. ' Il est même des Ecrivains qui soutiennent qu'en 443 DalL lb- S. Léon envoïa nôtre Saint en Campanie , pour dr cou-
vrir et ruiner les artifices de Julien Evêque d'Eclane, qui en qualité de chef et de soutien des Pélagiens tâchoit Phot. c. ia.p. 45.| de faire revivre le Péîagianisme. ' Mais ce qui est positive- Tm" ,b' ment marqué dans l'histoire, c'est que quelques person-
nes s'éforeant de renouveller cette hérésie à Rome, et aïant été assez hardis pour s'en ouvrir , S. Prosper présenta des écrits contre ces téméraires , soit à S. Léon qui vivoit encore , soit aux Officiers de l'Empereur : ce qui dissipa entièrement cette entreprise.
L'année
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L'année iii fournil une nouvelle occupation à S. Pros- mi. h. per. Le sujel en lui la fameuse contestation, qui s'éleva entre les Occidentaux el ceux d'Alexandrie, et qui se renouvella encore onze ans touchant le jour précis
auquel on devoil célébrer la Pâque. Ce fut principalement en ces deux occasions «pi il lit connoitre son habileté dans ces humaines, sur-tout dans les mathématiques, l'astronomie et la chronologie. 11 comp sa pour lors en faveur de l'Eglise Latine un cycle pascal, qu'un n'a pas eu soin de nous conserver. Ce lût peut-être aussi ce qui lui donna
sion de publier une chronique qu'il avoit dressée sur des calculs a- icts, el conduite depuis la création du monde jusqu'à l'an 455.
Il est certain que S. Prosper vivoil encore après Pàque Pn». cLr. p. va. cette année-là, comme on le voit par ce qu'il dit à la un de sa chronique, sur la dispute qu'il j eut alors au sujet du jour de la célébration de celte solennité. Le Car- Kor. ib. p. i:\ dinal Noris et le P. Gilles Boucher croient qu'il aura Du'L' ''' m même vécu jusqu'en M>3. Us se fondent particulièrement
sur ce que le Comte Marcel lin faisant .-on éloge sur cette Ma . ib. même année, paroit supp ser qu'il vivoil encore. Fri- rns. Mb. ph. p. >ius ne pla< e sa mort qu»- deux an- plus tard eu Mk>. D'autres l'avancent de huit ans au moin-. Ce qu'il y a de plu- certain , c'est qu'on n'a rien d< décisif sur cette époque . quoiqu'il paroisse plus probable de la fixer à l'an
On a déjà ui avec quel> éloges Hilaire ami et collègue de S. Prosper parle de lui en écrivant à S. Augustin.
Victorius Auteur d'un cycle pascal, qui écrivoit en i'»7, «et. eau. pas. p. lorsque nôtre Saint étoit encore au monde, le qualifie un homme vénérable pour sa sainteté. Les termes dont i>. L4.
sert cet Auteur, ont fait dire à Messieurs Du pin et J'/. V,1/ Baillet . que Victorius parle de S. Prosper, comme d'un homme qui étoit déjà mort. Mais il y a cent exemples qui prouvent que ces qualités se donnoient à des hommes vivants : et lorsqu'on vouloit marquer qu'il- étoient morts, on y joignoit presque toujours le terme de inemoirc .
Le Concile de Rome sou- le Pape S. Gelase, en ap- cône, t, 4. p prouvant les écrits de S, Prosper. lui donne la qualification d'homme très- religieux. Gennade qui ne paroit Gain. .
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pas l'avoir .•unie, parce qu'il avoit réfuté la doctrine de Oassien, ne laisse pas néanmoins de rendre an témoignage glorieux à la force de son éloquence, à la soli»
Marcel. ib, dite de ses discours, Le Comte Marceilin n'a pas cru
pouvoir le mieux louer, qu'en copianl l'éloge qu'en l'ail
fui ■. . aii. Mon. i. Qennade. ' S. Fulgence lui donne les litres d'homme saint, sçavant el d'une érudition peu commune, qui avoitdéfendu les écrits de S. Augustin avec autanl de succès que d'élo-
Pnot. ib. quence. ' Photius ajouteà toutcela, qu'il étoit véritablement un
nomme de Dieu.
Les éloges que S. Prosper a reçus des modernes, ne sont pas moins grands que ceux que lui oui donnés les An-
Ti-it. scri. c. u»ii ciens. ' Trithéme loue beaucoup son esprit, sa science, sa
.ilV. i." ' ' p" pieté. Sixte de Sienne le qualifie un homme d'un esprit vil* et pénétrant , d'une grande érudition dans ïc^ letres divines et humaines, et d'une admirable sainteté de vie.
bm. rhr. not. P. ' Sealiger le regarde comme le plus habile et le plus sçavant
o îklcrc lin • l «
23. ' ' homme1 de son siècle. Le Père Garnier Jésuite remarque
particulièrement en S. Prosper une lumière et une exactitude à laquelle rien n'échappoit , et qui se trouvoit soutenue par une profonde érudition el un excellent jugement.
S il.
Ecrits certains qui nous restent de lui.
Les écrits de S. Prosper ne sont pas devenus moins célèbres que sa personne; quoiqu'ils soient moins considérables pour leur prolixité , que pour l'importance des matières dont ils traitent. Mais tous ceux qui ont porté son nom, ne lui appartiennent point. C'est ce que nous entreprenons de discuter, en commençant par ceux qui sont certainement de lui.
p'os. p. i-8. 1°. Le premier selon l'ordre des temps ' est sa belle
letre à S. Augustin. Elle roule toute entière sur les restes du Pélagianisme , qui commençoient à paroître alors dans les Gaules , et les plaintes que les fauteurs de celte hérésie mitigée faisoient tant contre la doctrine de la prédestination et de la grâce, que contre les écrits de S. Augustin, nommément le livre de la correction et
S. PROSPER. 37fl
de la grâce. S, Prosper, après] avoir exposé les sentiments de ces nouveaux docteurs, el les difficultés qu'ils faisoient naître, prie S. Augustin de lui faire sçavoir de quelle mauiere il falloil les réfuter. Il lui marque qu'il j a lieu d pérer, que Bes réponses non-seulement fortifieront la faiblesse de ceux qui dans les Gaules soutenoient la bonne cause et leur fourniront des armes pour la défense de la vérité; mais qu'elles serviront encore à faire embrasser es dogmi de la grâce dans toute leur pureté, par ceux qui s'étoient laisse prévenir de ces dangereuses opinions.
Cette letre fut écrite, comme nous l'avons déjà dit, en 128, ou 129 au plus lard, et envoïée en Afrique avec celle d'IIilaire sur le même sujet.' La postérité a tellement Hère, pr.p.s admiré ces deux letres contre les Sémipélagiens , remarque li1 P. Garnier, qu'elle les a jointes aux derniers ouvrages de S.Augustin, comme ne lui étant pas inferieu-
En effet elles font la 225° et la 226e parmi les Aog.ep.225 22e siennes propres dans la nouvelle édition de ses œuvres. Ce sont ces mêmes letres, ainsi qu'on le sçait, qui nous ont procuré les excellents traités de ce Père sur la prédestination des Saints et le don de la persévérance.
Celle de S. Prosper en particulier est encore remarquable par les grands, mais très-justes éloges qu'il y donne à S.Augustin. 'Il l'y qualifie un très-saint Evèque , que Pros & p 1 Ton ne sauroit ni assez admirer ni trop respecter ; le principal appui et défenseur de la foi, dont les soins s'étendent avec une vigilance incomparable sur tous les membres de l'Eglise, et qui armé de la force de la vérité, eombattoit avec succès contre les ruses et les détours des hérésies. Puis passant au motif qui le porta à lui écrire cette letre, il déclare que c'est particulièrement par le zèle qu'il avoit pour cette même foi, qui est, dit-il, l'ame de l'Eglise.
2°. 'Nous avons une autre fort belle letre de S. Pros- p-8t-ioo. per à Rufin l'un de ses amis, que l'on ne connoît point d'ailleurs, et qu'il n'y a gueres d'apparence de pouvoir connoitre. Elle suivit d'assez près la letre précédente à S.Augustin. On croit effectivement qu'elle fut écrite ou rai. h. e. t. 16. en 429 , ou au plus tard avant la fin de 430. Cette épo- p' ' ' ue se tire de ce que S. Augustin étoit mort le 28cd'Août e la même année, et que S. Prosper v suppose assez Pros. ib. p. 89.
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visiblement qu'il vivoil encore lorsqu'il récrivit. I i une excellente instruction que l'Auteur donne ;i son ami . pour le mettre au fail des dispuUs sur la graCe ci le libre arbitre, donl il n'étoit instruit que par des discours
]..s7. vagues ci empoisonnés qu'on semoit dans le public. Ru-
fin alarmé de ce que l'on en divulguoitj en écrivil le premier
p. 98. ,1 S; Prosper, qui lui lit cette réponse, où il détruit
d'une manière aussi solide qu'éloquente, les calomnie-
atrocès qu'on répandoit contre S. Augustin ci ses disefc
I-. m. pies. Mais aliu que sou ami en prît par lui 'même une
coimoissance plus parfaite, il le renvoie aux écrits de ce
saint Docteur sur ces matières.
tpo. pp. i. i.c. '(L'Auteur de l'Apologie des Pères, qui écrivoil en 5* p' ,9 1654, dit qu'il avoit paru depuis peu une traduction fran-
çoise de cette letre à Rufin, avec le texte original. Comme nous n'avons pu voir cette édition, nous n'en saurions marquer autrement l'époque.
Pros. ae ing. p. 3°. ' Le poème de S. Prosper contre les Ingrats fut nmil05"i9°- posé vers le même temps que la letre à Rufin, et assu-
rément avant la mort de S.Augustin, c'est-à-dire la fin v. 90-98. d'Août 430. 'C'est ce qui paroît par l'éloge magnifique
p. io5. îoG. us. qu'en fait S. Prosper dans cet ouvrage. ' L'Auteur a mis à la tête deux petites préfaces, ou il découvre son dessein. Dans l'une il déclare qu'il écrit contre ceux qui s'élevoient d'une fausse vertu, afin que ses Lecteurs apprissent à ne pas nier les dons de Dieu, et à ne pas devenir rebelles à la grâce en voulant trop défendre le libre arbitre. Dans l'autre il dit qu'il a entrepris un ouvrage si difficile et si épineux par l'amour qu'il a pour les Fidèles ses frères, afin de répandre dans leur ame une sainte ardeur pour la vérité, d'empêcher qu'ils ne fussent séduits, et de leur apprendre d'une manière vive p. iû6. et agréable, que la grâce est la cause et non l'effet
de nos mérites:
Scd bon;i qiue tibi sunt . operaste fatebere Christo, Non esse ex merito sumta. sed ad inerituni.
rai. ib. On voit par ces deux petites préfaces, comme par
toute la pièce, que S. Prosper désigne clairement les Sémipélagiens. 11 les nomme Ingrats, d'où le poëme a pris
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son titre. Ce poème contienl mille l'ers tous hexamètre -.m- \ comprendre la petite préface en vers élegiaqu* qui est à la tête, el l'exorde de la pièce que noua comptons pour la seconde petite préface.
C'est loin rage le plus considérable de S Prosper, h \ntei.doop i dû l'on voit davantage la force ri la beauté de son ge- "' il7, nie. Tout y est grand ci élevé, li^ sentiments, lus pensées, les expressions mêmes et les paroles ; quoiqu'il tui. a>id. p. n. traite une matière peu capable du feu et de la liberté que demande la poésie. « Cet excellent ouvrage de S. Prw. de ing. an» Prosper, dit Monsieur Godeau dans une de ses approbations, csi l'abrégé de ions les Livres de S. Augustin , et contient les pins fortes raisons que cet admirable Docteur emploie pour défendre la foi de l'Eglise, soit contre les Pélagiens en général, soii contre Julien en particulier. Les expressions en sont merveilleuses; il y a sujet en beaucoup d'endroits de s'étonner comment ce Saint a pu accorder la beauté de sa versification avec les épines de sa matière. Il y représente sans flatterie l'état honteux de la corruption de l'homme par le péché , et la grandeur des ruines de ce chef-d'œuvre des mains de Dieu. Ce qui sert d'un inviolable fondement pour établir la nécessité de la grâce d'un Redemteur qui délivre les captifs , et non qui se contente de faire l'office d'un législateur, ne donnant que des exemples et des préceptes. »
Ce qu'il y a encore d'assez surprenant dans ce poème, Ayant, pr. c'est de \oir que l'exactitude pour les dogmes de la foi y soit si régulièrement observée, malgré la contrainte des vers et la liberté de l'esprit poétique, el que l'on y trouve des vérités représentées avec les ornements naturels de la poésie, c'est-à-dire avec des charmes et une hardiesse également agréable et ingénieuse. En un mot
ilest étonnant qu'un sujet si sublime, si abstrait, si Baiu. 25. Juin. p. protond, ait pu prendre entre les mains d'un poète un tour aussi aisé et aussi heureux que celui que S. Prosper lui a donné. L'on remarque néanmoins qu'il Jug. des >av. pos. s'y est glissé quelques fautes de quantité ou de proso- lat' p" ,1"' die; mais on avoue aussi que S. Prosper a beaucoup moins fait de ces sortes de fautes que tou* les autre; poètes de son temps.
•>'iti.
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Outre les divers recueils el les différentes éditions «les (i-iivrcs de S. Prosper où se trouve le poërae contre les syii. pool ingrats, il fut imprimé l'an 1560 en un volume in
avec le traité du péché origine] el du libre arbitre paj les soins de Flacius lllyricus. H fut encore imprimé à l aris chez la veuve Martin Durand l'an 1647 en un volume in i". avec l'excellente traduction françoise en prose THi.uud. p. ii. et en vers, qu'en iii M. de Saci et que l'on juge com- Pros. p. io3-io6. parable à l'original, lui I7(K> M. Steyaert Docteur el Professeur Royal à Louvain le publia de nouveau avec des noies de sa façon, que l'on a insérées dans la dernière édition de ce même poëme parmi les autres œuvres de S. Prosper. La traduction de ce poëme en vers et en prose par M. de Saci fut réimprimée à Paris chez Guillaume Desprez el Jean Desessarls l'an 1717 en un volume in-12 , dans lequel on a ajouté une traduction de la letrc à Rufin, et un abrégé de toute la doctrine de S. Prosper touchant la grâce et le libre arbitre, tiré de ses ouvrages.
p 191-200. 4° ' On met à la suite du poëme contre les ingrats
deux épigrammes de S. Prosper contre un censeur jaloux de la gloire de S. Augustin ; et l'on y joint Pépitaphe des hérésies de Neslorius el de Pelage, à cause de l'affinité qu'ont ces trois pièces avec le poëme précédent, par rapport à la matière. Les deux épigrammes ont été détachées des autres du même auteur, et paraissent avoir Antei. ibid. p. «9. été faites du vivant de S.Augustin. Ainsi' si elles attaquent Vincent de Lerins , comme le prétend M.Antelmi, ce n'est pas en conséquence de son Mémoire, qui ne fut Merc. t. 2. p. 96. fait qu'en 434. 'Quelques - autres croient qu'elles sont Tiii. ibid. contre Cassien ; ' mais il ne paroît nulle part que cet
p-os. p. i9i-294. Abbé ait rien écrit directement contre S. Augustin. ' 11 est visible que S. Prosper agit contre un auteur dont on disoit qu'il paroissoit un livre, qui attaquoit la | mémoire de S.Augustin, mais qui n'étoit pas encore venu à la connoissance de S. Prosper. Ce pourroit fort bien, être l'auteur des objections qui portoient le nom des Gaulois, et qui aïant paru dès le commencement de l'an 430, furent réfutées par S. Prosper sur la fin de la même année f ou la suivante, comme nous dirons bien-tôt. En attendant cette réfutation nôtre Saint lui répon-
dit par avance en ces deux épigrammee. Le P. Garnier reul j .,i. douter si ellea sont de S. Prosper; mais il n'en donne nulle nu raison 1 el n'en a aucune. Le vénérable Bede cite sous le Bej.im.i. i i 10 lutin de Prosper l'Orateur ou le Rhéteur, celle qui commence par ces mots. Contra Auguttinum, et qui est la seconde.
Pour ce qui est de l'épitaphe des hérésies de Nesto- Pro§. p.i9i is rius el de Pelage, elle fut faite après le Concile d'Ephese qui condamna Nestorius en 431. ' S. Prosper y proi. p. 197-soe montre la conformité qu'il \ a entre ces deux héri sies, en ce que Tune vouloil que J. C. eût acquis la divinité par son travail et par ses mérites, et que l'autre disoit la même chose de la justice des Fidèles. C'esl pourquoi il dit que celle de Nestorius étoit la mère de l'autre . parce qu'elle combattoit la grâce dans le chef, comme celle de Pelage dans les membres ; quoique d'ailleurs elle en fut la tille, comme aïant paru la dernière.
Le P. Garnier a prétendu que cette pièce n'est point Aotei.ibid.MU. de S. Prosper ; mais M. Antelmi réfutant ses raisons , prouve le contraire , conformément à la tradition. Cette épitaphe et les deux épigrammes , qui la précèdent , ont été traduites en prose et en vers iïançois . par le même poète qui a traduit le poëme contre les ingrats, a la suite duquel elles sont placées.
5°. Nous interrompons l'ordre chronologique des ou- \ rages de S. Prosper, pour parler de ses autres poèsi
Elles consistent en cent six autres épigrammes, sans y corn- Pros. p. 613-680. prendre la petite préface. Ce sont autant de vérités et de sentences tirées de S. Augustin , comme porte le titre. 'D'abord il mettoit ces sentences en prose, puis il les p. 6ii. eu. tournoit en vers, non-seulement pour s'exercer à la versification, mais encore pour se les rendre plus familières, el pour les mieux imprimer dans la mémoire de ceux qui font leurs délices de l'élégance de la poésie. 'Quand Antei. ibkLp us. tous les manuscrits, toutes les éditions, et la suite de tous siècles ne donneroient pas cet ouvrage à S. Prosper, on ne sauroit se tromper à le lui attribuer. On l'y reconnoît à chaque vers , et sur - tout à l'application qu'il y apporte à expliquer ou à défendre les vérités de la grâce du Sauveur. « Ce n'est point notre ouvrage, dit S. Prosper lui- Pros. appr.p.613. « même : c est une rosée qui vient de celui qui lit autrefois
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« couler les eaux d'une roche sèche. La foi exprime dans a fi'> vers ce que la pieténous a enseigné el nous fait aimer. « Je les ai faits pour exercer mon espril dans la parole Ba- « crée, el pour nourrir mon Aine du pain céleste. »
Les anciennes éditions des Oeuvres de S. Prosper ue marquent (|u<' (.)7 épigrammes; mais ta nouvelle édition de 1/11 de Laquelle nous nous sommes servis, en compte cent-six, parce qu'elle en divise plusieurs en deux: et la
epi. «... 66. p. dernière en cinq à six. ' II paroît en deux endroits cornbattre les Eutychiens . qui nioient que la divinité du Verbe se fûl unie à nôtre chair, et que le corps de .1.
p. 613-611 G. fût consubstantiel au nôtre. De-là on conjecture avec
fondement que cet ouvrage n'a été l'ail que vers le temps
Bib.cas.nen. du Concile de l lalcedoine qui se tint en 451. Ces épigrammes de S. Prosper fuient imprimées à Turin , a\c< le commentaire latin d'un Anonyme, en un volume in 4° sans nulle date. Mais l'édition est certainement faite avant la fin du XV siècle. Elle porte pour titre : Traité de la vie contemplative et humaine tour haut tes sept vertus, les trois théologales et les quatre cardinales. On ne sauroit dire ce qui a déterminé l'éditeur à donner un tel titre à ce recueil. Peut-être en aura-t-il formé l'idée, sur ce que dès-lors on attribuoit à S. Prosper les livres de la vie contemplative, qui sont de J'Abbé Pomere, comme nous le montrerons dans la suite. Le dessein de l'ouvrage qui fait le sujet de cet article , est pour faire voir comment on doit éviter le jugement erroné des hommes. C'est ce que porte l'addition que l'on a faite au titre. Après
Murât, ai.ee. i. i. quoi on lit les vers suivants, qui ' paroissenl être d'un
il "in 1 HT ht • V • '
ancien auteur, et que M. Muratori a lait réimprimer sur un ancien manuscrit , où ils se trouvent à la fin des épigrammes de S. Prosper.
iïœc Augustinî ex sacris çpigranimata dictis . Dulcisono rhetor componens carminé Prosper, Versibus hexametris dépinxit pentametriscnie, Floribus ex vafiis ceu fulget nexa corona. Unde ego te, lector, religisqui sut) hœc Sedulus, oiu Intentas adhibere sonis cœlestibus aures. Istic nam invenies . animum si cura subintrat, Maxime quid doceant sanctae moderamina legis
Observare
s. prosper. awa
oiisi'i mut liomiiiis. vel <|iiitl vitare aub astra, Sidercum cœll cupiunl qui ecaadcrc fegauai.
On trouve une autre très -ancienne édition de ces «''pi- bu>. s. snip. fct. grammes, faite à Rome par Aldus, à (a suite de Prud i en un volume in i" sans date; mais l'année L501 se trouve marquée dans l'exemplaire de la Bibliothèque du Aatican. Depuis, Jean Susenbelh les inséra dans le premier syii.poô. livre de son École Chrétienne, imprimée à Basleen 1539 et 1541 en un volume in 8°. Elles furent encore réimprimées au même endroit et en même \olume avec Je poème de Sédulms sur Pàque : mais on n'en marque pas l'année : et depuis avec l'Anthologie sacrée de Jacques de Billi chez Jacques Chouet l'an 1591 en un volume in
Toutes les poésies de S. Prosper furent imprimées en- iwd. iFab.wb.iat semble avec celles de S. Paulin de Noie et de quelques- app,p' autres, par les soins de Pulman à Anvers chez Christophe Plantin l'an 1560 en un volume in 10. Georges Pabricius les inséra ensuite dans son recueil des poètes;
et celui qui a pris soin de dresser le Chorus poëtarum, les Chor. jtott. t. i. mit dans la seconde partie de son recueil.
' 6°. ïjx réponse pour saint Augustin aux objections des Pros. p. 205-22*. (îindois qui répandoient des calomnies contre la doctrine de ce Saint , a été faite , comme nous l'avons déjà remarqué , après la mort de S. Augustin, ou à la fin de l'an 430, ou l'année suivante. ' S. Prosper j'apporte chaque objec- c. 11.1-2. tion l'une après l'autre, et y répond de même. ' A ces Pros. p. ïio-±n. réponses S. Prosper joignit 15 sentences qui contiennent 203-204/ pr" P' une simple exposition de ses sentiments conformes en tout à ceux que S. Augustin avoit établis dans ses ouvrages.
7°. ' La réponse pour la doctrine de S. Augustin aux objec- p. 3S7-2«. tions de Vincent, parut vers le même temps , ou peu après la réponse aux articles des Gaulois. Ce que ceux-ci avoient tâché de faire contre S. Augustin dans leurs 15 articles, Vincent essaïa de le faire contre S. Prosper
par 16 propositions qu'il jetta dans le public; ne rou- Obj. vinc. pr. p. gissant pas d'assurer que la doctrine de ce Saint étoit telle qu'on la voïoit dans cette lis'1 diabolique, comme notre S. la qualifie lui-même. Cette doctrine prétendue n'étoit cependant qu'un tissu de calomnies gros- Tome 11. C c c
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p. i. s. i. s. 9.H. sierement Imaginées , et les objections 'le Vincenl n <- "; toienl presque qu'une répétition rude et Importune des
articles des Gaulois. La réponse que le Saint avoit publiée ir. p. 8*7. «8. contre les uns, auroil snlii pour réfuter les autres, Il voulut bien néanmoins entreprendre un nouvel ouvrage . p1 répondre sur chaque objection . afin de fermer la bouche au\ calomniateurs , ei instruire ceux don! on avbit dessein de lui attirer la haine, en leur metlanl sous les \eu\ nue profession de la loi qu'il défefldoil contre les Pélagiéns sur l'autorité du S. Siège* Ceux qui croient que Vincent de Lerins a l'uil -on Mémoire contre S. Augustin et ses Disciples . croient aussi qUe les objections dont nous venons de parler sont de. lui. La conséquence est fort juste , si le principe est bien vrai. Mais nous croïons avoir montré ailleurs , qu'il n'y a point de preuve claire et évidente pour juger Vincent de Lerins coupable iïuu si grand crime. Ainsi nous ne voïons rien qui empêche de dire que ces objections sont d'un autre Vincent Prêtre dans les Gaules , duquel nous parlerons dans la suite.
Pro.-». p. 341-256. 8°. 'Là répOUSC JJOI/r S . AlHJUSlin flU.r Cil Idils t/nr rcu.i
île (îennes ! avaient etwûiés à S. Prosper , suivi! d'assez prêta réponse aux objections de Vincent. Ces extraits sont au nombre de neuf, et regardent particulièrement !a
doctrine des livres de la prédestination des Saints et du don de la persévérance . desquels ces extraits sont tirés : \i1^ 7 premiers de l'un et le 8e avec le 9e de l'au-
p. 239.240. ire. ' On croit que les Génois agirent en cela de bon-
ne foi, et qu'ils envoïerent ces extraits à S. Prosper, non pour décrier la doctrine de S. Augustin , mais pour avoir l'éclaircissement des difficultés qu'elle leur avoit fait naître. S. Prosper les satisfit en leur expliquant chaque
p. 24i. a**. article , tant par l'autorité de l'Ecriture que par d'au-
ad6en.'c.aî. très endroits des ouvrages de S. Augustin. ; Mais il leur
fait observer que ces extraits ne sont obscurs , que par
''• A- ee qu'ils sont détachés du corps de l'Ouvrage , ' et que pour
en avoir l'intelligence . il les faut rapporter à ce qui précède et à ce qui suit dans les endroits d'où ils sont tirés.
iv-- p 3<w-3§9. 9°. Le livre sur la grâce de Jhcu et le Uhi e arbitre ron.tr*
\ M. Dopiïi a lu Je GdncVe ; niars constamment rest d<! Gcnnesi
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Pautêw deà conférences, lui fail selon le litre pour la défense de S. Augustin , contre le livre ou la 13" cou* ice <iu Prêtre Cassien, intitulé De la protection de Dieu. Nous avons déjà touché les raisons pour lesquelles S. Prosper entreprit cet Ouvrage, el remarqué qu'il le composa au plutôt l'an 132; puisqu'il incoii c i. n.« \ avoil alors plus de 20 ans que l'Eglise Iriomphoil de sa victoire sur Pelage, sous la conduite de S. Augustin; C - dernières paroles ont fail croire à une person- nu. h.e.i. ie. p. ne très-habile, au rapport de M. de Tillemont qui ne m' la nomme pas. que S. Prosper pourroil bien avoir fait cet écrit du vivant do S. Augustin en i'30 au plus lard , puis avoir eu quelque raison de le supprimer, el ensuis te favoir donné au public . en y ajoutant les derniers Chapitres. Mais outre que cette opinion est peu naturelle: elle est encore insoutenable. Ces paroles, hujns riri ductù , peuvent fort bien se dire de S. Augustin après sa mort, comme de son vivant, parce que i c'etoit de lui que l'Eglise emprunloit ses armes pour combattre les Pélagiens. Dailleurs S. Prosper dès les p»3. iucou. ci. premières lignes de son Ouvrage . fait entendre assez n' * clairement que ce S. Docteur étoit mort: puisqu'il le qualifie un Evèque de sainte mémoire. C'est ce qu'il c. 21.0.4. confirme à la fin de son écrit en parlant au Pape S. Siite qui avoit succédé à S. Gélestin dès le mois d'avril 132 . près de deux ans après la mort de S. Augustin.
Cet ouvrage contre Cassien est un des principaux écrits de S. Prosper. 11 réduit toute la doctrine de la 13e conférence qu'il y réfute . à douze propositions. Gennade prévenu en faveur de Cassien parle fort Cean/w. m. e. mal de cette réfutation ; mais son sentiment n'est d'aucun u' poids sur ce sujet. Au contraire Xotker en fait beau- No*, deim. ser. coup d'estime., et recommande expressément la lecture de c-9-Vlttout ce que S. Prosper a écrit sur la grâce et le libre arbitre.
' On joint ordinairement cet écrit de S. Prosper aux cass. p. sot-kb. conférences de Cassien, comme un correctif pour la 13e conférence. Il se trouve aussi dans divers recueils de pièces originales contre les hérésies. ' On l'a inséré Amid. p. n*. anommément , mais après en avoir retranché les douze 221" 1-
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premiers chapitres e! presque les deux derniers, dans la collection do quelques anciens Pères, imprimée à Baale Bibl. Oitob. Pros. par les soins de Jean Siehard l'an 1528. ' Il y en a une édi- '" p ' lion particulière avec la lettre deS. Célestin, et les auto-
rilés qui l'accompagnent ordinairement (ai un volume in 4° à Mayence Tan 1524, par les soins do Nicolas Bibl. S. Pet. Mon. Carbaechius ; et une autre laite à Paris chez Antoine A.Ugerelle l'an, 1533, en un volume in 12 avec ce titre: S. Pfosperi presbyteri Aquit, adversus inimicos gratiœ ha libellus , in quo sejitentia divi Augustini de gratta et lihero arbitrio ex scripturis defenditur. Nous rapportons ce titre entier à cause de sa singularité, et de la dignité de Prê- Cave, p. 381. liv qu'il donne à S. Prosper. ' Cave en marque une édition de 1606, laite à Leyde, et une autre de 1628 à Amis. Celte dernière édition est sans doute celle qui s'en fit alors parmi les œuvres de Cassien , et que nous avons marquée en général.
Pros, p. m. 834. 10°. ' Le Commentaire sur les Pseaumes depuis le centième, jusqu'au cent-cinquantième, paroît avoir été fait après la condamnation de l'hérésie de Nestorius, c'est-à-dire après inps. 144. p. :»it. l'an 433. ' S. Prosper en fournit lui-môme la preuve; puisque sur le 144e Pseaume il exclucl formellement la double person- Tiii. ib. 24 1 Pro3. ne en J. C. en quoi consistoit cette hérésie.' On convient p. 360. 3gi. qUe ce Commentaire n'est presque qu'un extrait de ce-
lui de S. Augustin ; et l'on voit par-là que ce n'étoit pas seulement sur la grâce que S. Prosper vouloit être Disciple de ce grand Docteur. Les connoisseurs y remarquent cette éloquence forte et serrée , qui est le caractère de notre Saint. 11 semble que l'on ne peut guéres douter , qu'il n'ait commenté tout le Psaulier. Pros. in ps, 107. ' Car lors qu'il vient au Pseaume 107°, il avertit qu'il p' 408' n'en donne point d'explication , parce qu'il a été expli-
.\ug. in ps. 107. que dans les derniers versets du 56° et du 59". ' S. Augustin en use de même , renvoïant à ces mêmes Pseaumes , pour avoir l'explication du 109e qu'il laisse sans commen- Pez. anec t. i. p. taire. D'ailleurs ' Notker le bègue , religieux de S. Gai , qui vivoit à la fin du IX siècle et au commen- Notk. de int. Scr. cernent du X , témoigne assez que ce commentaire c'2p'3' de S. Prosper étoit entier de son temps, puisqu'il dit
que nôtre Saint y avoit mis une préface prise d'une homélie de S. Basile sur l'éloge des Pseaumes, comme
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avoil fait S. Ambroise . de qui S. Prosper aura pu la tirer. Notker ajoute que S. Prosper avoil joint à ce qu'il avoil pris de S. Augustin, plusieurs choses des écrits de dii autres Auteurs, et que son Ouvrage étoit d'une très-grande utilité.
1 1. Le recueil de 392 sentences tirées aussi des Ouvra- pros.p. sta-aio. gesdeS. Augustin, servit de matière aux épigrammes, dont nous avons déjà pari-'. Ainsi il fut fait vers la même année, c'est-à-dire après l'an 151. Ces sentences avec au?, t.io. ap. P la lettre à Rufin . les réponses à Cassien . aux Gaulois . I,,,-,S à Vincent et aux Génois , se trouvent imprimées à la lin des œuvres de S. Augustin. Les uns en comptent Pn». p. 533-531 390, d'autres seulement 38S ; mais c'est par une erreur qui vient de ce que Ton répète deux différents nombres, le 336e et le 3:57'. ou le 340e et le 341e dans d'auéditions. Ceux qui ont pris soin de publier la dernière , ont trouvé dans les Manuscrits deux autres sentences qu'ils ont ajoutées aux 390 , qui avoient été déjà publiées. On remarque que les 37 premières, et quelques autres en très-petit nombre , sont prises du Commentaire de S. Prosper sur les Pseaumes : soit qu'il les en ait détachées après l'avoir composé , comme il y plus d'apparence , soit qu'après les avoir tirées de S. Augustin , il les ait fait entrer dans son Commentaire. ' Car on observe que S. Prosper les a tirées tant Lab. Smp. t. 2. des Ouvrages de S. Augustin qui nous restent, que de jl;^"' ' T"Ubld ceux que nous avons perdus, et qu'il en prend quelquefois plutôt le sens que les paroles. ' On regarde cet Ou- xui. ii»u. 1 Dupin. vrage comme un abrégé de Théologie qu'il s'étoit fait, ljllj' l" *' p" '4 pour se rendre plus familiers les principes de S. Augustin. ' On trouve quelques-unes de ces sentences em- au?, orid. Pros. ploïées dans les Canons du Concile d'Orange. Florus lljl,L en cite aussi plusieurs sous le nom de S. Prosper; et celui qui a fait les fausses décretales , y en a inséré quelques-unes. Le recueil entier a été imprimé à Colo- km. vatk. gne l'an 1531 en un volume in 8°. 'Cave en marque une cave,P.t>si. édition faite à Helmenstad Tan 1613, sans dire en quel volume.
12°. La Chronique de S. Prosper a rendu encore son nom vict. car,, pas. P. célèbre. Il la commence au point de la création du c.' s/.Tppos.V monde, et la continue jusqu'à la mort de Valentinien III (i83-7r,i-
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■ h à In pri^c de Rome par ftenseric Roi des Vandali vict. cm pas. p. C'ësl-a-dire jusqu'à l'année 1-55 de J. G'. S. Proëpéï j oljM toi. ib. p. a*. srnr ,lll(' brièveté agréable, 'cl suit ta uhronique di&ise- Emp.t.s.p. i63. be jusqu'en l'an de .1. G. 326, et celle de S. Jérôme jusqu'en M\). C'est à cette année qu'il commence une nouvelle Chronique, et qu'il parle des Lombards comme de
peuples Sortis (1rs e\lreniilés de l'Océan et de kl Scandinavie. Il est le premier Auteur qui ail parlé de cette
Pros.chr.p. 708. nation, si laineuse dans la suite. S. Prosper a enrichi sa
Chronique en y meiiani les Consuls depuis les deux (iemi-
ntis, et la 1.")" aimée de Tibère, qui est la 29°de l'ère cém-
i.ii. Emp. t.î.p. inune. ' C'est de cette Chronique de S. Prosper que Cas-
539-856- siodore a pris les Consuls qu'il a insérés dans la sienne,
jusqu'à en copier les fautes.
Gen. ib. not. p. ' Les sçavants remarquent que S. Prosper a travaillé sa. ju«b. ip.au/. ;'( (rojs différentes reprises à sa Chronique, et qu'il en a fait , pour ainsi dire, autant d'éditions. La première linissoit au Consulal de Théodose le jeune pour la 14e' fois, et de Maxime; ce qui revient à Tan 433 de .1. C. La seconde fut augmentée de 12 ans, et conduite jusqu'au Consulat de Yalenlinien III pour la (i" fois , et de Nonius, ou Nomo, c'est-à-dire à Tan 445. Enfin la troisième fut poussée jusqu'à la prise de Rome par les Vandales vin. îbid.p.6. l'an 455, ' sous le Consulat du même Yalenlinien pour la
8e fois, et d'Anthéme.
Fieu. h. e. t. o. p. ' Cette Chronique est divisée en deux parties. La pre- :m. -m. miere finit en 378; et la seconde commence à l'an 379,
Tiii.ibui. et finit en 455, comme nous l'avons dit. ' Nous n'a-
vions que cette dernière partie , que S. Prosper avoit Lab. nov. Mb, i. ajoutée* à celle de S. Jérôme; ' mais le P. Labbe nous i. p, 16-60. pa donnée toute entière en 1657 sous le nom de Tiro
Pros. p. 685-734. Prosper , ' et après lui le nouvel éditeur de S. Pros- Pros. p. c»83. per , sur les meilleurs manuscrits. ' Mais , quoique cet éditeur promette de suivre l'édition du P. Labbe, il
■ hr. P. 742. ne l'a pas suivie avec une entière fidélité. ' Il a omis,
par exemple sur le Consulat de Castin et de Victor, la mort violente d'Exupérance Préfet des Gaules, rapportée dans l'exemplaire du P. Labbe. Peut-être y-at-il quelques autres omissions , que nous ne nous arrêcanis. b. t. 2. p. tons pas à rechercher ni à marquer. ' La même omis- 264-305. g|Qrï s'est g]jPSpe dans l'édition de cette Chronique que
s. PRjQSPER. ftlfl
M. Basnage nous a donnée en lîi."», <'ii publiant «I»' nouveau les anciennes leçons de Cauisius. Pour la seconde parti i a de coutume de ia joindre aux Chroniques
d'Eusebe et de S. Jérôme : el on (a trouve en divers autres ouvrages qui traitent de la science des tçmps.
Du Chesne l'a insérée dans le recueil de ses Historiens -i. ■ ... 1. 1. p.
de France. ' L«-- Scavants remarquent que nous avons » bôu. is. juin p.
quatre éditons principales de ce] ouvrage, si dift'eren- 3w-ic«re,p.i«.
les entre elles, qu'on auroit de la peine à croire que
le tout fût l'ouvrage du même Auteur. Les deux m. pp. l. s. p.
exemplaires qui s'en trouvent dans la Bibliothèque des ,J<""<
Pères, sont de cette nature. Du est persuadé quon \ a
fait plusieurs additions, et que c'est de la que viennent
la pluspart dc> fautes que les Scavants ont trouvées
(•h quelques endroits de cette Chronique.
Le P, Garnier a tenté de prouver que, l'ouvrage a.. m. d. op. l.-.. dont nous venons de parler, n'étoil pas de S. Pros- p' 7 " *' per, maigre l'autorité de Victorius, de Gennade, de Cassiodorej et de toute la tradition qui le lui attribuent. Mais M. Antelrai a fait une dissertation entière, où il prouve très-solidement, sur-tout par la comparaison qu'il y établit entre les expressions de celle Chronique et celle des autres ouvrages de S. Prosper, que l'on ne {>eut sans injustice refuser de le reeonnoitre pour Auteur de la Chronique qui porte son nom.
Ce sonl-là tous les écrits qui nous restent de S. Prosper, et qui sont indubitablement de lui. L'on en a toujours fait beaucoup d'estime, et avec justiee ; puisqu'ils respirent tous l'esprit de S. Augustin, dont leur Auteur étoit animé,. On a déjà remarqué que le Concile de Conc. i. t. p. Home squs Gélase en i'.)i. les met au nombre de ceux ' 3 (jiie l'Eglise reçoit pour règle de sa foi.
Nous avons déjà observé que S. Paulin et S. Prosper sont les deux Poètes Chrétiens qui ont le plus houo-
cette manière d'écrire. ' On peut cependant dire que tjh. ;i,. ,,..•;. S. Prosper l'a plus sanctifiée que S. Paulin. Sa prose même a quelque chose de poétique par son élévation, son l'eu et sa fermeté. Son stvle est vif et serré. Il ne manque rai. ibûi. |i*o,i ni de pensées ni de paroles; et il a encore plus do force et plus de vâgueur, soit dans ses expressions, soit dans - - raisonnements pleins de solidité et de feu. Mai- i!
Apo. des pp. i. i. se contente de la noblesse de son style, sans affecter ni Les
cimes, ni les cadences nombrées, ni les priodes égales cl composées, ni les figures <•( les Meurs, ni les autres ornements des paroles que l'on voil dans d'autres Auteurs du o. i. p. h. même temps. ' Comme il étoit toujours occupé ou à atta-
<|uer. oua se défendre, il emploie une éloquence maie cl militaire; ci il songe plus aux choses qu'aux expressions.
c. 5. p. i9. ' De-là il arrive que la structure de sou discours esl Dupin, ibid. p. quelquefois moins claire et moins nette; ' quoique pour les choses, quelque difficiles qu'elles soient, il les traite avec autant de netteté que de subtilité. Il s'était formé sur S. Augustin; mais il est plus serré. Apo. des pp. ibid. ' Ainsi l'on peut dire qu'il a moins de brillant d'élop'19 quence que quelques autres; mais il a plus de vigueur,
jug. des sça. poc. d'esprit et de feu, ' Borrichius ajoute que S. Prosper iai. p. 5i2. esj un Auteur discri et subtil, qui a de la profondeur
dans le sens des choses qu'il traite.
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mu: le écrits de S. Prosper dont nous venons de donner le catalogue, il nous en manque quelques autres, dont il est à propos de rapporter ce que l'on en scait.
Aug. cil 225. n. 1°- ' Nous n'avons point la première letre que S. Pros-
*• per assure lui-même avoir écrite à S. Augustin par le
Diacre Léonce, et à laquelle S. Augustin avoit répondu par le même porteur. 11 paroit que ce n'étoit qu'u-
p s. pr. p. i. ne letre de civilité. ' Le dernier éditeur témoigne qu'il lui a été impossible de la recouvrer, quelque soin qu'il ait pris pour y réussir.
Aug. prœd. c. 3. 2a. ' Il semble aussi que S, Prosper avoit adressé à S. Augustin quelques autres ouvrages que ceux que nous avons, sur les erreurs des Sémipélagiens, et qu'il l'avoit fait avant que celui-ci publiât son traité de la prédestination des Saints. Outre que la grande liaison qui étoit entre ces deux défenseurs de la grâce, rend cette opinion fort plausible, S. Augustin paroît assez clairement distinguer ces ouvrages des letres que lui avoit
écrites
écrites S. Prosper. Mais on n'a point d autre connoissanee de ces i crits perdus.
3 . Gennade nous apprend aussi que S. Prosper com- cenn. m., m ■• posa un cycle pascal, qui ne subsiste plus aujourd'hui. Il KS' est vrai que c'esl à l'article de Victorius, qu'il rapporte cette particularité, el qu'il n'en touche rien à l'article de S Prosper. dont il est ici question. Mais il semble que l'on ne puisse pas douter qu'il n'entende S. Prosper d'Aquitaine, ' dont il a fait mention quatre ,. si. Chapitres auparavant, et que l'on voit par sa propre Chronique, s'être assez appliqué à cette sorte de supputations. Cela est d'autant plus croïable, qu'il est plus certain ' que Gennade dit que ee Prosper avoil écrit e.ss. sur cette matière après Théophile d'Alexandrie et avant Victorius d'Aquitaine, ' c'est-à-dire entre :i80 et 457. tïii. mi. p. 25. Cette époque convient fort bien au temps que fleurissoit S. Prosper d'Aquitaine. Le reste ne lui convient pas moins justement, tant pour les circonstances où il s'est trouvé, que pour son habileté dans la science des iemps.
En effet on croit qu'il fut emploie par le Pape S. Léon Bail. 25. j..in. P. en 444, à régler la fameuse contestation qui s'étoit é- 3(,Tlevée entre les Occidentaux et ceux d'Alexandrie au sujet du jour de Pàque, et qui se renouvella encore onze ans après. De sorte que S. Prosper fit connoitre en ces deux occasions son habileté dans les Mathématiques, l'Astrologie e1 la Chronologie, et composa le ibuLCave. p.î». cycle pascal que nous défendons ici contre ceux qui ont entrepris de le lui disputer.
Néanmoins le P. Boucher doute fortement que le Buch. p. u3. i«. cycle attribué à Prosper par Gennade, soit de S. Prosper d'Aquitaine. A dire le vrai, s'il est nécessaire que ce soit un cycle de 84 ans composé en 382? comme le prétend cet Auteur, ce Prosper n'est point assuré- nu. a>u ment celui d'Aquitaine, quoiqu'il écrivît encore en 455. Mais hors cela l'on ne peut douter, suivant ce que nous avons dit, que Gennade ne le veuille marquer, comme aiant composé, ou au moins rectifié et corrigé quelque cycle pascal, peut être celui de 84 ans, dont il parle souvent dans sa chronique, et qui nous est même assez peu connu d'ailleurs. ' On voit toutefois que l'Eglise Ro- Buch. p. 137. maine s'en servoit du temps du Pape S. Léon, ' et le p. 13. us. Tome II. D dd
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P, Boucher, nonobstanl son doute, ne laisse pas de raisonner toujours, comme upposant que ce cycle ci de 1,1 i. i .. c. S. Prosper. S. Isidore de Seville dil bien clairemenl que S. Prosper avoit laissé un ouvrage sur cette matière,
S iv.
SMS OUVRAGES DOUTEUX.
Après ce que nous avons dit en divers endroits de quelques écrits douteux de S. Prosper, nous serions en droit de les confondre avec ceux qui lui sont supposés. Mais nous voulons bien les distingue!', pour nous conformer au dernier éditeur de ce père. Pros. p. 789. 770. 1°. 'Nous avons un éerit intitulé Confession de Prosper Lab. Scrip. t. 2. p. <ï Aquitaine, ' ou comme d'autres lisent, de Tiro Prosper nïibi. s. Vin. Cen. aussi d'Aquitaine. a II nous a été donné pour la première l'ois sur un manuscrit du Vatican, par les soins du P. Sirmond qui le publia à Paris l'an 1619 à la suite des Poë- Prosp. p. 767. sies d'Eugène et de Draconce en un volume in-8°. ' Il se trouve aussi parmi les autres ouvrages de S. Prosper dans u\\ manuscrit qui a appartenu autrefois à M. Joly. Dupin, bib. i. i. p. ' Néanmoins M. Dupin juge cette pièce indigne de nôtre Ajléi. ibid. p. 370. Saint; ' et M. Antelmi soutient qu'à peine on y trouve quelque vestige de son style, et qu'elle ne répond point Tiii. ibid.. p. 3. à sa réputation, pour les choses qu'elle contient. ' Au contraire M. de Tillemont prétend qu'elle est assez bien écrite pour croire qu'elle est peut-être du grand S. Prosp. 7. per. ' Mais ailleurs il déclare qu'il n'ose ni en rejetter,
ni en recevoir l'autorité, non plus que des deux pièces Pros. eonf. p. 770. suivantes. ' L'auteur de la confession paroi t dire assez nettement que lorsqu'il fut louché de Dieu, il étoit parmi les Barbares, et qu'il eût changé de païs sans les gardes que cette nation avoit sur les frontières de ses états. Ces traits ne s'accordent point avec l'histoire de S. Prosper, et ne peuvent mieux convenir qu'à l'Auteur du poëme sur la Providence, que l'on attribue aussi à S. Prosper; mais que nous avons déjà prouvé n'être pas de lui.
P. 773-780. ~°- ' Le poëme oVun mari à sa femme pour l'exhorter de
Paul. diss. e. n. se consacrer entièrement à Dieu, ' porte le nom de S.
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Prosper dan- i divers manuscrits. Mais hors les !'» Nl premiers vers ïambes, oe poëme ae se Irouve poinl dans un autre manuscril ancien de 800 ans, el qui contient In? autres poésies de S. Prosper. Celan'emp chepasnéan- p. m. n«. moins que M. Antelmi . qui aoua apprend oette circonstance, n'emploie beaucoup de raisonnements, pour j trouver l'air et la diction des autres ouvrages de n< Saint. M. de Tillemonl ni' seroil pas éloigné de <•<• sen- Tiu i i*. p. liment. Seulement on peut craindre, dit-il, que ce poë- u,8pme ne .-«lit trop orné , trop poli, cl trop coulant pour S. Prosper. Mais il a soin de remarquer pour ne pas trop iwd .v.ti. . u. s'éloigner de L'opinion de M. Antelmi , que ce Saint peut '' avoir écrit d'une manière fleurie, lorsqu'il n'avoit renoncé que depuis peu aux auteurs profane- el à l'amour de réloquence, et ensuite d'une manière plus simple , lorsqu'il ne songeoit qu'à combattre l'erreur avec des paroles aussi mâles, que ses raisons étoient fortes el solide.-. Malgré toutes ces raisons, M. de Tillemont ne laisse tiu n>.i p. 7. pas d'hésiter encore sur l'autorité de ce poème.
' Ce n'est pas sans raison; car l'on convient que c tte Paul. diss. g. n. pièce contient une description de ce renversement uni- '' versel qui arriva l'an i07 dans l'Empire d'Occident, et v que le poëte nous décrit comme en aïant été témoin oculaire. ' C'est de-là que Fauteur prend occasion d'e\- iux.v.24-
horter sa femme et de s'exciter soi-même à un généreux mépris de toutes les choses périssables, afin de ne s'attacher qu'à celles qui ne peuvent périr. Assurément cela ne peut s'accorder avec l'histoire de S. Prosper. qui aïant vécu jusqu'en Tannée 463, comme nous avons dit, n'avoit peut-être pas 10 à 12 ans en l'année '±07. D'ailleurs nul monument certain ne nous apprend que S. Prosper ait été marié : au contraire l'histoire de sa vie nous le représente comme l' aïant passée tout entière dan- le célibat. C'est pourquoi 'quelques auteurs ont trouvé plus à Pros. p. 771. propos de donner ce poëme à S. Paulin de Noie, ' par- Paul, app. p. ^1mi les œuvres duquel on l'a inséré. Mais on montre qu'il ne convient point a son histoire. ' Le vénérable Bede l'a!- Bed. tribuë à Prosper Tiro. qu'il paroît assez clairement dis- lm?mi tinguer du grand S. Prosper, comme nous l'avons déjà dit ailleurs.
3°. Le poëme sur laprovidenee divine est aussi un des écrits iv, . 1
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Tlll jl)1(1 7 douteux que l'on attribue à S. Prosper. Il 5 a bien des endroits « 1 ; n i s ce poëme qui soul fort beaux. bI vraiment dignes de uôtre Saint. L'auteur j établit divers prin-
Hoii.5. mui. p, cipes dignes d'un disciple de S, Augustin. ' Toute la pièce
.17. THI. p. 730. ' .J I • I • .' • Il i' I
esl même pleine de pieté, et a des beautés soit pour le style, soit pour les choses. Hincmar le cite sous le nom tatei. ibid. p. «os- de S. Prosper; et M. Antelmi \ i ion \ «• beaucoup do • toi. îb. p. 731. choses conformes à ses expressions. ■ M;iis il fait une grantei.ojid-.p. 408. (je injure ;l g pr0sper. et renverse la chronologie, ' en prétendant que le Saint l'auroit peut-être fait pour adoucir ce qu'il auroit dit de trop fort dans sou poëme contre les ingrats. Voilà les raisons que l'on peut avoir pour attribuer cette pièce à S. Prosper.
Il y en a d'autres plus fortes, comme il nous paroît,
w/'iLab* s0'-7" 1J0U1 ne ^en l)as cr0*re au*eur. ' D'abord Ton convient t. ji. p. 25. | Boif. qu'il s'y trouve beaucoup d'endroits que l'on a de tros. p! 779-782.' K1 peine à accorder avec les maximes qu'il a défendues dans la suite, parce qu'ils favorisent la doctrine des Pélagiens. C'est ce qui a fait dire aux Docteurs de Louvain, qui ont revu les ouvrages de S. Prosper, et à d'au lies, que l'on ne peut les lui attribuer. Et l'on croit qu'on l'a joint exprès avec le poëme de ce Saint contre les ingrats, afin que la doctrine de l'un servît de contrepoison à la fausse doctrine de l'autre. C'est peut-être cette jonction des deux pièces qui a donné naissance à l'erreur dans laquelle on est tombé, en faisant porter au poëme sur la Providence le nom de l'auteur du poëme contre les ingrats.
<m lâche à la vérité de résoudre, ou au moins d'affoiblir la difficulté prise des endroits favorables au Pé- Tiii. ibid. p. 7. lagianisme, ' en disant qu'il se peut faire que S. Prosper ait travaillé à cet Ouvrage, avant que d'être assez instruit sur la grâce. Mais cette réponse ne se peut soûp. &\ Antei.. ibid. tenn. ' eil ]lu' attribuant, comme l'on fait, le Poëme d'un mari à sa femme, qu'il composa aussi dans sa jeunesse, ainsi qu'on le suppose. Car l'Auteur de ce dernier poëme y enseigne sur la grâce une doctrine fort bien soutenue.
On peut ajouter à cela qu'il y a une ditférence bien sensible entre le style de ces deux pièces. Assurément le Poëme sur la Providence n'approche pas des beautés
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lui d'un mari à si femme Celui-ci est plus doux, plus " poli, plus con< luani. «•( renferme 1»- secrel de dire beaucoup de choses en peu de m a |ue ne fait pas l'autn
Outre toul s ces sons, Ion demeure d'accord rai que le Poème sur la Providence fut composé en H6, Ij,' |,;
dix après que les barbares eurent commencé à ravager les Gaules L'Auteur avant ce temps-là avoit m accoutumé de » a écrire divers Ouvrages
Il avoit été du nom! - prisonniers que le* Gota i-s&
ou les I s, comme il les nomme, avoient contraint de marcher au milieu de leurs chariots? ' et dès-lors ». «-«. il paroi! visiblement se distinguer des enfants el se mettre au nombre des bomm - faits. Or peut-on dire avec vérité que depuis k>7 jusqu'en U6 ces traits conviennent à S. Prosper., qui en H6 n'avoit peut-être pas encore 18 a 20 ans? De plu.-. Vuteur faisant men- \.w. tion de la destruction des Oliviers de son pais, semble insinuer qu'il étoil de Provence : ce qui ne s'accori- non plus avec la patrie de S. Prosper. C'est pourquoi M. de Tillemont dans son histoire des Lmpereui> nu. Enp. l a mieux aime donner me à un Auteur inconnu : 5W'
et c'est le sentiment que nous avons suivi, comme le plus probable. Le dernier éditeur d<j S. Prosper Ta ernbrassé aussi; et dès 1565 qui est l'ann 'édition de Lou- pn». p n n
vain, on avoit observé, comme l'on a fait dan- la suite, que Poëme n'étoit point de S. Prosper, mais de quelque autre Auteur qui expliquait mal la doctrine de !a grac
Les deux iwra de la vocation d G tils ont excite ; -.-■ une dispute encore plus célèbre, que nous ne prétendons pas terminer. Le point de la difficulté consiste à sçavoir : ment quel est le véritable Auteur de cet
ouvrage, il y a long-temps qu'on le recherche ; et l'on n'a encore pu le découvrir. D'abord on l'a attribue à p. si-,, s», a v. Ambroise sur la foi de quelques Manuscrits. Ensuite on ajfaï?' 5" '' l'a donné a d'autre- ; V -sius a Hilaire. dont nous avons une letre adressée à S. Augustin: Erasme a Eucher Evèque de Lyon: d'autres à Prospei i. 'que d'Orléans ; quelquesuns a l'Evéque Prosper qui assista au Concile de Carpentras en o27; d'autres a quelque Africain, peut-être du nombre de ceux que Gensenc chassa en ±40. et qui abordèrent en Italie; le P. Quesnel a S. Léon le grand; en-
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lin le plus grand nombre à S. Prosper d'Aquitaine.
Mais il n'v ;i plus proprement aujourd'hui que ces deuj derniers sentiments qui subsistent, tous les autres étanl iiiiii. i vpo. tombés pour de justes raisons. En effet quel mo'ien de croire S. Ambroise Auteur de cet Ouvrage, où il est fait mention et de l'hérésie de Pelage, el des suites qu'elle ;i eues dans l'Eglise : ce qui n'est arrivé que plusieurs an*
Pros. ibid. | Auol. lices après la mort de ce Saint? De même commeiil
'" p* ' pouvoir l'attribuer à Prosper Evêque d'Orléans, qui ne se croïoil pas même capable d'écrire la vie de S. Arrïan sou prédécesseur, et qui s'adressa pour cet effel à S. Sidoine? Encore moins peut-on le donner à l'autre Evê-
Apo. des pp. 1. 1. que Prosper du VI siècle; puisque avant l'an 496 ' le Pa-
c" ,p" pe Gélase cile ces livres comme d'un maître de l'Eglise,
qui les avoit écrits depuis assez long-temps. Enfin l'attribution que l'on en fait ou à Hilaire. quel qu'il puisse être, ou à S. Eucher, n'est qu'une simple conjecture, si l'on en excepte le style qui approche fort de celui
pros. ibid. de S. Eucher. ' De sorte que toute la dispute ne se réduit
plus qu'à sçavoir si l'ouvrage en question est ou de S. Léon, ou de S. Prosper, ou bien de quelque autre Auteur inconnu, comme le croit le dernier éditeur de S. Prosper, qui lui fait porter ce titre.
Léo, diss. 2. p. ' Le P. Quesnel soutient par une longue dissertation que ces deux livres de la vocation des gentils sont du Pape S. Léon; qu'il les a faits avant son Pontificat; mais qu'il n'y a point mis son nom , ce qui a fait que Gélase même n'a point su qu'ils fussent de lui. La plus forte raison du P. Quesnel est prise de la conformité du style , qui se trouve entre ces livres et les écrits de S.
Tiu. ibid. p. 30. Léon. ' Mais il est aisé , remarque un sçavant homme, qu'il y eût alors plusieurs personnes et à Rome et ailleurs, qui écrivissent d'une manière approchante de celle de ce S. Pape. D'ailleurs, quelque chose que l'on puisse dire en faveur de cette opinion, l'on aura toujours de la. peine à se persuader que si cet Ouvrage, qui étoit connu dès le Y siècle, eût été d'un aussi grand Pape que S. Léon, on eût tardé jusqu'au XYII siècle à le lui attribuer.
Antei. de op. Léo. D'un autre côté ' M. Àutelmi a fait un Ouvrage enp. 113-300. core p|us anip|e qUe cemj fiu p Quesfrg^ p0Ur com.
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battit son sentiment, ci pour soutenir de nouveau que lea livres donl il s'agit, étoienl de S. Prosper. Il est ai i pp i i. certain suivanl l'avis des personnes habiles qui ont examiné avec soin ce qui regarde ces deux livres, qu'il n'y a rien qui ne s'accorde fort bien avec la doctrine de S. Prosper, à qui ils sont attribués par Hincmar, el par trois manuscrits fort anciens. Il j a même beaucoup de c.3.p. io-n choses conformes à ce que dit S. Prosper dans ces Ouvrages, particulièrement dans son poëme contre les ingrats. ' Le temps y convient aussi; puisque ces livres nu. u>id. p. 29.
\ • • ... .' -, , /,> « »ii j „ 1 Apo. des pi». ilmJ.
doivent avoir été écrits vers fM>. \01la en peu de mois ,.•,.,,., §. ce que l'on dit de plus fort, pour établir l'opinion qui les attribue à nôtre Saint.
Néanmoins lout cela ne forme point une certitude à laquelle nous soïons obliges de nous rendre. Car outre que la conformité qui se trouve entre les sentiments de S. Prosper el ceux de l'Auteur de la vocation des gentils, peut fort bien venir de ce que celui-ci possédant la doctrine de l'autre par une lecture assidue de ses écrits, l'aura fait passer dans son propre Ouvrage, ' il y a une ibid. c.4. p. 12. grande différence entre ces deux écrivains , quant au style et à la manière de traiter un sujet. 1°, ' Le traité c.s. p. «. «. de la vocation des gentils est plus poli, plus élégant, plus travaillé, que les écrits de S. Prosper. Les périodes en sont moins longues pour l'ordinaire et divisées en des membres plus égaux et plus proportionnés. Il y a plus d'oppositions et plus d'antithèses, soit dans le sens, soit dans les mots; plus de rimes qui paroissent même, recherchées. ' S. Prosper ne prend pas tant p 19. de peine à arranger ses mots, el les membres de ses périodes. Et comme il est plus fort dans ses raisonnements et dans ses pensées, aussi la structure de son discours est moins claire, moins nette et moins artificielle. Il a plus de force, et plus de feu ; mais l'autre a plus d'art, et plus d'éloquence. 2°. ' Us différent aussi beaucoup dans c. 4. p. 12-15. la manière de traiter leur sujet. L'Auteur de la voca- Pn». de toc. 1. 1. tion des Gentils dit, qu'il a entrepris cet Ouvrage, comme un exercice d'esprit, et pour expliquer ses pensées touchant la question qu'agitoient les défenseurs de la grâce, et les partisans du libre arbitre. ' Il explique Apo. ibid. c. 4. ces matières plutôt qu'il ne dispute ; au lieu que S. Pros- p"
per prend les Sémipélagiens à partie. Celui-là agit en Théologien particulier, celui-ci en chef de parti. L'un écrit comme un homme privé qui dit son avis, l'autre comme une personne publique qui défend la cause commune de l'Eglise. L'un s'exerce, l'autre combat ; l'un traite une question d'une manière Lranquile; l'autre dans la nécessité de se défendre et d'attaquer, emploie contre ceux qu'il attaque une éloquence mâle et polémique.
A cela l'on peut ajouter que les livres de la vocation des Gentils paroissent avoir été écrits assez longtemps après la dispute, formée entre les Catholiques et Pros. de voc. ibw. [es Sémipélagiens. C'est ce que l'Auleur déclare dès l'entrée de son discours. Inter defensores liberi arbitrii, ditil, et prœdicatores gratiœ Dei magna et difficilis il ml i un, vertitur quœstio : ce qui ne peut convenir à S. Prosper, qui commença à combattre l'erreur des Sémipélagiens dès qu'elle eut osé paroître. D'ailleurs qui croira que ce Saint après avoir triomphé de cette hérésie, sur-tout par les armes qu'il avoit empruntées de S. Augustin, eût ensuite affecté un air de médiateur, en évitant à dessein de citer ce même Père, comme fait l'Auteur du traité dont nous parlons? 11 faut donc convenir que cet Ecrivain n'étant ni S. Léon ni S. Prosper, nous est absolument inconnu. Pros. P. 933-952. 5°. ' La letre à la Vierge Deme triade, qui peut passer pour un traité de l'humilité Chrétienne, a été aussi attribuée à S. Prosper, conjointement avec le traité de la vocation des Gentils, mais seulement dans l'édition de 1577. Les éditions plus anciennes, comme celle de Sébastien Gryphe de 1539, ne contiennent ni l'un ni l'autre. Sur quoi nous Apo. .les pp. i. i. nous contenterons de remarquer ' après les plus habiles cri- Tiu." iïid. p. 30! ] tiques, qu'il y a une si grande conformité de style et de Dupin. 1. 1. p.48o. manjere d'écrire entre les livres de la vocation des Gentils et la letre à Demetriade, qu'il y a tout sujet de croire que ces deux ouvrages sont de la même main. Ainsi, comme le traité de la vocation des Gentils ne paroît point être de S. Prosper, on peut conclure pareillement que la letre à Demetriade n'est point de lui, et Léo, diss. 4. P. cela suffit pour le sujet que nous traitons. ' Le P. Quesnel, qui a pris a tache de donner a S. Léon Je plus d ouvrages qu'il a pu, lui attribue encore cette letre.
6°. On peut encore mettre parmi les Ouvrages douteux
de
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s Prosper, le recueil des autorités des Papes sur là gra* ,. -, ,7:.
ce de Dieu >■/ /,• libre arbitre de C homme. Il fui fait, comme l'on croit en 131 j et L'on a de coutume de le p. a63.su. placer a la suite de la letre du Pape S. Célestin aux Evoques des Gaules en faveur de S. Prosper et d'Hilaire. On \ a inséré quelques décrets des Conciles d'Afrique sur la même matière, qui eut été approu par les I\i| i.a petite Préface qui est à la lète, p. m.
montre à quel dessein on lit ce recueil, c'estrà-dire pour l'opposer aux Sémipélagiens , qui s'étoient déclarés ne vouloir suivre sur les matières de la grâce, que ce qui auroit (''te décide par le S. Siège. Ou dispute beaucoup sur l'Auteur de ce recueil. ' Les uns le donnent P.%3. 200. à S. Célestin; mais on l'ait voir par plusieurs raisons qu'il n'en est pas. ' En effet il est distingué de la letre toi. ibid. p. a. lie ce S. Pape et par son style, et par la conclusion de la letre qui le précède. ' Le P. Quesnel s'étend beau- Léo, <nss. 3. p. coup pour l'attribuer à S. Léon; a et M. Anlelmi fait .'' aï,"/; de oP. une longue dissertation pour prouver qu'il est de S. Pros- Leo- iJ- *■ 84per. Mais ce que l'on peut dire de plus raisonnable sur ce sujet, ' c'est qu'il est aussi peu important que difficile tui. ibid. de sçavoir quelle est la plume qui l'a écrite ; ' étant aisé Dupin. t. 4 P. m. de juger qu'il a été fait par ordre de S. Célestin, qui 87 1 Pro5- P- 27°s'est servi pour cela peut-être de S. Léon, peut-être aussi de S. Prosper, et qu'il a été envoie dans les Gaules pour l'usage de ce dernier.
SES OUVRAGES SUPPOSEZ
Nous avons cru devoir distinguer les ouvrages douteux attribués à S. Prosper , des ouvrages supposés qui portent son nom. On a pu cependant remarquer, que presque tous ceux dont nous venons de parler dans la classe précédente, pourroient légitimement se rapporter à celle-ci; puisqu'il y a, ce semble, plus de preuves pour les ôter à S. Prosper, que pour les lui donner; si néanmoins nous en exceptons le recueil des autorités des Papes sur la grâce. ' Ceux qui portent son tui. um. p. 23. nom, quoiqu'ils ne soient pas de lui, ne laissent pas d'être considérables, et célèbres dans l'Eglise.
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Pros. app.p i-84. 1°« ' '-'' premier, selon l'ordre qu'on leur a donné dans la nouvelle édition de S. Prosper, sont Les /rois livres de la vie contemplative. Cet ouvrage est cité sous le nom de S. Prosper par divers Conciles, et par plusieurs écrivains du l\ siècle, et même ili-s le milieu du VIII spic. t. 3. p. 241. par Chrodegang Evêque de Metz.' Cette tradition peut encore remonter plus haut. Car entre les livres dont l'Abbé Ansigise enrichit la bibliothèque de S. dernier au commencement du IX siècle, ceux de la vie active et contemplative portoient dès-lors le nom de S. Prosper : ce qui fait voir qu'il y avoit déjà long-temps qu'on les lui Tiii. ibid. p. 29. attribuoit. ' Mais outre le style diffus et abondant de ce traité, bien différenl de l'éloquence forte et serrée de S. Pros. app. p. î. 2. Prosper, ' le P. Sirmond a fait voir par des preuves si convaincantes que ces livres sont de Pomere, qui vivoit à la fin du V siècle, que personne n'en doute plus auisid. Scrfp. c. 12. jourd'hui. ' En effet ils lui sont positivement attribués ■ Genn. vir. in. c. par S. Isidore, a et môme par Gennade auteur contem- 98- porain; soit que cet article soit de lui, ou d'un autre,
il paroît au moins avoir été écrit du vivant de Pomere. Ces livres de la vie contemplative attribués à S. Prosper, ont fait naître le titre presque semblable que l'on a donné au recueil de ses épigrammes dans l'édition de Turin, comme nous l'avons remarqué en son lieu. Pros. app. p. 80- 2°. ' L'ouvrage intitulé Des promesses et des prédictions de • càsd. inst. ci. Dieu, a a été attribué à S. Prosper dès le VI siècle p- 539- -■ par Cassiodore, qui en recommande fort la lecture. Il
est vrai qu'il ne lui donne pas ce titre; mais en disant qu'il renferme toutes les autorités de la parole divine sous 153 titres, par rapport aux 153 poissons de l'Evangile, il n'est personne qui ne convienne Casd. in P. 2. qu'il entend parler de cet ouvrage. ' Le même Cassiop' " dore, qui en cite ailleurs quelque chose aussi sous le nom
de S. Prosper, témoigne que l'ouvrage étoit intitulé, toi. ibid. p. 28. Avant la Loi, sous la Loi, et sous la grâce.' C'est-à-dire comment ces promesses avoient été faites avant la Loi, Casd. inst. ibid. et sous la Loi, et accomplies sous la grâce : ' ce qui faisoit la division de l'ouvrage en trois livres, ou trois par- Noik. de int. scr. ties, quoique dans la suite on l'ait partagé en cinq. ' Notker le Bègue, qui attribue aussi cet ouvrage à S. Prosper, en fait beaucoup d'estime, comme étant une règle
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pour l'intelligence de tonte l'Ecriture.
Mais toutes ces autorités n'empêchent pas que l'on iv. ,,,,, ,,. h-, il' soit aujourd'hui persuadé que ce traité n'est point de ^ ..,!'"• ll'"1- ''■ S. Prosper. Le génie de son auteur, et son style simple, bas et sec, n'ont point de rapport avec la beauté ci l'érudition des écrits de nôtre Saint. On trouve même plusieurs traits dans l'ouvrage, qui montrent que rauicur ôtoit un Africain, qui écrivoil après 150 cl avanl '»*)'). 11 suit S. Augustin en plusieurs choses, H 1<" cite quelquefois; mais les Docteurs de Louvain reconnoisseut que le texte de l'ouvrage est corrompu et défectueux en divers endroits.
3°. ' On a prétendu aussi que la chronique que nous Pros. app.p.wràvons sous le nom de Tiro Prosper, étoit la véritable V,"; ,'"' p' chronique de S. Prosper d'Aquitaine. Mais outre que ' le propre texte de cette pièce où il est parlé de S. Au- Pros. ii>. p. 213. gustin, suffit pour détruire cette opinion, ' on l'a ruinée v. 207-210 i thi. par tant d'autres raisons si solides, qu'elle ne peut plus ,,)Ifl- p 7H T35* subsister. Et tout ce que l'on pourroit accorder à ceux qui voudroient tâcher de la faire revivre, ' seroit que p.-25|Nor. wst. c'est la chronique ordinaire de ce Saint, gâtée par un gg- • 2- e- 15- phomme très-ignorant dans l'histoire, et aussi ennemi de S. Augustin, que S. Prosper avoit de vénération pour lui.
4°. ' Nous pouvons mettre au nombre des écrits fans- Triih. serin, c. sèment attribués à S. Prosper ' les trois derniers que Tri- l6*' p< 48théine lui donne dans l'énumération qu'il fait de ses ouvrages : c'est-à-dire un recueil de letres adressées à diverses personnes; un livre des hommes illustres; et un ouvrage sur la prise de Rome. Ce sont des écrits inconnus aux siècles qui ont précédé Trithéme; ' et il n'est Du, in. t. 4. P. pas assez ancien, comme nous l'avons déjà remarqué ail- S!" Tl" ' lbllJ' l'' leurs, pour faire fonds sur son témoignage. 11 y a même apparence qu'il n'avoit pas vu ces écrits ; puisqu'il n'eit marque point les commencemens comme des autres.
S vi.
ÉDITIONS DE TOUTES SES ŒUVRES
Pour finir ce qui regarde les écrits de S. Prosper, il ne nous reste plus qu'à donner le dénombrement des
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différentes éditions qui on1 été faites de toutes ses œuvres, ou de plusieurs ensemble : car nous avons déjà marqué en leurs lieux celles <l<s ouvrages qui ont paru séparément des autres. Le premier recueil que nous con- Bib. Teii. p 189. unissions en avoir été publié depuis l'Imprimerie . c'«s1 îoôi.BaU' "' p" (,,,ll|i qui fut mis au jour à Paris chez Antoine Auge- ....S. Pet. Mon. rdln l'an 1534 en un volume in ](>,' ou dès 1533 selon l'exemplaire que nous en avons vu. Mais il ne eontient que la letre à Kulin , et les réponses aux extraits des Pros. pr. p. 2. (irnois. ' En 1538 i ï< ' ri ta c( I ï h Stragnini en donna un autre sous le titre d'opuscules de S. Prosper sur la grâce et le libre arbitre, en un volume in 8°. Outre les écrits précédents , ce recueil comprend l'ouvrage contre Cassien , les épigrammes, avec la letre d'Aurele de Carthage, celle de S. Célestin, et les autorités du S. Siège sur la grâce et le libre arbitre, p. 2. 3. 'L'année suivante 1539, Sébastien et non pas Etienne
Gryphe imprimeur de Lyon publia une nouvelle édition plus complète des œuvres de S. Prosper, qu'il eut soin de faire revoir sur les manuscrits. 11 y ajouta le poëme contre les Ingrats, celui sur la Providence, les réponses aux articles des Gaulois, des Génois, et aux objections de Vincent, le commentaire sur les Pseaumes et les sentences tirées de S. Augustin. Mais il y omit et la letre de S. Célestin aux Evêques des Gaules , et les autorités des Papes sur la grâce et le libre arbitre, les- Bib. s. suip. Biti quelles avoient déjà paru dans le public. ' Cette édition c'uj. S- Pct" do est en un volume in folio, et datée par erreur a de l'an » Syii. poct. chr. 1534 dans le catalogue des anciens Poètes Chrétiens, qui
est à la tète des poésies de Paulin de Perigueux. Bib. Orai. ciar. 'En 1540 il y eut une autre édition des mêmes œuvres, faite à Cologne chez Héron Alopecius en un volume in 8°. Cette édition contient les mêmes ouvrages que la précédente, et encore ceux-ci qui ne sont pas dans l'autre : Le livre des prédictions et des promesses de Dieu, et les trois livres de la vie contemplative. Le dernier éditeur de S. Prosper n'a point connu cette édition, au moins il n'en dit rien.
Bib. Angei i ... 'Jean Sotellus Théologien de Louvain en donna une Bai. t. i. p. 166. n0uvelle, qU| parut à Louvain chez Jean Bogard, l'an pros. Pr. P. 3. 1565 en un volume in 4°.' Non-seulement l'éditeur y
s. PR08PER. '.<>:;
ajouta les deux pièces omises dans l'édition de Lyon, <'i litres nouvellement Imprimées dans relies de Cologne; mais il l'augmenta encore de la letre a S. Augustin mu' les SémipélagienSj de deux livres de la vocation des gentils, de la letre a Demetriade, <t des canons du II i cile d'Orange, Il j lait observer que 1<' traité des prédictions et de- promesses de Dieu n'esl poinl de Saint rrosp !•. non plus que le poème sur la Providence.
On ne dit point cependant que l'édition, dont nous venons de parler, contienne ni le poème d'un mari à sa femme, ni le livre des Sentences tiré< s des écrits de S. Augustin, qui avoit pourtant paru dans l'édition de Cologne. ' Mais Jean Olivier a eu soin de mettre l'un et Bib. s. vin. Cen. l'autre dans L'édition qu'il publia à Douai l'an 1Ô77. C'est la date du frontispice du livre, quoique l'on fasse ordinairement cette édition de l'année précédente, qui est la date de l'épitre dédicatoire. Celte édition est en un volume in 8°; et le poëme d'un mari à sa femme y esl placé et sans titre et sans distinction à la fin des épigrammes de S. Prosper, comme s'il en faisoit une suite naturelle.' Le dernier éditeur de S. Prosper avertit que Pros. pr. p. *. celle même édition a servi de modèle à celles qui ont paru depuis dans le public. Ainsi ce fut encore la même, ; que l'on renouvella à Cologne l'an 1609 en un volume Bib. Bol. t. 2. p. in 8°, ' et à Rome l'an 1611, de l'Imprimerie de la Cliam- !!4'\
.... 1 Coru. p. <3.
Vjiostolique.
C'est aussi sur l'édition de Jean Olivier que l'on a •••• Lu?. -Bat. P. inséré les œuvres de S. Prosper dans la Bibliothèque des fab' "' Pères de Cologne en 1618, d'où elles sont passées dans les autres de Paris et de Lyon. ; La même édition vit ... Ont. ciar| ... encore, le jour séparément à Cologne chez les héritiers Mlss,Cende Jean Crithius l'an 1630 en un volume in 8°. ' Cave cave, p. 28-2. 2. 1 en marque une autre édition de 1639 faite à Lyon.' Les Pros. pr. p. 4. œuvres de S. Prosper furent réimprimées à Paris avec les écrits de S. Léon en l'année 1671.
De toutes les éditions que nous venons de marquer, aucune n'approche ni de la beauté, ni de la perfection ' de celle qu'on a publiée à Paris chez Guillaume Des- Bib. s. vin. ccn. prez et Jean Desessarts l'an 1711 en un volume in folio. Elle est sans contradiction la plus ample, la plus complète, et la plus méthodique que l'on ait encore vûë de toutes
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[es œuvres de S. Prosper recueillies ensemble. On j a distribué en trois classes ions Les ouvrages qui ont porté son nom. Dans la première on a placé selon l'ordre chronologique ions ceux qui sonl indubitablement de nôtre Saint La seconde classe renferme les ouvrages douteux, et la troisième ceux qu'on Lui a faussement attribués, snivani lo divers catalogues que nous en avons dressés sur celle même édition. L'on y a inséré la chronique entière de S. Prosper, et la confession imprimée sous son nom dès 101!), lesquelles n'avoicnl point encore paru dans aucun recueil de ses œuvres.
Afin de répandre plus de jour sur tous les écrits de S. Prosper, on a inséré dans le corps de l'ouvrage la letre d'Hilaire son collègue à S. Augustin sur les erreurs des Sémipélagiens ; les deux livres de la prédestination des Saints, et du don de la persévérance; la 13* conférence de Cassien ; la letre de S. Célestin en faveur de S. Prosper et d'Hilaire; les autorités du S. Siège sur la grâce ; et les Canons du II Concile d'Orange, que l'on trouvoit déjà dans quelques éditions précédentes. A la fin l'on a ajouté le livre entier de la correction et de la grâce, avec grand nombre de fragments tirez des autres ouvrages de S. Augustin , surtout contre les Pélagiens, et quelques-uns pris de S. Léon; le tout afin d'éclaircir l'histoire du Sémipélagianisme.
Chaque ouvrage en particulier est précédé par une préface ou avertissement, que l'on a puisé entièrement dans le 16e volume des Mémoires de M. de Tillemont, qui ne fut imprimé que l'année suivante, mais dont l'éditeur de S. Prosper a eu communication, comme il paroît visiblement, quoiqu'il n'en parle nulle part. C'est du même ouvrage qu'il a détaché la vie de S. Prosper, qu'il a mise à la tête de son édition, après l'avoir traduite en latin. Enfin les marges de l'ouvrage sont ornées d'une infinité de petites notes très-utiles , et les bas des pages remplis des différentes leçons que l'on a remarquées dans les meilleurs manuscrits, et les éditions les plus correctes, sur lesquelles on a donné celle dont nous parlons. On n'y a point oublié non plus différentes tables, toujours nécessaires dans celte sorte d'ouvrages, comme dans les autres de longue haleine, (xvm.)
ACT. DES ss. DONAï. KT lUMiAT. 407 . ,__,.
ANONYME
Auteur des Actes des SS. Donatien et Rogatien, Martyrs a Nantes.
oi- avons dans divers recueils ' les actes du mar- Aa. k*t. p »e l\ re de S. Donatien et de S. Rogatien frères, qui "• ■• souffrirent à Nantes dans l'Armorique , sous l'Empire de Dioctétien et de Maximien-Hercule : ce qui fait un espace de 17 à 18 ans, depuis 286 jusqu'en 304. ' Mais bmi. u mai, tab. leur histoire ne fut écrite qu'environ 150 après leur mort, cr"c'est-à-dire vers le milieu de ce V siècle, ou dix à quinze ans après , comme il paroît par le style étudié dont l'auteur s'est servi , et par les reflexions qui semblent être plutôt de lui que des Saints' Martyrs. ' On remarque en Till H E t 4 effet que les discours, sur-tout ceux dû Juge, sont trop p. 732. longs , pour que cette histoire puisse passer pour originale.
Cependant quoiqu'elle ' ne soit écrite que durant la Bail. ibid. paix de l'Eglise , cela n'empêche pas qu'elle ne soit estimée sincère , ' et grave , tant pour le style que pour les tui. ibid. pensées. Il ne s'y trouve point de faits extraordinaires et incroïables. ' Elle est même bien écrite, et avec beau- p. 4M. coup de piété : de sorte que , si elle n'est pas tout-à-fait originale , elle paroît néanmoins être de quelque personne habile, pieuse et éloquente du V siècle. Mais on ne croit pas aussi que son auteur soit plus ancien. On ne sçauroit dire si S. Grégoire de Tours avoit eu connoissance de cette histoire , parce qu'il ne fait ' que nommer Gr. t. gi. m. c. les Saints Martyrs, et dire qu'ils furent égorgés pour J. 60- p- 79°- C. dans la Ville de Nantes.
' L'auteur la commence par détailler les motifs qu'il Act. Mart. p.290. a eus de l'écrire. C'est, dit-il, que la lecture des ouvra- 296n-1, ges de cette nature est utile pour le salut des Fidèles. Car en lisant attentivement les actes des Martyrs , et en comprenant combien il est avantageux de mourir pour J. G. l'on s'y excite par le désir d'imiter ceux qui sont morts pour lui , et l'on se porte volontiers à célébrer
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p. -i'.xi. n. ^Tp" leurs fêtes avec vénération. ' Il y marque que la foi de I E-
«w. n. s. g|ise ;1 toujours été, que le martyre supplée ;iu défaul
du baptême, comme il arriva en la personne pie S. Ro-
P. 298, n. s. gatien. Il y a laissé aussi des traits çie ses sentiments sur la grâce, en faisant dire à S. Donatien dans la prière qu'il lii pour son saint frère, que Dieu leui avoil accordé la grâce de choisir l'état du Christianisme, mais qu'il s'étoil réservé à lui seul le pouvoir de l'aire le reste.
' Surins paroît être le premier qui nous ait donné ces actes en leur entier. Il observe qu'ils s'accordent avec les pins anciens Martyrologes. ' Il s'en trouve quelques fragments dans Mombritius, et dans l'office propre des Saints Martyrs, imprimé en 1523 pour l'usage de l'Eglise de Nantes. Après Surius, ' les continuateurs de Bollandus nous ont donné de nouveau les mêmes actes , ' qu'ils ont eu soin de revoir sur deux anciens manuscrits. ' Enfin Dom ïbierri Ruinart les aïant collationnés à son tour sur
p. 295-218. d'autres manuscrits, ' les a insérés dans son recueil des
actes choisis et sincères des premiers Martyrs.
Poète Chrétien.
es habitudes de Livius font juger qu'il étoit de la Ville d'Arles en Provence. Il est au moins certain qu'il y faisoit quelquefois sa résidence, soit à cause de sa famille , soit pour l'exercice de quelque charge , ou dignité. C'est ce que l'on tire du peu que nous en ap- Leo, t. i. P, 740. prend S. Honorât dans la vie de S. Hilaire d'Arles. ' On c- 11# y voit qu'il joint Livius à ces autres illustres Sçavants, Sil-
vius , Eusebe , Domnule , qui assistoient souvent aux prédications du Saint , et à l'occasion desquels il relevoit son style d'une manière admirable , afin de parler en leur présence avec une éloquence digne de leur sçavoir. Livius en particulier devint si zélé partisan de l'éloquence du Saint Prélat , qu'il ne faisoit pas difficulté de dire hautement , que si S. Hilaire eût paru dans le monde
avant
LIVIUS, POETE CHRÉTIEN. U)9 u ■ ia
avant S. Augustin , celui-ci auroit passé pour son inférieur en esprit el en élocution.
S. Honorât en citant le témoignage de Livius à mi. cette occasion , lui donne les titres de Porto et d'écrivain célèbre, sans nous en apprendre davantage, ni rien spécifier de ses écrits, que le malheur des temps nous a enlevés avec tant d'autres.
On voit par là que Livius lleurissoit dès le temps de S. Hilaire d'Arles avant le milieu de ce siècle. 11 ne nous paroit pas y avoir assez de fondement, pour dire que Livius, dont nous parlons, soit celui ' que Saint Sid. e». ». ▼. Sidoine met au nombre des personnes illustres , qui peu après le milieu du même siècle faisoient par leur sçavoir et leurs dignités l'ornement et les délices de la Ville de Narbone. 11 est vrai que l'on pourroit croire que Livius auroit quitté le séjour d'Arles , où il demeuroit du temps de Saint Hilaire, pour aller s'établir à Narbone vers le milieu de ce siècle. Il est encore vrai que S. Sidoine qui l'y avoit visité vers 461 avant qu'il fût Evèque de Clermont , lui donne un rang distingué dans l'énumération des illustres citoïens de Narbone, le nommant le troisième après l'Evêque du lieu , et immédiatement avant le célèbre Léon Ministre du Roi Euric. En tin il est vrai que dans le récit qu'il nous laissé du bon acueil qu'on lui fit dans cette Ville, il marque les entretiens d'érudition , et les livres : ce qui joint à la circonstance des temps , pourroit insinuer que Livius dont saint Honorât fait l'éloge , est le même que celui dont parle S. Sidoine. Mais aussi il faut observer que ce dernier , en parlant de Livius en particulier , ne fait que relever la magnificence de ses bâtiments, sans nous rien dire ni de son érudition , ni de son talent pour la poésie. Peut-on croire que S. Sidoine eût oublié ces particularités dans un poëme fait exprès pour relever le mérite des Sçavants de Narbone , si Livius qu'il y nomme , étoit véritablement le Poète et l'Auteur célèbre que cite Léo, ibid. S. Honorât de Marseille ?
La mère de Ponce Léonce , le premier Seigneur d'A- sid. s. i. s. cp. quïtaine sans contradiction, qui descendoit de Ponce Pau- Jp! ïi.^'ioSï lin, étoit une Livia , qui semble avoir vécu encore du car- --• l17temps que S. Sidoine étoit Evêque de Clermont , après Tome II F f 1
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l'an î 7 1 . Mais noua ne sçaurions <l ire si elle étoit de la famille < >i i de Livius d'Arles, ou de Livius de Narbone.
ORDONNÉ A DIK PAR SAINT MAMERT
n ne sçait pas précisément en quel lieu s'assembla
Conc. supp. p. v/ce Concile. Quelques-uns par conjecture le mettent
à Arles, parce <|U<: <'e fut Léonce Evêque de celle Ville
qui fui chargé de le convoquer , el d'y présider. Mais tous ceux auxquels ont présidé les Evêques de celle Métropole, ne se sont pas tenus dans le lieu de leur résidence. Nous avons vu S. Hilaire à Ja tète de deux de ces Conciles assemblés l'un à Ries , l'autre au diocèse d'Orange. Celui dont nous parlons devoit se tenir plus nalurellement à Die qua Arles, comme l'on en comiendra par la suite. L'époque de sa célébration n'est point marquée; mais elle se doit prendre des dates de deux letres du Pape Hilaire, dont Tune le précéda, et l'autre
conc i. i. i>. le suivit de près. ' La première est du 10e d'Octobre 463 ,
.'up4110i7 a la seconde du 24e de Février de l'année suivante : ainsi
le Concile put se tenir ou à la fin de 463 , ou au commencement de 464.
p. 1045. Vingt-un E\éques y assistèrent, en y comprenant
Léonce qui y présida. Ils sont tous nommés dans cette
p. ioii i îo',;.. seconde letre du Pape , qui leur est adressée , ' excepté Antoine qui en fut le porteur , après l'avoir été de celle
p. i045|Gai. chr. du Concile au Pape. ; Ces Evéques sont Léonce d'Arles,
vet. i. 2. p. 554. jngenuus d'Ambrun , Eustase de Marseille , Fontée de Vaison , Yeran de Vence , Fausie de Ries , Auxane d'Aix ou de Nice , Auxone , ou Ausonc de Viviers , Paul de Chutons sur
conc. p. ioi5. Saône , Mémorial de Digne, Eutrope d'Orange, ' et dix autres dont on ignore les sièges, Yicture , Ydace , Vivence, I filiale , Procule , Céleste, Project, Avilien . Urse et An-
p. ioi4. toine. ' ils étoient tous des cinq provinces des Gaules , que
l'Evêque d'Arles étoit en droit d'assembler pour les Conciles annuels , c'est-à-dire de la Viennoise , de la Lyonoise , des deux Narbonoises , et des Alpes.
p. 1043-104-. ' Le sujet de la convocation de ce Concile , fut l'or-
dination d'un Evêque à Die , faite par S. Mamert de
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Vienne. Nous avons parlé ailleurs de l'ancienne dispute entre cette Métropole, e1 celle d*Arles au sujet de la jurisdic- Hon. Originairement Die el quelques autres Eglises voisines étoienl sous \ ienne : mais !<■ râpe Zosime jugea à propos sur la lin de Tau il 7, de 1rs eu soustraire pour les mettre sous Arles. Cela continua jusqu'à ce que S. Léon vers îi'» les rendil à Vienne, el voulut que cette Eglise fui Métropole d'Arles même et de toute la Province. Mais dr* 150 le mémo Pape rétablit les choses à peu près comme elles étoient auparavant.
Nonobstant ce reglemenl de S. Léon, S. Mamert or- Conc. p. 1043 donna ni M)3 un Evêque a Die. Peut-être ne crut-il pas que cotte dernière ordonnance de S. Léon pût frustrer son Eglise du droit qu'elle avoit anciennement sur Die. et que ce même Pape lui avoit rendu, après que d'autres le lui avoient ôté. Peut-être aussi se lrouva-t-il obligé de ne se pas refuser aux besoins d'une église sans Pasteur dans la conjoncture fâcheuse où elle étoit ; car il paroit ' que Die apparlenoil alors aussi bien que Vienne rm. h. Ect. ie, aux Bourguignons. Ainsi le commerce n'en étoit pas si libre p- |,IV avec Arles, qui demeuroit encore soumise aux Romains ; et il pouvoit y avoir à craindre que si l'on tardoit à y ordonner un Evêque, les Bourguignons qui étoient Ariens n'y en missent un de leur secte, comme les Yisigots s'eflorçoient de faire ailleurs dans les Gaules. C'est ce que la suite donne à juger assez naturellement.
Quoi qu'il en soit, ' le Général Gonduic, a c'est-à- cw. ii.i.i. dire Gondiac Roi des Bourguignons, b fut le premier l conc. aîïd. qui se plaignit au Pape Hilaire de ce que S. Mamert avoit ordonné un Evêque à Die. Il prétendoit que p- iom. le Saint s'étoit rendu maître de la ville, comme un ennemi, et qu'il avoit donné un Evêque aux Diocésains malgré eux. Sur cela le Pape écrivit le 10e d'Octo- p- 1043. îoi*. bre à Léonce Evêque d'Arles, pour lui témoigner son étonnement de ce qu'il ne lui avoit rien mandé de cette entreprise de l'Evêque de Vienne sur ses droits. Il p io« lui enjoint donc d'assembler son Concile pour y examiner l'action de S. Mamert. et l'obliger d'en rendre raison, Enfin il veut que tout le Concile lui mande ensuite la vérité du fait, afin qu'il ordonne ce que le S. Esprit lui dictera. Il est néanmoins assez étonnant de voir que le Pape charge
Ff f ij
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nu. ibid. p. 106. de cette commission Léonce qui «toit proprèmcnl la partie de S. Mamert en cette rencontre.
Le Concile se tint, comme nous avons dil d'abord,
cono. p. 1044. et dressa une relation de cette grande affaire, qu'il envoïa avec une letre Synodique au Pape, par l'Evêque Antoine qu'il lui députa à Rome. Nous ne servons point tout ce qui se passa dans cette assemblée, parce que les Actes n'en sont pas venus jusqu'à nous.
p. 1044. 1046. Mais il paroît ' par les letres du Pape aux Evêques des cinq Provinces que nous avons nommées, que les Pères du Concile ne firent qu'instruire le Procès, sans porter de jugement contre S. Mamert, parce ■ qu'apparemment ils jugèrent qu'il n'y avoit pas de sujet. Il semble aussi qu'ils laissèrent la décision de cette affaire au Pape ;
p. 1044. car ' Hilaire dans une de ses lelres marque qu'il diffère
de prononcer une Sentence proportionnée à la peine que méritoit la faute de S. Mamert.
p. 1044. îoio. U se borna cependant ' à écrire deux letres sur cette affaire datées du 24e ou 25e de Février 464, l'une à tous les Evêques des cinq Provinces , et l'autre aux 20 Evêques qui avoient assisté au Concile. Il envoïa l'une et l'autre par l'Evêque Antoine leur député, qui faisoit
p- io44. le 21e Prélat de cette assemblée. ' La première est pour
se plaindre de S. Mamert, et pour apprendre en peu de mots à tous les Evêques de ces Provinces, ce qu'il avoit fait touchant l'Eglise de Die. Du reste, il les exhorte à ne pas entreprendre les uns sur les autres, et sur-tout à se soumettre à l'autorité qu'il avoit donnée dès auparavant à l'Evêque d'Arles d'assembler tous les ans des Conciles des cinq Provinces.
p. io45-io47. ' Dans la seconde letre Hilaire se réduit à se plaindre,
de ce que S. Mamert avoit entrepris sur le droit attri-
p. 1046. bué à Arles par S. Léon. ' Il s'autorise en cela des loix
Tin. ibia. P. 106. que les Princes Chrétiens, ' c'est-à-dire plutôt de la loi
conc. ibid. que l'Empereur Yalentinien III ' avoit faite, pour assu-
jettir tous les Evêques à celui de Rome. Il déclare néanmoins que pour la conservation de la paix il veut bien ne point punir S. Mamert, pourvu qu'il fasse satisfaction de sa faute, et qu'il promette qu'il n'y tombera
p. io47. plus à l'avenir. ' Il exige encore qu'il observe inviolable-
mens sous peine de déposition les règlements faits par le S.
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S _' . tlilaire témoigne qui) a épril aussi sur cette affaire à Veran Evéque de Vence, L'un des Prélats du Concile, de sommer S. Mamerl en son nom, de donner cette parole; aioûtanl que s'il refusoit de la donner, ou qu'après Lavoir donnée, lui ou ses successeurs i»< ion venaient à la violer, les quatre Eglises laissées à Vienne par S. Léon, seraient soumises à la jurisdiction d'Arles, Pour ce qui est de l'Evêque que S. Mamert avoit p.iow. ordonné à Hic. il déclare qu'il méritait bien d'être déposé. Mais il laisse cela à la discrétion de Léonce, témoignanl néanmoins assez que son intention étoit que Léonce le confirmât.
En tout cela le Pape n'accuse point S. Mamert ni r«u. iWd. de violence ni d'hostilité, et ne le charge point d'avoir rien fait contre la volonté de ceux de Die. Ainsi les Crimée qu'on lui imputait, n eloient apparemment que le zèle avec lequel il avoit résisté au parti de quelques ambitieux soutenu par Gondiac, ou à la faction de Gondiac même, qui pouvoit tendre à mettre à Die un Evoque Arien. Ce qui peut encore beaucoup servir à la justification de S. Mamert, c'est que l'Eglise de Die c,,no- s»p- p- m. est toujours demeurée dans la suite sous la Métropole de Vienne. Nous ne sçavons rien davantage d'intéressant sur cette affaire, qui fit plus d'éclat dans l'Eglise qu'elle n'y causa d'édification. (XIX.)
VINCENT
Prêtre ex Provence.
rincent Prêtre Gaulois, mais différent du Moi- Genn. fit. ai. c. ne de Lerins , qui étoit de même nom, et revê- 80|c-64tu de la même dignité, ileurissoit en même temps que lui, c'est-à-dire après les premières années du V Siècle. On croit que ce peut être le même que le Prê- Tai. h. e. t. 16. tre Vincent , qui en 439 assista au Concile de Ries, p' 13' au nom de Constantin ou Constantien , qui pouvoit être Evêque de Die. ' Gennade qui l'avoit connu, assû- Genn. ilu. c. so. re qu'il étoit habile dans les Saintes Ecritures, et qu'il
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avoil acquis une grande politesse, et une grande facilité d'écrire par l'habitude et l'application à la lecture. Il paroîl que Vincent a vécu forl avant dans ce V Siècle.
Genn. r. 100. puisqu'il étoit particulieremenl connu de Gennade, qui a vécu lui-même au moins jusqu'au Pontificat du Pape Gélase en &92. C'est pourquoi nous croïons devoir lui prolonger la vie jusquen *6b* ; n'y aïanl rien qui empêche qu'il ail vécu jusques-là, et môme encore plus avant. Dans celle supposition il ne doit point paroître
TM. ibid | Pros. extraordinaire ' que Gennade ail vu un homme qui écrivoil en ÏM) , comme nous allons dire après plusieurs Ailleurs. Nous verrons encore la même chose en la personne du célèbre Salvien, ci en celle de Fauste Evoque de Ries.
Genn. ibid. Vincent avoit entrepris un Ouvrage sur les Pseaumes,
dont il avoit lu quelque chose en présence de Oennade à un homme de Dieu nommé Cannât; promettant tjue si Dieu lui donnoil du temps et de la santé, il
not. p. 35. écriroit de même sur tout le Pseautier. ' Mais aujour-
d'hui il ne se trouve nulle part aucun fragment de ce commentaire.
On attribue à Vincent dont nous parlons, un autre Ouvrage dans lequel il attaquoit et la doctrine de S.
Pros. ob. vinc.p. Augustin, et la réputation de ses défenseurs. Ce sont les objections qui parurent vers 430 sous le nom d'un Vincent, et que S. Prosper réfuta, comme nous l'avons dit. Il seroit inutile et ennuïeux de répéter ici l'idée que nous avons donnée de ces objections, et de la manière qu'elles furent réfutées. Seulement nous remarquerons que le Cardinal Noris, et les autres qui regardent Vincent de Lerins comme un zélé Sémipélagien, le font Auteur de ces objections.
Tiii-^ijidj Pros. Mais ' ceux qui ont -une meilleure opinion de sa doctrine, s'accordent à chercher un autre Vincent, pour lui donner ce fameux écrit. Baronius, et d'autres après lui croient qu'elles peuvent être de celui dont il est ici question. M. de Tillemont et le dernier éditeur de S. Prosper ne trouvent point de difficulté à soutenir ce sentiment , qui paroît favorisé par les éloges que donne Gennade au même. Vincent. Car cet écrivain loue ordinairement assez ceux qui n'aimoient pas S. Augustin,
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noii plus (|u il ne I aimoil pas Lui-même.
Cependant à dire levrai, ee n'est là qu'une simpleconjecture ; et l'on ne voit pas plusde preuves décisives pour attribuer ces objections à Vincent don! nous parlons ici, que nous avons montré y enavoir pour le donner à Vincenl de Lerins. De sorte que nous avouons que l'on a presque autant de fondement de les attribuer à 1 un qu'àl'autre : avec cette différence néanmoins qu'il j a plus de préjugés pour les cave, p croire de Vincent de Lerins quede L'autre Vincent. Elles Pros. p. 329-340. sont au nombre de seize, comme on l'a déjà dit ailleurs, et forment autant de propositions, que S. Prosper a placées à la tête de chaque réponse qu'il y a faite.
'LeP. Seraphim Piccinardi de l'ordre de S. Dominique oud. sctï 1. 1. dans ses amples prolégomènes sur le Prœdestinatus^ Ouvrage p" anonyme publié pari' l\ Sirmond, prétend que cet écrit est ou de Vincent qui lait le sujet de cet éloge, ou de Vincent Victor contre lequel S. Augustin a été obligé d'écrire. Mais nous avons déjà suffisamment montré sur l'article d'Arnobe le jeune ce que l'on peut le plus raisonnablement penser de ce fameux Ouvrage et de son Auteur. Xous nous bornons à dire ici, que quand même nous aurions des preuves décisives que les objections qui portent le nom de Vincent, seroient de celui dont nous parlons, il ne seroit pas certain pour cela qu'il fût l'Auteur du Prœdestinatus. Ce ne seroit tout au plus qu'une simple conjecture, beaucoup moins fondée que celle que l'on fait sur Arnobe, à qui nous avons fait voir que cette pièce convient mieux qu'à tout autre Ecrivain.
I CONCILE DE VENNES
'époque de ce Concile n'est point marquée dans ses lÀctes.' Mais on conjecture avec beaucoup de fonde- Conc.t.4.n.i057| ment sur les noms des Evèquesqui s'y trouvèrent, et dont p. £01/ quelques - uns avoient déjà assiste an Concile de Tours en 461, qu'il se tint en l'année 4(<o. ' L'occasion en fut Conc. p. 1054. comme celle de plusieurs autres Conciles, l'ordination dïm nouvel Evêque pour l'Eglise de Yennes dans l'Armorique, au-
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iourd'hui la petite Bretagne. S. Perpétue Evêquede Tours et Métropolitain de la Province, s'y étant rendu pour cette orïo mi! T,u" ''' dination, ' avecPaterne el Albin Evoques de Quimperetde Treguier, comme l'on croit, Athenie de Rennes, et Nuneque de Nantes, <|ui avoit succédé depuis peu à Eusebe que nous avons vu parmi les Pères du I Concile de Tours, ils ordonnèrent Libéral pour remplir le Siège vacant de celte Eglise.
1 p- lu:,i Ensuite les six Prélats considérant que des Evoques ne
doivent point avoir d'autres pensées ni d autre soin, sur-tout
lorsqu'ils se trouvent assemblés, que de ce qui regarde la Religion, pour le maintien de laquelle il n'y a point d'autre
p- lo:"- secours à espérer, ' ils résolurent de faire quelques Statuts, ou
pour régler des choses qui ne l'avoient pas encore été, ou pour réformer des abus qui s'éloient glissés dans la discipline. Les motifs qu'ils donnent de leur résolution, sont remarquables, et dignes de la pieté de S. Perpétue, qui présida
P" mi- à ce Concile. ' Ils disent donc qu'ils ont jugé à propos de faire
ces règlements ensemble, lorsqu'ils avoient avec eux l'esprit de J. C. parce que si chaque particulier se faisoit des règles selon sa volonté, il étoit à craindre ou qu'il ne se trompât par ignorance, ou par défaut de lumière, ou qu'il ne s'égarât encore plus dangereusement en suivant son orgueil et sa passion; et qu'ainsi ce que chacun auroit fait sans la participation de ses frères, ne pût être justement désapprouvé
p- 1(K)'J- de tous les autres. ' D'ailleurs que la discipline Ecclésiastique
est un dépôt qui leur est confié, et qu'ils seroient coupables, s'ils négligeoient de corriger les abus qui s'y glissent. Ce fut
p. io.xi.-io->-. sur ces considérations ' qu'ils dressèrent seize Canons, plusieurs desquels ne font que répéter ce qui avoit été déjà réglé dans les deux premiers Conciles d'Angers et de Tours, soit pour le modérer ou pour l'éclaircir.
' Le Concile d'Agde qui se tint au commencement du siècle suivant, inséra parmi ses Canons plusieurs de ceux du Concile de Vennes dont nous parlons, mais sans le nommer. 11 y copie presque de mot à mot ceux qui regardent les homicides et les faux témoins, les Clercs et les Moines vagabonds, les cellules séparées accordées aux Moines, la pluralité de Monastères entre les mains d'un même Abbé, les défenses faites aux
ecclésiastiques
Conc. i. l.p.l (89.
CONCILE DE VENNES. H
\ SIECLE
Ecclésiastiques de setrouveraux Noces, de .manger chez les Juifs, de s adonner au vin, el d'user de l'art de deviner nommé le sort des Saints.
Comme S. Victoire, ou Victure du Mans, Talase p. 1954. îoss. d'Angers, tous deux Evêques dans la province de Tours, n'avoienl pu se trouver au Concile de Vennes, les IVres leur envoyèrent les décrets avec une lettre qui esl à la tête. ' Ils les y prient, s'ils jugent que leurs régie- p. 1055. ments méritent leur approbation, de les appuïer de leur autorité, et de s'j conformer dans la suite. ' Ils finis- p- 1057. seul leur lettre synodique en priant Dieu de les conserver pour le bien de son Eglise. Libéral signe le dernier de tous, et c'est une forte preuve qu'il est l'Evêque de Vennes nouvellement ordonné, 'comme le sou- tui. p. rrs. tient M. de Tillemont eontre l'opinion de plusieurs autres, qui prétendent sans nul fondement que ce fut Paterne. Ce Libéral non plus que Paterne et Albin ne se trouvent point aujourd'hui dans le catalogue des Evoques de Bretagne, où néanmoins l'on a inséré bien d'autres qui ne sont point connus dans l'antiquité.
'Les Aetes du Concile de Venues sont insérés dans conc. 1.4. p. 1 orales collections générales des Conciles et dans le recueil par- 137-uo. | R. t'. 9' tieulier de ceux des Gaules par le P. Sirmond.
S . LOUP
EvÈQUE DE BàIEUX.
es commencements de l'histoire de l'Eglise de Baïeux sont si obscurs que l'on ne sçait presque rien des premiers Evêques qui ont gouverné cette Eglise. ' On Bol. ig. mai. p. croit qu'elle commença à en avoir avec presque toutes 6I9, n< 4> les autres Eglises de la Province , dès la fin du IV siècle, et que S. Loup en fut le troisième, ' ou le qua- Gaii. Chr.vet.t.2. triéme selon d'autres, a Les continuateurs de Bollandus «Boii.ibid.p.6i8. promettent de nous donner au 25e jour de Novem- n- 4bre ce qu'ils ont pu recouvrer de sa vie. Mais il paroit par l'extrait qu'ils en ont déjà publié, qu'elle n'est
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point originale et qu'il \ a lieu de douter si l'on j peul fonder quelque chose.
ibia. Scion celle m'c S. Loup étoit originaire, ou même
né dans le territoire de la Ville de Baïeux. Il fut baptisé, et appliqué aux études par S. Ruffinien Evoque du lieu, qui l'ordonna ensuite Diacre. Au moment qu'il lui conféroit cet ordre, un nommé Etienne qui fui ordonné avec lui, dit au Saint Evoque que celui qui ordonnoit Diacre , seroil un jour son successeur. L'événement vérifia cette prédiction. S. Ruffinien étant mort, Loup du consentement unanime du clergé et de tout le peuple fût élu pour remplir sa place, et consacré par Silvestre Evcque de Rouen, et Métropolitain de la Province. Un autre monument qui n'est pas plus ancien* que la vie de S. Loup, et qui le qualifie un Prélat d'une sainteté admirable, marque le temps de son Épiscopat par
p. 619. n. 4. le Règne du Général Gilles dans les Gaules : ' ce que
Gain chr. ibu. l'on rapporte à l'an 458. 'Messieurs de Sainte Marthe supposent que notre Saint vêquit au moins jusqu'en 4G5.
Mart.Gaii. p. 780. ' Son nom est marqué au 25e jour d'Octobre dans le Martyrologe de France , avec un assez long éloge, qui ne s'accorde pas dans quelques circonstances avec ce que nous en venons de rapporter.
Gaii. chr. ibid. i ' On prétend que S. Loup écrivit vers 460 la vie de
JjjJJ-H. E.t.4.p. Renobert, ou Raimbert , premier du nom, l'un de ses prédécesseurs. Mais cette histoire ne paroit nulle part ; et l'on croit même que nous ne l'avons point ; à moins que ceux qui attribuent cet Ouvrage, ne l'aient con-
Baii. i6.mai.274. fondu ' avec la légende de S. Raimbert ou Renobert second du nom , qui ne gouvernoit l'Eglise de Baïeux qu'au commencement du Vil siècle. En ce cas l'erreur seroit grossière pour plus d'une raison. Car outre la distance des temps, cette Légende n'est qu'un tissu d'impostures, et une
Boih ibid. p. gis. suite de fables imaginées sous le nom de S. Loup. ' On la croit du même imposteur qui s'est émancipé de retoucher l'histoire de la translation du même Saint, et qui s'est caché sous le nom de Joseph, en se qualifiant Prêtre , Chancelier du Roi d'Aquitaine, et Précepteur du Roi Louis. Les continuateurs de Bollandus l'ont jugée si mauvaise, qu'ils l'ont regardée comme indigne d'entrer dans leur recueil, (xx.)
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Poète.
Yictorids, 'Gaulois de Nation, comme il paroît par Sd. s. i.s.m.si. S. Sidoine, etoit un poète célèbre après le mi- fe. 30. lieu de ce V siècle. Od dous le représente comme un l 5. ep. 21. p. 9$. homme d'un mérite extraordinaire , et d'une érudition universelle, vir ut egregius, sic undecumque doctissimus. Il avoit un talent pour réussir en tout ce qu'il entreprenoit; mais il excelloit en particulier à faire des vers, cum cœtera potenter, tum potentissimè condidù versus. Avant que S. Sidoine fût ('levé à l'Episcopat, il faisoit tant de cas des Poésies de Victorius, qu'il n'oublia rien pour les avoir après sa mort. Ce fut dans ce dessein qu'il écrivit la létre que nous avons encore, à Sacerdos et à Justin, neveux de nôtre Poëte, ' qui faisoient alors leur demeure car. 24. v. 23. 30. dans le Gevaudan , qui paroit avoir été leur Patrie et celle de leur oncle.' Il leur représente que le soin qu'il 1. o. eP. 21. a toujours pris dès son enfance, de cultiver les belles letres , lui donne droit à l'héritage de Victorius. De sorte qu'il étoit juste qu'eux en qualité de ses plus proches parens , héritassent de ses biens ; mais que lui Sidoine en qualité de Poëte, devoit hériter de ses Poésies. Cette letre qui serviroit à fixer l'époque de la mort de Victorius, si l'on en sçavoit la date, a été écrite certainement quelque temps avant que S. Sidoine renonçât aux amusements de la Poésie , et ainsi vers 465 ou 466.
Il n'y a presque pas lieu de douter que ce ne soit du même Poëte,' que parle S. Sidoine, lorsque comparant 1. 5. ep. io. p. Sapaude Professeur des belles letres dans la Ville de 983' Vjenne, aux plus habiles Poètes et Orateurs qui l'avoient précédé , il dit. qu'il possédoit la douceur de Victorius.
Mais il s'en faut de beaucoup qu'il y ait autant de fondement, ' pour juger que ce Victorius est le même que sirin.sid.p.gips. i
,, . . r0 111 j 1 • lill.H.E. t. 16. p.
1 Auteur du Cycle pascal , dont nous donnerons bien- 206. tôt l'éloge , comme deux sçavants hommes entre les
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modernes l'onl pensé. En effel outre qu'il ne paroîl par nul monument, non pas même par ce qui nous reste do l'Auteur du Cycle pascal, qu'il se mêlai de Poésie , ce qui faisoil le caractère particulier de l'autre, il est trèsprobable qu'il finit ses jours à Rome , peut-être après l'an 470, comme on le verra dans la suite. Or quelle apparence que S. Sidoine pour avoir les écrits d'une personne morte à Rome, se soil adressé à d'autres qui demeuroienl dans le Gevaudan? 11 esl donc vrai de dire que l'opinion qui confond ces deux Victorius, n'est uniquement fondée que sur la convenance des temps, el la conformité des noms : ce qui ne suffit pas, lorsque les caractères des personnes ne sont pas les mêmes.
Il ne nous reste plus rien aujourd'hui des Poésies de Victorius; et nous ne sçavons ni sur quel sujet il a travaillé, ni en quel genre il a écrit. On doit être surpris de ce que S. Sidoine , qui se déclare son grand partisan , l'ait oublié dans i'énumération des plus célèbres Poètes.
ANONYME
Auteur des Actes de S. Julien Martyr.
es Actes de S. Julien Martyr à Brioude en Auvergne, ne sont pas considérables pour leur longueur ; mais ils méritent nôtre estime pour leur antiquité. En
fi99'H' E' l'6' P' en*e* ' ^eur sly^e' et quelques circonstances qu'ils rappor- Lab.nov. bib.t. 2. tcnt, font voir qu'ils sont anciens. 'Lorsqu'ils furent écrits , p* 568' il y avoit encore une tradition fort connue du mar-
tyre du Saint. Ce fut pour la conserver à la postérité , et pour empêcher que la mémoire de S. Julien ne s'ef- Tiu. ibid. facât avec le temps, que l'on entreprit de les écrire. ' Il
semble par-là que ce sont les premiers Actes de ce Saint Martyr, qui aient été écrits. Ainsi l'on croit qu'ils sont plus anciens que S. Grégoire de Tours, c'est-à-dire que le VI siècle , et que ce sont les mêmes qui se lisoient publiquement alors dans l'Eglise de Brioude, pour laquelle ils paroissent avoir été composés. A quelques points près, ils s'accordent assez bien avec le même S. Grégoire, qui pa-
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nui en avoir lin' une partie de ce qu il dil du S. Martyr aux chapitres 1* et I . I i ^.ctea peuvenl bien avoir été écrits, ou du temps même de S. Germain d'Auxerre , ou peu après lui entre le milieu et la fin de ce V siècle, avant l'an i-74. Cette époque est fondée sur ce que ce fui vers ce temps,' que S. Mameii Evêque de Sid.i.i.ep.i.p.éio. Vienne trouva le Chef ae S. Julien, de quoi ces Actes ue parlenl point, el ce qu'il semble qu'ils n'auroient pas oublié. Lorsqu'on mil la main à cel écrit, on avoil déjà Li1'- tUi,L bâti sur le tombeau du Saint martyr une Eglise magnifique. Leur Auteur étoit une personne il»- pieté, et d'Auvergne même, comme il paroîl par la manière dont elle de S. Julien, en le qualifiant le Patron particulier de son pais, peculiaris Pafroni nostri.
Quelque anciens cependant que soient ces actes, ' ils b«i. ts. a. -ru.
r l . ' lab. en'., m
ne sont point originaux, et ne paroissent pas surs i n
qu'ils disent de la cellule, c'est-à-dire apparemment Lab. ubki.
de la Chapelle accompagnée d'un logement pour le garde du tombeau du ' Saint, qu'ils supposent que l'on bâtit peu après son martyre. Or ce martyre arriva quelque temps avant celui' de S. Ferreol son ami, martyrisé, ko. Mart. p. 409. comme l'on croit, en 3Uk C'est peut-être pour cela "' que Dom Thierri Kuinart n'a pas jugé à propos d'insérer 3 Actes dans son recueil. ' Us se trouvent à la fin de l'histoire de l'Eglise Gallicane par M. Bosquet. Le B&sq- 1. a. p. «6. Père Labbe nous les a donnes ensuite avec quelques le- Lab. dot. trib. t. gers changements dans sa nouvelle bibliothèque des ma- 2" bb~'°66nuscrits , après les avoir revus sur un manuscrit du collège des Jésuites à Paris, qui appartenoit autrefois à l'Abbaïe de S. Vincent de Metz. Dom Ruinart à la fin des œuvres de S. Grégoire de Tours, a publié d'autres Actes du martyre de S. Julien plus amples que les précédents, dans leequels il n'est point fait mention de la translation du chef du Saint, non plus que dans les autres. A cela près le fond paroît en avoir été pris et de S. Grégoire et de ceux qui l'ont le sujet de cet article. Ainsi ils leur sont postérieurs. Mais ils ne laissent pas toutefois de porter de grandes marques d'antiquité, (xxi.)
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ANONYME
Auteur nr.s Actes de S. Ferreol . Martyr.
Art. Many. p.»09. t EsActesdeS. Ferreol Martyr, qui ' souffrit auprès de
Vj la Ville de Vienne en 304, paroissent avoir été écrits
vers le même temps que ceux de S.Julien de Brioude, dont
nous venons de parler. D'abord il les faut distinguer pour
Baiii. i8. Sept, un grand éclaircissement, ' d'autres Actes que M. Saussay après Adon et d'autres semblent avoir suivis, et qui mettent le martyre du Saint à Brioude. Ces derniers ne valent rien ; et M. Bosquet ne les a pas jugés dignes de l'impression.
Tui, h. e. t. s. p. Ceux dont nous entreprenons de traiter, ' sont excellents, assure M. de Tillemont, et s'accordent fort bien avec S. Grégoire de Tours. Mais ils semblent trop polis, remarque le même Auteur, pour que l'on puisse les regarder comme tout-à-coup originaux. En effet, quoiqu'ils soient courts, et qu'ils portent d'autres caractères de leur antiquité, néanmoins les discours que l'on met en la bouche et de S. Ferreol, et du Gouverneur, sont trop longs pour les croire écrits au même siècle, qui étoit le IV de l'Eglise. C'est ce que prouvent encore les fréquentes antithèses , qui sont plutôt d'un homme éloquent , qui écrivoit à loisir, que ni du Saint Martyr, ni de son Juge.
Act. Mart. p. Cependant ' il est certain que cette histoire fut écrite ,
lorsque le corps du S. étoit encore en l'endroit de la première sépulture, près du Rhône hors de la Ville, et
sjd. î. 7. ep. î.p. par conséquent avant que' S. Mamert Evêque du lieu l'eût découvert, et transféré dans l'enceinte des murs : ce qu'il fit vers 474 ou 473. Ainsi l'on peut croise que ces Actes furent composés quelques années auparavant, lorsque les belles letres avoient pris une nouvelle vigueur à Vienne sous Sapaude, qui les y enseignoit en ce temps-là, et sous le docte Mamert Claudien Prêtre de cette Eglise. On y lit un trait qui sembleroit être venu d'une tra-
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ditioD un peu altérée. ' C'esl l'endroit qui porte que S. \,\ M:iII. ^d. Ferreol , après avoir été délivré miraculeusemenl de la prison, s'exposa à passer le Rhône à la nage malgré sa rapidité, pour éviter la violence de ses persécuteurs.
Surins nous a donné ces actes au 18€ de Septembre, Bar. is. s«pt. p jour auquel la fête du Sainl esl marquée dans les Martyrologes, et non pas 'au 18e d'Octobre, comme on le trou- j*-'- Marl- i»-W)!» ve dans l'avertissemenl de Dom Ruinart , " qui a inséré les iW-sti. jnêmes actes dans sa collection , après avoir revu sur divers manuscrits, l'édition qu'en avoil publiée Surius.
Professeur de Belles Lettres.
omick, professeur des belles letres dans la ville de sk.in.Sid. p.«8. Clermont en Auvergne , fleurissoit après le milieu de ce V siècle. ' 11 avoit quelque terre entre Clermont Sid.s. cm. 2*.t. et Brioude ; n mais on croit qu'il étoit de la ville de Lyon, isir.'ibid. ' Il étoit ami particulier de S. Sidoine, qui devint depuis sid.ibid. | î.a.ep. son Evoque , et qui parle de lui dans ses écrits toujours ~" p* 88/ avec beaucoup d'honneur. Il paroît être ce Maître de i.4.ep.2i.p. 959. grammaire et de rhétorique, sous qui les études étoient alors florissantes à Clermont, et sous qui étudia Aper , à qui S. Sidoine adresse la Ie letre de son 4e livre.
' Domice étoit un homme fort grave , et comparable Car- iLiden cela au fameux Marcus Crassus Censorius. Il avoit beaucoup de sçavoir, et passoit pour un juge severe des pièces des autres. Les sçavants redouloient sa science, et faisoient tant de cas de son approbation, que lorsqu'ils l'avoient obtenue, ils s'assuroient sans peine de celle du public.
'Nous avons une très-longue letre de S. Sidoine à Do- La.ep. 2. p.8-8. mice, par laquelle il l'invitoit à l'aller voir dans sa belle maison d'Avitac, dont il lui fait une ample description.
' A la fin il fait voir qu'il le regardoit non-seulement p. sm. comme un bon juge des ouvrages des autres, mais aussi comme un auteur qui se mêloit d'écrire. Nous n'avons point cependant d'autre connoissance de ses productions.
V SIECLE
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L24 DOMICE, PROFES. DES BELLES LETRES.
Il \ ;i une autre letre de S. Sidoine adressée à un nommé Domnice, qui pourroil bien être le même que Domice, quelque copiste aïant mal écrit Le nom. C'est pour lui marquer la peine qu'il avoil euedene le pas voir à un certain spectacle: ainsi la lettre est peu de chose, car. 14. v. in. Le même S. Sidoine aïant dressé vers 468 le recueil de ses poésies, pour les donner au public, voulul que Dômice fût le premier qui en eûl la lecture. C'est pourquoi dans l'énumération de ses doctes amis, auxquels il souhaitte qu'aille d'abord son recueil, il met Domice à la tête avec cet éloge pompeux.
v. 10-16. ' Ac primum Domitii larem severi
[ntrabîs, trepidantibus camaenis, Tarn Censorius liautl fuit vel ille Quem risisse sème] ferunl in œvo.
Sed gaudere potes rigore docto; Hic si te probat, omnibus placebis :
Hinc te suscipiet benigna Brivus.
VICTORIUS
Auteur d'un Cycle Pascal.
ictorius, célèbre pour le Cycle pascal qu'il
Genn. vir.
ss. Y nous a laissé, étoit d'Aquitaine, et fleunssoit peu
Vict. can. pas.pr. après le milieu du V siècle. ' Fredegaire le nomme Yic-
»p3293238. tor ' et quelques modernes Victorius ; a mais tous les
. anciens, qui parlent de lui, ne l'ont connu que sous le
p. 3i. nom de Victorius. ' Paul de Middelbourg qui écrivoit
au commencement du XVI siècle, est le premier, qui
l'ait fait natif de Limoges en Aquitaine; et son opinion
Buch. p. 90. est aujourd'hui assez communément suivie. ' Cette ville
étant alors sous la domination des Visigots , ce fut
peut-être un motif à Victorius de se retirer à Rome. On
croit qu'il y fut élevé à la Clericature, parce qu'Hilaire,
vict. ibid. pr. qui étoit alors Archidiacre de cette Eglise, ' le qualifie
TM.H. e. t.i.i5. son saint, honorable et très-cher frère. Néanmoins
p- 77°- Gennade et les autres qui en parlent, ne lui donnent
aucune
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aucune qualité : de sortie que ce pouvait être un simple laïc, occupé au* tetres el à l'étude. Hilaire lui vtct. ibid. parle même avec queitjue autorité, en se Bervant do terme d'enjoindre, au Keu de «'''lui de prier,
En l'année i.Vi il s'éîeVa une grande Contestation, Bach. p. n. se. entre l'Eglise d'Orient et cetfè d'Occident, touchant le jour auquel ou devoH Célébrer In fête de Pàque l'année suivante. S. Protere Ev&jiie d'Alexandrie et les Orientaux prétendbient ; selon leur calcul, qu'on devoit la célébrer lé 21'' d'Avril: el les Occidentaux soùtenoient ■ suivant leur supputation , qu'il la falloit fiàire le 17° du même mois. ' Cependant S. Léon, qui ebu- Léo. ep. 112. ci. yernoit alors l'Eglise Romaine, consentit pour le pien p' de l'union et de la paix , de se rendre au sentiment de S. Protere. passant ainsi par-dessus les raisons contraires.
'On fit donc Pàque cette année-là le 2i° d'avril : nais uach. p. 89. no. ce ne fut pas sans que S. Prosper en témoignât son mécontentement. Il avertit même qu'il ne falloit plus avoir une telle condescendance, qui avoit offensé beaucoup de monde. Mais pour éviter dans la suite un pareil embarras, ' S. Léon fit examiner plus exactement que l'on n'a- Léo, 1. 1. p. 328. voit encore fait jusque-là, les règles et les supputations par lesquelles il falloit trouver tous les ans la fête de Pâque. • Il prit même la resolution de faire dresser un nou- Buch. p. 90. veau cycle pascal à l'usage de l'Eglise Latine. Les grandes occupations inséparables de sa dignité, ne lui permettant pas de s'y appliquer lui-même, il en chargea Hilaire son Archidiacre, qui depuis fut son successeur ; et peut-être aussi S. Prosper , qui vers ce même temps composa effectivement un cycle pascal, comme nous avons dit en son lieu.
'Hilaire aïant lu beaucoup d'écrits faits sur ce sujet vict. ibiii. p. 1. tant par les Grecs que par les Latins , comprit qu'il n'y avoit guéres moïen de les accorder. Ne se sentant donc pas assez de lumières pour trouver la vérité parmi ces opinions différentes et opposées , il s'adressa à Victorius, ' parce qu'il étoit fort habile et fort exact dans la science Genn. ilm. des temps et des supputations. ' Il lui écrivit pour l'en- vict. and. gager à examiner à fond cette difficulté , afin de tâcher de trouver un moïen d'accorder l'Orient avec l'Occident , et d'éviter par-là qu'il n'arrivât plus de trouble
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(Luis la célébration «lu plus grand de nos mystères.
Victorius accepta la commission avec beaucoup de modestie. Mais afin d'y réussir plus sûrement, il entrepril de reprendre toute la suite des Lunaisons H des joins, c'est-à-dire des fériés, depuis le commencement du monde suivant la chronique dEusebe. Il trouva que le cycle lunaire des V.) ans, dont se servoienl les Grecs, étoil plus sur que celui des Latins; et le multipliant par le cycle solaire de '2S ans, il en lit un Canon pascal de 532 ans , plus ample que Ions ceux que l'on avoit faits jusqu'alors. Il le fait commencer au consulat des deux Geminus , qu'il met pour l'année de la Passion, el le Unit en l'an 559 de l'Incarnation selon nôtre ère vict. p.59. vulgaire. Il y marque les consuls jusqu'à Constantin
mi. ibid. p. 770. et Ruffus , ' qui sont ceux de l'an 457. Ainsi l'on voit Buch. p. ..m. i Ca- qu'il acheva cet ouvrage en cette môme année. ' Les ve, p. 287. 2. années suivantes qui s'y trouvent aujourd'hui et qui le conduisent jusqu'en 559, y ont été ajoutées par un anonyme du VI siècle.
Genn. ibid. Viclorius y apporta toutes les recherches possibles.
Il n'y avoit encore, selon Gennade, que S. Hippolyte , Eusebe de Césarée, Théophile d'Alexandrie, et S. Prosper qui eussent travaillé avant lui sur le même sujet. Vict. ibid. p. 2.19. ' Lorsque l'ouvrage fut lini , il l'adressa à Hilaire qui lui en avoit donné la commission, et y joignit un assez long discours pour lui rendre compte et de son travail et de la manière dont il avoit cru devoir l'exécuter. Fieu. ib.|Buch. ' Ce cycle eut beaucoup de réputation, et fut depuis • Vict'. pr. p. 29- Ie plus suivi par les Latins. n Le IV Concile d'Orléans b~Laun de vict p en **^ ' et non Pas ^5 , b comme on le trouve dans Ca- 60. | Cave, p. 287. ye , et dans M. de Launoi , c ordonna qu'on le suivroit c'vict. ibid. pour le jour de la célébration de la fête de Pâque. Gen-
nade, Cassiodore , S. Grégoire de Tours, S. Isidore, Scaliger même en parlent avec estime; et plusieurs autres le citent aussi. 11 n'est pas néanmoins sans fautes; et outre les défauts que l'exactitude des derniers temps Bed. ck temp. c. y a trouvés, ' Victor de Capouë fit un livre au siècle c'20. ° ' suivant, pour en réfuter les erreurs. Ce fut peut-être ce
qui fit tomber à Rome dans ce même siècle l'autorité Fieu. ibid.i.34.n. de ce cycle pascal . Car en 577 les Eglises d'Occident se trouvant partagées au sujet du jour de Pâque, celle
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de Rome, abandonnant le Canon de Victorius, fil Pâ-
que le 25e d'Avril, selon le calcul <lrs Alexandrins el de
Denys le Petit. L'Eglise de Tour- cependant, el quelques
autres dc> Gaules célebrerenl cette solennité le 18* du
même mois, conformémenl au cycle de Victorius; et
l'on voil par-là qu'il étoil encore le plus suivi dans les
Eglises de France. S. Abbon Abbé de Fleuri à la lin nan. th. anecd. ».
du \ siècle, lit un commentaire sur ce même cycle. Nous ' ''■ lls l19,
eu avons la préface au 1er tome des anecdotes de Dom
Edmond Martene.
On ignore l'année et le lieu de la mort de Victorius; Vlt- ',r ''• :1mais il y a toute apparence qu'il ne retourna point en son pais, et qu'il mourut à Home. 'Le P. Sirmond n'est Kd.i.s. ep. si.p.
f , . ' , j1 . ,., . , . a-- « ■ 373. l Sirm.not.
pas éloigne de croire, qu il est le même que ce Victorius p. s dont parle S. Sidoine , comme d'un homme distingué et d'une érudition universelle , qui avoit excellé sur-tout pour la poésie. ' On a vu dans l'éloge de ce dernier Yicto- sm. um. rius qu'il étoit oncle de Justin et de Sacerdoce, à qui S. Sidoine s'adressa pour avoir ses ouvrages, ' et qui fai- car. 23. p. 206. soient leur demeure dans le Gevaudan. Ainsi qu'elle apparence que de croire que ce Victorius soit le même que celui qui fait le sujet de cet article ! Est-il vrai-semblable que S. Sidoine se soit adressé à des personnes de Gevaudan, pour avoir les écrits de leur oncle qui seroit mort à Rome? C'est sur cela et sur d'autres raisons que nous avons cru devoir distinguer ces deux Victorius l'un et l'autre.
Le P. Gilles Boucher Jésuite est le premier qui a mis au jour le cycle pascal de Victorius. Après avoir fait un fort long commentaire sur le texte, ' il fit imprimer bim. s. Vin.Cen. l'un et l'autre avec diverses autres pièces sur le même sujet en un volume in fol. à Anvers chez Balthazar Moret qui tenoit la boutique de Plantin, Tan 1634, ou 1633, comme porte la date qui est à la fin du livre, ' et que Genn. vit. m. c. le marque Aubert le Mire. 88- not-
' Le cycle original de Victorius contient huit colon- Bach. p. 205.206. nés. Dans la première sont les noms des Consuls avec beaucoup de fautes. Dans la seconde sont marquées les aimées de sa période. La 3** colonne fait connoître les années bissextiles par un B majuscule qui y est placé à chaque quatrième année. La 4e marque en quel jour de la semaine tombe le premier jour de l'an. La 5e mon-
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iiv t|url quantième de La lune il étoit en ce, même jour : ce qui tenoit Lieu d'épacte, La 6' marque Le jour de La fête de Paque deg Chrétiens. La lr indique le quantiéme de La (une en ce même jour. La S" et derrière colonne conUenl les indictions, mais avec des fautes,, p. 14-69 ' \A: |> Hou, •lier après avoir éelairci et rectifié ce cycje
l'a fa il. imprimer avec le sien , en les mettant en parai-? Léle , de sorte que les années de l'un répondent aux années de l'autre.
RUSTIQUE
Homme de Litres.
l y avoît dans nos Gaules en ce V siècle plusieurs grands hommes qui portoient le nom de Rustique. Nous avons déjà parlé de S. Rustique Evêquc de Narbonc ; et dans la suite nous parlerons d'un autre qui fut Evêque de Lyon avant la fin de ce môme siècle. Ici nous entreprenons l'éloge d'un troisième Rustique , sid. i. s. eP. il. qu'il faut distinguer des deux autres ; quoique ' Raronius a°f!aiip' Chr. vet. a et Mrs de Sainte Marthe l'aient confondu sans fondeb"TÏuPH~E3't. i5. ment avec Ie S. Evêque de Lyon. b De même M. de p- ^°3- Tillemont a douté quelque temps, s'il n'étoit pas le mê-
me que S. Rustique de Narbone. Mais enfin il avoue que celui qui fait le sujet de cet article, paroît n'avoir Dupin. mb. t. i. point été Evêque ; quoique M. Dupin l'ait avancé , p" sans dire ni de quel endroit, ni sur quel fondement il
appuie cette opinion.
sid. i. g.ep.ii.p. ' C'étoit un homme de qualité, intime ami de S. Sidoine, qui lui donne le titre d'illustre. Il soûtenoit sa naissance par le caractère d'homme d'honneur et d'une i. s. eP. ii. p. vie irréprochable. ' Il étoit de Rourdeaux , où il paroît ai VeP il p. cIue S- Sidoine l'avoit connu. a Depuis ils lièrent ensemi6i."' ' ble une union fort étroite , et s'écrivoient mutuellement
quelquefois. Mais la distance des lieux ne leur permettoit pas de jouir souvent des douceurs de cet innocent commerce, dont il ne nous reste qu'une seule letre où S. Sidoine se plaint beaucoup de l'éloignement qui les séparoit.
HOMME DE LETRES
V SI Et li:
Rustique m taisait une noble occupation de culli- Sir lllS,,, It-n(J0_ ver les letres, el avoii iw grand soin d'enrichir sa bibliothèque de livres nouveaui qui paroissoient dans le public. Ge fui dans ce dessein qu'il écrivit à S. Eucner i [ue de Lyon, j)our le prier de lui envoler son traité Questions sur l'écriture . qu'il transcrivit Lui-même un plaisir singulier, comme il le témoigne dam letre.
I si L'unique monument que nous sçachions avoir de Rustique. Le P. SirmonJ l'aïant trouvé dans un ma- Sk. ibid. p. m. nuscrit de Gorbie a la fin de l'ouvrage de S. Eucher el après les letres de Salvien et de S. Hilaire au même S. Prélat, il l'a donnée au public dans ses notes sur S. Sidoine. Elle est assez bien écrite pour son siècle, et aussi honorable à la mémoire de son auteur, qu'à celle de S. Eucher et de ses écrits , dont Rustique fait l'éloge magnifique aussi bien que de la sainteté et du sravuir du S. Evèque.
' S. Rurice déjà Evèque de Limoges adresse deux de Rv. t. s. ep. ». ses letres à un Rustique de ses amis, qu'il traite avec beau- 53' coup d'honneur, quoiqu'il le qualifie son fils. Il paroit avoir eu quelque terre du côte d'Userche. Mais il n'y a gOéres d'apparence que ce Rustique soit le même, que celui de Bourdeaux dont nous parlons. 11 pouvoit tout au plus être son fils, ou de la même famille.
SERRAN,
Orateur.
Nous pouvons placer vers ce temps-ci ' Serran ami sm. 3. 1. ï. eP. A C C-J • • 1 ' ' • * 1 r • 13. p. 903-908.
de S. bidoine , qui lui écrivant avant son epis-
copat , lui donne la qualité de frère. Il paroit par p.903. 1 car. 2.3. v. ses habitudes avoir été de la Ville de Xarbone ou des 465, environs. ' C'étoit un homme de letres, qui cultivoit i. 2. ep. 13. p. 903. particulièrement l'éloquence. Aïant composé le panégyrique de Pétrone Maxime son patron, ' qui après le meur- not. P. 901. 906. tre commis en la personne de l'Empereur Yalentinien III l'an 455 . s'étoit emparé de l'Empire, et n'avoit pas régné trois mois entiers, ' Serran l'envoïa à S. Sidoine sa. ibid. p. 903.
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car. 23. v. ws. avec une tetre donl il l'accompagna. ' Il se servit de la voie '!•' Marcellin , célèbre Avocat à Narbone , leur ami commun.
i. a. ep.is.p.gos. S. Sidoine après avoir examiné la pièce, en prit occasion d'écrire à Serran la 13e letre de son second livre. 11 commence par lui montrer qu'il avoil choisi un mauvais sujet pour exercer son éloquence.- Il lui déclare ensuite que pour lui , il ne sçauroit louer comme heureuses des personnes qui courent aux premiers honneurs de l'Etat, parce qu'ils sont de si peu de durée, et si faci-
p. soi. les a ('ehapper, ' que l'on ne peut qualifier bienheureuse
la vie de ces personnes , qui en oubliant, ou même en violant le droit commun , font consister la béatitude dans le souverain pouvoir. Qu'elles sont d'autant plus misérables , qu'elles comprennent moins qu'en cet état elles sont réduites à une véritable servitude, pleine d'inquiétudes et d'agitations continuelles. Car si les hommes sont dominés par les Princes , les Princes ne le sont pas moins eux-mêmes par le désir de dominer. C'est sur quoi S. Sidoine s'étend assez au long, et ce qu'il prouve fort bien par l'exemple même du Prince que Ser-
P. 906. ran avoit entrepris de louer, ' et par l'histoire célèbre
entre Damocles et Denys le tyran.
Serran s'attendoit peut-être que l'on porteroit de sa pièce un jugement tout différent. Il n'y a pas, ce semble, lieu de douter que la censure sévère qu'en fit S. Sidoine , a été une des principales causes pour lesquelles ce panégyrique n'est pas venu jusqu'à nous. Mais la letre de S. Sidoine, à laquelle il a donné occasion, nous peut dédommager de cette perte. Elle est assurément une des plus belles et des plus instructives de tout son recueil. On ne trouve rien davantage sur l'histoire de nôtre Orateur.
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CONSENCE II,
Comte du Palais.
Consence, ' Il du nom, étoit fils du docte Con- Kd. car. ». t. t sence, dont nous avons déjà donné L'éloge , et petit-fils par sa mère du Consul Jovin. Il devint lui me- v. 230-240. me un homme très-sçavânt ; et il hérita tellement de toutes les belles qualités de son père, ' qu'il le représen- v. 98. toit au naturel. ' Il sçut joindre à son seavoir et à son v. 2. 175-179. illustre naissance, une probité qui le rendoit en toutes manières le plus grand ornement de la Ville de Narbone sa patrie
' Il naquit, pour ainsi dire, au milieu des Muses ; et v. 204-227. dis ses plus tendres années il fut instruit dans la grammaire et la rhétorique. Après avoir acquis une entière connoissance des belles letres, il suivit la Cour et la profession des armes. Bientôt l'Empereur Valentinien III, aïant connu tout son mérite, le choisit pour un de ses Conseillers, et le fit Tribun ou Général d'une partie de ses troupes. ' 11 l'envoïa même quelquefois en ambassade v. 223. 254. auprès de l'Empereur Théodose le jeune son beau-pere. Consence qui possedoit parfaitement les deux langues, la Gréque et la Latine, s'acquitta de cet emploi avec autant de succès que de fidélité. Comme il avoit un talent particulier pour les négociations, et que sa bonté, son éloquence, la candeur de ses mœurs lui attiroient le respect des nations les plus barbares, il rendit à l'Empire beaucoup d'autres services fort importants, dans un temps où il se voïoit attaqué presque de toutes parts. Dans tous v. 222-229. ces emplois Consence fit toujours paroître un parfait désintéressement, et n'y rechercha jamais que la gloire d'un homme d'honneur.
Après la mort de l'Empereur Valentinien III, qui fut tué en 455, Consence quitta la Cour, et retourna en son pais,
où il possedoit de grands biens qui le rendoient puis- v- 96sant à la Ville et à la campagne. 'Mais l'Empereur Avite, v. 428-431.
432 <:<>\sk \ci; il,
(jui Buccéda à Valentinien, ne le laissa pas long-temps
jotiir du repos <pi'il gOÛtOit dans son domestique. Il l'appella près de sa personne, et le lit Comte du Palais, Ce
lui sans doute (Jès-lors (pic S. Sidoine depuis Evêque, lia avec Consence cette union étroile qui dura loute leur vie ; se trouvant cimentée par la profession que l'un et l'autre faisoient des belles letres.
v. 211:5-127. ' Consence, outre toutes ces grandes qualités , avoit
une adresse merveilleuse pour les jeux du cirque, et y remporta quelquefois le prix en présence de l'Empereur. Il seavait si parfaitement et l'histoire et la fable, que lorsqu'il paroissoit au théâtre, les acteurs redoutoient sa censure. 11 avoit un goût exquis pour les pièces dramatiques,
v. s-28. et beaucoup de de discernement pour en juger. ' 11 se niè-
loit même de faire des vers de toutes les sortes ; au ju-
v. i-3i. gement de Sidoine il y réussissoit parfaitement. 'Lors-
que celui-ci après avoir logé chez lui à Narbone, et y avoir été magnifiquement régalé , méditoit d'en remercier son hôte par quelque poëme, Consence le prévint , et lui envoïa de Provence plusieurs pièces de poésie de sa façon, où l'érudition étoit jointe à la noblesse des pensées, et l'énergie des expressions à l'élégance du style. C'est ce que S. Sidoine exprime lui-même avec énergie dans les deux vers suivants.
v. 20. 21. ' Misisti mihi multiplex pooma,
Doctum, nobilo, forte, delicatum.
v. 7. ii. ' Sidoine , quoiqu'accoutumé à faire des vers , voïant
la beauté de ceux de Consence, hésita un peu pour lui
v. 1-512. répondre. ' 11 le fit néanmoins par un poëme de plus
de 500 vers, où après avoir loué les poésies de Consence, il fait son éloge , celui de son père, et celui de la
v. 436-506. ville de Narbone qui leur avoit donné naissance. ' Il n'y
oublie rien de tout ce que Consence, et les autres illustres citoïens de cette ville, qu'il avoit visités , avoient mis en usage, pour lui faire un bon accueil. Il y marque entre autres choses les livres, et les entretiens d'érudition. Nous avons encore ce poëme qui est le 23e parmi les poésies de S. Sidoine. Mais il ne nous reste plus rien de ceux de Consence, que l'idée que nous en fournit
celui-là
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celui-là. 11 i'ui composé, <-<>iiiiii'' l'on croit, vers l'an i<»l :
ce qui n'empêche pas que Consence n'ait pu vivre encore
«li\ à douze ans après cette époque. Il n'a guéres vécu
au-delà; ' car il étoil mort avant que S. Sidoine écrivît i. 9.ep. is.p
sa letre à Gelase, ' ce <ju'il lii lorsqu'il avoil déjà publié p. eos.
les premiers recueils de ses letres vers îs" ou loi.
SAINT SALONE
Evêque de Genève.
HISTOIRE DE SA VIE
Salone ' éfoit fils de S. Eueher, depuis Evoque de Euch. qnœst.pr.p. Lyon, dont nous avons parlé, et de Galla ' qui Si. ep. si. n. i. dans la suile devint sa sœur et la fidèle compagne de sa retraite. ' Il avoit un frère nommé Verân , dont il pa- Genn. vit. ni. c. roit avoir ete laine. 11 etoit a peine âge de dix ans, lors qu'il entra dans le désert de l'Isle de Lerins, sous la discipline de S. Honorât qui en étoit Abbé, et qui fut depuis Evêque d'Arles. Après lui Salone eut pour maître S. Hilaire, qui prit soin de le former à tous les exercices de la vie spirituelle. A S. Hilaire succédèrent dans le même office Salvien et Vincent, ces hommes, dit S. Eueher, aussi sages qu'éloquents, qui achevèrent ce que les autres avoient si heureusement commencé. Il n'y a pas de doute que Salone sous tant de maîtres si célèbres, ne fît de grands progrès dans les sciences comme dans la pieté.
' Le désir de se perfectionner dans les connoissances qu'il ibid. avoit acquises, le portoit à faire à S. Eueher de fréquentes demandes sur les diverses difficultés qui se rencontrent dans l'Ecriture ; et c'est ce qui fournit en partie la matière des Ouvrages que S. Eueher composa pour l'instruction de ce cher fils. ! Il étoit déjà Evêque, lorsqu'il écrivit Saiv. ep. 9. p.210. à Salvien son maître, sur ce que celui-ci avoit déguisé son nom à la tête d'un de ses écrits, publié depuis peu de temps. C'est le traité contre l'avarice adressé à l'Eglise en général. Nous avons encore la réponse que Sal- Tome IL I ii
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.,,„ 1>l(> vien lii sur cela à Salone, ci dans laquelle il lui donne tout ensemble des marques de sa tendresse el de son estime, le qualifianl l'objel de son affection, l'ornement el i n in. r : . i . i -, i». l'espérance de son sicdc. ' On croit que l'ouvrage donl nous parlons, fui écril au plus tard vers 440, el que le même Auteur adressa à Salone vers le même temps se
Salv. gub.pr.p.i. livres sur la Providence , ' en lui <!onn;inl le titre d'Evêque..
<;,,;,,. ibid. ' Il lui adressa encore, selon le sens le plus naturel du texte
Salv. ep. 9. p. 210. de ( iennadc, une Apologie de cel Ouvrage. D.'Uis l'inSCrip-
lion de sa 9e letre il qualifie; Salone déjà Evêque, son bien-heureux disciple, son fils et son pure tout ensemble : son disciple, pour les instructions qu'il lui avoit données.
son fils pour la tendresse qu'il lui portoit, et son père [tour la dignité Episcopale dont il éloit revêtu.
11 y a quelque difficulté touchant l'Eglise que Salone
Tm. ibid. p. 8 6. a gouvernée en celte qualité. 'Quelques-uns le font Evoque de Vienne, d'autres de Gènes en Ligurie, et Posse-
p. 857. vin de Vérone en Italie. ' Mais des personnes très-habi-
les sur d'assez bonnes preuves ne font pas difficulté d'assurer qu'il a été Evêque de Genève dans les Gaules. En
p. 856. effet, ' presque tous les Martyrologes au 28e jour de septem-
bre font mention d'un Saint Salone, qu'ils mettent dans les Gaules, et aucun en Ligurie, ou en Italie. Il est vrai qu'ils portent Gemiœ mais ils ajoutent in Gallia, ce qui détermine à l'entendre de Genève , et c'est ainsi que l'entend Florentinius, quoiqu'Italien.
Conc.t.3.p.i452. D'ailleurs, 'on trouve un Salone Evêque dans le I
Tom. i. p. io2i. Concile d'Orange, ' et dans le titre du Concile d'Arles, tenu sur le différend entre l'Evêque de Frejus et l'Abbaye
Tin. ibid. p. 135. de Lérins' vers 450 ou 451, ou même plus tard. En l'une
Léo, t. l. p. 577. de ces deux années, ' Salone et Veran écrivant à S. Léon sur sa letre à Flavien, parlent dans la leur comme Evê-
Tiii. ibid. p. 8ou. ques dans les Gaules. 'Rien n'empêche donc que Salone du 28 de Septembre, dont la naissance, l'éducation et les écrits font présumer qu'il a mérité la vénération de l'Eglise, ne soit le fils de S. Eucher, et qu'il n'ait été
£.cd ttot.p. 85*. Evêque de Genève. ' Seulement on pourroit douter si un Evêque de Genève, qui étoit de la Province de Vienne, se seroit trouvé au Concile d'Orange assemblé par S. Hilaire d'Arles, de même qu'à celui qui se tint au sujet
Tili.ibid. p 857. de l'Abbaye de Lérins. 'Mais il peut s'être trouvé à l'un
ev èqu e de gen e\ e. i 3 .;
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et à l'autre par rencontre, comme S. Bûcher Bon père Evêque de Lyon, assista aussi à celui d'Orange, ainsi que noife l'avons remarqué en son lieu.
L'on ne doit pas douter que l'Episcopal de S. Salone n'ail été marque par bien des actions glorieuses; mais p : - diverses guerres des Gots, des Bourguignons, el des François nous en ont fait perdre la connoissance. Nous ignorons aussi l'année de sa mort, que l'on met au 28e jour de Septembre, comme nous l'avons déjà dit. Il y a cependant tout lieu de croire qu'il mourut quelques années avant' Tan i7.*>, auquel Théopiaste Evêque de Ge- conc.t.4.p.iou.
c ' V ., {• 4 , il' loi i | lili. H. E.
neve se trouva au iameux Concile d Arles assemble pour ,. ie. p. 423. l'affaire du Prêtre Lucide.
11 est évident par tout ce que nous venons de dire, que S. Salone qui fait le sujet de cel article, est bien différent' de. Salone, à qui S. Sidoine adressse une de ses letres. su. i. ï.ep.is.p. Celui-ci avoit un frère; et ils cullivoient l'un et l'autre une de leurs terres près de Vienne. S. Sidoine, qui ne donne aucune qualité à Salone, dans un temps où il est certain qu'il étoit déjà Evêque, se plaint de ce qu'il ne trouvoit jamais ces deux frères à la ville toutes les fois qu'il y alloit. C'est peut-être sur cette ietre de S. Sidoine que l'on a fait S. Salone Evêque de Vienne, confondant sur un aussi léger fondement celui dont il y est parlé, avec l'Evêque de Genève de même nom.
SES ECRITS
Nous avons des écrits qui furent peut-être le fruit Tûl;*- i:- '■ i:ides études communes de Salone et de ^ cran ; p' quoiqu'ils soient attribués particulièrement au premier. 'Ce sont des dialogues sur les Proverbes et sur l'Ecclesi- Bib. pp. t. 8. p. aste, ou ils expliquent ces deux livres en s'entretenant en- JfV . îsV-Sss? ' " semble. Mais c'est Veran qui propose les difficultés, et Salone qui les resoud. S. Salone y est qualifié fort mal-àpropos Evêque de Vienne. ' Le style de ces dialogues est Dupin, Ba>. t. t. simple et net. La plupart des explications ont rapport à [ la morale. Elles sont pleines de pieté ; et Ton y peut apprendre diverses choses, qui sont d'usage dans la vie du Christianisme.
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! M , 'Salone j explique forl bien la différence qu'il 5 a en-
101 • Ire la sagesse el la discipline, ou la prudence, comme il
les confond lui-même dans la suite La sagesse consiste à sçavoir, età entendre ce que l'on doit croire dans la Foi, ci la prudence à connoître comment il faut régler sa con- ,,. io2, i. duite, et où il faul diriger l'intention de son esprit.' On
acquierl la sagesse lorsque l'on étudie, el que l'on goûte la doctrine de la vérité dans les divines Ecritures. On acquierl la prudence, lorsqu'on se plaît à s'instruire des préceptes divins, el que l'on s'applique à y conformer sa conduite. On y explique encore fort bien la défense de s'appuier sur sa propre sagesse, en disant que c'est, avoir la confiance de pouvoir accomplir les préceptes par ses propres forces : ce qui ne s'accorde pas avec le système du Sémipélagianisme. Les autres explications que l'on donne dans ces écrits, sont aussi édifiantes, et généralement assez naturelles. Elles y sont soutenues souvent par d'autres pas* sages de l'Ecriture: ce qui montre que l'Auteur la po Bib. pp. ib. p. doit fort bien. Cet écrit ' se trouve dans diverses Bibliop^lai-îu i' Or- theques des Pères et dans quelques autres anciens recueils thmi. t. i. 783. semblables. a 11 y en a une édition particulière faite à Ha- ■LeLong.bib.sac. gueneau l'an 1532 en un volume in-4°. En 1555 on le fit p. 942. i. entrer dans les Orthodoxographes, où il fut encore insé-
ré en 1569, lorsqu'on les réimprima. De-là il passa dans la première édition des Pères de Paris en 1575, puis dans les suivantes .
Léo. t. i. P. 57-. ' Les deux frères Salone et Véran se trouvant ensem- 5-8. | Not. P. 864. j^g ayec cerece? qm' pouvoit être Evêque dans la province d'Embrun, firent faire une copie de la letre de S. Léon à Flavien, qu'on avoit fait passer dans les Gaules, comme on l'a rapporté ailleurs. Ils l'envoierent ensuite au S. Pape avec une letre de leur part, pour le remercier de les avoir enrichis d'un si précieux thrésor. Ils le prient en même temps de revoir la copie qu'ils lui adressent, d'y corriger de sa main les fautes que le copiste pourroit y avoir laissées, et d'y mettre les additions qu'il y auroit pu faire; afin que les Evêques et les Laïcs qui vouloient avoir cette letre, la fissent copier sur cet exemplaire , qui seroit un véritable original. Le Pape fit t. 2. p. 585. sans doute ce qu'ils désiroient. ' Car voulant faire approuver sa letre par les Evêques du Concile de Milan,
i;\ i QU i; i» E G EN i:\ i. I :;
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il manda à Eusebe Evéque de cette Ville vers le mois de Juin 151, d'emprunter la copie de l'Evêque Cerece; et
i ce la lui prêta.
Poète.
ors avons déjà observé ailleurs, qu'il s'en faut de beaucoup que mais connaissions tous les grands hommes de letres qu'ont produits nos Gaules, et qu'à l'égard de plusieurs autres, dont on nous a conservé quelque connoissance, nous ignorons la plûparl des particularités de leur histoire. Héron dont nous entreprenons de parler ici, se trouve dans celte seconde classe.7 Il ('toit Sid. s. 1. t.ep.s. ami particulier d'Apollinaire Sidoine et natif de la Aille p' u ' de Lyon comme lui. ' Il faisoil profession de Poësie ; et il ep.9. p. 866. paroit par l'idée qu'on nous en donne, y avoir réussi, autant qu'on pouvoit le foire en son siècle.' 11 semble ep. 5. p. sw. aussi s'être appliqué à la Géographie ou à l'histoire, soit à dessein d'écrire en ce genre, soit seulement pour en prendre une connoissance particulière.
'Sidoine étant parti pour le voiage qu'il fit à Rome en ilii. 467, Héron lui écrivit peu de jours après pour lui en demander des nouvelles. Il le prioit dans sa letre entre autres choses, de lui envoier une description exacte des rivières célèbres dans les Poètes, des Villes, de- Montagnes les plus renommées, et des champs de bataille qu'il verroit, sur sa route ; étant bien aise de voir ce qu'il lisoit dans les Auteurs, confirmé par la relation fidelle de ceux qui auroient été sur les lieux mêmes.' Sidoine reçut cet- p- 847. te letre en arrivant à Rome,' et y répondit par la 5e p- 84-. -853. de son premier livre, dans laquelle il trace à Héron une relation succinte de son volage, jusqu'à son arrivée à Rome inclusivement; lui promettant de lui en écrire la suite.
Il fut exact à tenir sa parole; ' et si-tôt qu'il eut pro- ep. 9. p. 865.866. nonce le panégyrique de l'empereur Antheme le premier jour de l'an i-68, il écrivit à Héron une seconde letre
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qu'il lui envoïa avec ce panégyrique. Comme Sidoine avoil été élevé à la Préfecture de Rome, il ordonne à Héron en qualité de Préfet, d'estimer cette pièce, <.'l de la faire estimer aux autres, ou comme bonne, ou comp. b<j6. me heureuse.' Mais il le prie en même temps de ne la
point mettre en parallèle avec les Poésies de sa façon, qui étoienl beaucoup au-dessus de ce panégyrique. C'éloii déjà bien marquer l'estime que Sidoine faisoit d'Héron, (jiK; de le choisir pour cire le premier dans les Gaules qui recul celte pièce. Il le marque encore plus précisément, en lui protestant que s'il lui accorde son approbation , il regardera cet avantage connue plus grand , que si parlant en public tous les Romains lui donnoienl leurs applaudissements. Au reste il ne se trouve plus rien des Poésies d'IIeron si vantées par Sidoine.
EUTROPE
Préfet des Gaules.
sid. i. 3.ep. 6.p. thutrope , ' autre ami de Sidoine avant son Episcopat,
Îm. ep%. a. ■■-'étoit de la famille des Sabins,' qui avoit possédé de grandes dignités, et donné grand nombre de Sénateurs. 11 paroit qu'il étoit ou de l'Auvergne ou du Lyonois.
i 5. ep. 6. p..i95. 'Il avoit tant de passion pour la Philosophie, qu'afin d'y pouvoir vaquer plus librement, il avoit pris le parti de la retraite, sans vouloir s'embarrasser dans les affaires publiques. Il faisoit profession de suivre les dogmes de Pla-
1.2. ep. g. p. ii. ton et de Plotin, et se contentoit de faire valoir son bien à la campagne, ne songeant à rien moins qu'à se mettre dans les charges.
i. i. op. g. p. i95. 'Sidoine son ancien ami et son compagnon,' se renoant a home en 407, lui écrivit pour le porter a entreprendre le même voïage , afin de travailler à obtenir quelque dignité proportionnée à sa naissance. Pour l'y déterminer il lui représente qu'il avoit tout ce qui étoit nécessaire pour cela, et lui promet de son coté d'emploïer tout son crédit pour le servir en cetle occasion.
p. 193. ' Il lui fait observer qu'il pourroit ensuite s'appliquer avec
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plus d'honneur à la Philosophie, après qu'il auroil paru quelque temps 9ur le théâtre du monde, en soutenant le rang et la splendeur de sa famille.
Eutrope se laissa fléchir, et céda aux sentiments de ""' son ami. Il poursuivit des charges, et parvint jusqu'à ta dignité de la Préfecture, que l'on croil avoir été celle sir.insid.p
Gaules, ou pour mieux dire du peu que les Romains \ possédoient alors. Sidoine lui écrivit sur son élévation sid i.s ep. 6 p. pour lui en témoigner sa joie; l'assurant dans sa letreque tp.'iw. toute la Province esperoil beaucoup de sou administration. 11 lui ajoute, peut-être à dessein de ranimer à se bien acquiter de sa charge , que l'abondance dépend plus des bons Magistrats, que des bonnes années. 'Sous l'E- lm 6' •*• 2pW piscopat de S. Sidoine il y avoit à Clermont en Auvergne une Sainte veuve nommée Entropie, qui pouvoil être de la même famille qu'Eutrope dont nous parlons. On ne trouve rien davantage sur son histoire; et l'on ignore s'il vêcul long-temps au-delà de l'époque que nous avons marquée . et si malgré son élévation aux dignités, il continua ton jouis l'étude de la Philosophie.
PIERRE
Secrétaire d'État.
Pierre 'l'un des plus éloquents hommes de son siècle, su.s.i.o. a fut Secrétaire d'Etat sous l'Empereur Majorien, qui «c"!!." v. 564. régna en Occident depuis l'an 457 jusqu'en l'année 461. 'Baronius, sans en apporter de preuves, le fait Romain sav. inSid.p.ôoo
de naissance, et prétend qu'il fut Consul en 516.' Il est Buch. p. 64. vrai que le seul Consul de cette année-là se nommoit Pierre : mais quelle apparence que ce soit celui dont nous entreprenons ici l'éloge? Est-il croïable qu'un homme qui vers le milieu du V siècle étoit en la maturité de son âge, ait vécu jusqu'en 516, et qu'il ait encore été en étal de soutenir seul le poids du Consulat ? À l'égard de sa patrie ' Lilio Gregorio Giraldi , qui écrivoit assez long-temps gû-. poet. avant Baronius, croit qu'il étoit Gaulois. a C'est ce que ' 9r305
fait juger aussi S. Sidoine en plaçant ce Pierre entre les
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plus célèbres Poètes Gaulois, dont il parle dans son 9" l'orme. Il esl au moins certain qu'il passa an temps considérable dans nos Gaules, qui furent le Théâtre sur lequel il parut avec le plus d'éclat. Je oe sçai même s'il n'y auroit pas assez de fondement pour assurer qu'il étoit de e». 5. v. m- Lyon. Car ce fui à sa prière que l'Empereur Majorien, pmIh.' '" d' vers qui il avoit été député, déchargea cette Ville «l'une garnison que ce Prince y avoil mise II y a quelque lieu de croire <|ue ce fut en celle occasion, que l'Empereur aïani reconnu tout le mérité de Pierre, le choisit pour son Secrétaire.
Sid. car. 5.V.5M. 'En cette qualité Pierre rendit de grands services à l'Empire, tant par son éloquence, que par son habileté dans les négociations. Majorien se servit utilement de lui pour contenir dans le devoir les Nations barbares, qui conspiroient à démembrer l'Empire; et quoiqu'il eût un Questeur très-habile , à qui il appartenoit de dresser les loix et les rescrits, il se servoit néanmoins de Pierre pour faire ces fondions. C'est ce que S. Sidoine exprime assez bien dans les vers suivants, qui font partie du Panégyrique de Majorien.
Ibid. 'Quid loquar hic illum qui scrinia sacra gubernat?
Quid cum civilis dispensât partis habenas, Sustinet armati curas, interprète sub quo Flectitur advestras gens effera conditiones. Quid laudare Petrum parvis temeraria Clio Viribus aggrederis? cujus dignatur ab ore Cœsar in orbe loqui; licet et QiKDstore diserto Polleat
Sid. s.i.9.ep.i3 1 'A l'éloquence Pierre joignoit un talent particulier ep.^rs. p. un. p0ur ja p0gsje g^ Sidoine le nommant entre les plus
excellents Orateurs et les meilleurs Poètes de son temps, tels qu'étoient Léon Ministre du Roi Euric, Domnule, Procule , Sévérien , et Consence le jeune , dit qu'il les surpassoit et pour le feu et pour la régularité du discours, Le style épistolaire dont il faisoit le plus d'usage , n'empêchoit pas qu'il ne réussît dans les plus excellents genres car. 9. v. 303. d'écrire.' Tout ce qui sortoit ou de sa bouche ou de sa plume, étoit digne d'admiration ;
Petrum et cum loquitur nimis stupendum.
Non
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Non seulement Pierre Be mêloit de sci< nce , mais il se feisoil aussi un mérite cl « * protéger les Sçavants. Ce lut sans doute pour l'une ei l'autre raisoo , ' que Sidoine avant car. s. t. wo. Bon Episcopat le choisit pour son Mécène, et \ou!ut n'aspirer à la gloire d'homme sçavant , que sous ses auspices. Aïant prononcé en vers sur la (in de l'an 457 le panégyrique de l'Empereur Majorien, il l'envoïa à Pierre, ou pour le publier, ou pour le supprimer, selon le jugement qu'il en porieroit. Sidoine regardoit l'avantage d'avoir ce Mécène pour censeur comme quelque chose de si honorable , qu'il témoigne que l'on ne pou\ oit pas même trouver mauvais de n'avoir pas son approbation :
' Hoc censore etiam di^plicuisse placet. ?. 10.
Pierre paroît avoir vécu jusques au-delà de Tan 470.
'S. Sidoine parle de lui comme vivant encore, dans le car.9. t. &». poëme qu'il adressa à Félix en façon d'épitre dédlcaloire, sur le recueil de ses poésies qu'il publia vers 4o8 ou l'année suivante. Mais' dans sa letre à Gélase écrite vers 482 L.9.ep.«.p.ni9. ou 483 , il n'en parle que comme d'une personne qui n'étoit plus au monde : de sorte que l'on peut placer sa mort vers 473, ou 474.
Aujourd'hui il ne se trouve nulle part aucun des écrits de Pierre.' Il est néanmoins certain qu'il avoit composé e?. u. P. 1110un ouvrage qui paroit avoir été fort considérable, et dont S. Sidoine fait un éloge pompeux , sans nous apprendre de quoi il traitoit. H semble dire seulement qu'il étoit en prose et en vers.' L'ouvrage avoit déjà pa- 1». 1113.1114 ru dans le public , et reçu les applaudissements des Gaules , sur-tout des villes qu'arrose le Rhône , et de toute l'Italie , et de voit bientôt recevoir ceux de l'Espagne , quoique barbare. Le Sénat , le peuple Romain , les gents d'épée comme les autres , l'Empereur même , en un mot tous les divers ordres de l'Empire avoient été déjà les admirateurs de cet ouvrage, ' lorsqu'il arriva que Si- p. itio. un. doiae , Domnule , Sévérien et Lampride , quatre des plus célèbres poètes de ce temps-là , se trouvèrent tous rassemblés en une même ville , où Majorien les avoit mandés. On croit que c'étoit à Arles , où cet Empereur et Sidoine étoient effectivement en 461. Un des amis de ces Tome II K k k
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quatre poètes les aïanl priés à manger chez lui , ils s'aviserenl de faire sur le champ chacun uu poëme ; et ils prirenl pour sujet l'éloge de l'ouvrage dont il est ici question. Mais ils convinrent d'écrire en différentes espèces de vers, afin que Ton ne reconnût pas si aisément celui <|iii n'auroii pas si bien réussi que les autres, et qu'étant ainsi moins exposé à la honte, il le fût moins aux morsures de l'envie qui en sont les suites ordinaires. De ces quatre poëmes il ne nous reste que celui de S. Sidoine, dont nous avons détaché les vers suivants, qui peuvent donner quelque notion de l'ouvrage de Pierre.
p. nia. ' Date carminata socco,
Date dicta sub cothurno, Date quidquidÀdvocati, Date quidquid et poelae Vario strepunt in actu.
Petrus lucc et illa transit.
Opu8 cdituin tenemus , Dimetra quod arte texens Iterasperum , viasque Labvrinthicas cucurrit.
IT CLAU DIEN
Prêtre de l'Eglise de Vienne.
HISTOIRE DE SA VIE
sid. i.4.ep.ii |i. Tiff a m e r t' Cl audi en (1) passoit selon S. Sidoine 26oep3i8|?P."îi; -l-^-l pour le plus bel esprit de son siècle, et le plus grand v- 352 1 Genn. vif. génie de son pais. 11 étoit frère puisné de S. Mamert
lll. C. 83. tS a 1-17- • ri 1 IV • • J T»
Eveque de Vienne , si célèbre par 1 institution des Ko-
Sid. p. 260. gâtions que nous devons à sa pieté. Dans sa jeunesse il
fit profession de la vie monastique , et il emploïa à l'é-
Genn. ib. not. ' ' Quelques monuments lui donnent aussi le prénom d'Ecdicius. a Canisius 1° fait mal
a Caiiis. B. t.l.p. à propos Kvêque de Vienne. 361. not.
M A M ERT CL A mi EN, i të
LE
ludc des auteurs grecs et latins, Bacrés el profanes, une
partie du repos dont il jouissoil dans la solitude.' Il de- p. seo|i.5.«.i,
\ini parce moïen géomètre, astronome, musicien, poète, ''• :,IS-
orateur, dialecticien, interprète de l'Ecriture: exercé à
résoudre toutes les questions, el à combattre toutes les
erreurs. Son érudition l'avoit rendu si célèbre , que S.
Sidoine ne l'ail pas difficulté de lui donner le premier
rang entre les philosophes Chrétiens et les sçavants de tout
ordre, perittssimus Christianorum philosophus, et quorum-
libetprimus eruditorum.' ïlsoûtenoil ce profond sçavoirpar i. i.ep.ti.p.ist.
une sagesse, une prudence, une éloquence, et une modestie
qui n'étoient pas moins estimables. Il ne s'amusoit point
à nourrir une grande barbe, et de longs cheveux. Il se
mocquoit de la massue et du manteau des philosophes;
et il en témoignoit même quelquefois autant d'horreur
que de mépris. Mais du reste il pouvoit passer pour un
vrai Platonicien , dont il ne différait que par sa foi et
par son extérieur.
' Claudien devint depuis Prêtre de l'Eglise de Vienne Gean. itid. 'sous S. Mamert son frère, qui en étoit Evoque, et avec sm. 1 i.ep.u.p. qui il partageoit le travail et les fatigues de l'Episcopat. 2(j0' 2(iK Il étoit son conseil dans les Procès qu'il avoit à juger, son vicaire dans le gouvernement des Eglises, son agent dans les affaires, son intendant pour avoir soin de ses terres et de ses revenus, le compagnon de ses lectures et de ses voïages, et l'interprète de ses pensées. Entendant parfaitement le chant des Pseaumes , il l'apprenoit aux autres Ecclésiastiques , et conduisoit le choeur. Il regloit l'Office divin , marquant les lectures que l'on devoit faire aux différentes fêtes de l'année. Ainsi sans avoir le titre d'Evèque , il portoit presque tout le poids de l'Episcopat.
' Comme il avoit la réputation d'être un esprit pénétrant p. 259* et élevé , qui raisonnoit sur toutes choses, sans jamais blesser la religion , on alloit vonlontiers le consulter sur les questions les plus difficiles et les plus obscures. On trouvoit toujours en lui, non un sçavant morne, bisarre, mélancholique reserré , qui auroit craint de perdre ses lumières en les communiquant aux autres; mais un homme, quoique d'une profonde érudition , ouvert , affable , communicatif , prévenant , qui portoit la douceur jusqu'à souffrir patiem-
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ment ceux qui n'avoient ni assez d'ouverture ni assez d'application pour comprendre ses raisonnements, 'et ta complai ance jusqu'à écouter avec honte les demandes des plus ignorants el des plus grossiers.
Nous ne pouvons mieux faire Connottre ce riehe caractère de Claudien, qui est d'autant plus estimable, qu'il est plus rare en nos jours , qu'en copiant les propres exprès* sions d'un de ses amis. C'est S. Sidoine , qui demeurant
p, 2-,o. alors à Lyon, ' avoit été du nombre de ceux qui avoient
recours à ce grand homme : «Mon Dieu! ait-il, avec » quelle bonté, avec quelle ouverture nous recevoit-il tous » sans distinction, quand nous allions lui demander l'éclair- » cissement de quelque difficulté? S'il se présentoit une » question qui parût inexplieable , c'étoit sa joie; et c'est » alors qu'il nous découvroit les trésors de son érudition. » Lorsque nous nous trouvions un grand nombre de person- » nés auprès de lui, il ordonnoit qu'il n'y en eût qu'un à » parler, et que les autres écoutassent, jusqu'à ce qu'ils » pussent parler à leur tour , afin que la conférence se passât » dans l'ordre et sans confusion , et qu'il pût nous commu- » niquer les richesses de son sçavoir. Dès qu'il avoit avancé » quelque chose, nous l'accablions d'une foule d'objections; » mais il avoit bien-tôt détruit tous nos vains raisonne- » ments. Ainsi l'on ne laissoit rien passer qui n'eût été bien » pesé et bien examiné. »
Claudien n'étoit pas moins recommandable par sa
p. 260. vertu, que peur son esprit et son érudition.' Il avoit une
tendre compassion pour les misérables, et se portoit avec zèle à les soulager dans leurs besoins. Il consoloit les affligés; il assistoit les personnes destituées de secours, rachetait les captifs , revêtoit les nuds , donnoit à manger à ceux qui avoient faim. Il s'apauvrit ainsi sur la terre pour transporter ses thrésors dans le Ciel, où il attendoit toute sa récompense; et c'est ce qui fait que Ton n'a pas même connu toutes ses bonnes œuvres, parce qu'il avoit soin de les cacher , et d'en dérober la connoissance aux hommes. Autant qu'il avoit d'attention à secourir les misérables dans leur besoins corporels, autant prenoit-il de soin de ce qui regardoit leur salut; exhortant les peuples à la vertu , et prenant part aux autres fonctions Ecclésiastiques. Ce fut par-là qu'il devint la
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gloire, la joie et l'admiration des Saints Evoques; el je doute , «lit S. Sidoine son ami particulier dans la letro que nous venons de copii r, et qui peut passer pour l'oraison funèbre de Claudien:je doute, dit-il, si jamais nos yeux verront un homme qui lui soit égal.
Outre S. Sidoine il paroîl que Claudien étoit enc i lié d'une manière particulière .ivre Salvien célèbre Prê- Lab sm.t.t.p
tre de Marseille, qui lui adressa un de ses Ouvrages que ïsf l»Tï«i !
nous n'avons pins aujourd'hui. ' Il y avoit aussi une u- cl m. ai. sap.r nion fort étroite entre Claudien et Sapaude , homme de 53W38mérite et d'érudition , qui enseignoit la Rhétorique à Vienne. Claudien dans la douleur extrême que lui causoit la décadence des letres dans les Gaules , ne trouvoit d'autre consolation que l'espérance de les voir refleurir par 1rs soins de cet ami. C'est à quoi il l'exhortoit puissamment, en lui marquant quelque moïens propres pour y réussir.
Gennade parmi les anciens, quoi qu'il n'entrât pas vo- Genn. iind. lontiers dans les sentiments de nôtre Auteur, ne laisse pas de parler de lui avec éloge. Tous ceux qui sont venus dans la suite , et qui ont eu connoissance des écrits qu'il nous a laissés , n'ont pu lui refuser leur estime.
On ignore Tannée précise en laquelle Claudien mourut. Il y a bien de l'apparence que ce fut en 473, ou 474;
cette dernière année étant la seule , à laquelle on trou- nn. tbid. P. 126 ve que S. Sidoine depuis son épiseopat soit allé à Vienne, ' où il compesa l'Epitaphe de Claudien, telle que sid. 1. 1. rP. u nous Talions donner. S. Sidoine la fit sur le tombeau me- pag' ~t'1' me de son ami , et Tenvoïa dans la suite ' à Petrée neveu p. 2.-.O. de Claudien par sa sœur,' afin de lui montrer qu'il ai- P. 261. moit après leur mort, ceux qu'il avoit aimés durant leur
vie.
EPITAPHE
Germain decus et dolor Mamcrli , Mirantum UDica gemma epi?coporum, Hoc dat cespite membra Claudianus.
Triplex bibîiotbeea quo magi?tro, Romaoa, Attica, Chri>tiana falsit; Quam totam monaens virante m revo Sécréta bibit in?litulione.
Orator, dialecticns, poctu,
V [s ii: cir.
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Tractator, geometra, mu leusque, Doctus Bolvere rincla qusBBtionu.ni , El vcriii gladio secare bpcI i .
Si ((ii.c catholicam Qdera lacessunt.
Psalmorum hic modulator et phonascus Anic altaria fratre gratulante insi rinhis docuit Bonare classes.
Hic solennibus annuis paravit Quœ quo tempore lecta convenirent Autistes fuit ordine in secundo , Fratrem flasce levans Episcopali; Nain de l'onliliris tenore suinmi, Me insignia Bumsit, hic laborem.
At tu quisque dotes, amice lector, De tanto quasi nil viro supersit, Udis parce genis rigare raarmor:
Mens el gloria non queunt humari.
SES ECRITS
es écrits de Mamert Claudien sont moins considérables pour leur longueur, que pour les matières dont ils traitent, et la manière de les traiter. Bd.. pp. i. fi. P. 1°. ' Nous avons de lui un ouvrage sur la nature, ou 1045-1074 i Genn. se|on Gennade, sur l'état et la substance de l'ame , divisé en trois livres. Il le composa pour réfuter un écrit de Fauste Evêque de Ries, par lequel ce Prélat avoit prétendu montrer que Dieu seul est incorporel , et que toutes les créatures, même l'ame raisonnable, sont corci.M.dean.i.i.c. porelles. ' Cet écrit aïant paru sans nom d'auteur, Clauîo46'. u 104°" '' dien le rencontra chez les personnes qui en faisoient beaucoup d'estime. Il le lut, et en porta d'abord le ju- Pr. p. io4o. i. gement qu'il méritoit. ' Quoique l'amour qu'il avoit pour la vérité lui inspirât le désir de la défendre contre cet écrit, il n'osa pas néanmoins l'entreprendre de lui-même. Mais S. Sidoine, qui n'étoit pas encore Evêque, et par conséquent avant 471, et beaucoup d'autres grands hommes l'en pressèrent tellement, qu'il crut devoir céder à leur sentiment et à leur autorité.
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Maii^ le premier livre Claudien montre d'abord que ,,,„, ( , 1-r- 3 l'on ne peut attribuer aucune souffrance à la nature divi- '""' ,017ne. ' C'étoil pour répondre à un endroil d'un autre écril i ■••■ w p joint au précédent, dans Lequel Pauste sembloit faire la divinité passible. Claudien dans ce même livre mêle <li- ci i haï verses choses tirées de la géométrie, de l'arithmétique, de la dialectique, des sentiments el des règles des Philosophes, mais avec beaucoup de modestie, de discrétion , et toute la précision qu'il peut. Il avoue, et ce n'est pas au hasard , que ces raisonnements tirés de la philosophie sont très-subtils, el que peut-être ils seront difficilement entendus des autres.
' Dans le second livre il parle du nombre, du poids, et n»id i pr. de la mesure que Dieu a gardée dans la production de tous les êtres. Ceux qui le liront avec attention, et en même temps avec pieté, y pourront trouver dans la considération des différents dégrés de la créature un moïen pour s'élever jusqu'au Créateur , pour en acquérir quelque foible connoissance, et pour se confirmer dans ce que la foi nous apprend touchant la Trinité sacrée. ' Ce livre con- de an. 1.2.0.9. p. tient diverses autorités des Pères, avec lesquels Clau- i06*' ""'', ' dien témoigne aimer mieux être rejette, que d'être condamné par la vérité avec ceux qui les méprisent. C'est ce qu'il dit en particulier de S. Eucher Evêque de Lyon son intime ami.
' Dans le troisième livre Claudien, après avoir apporté pr. p. 1045. i. diverses preuves contre Fauste , il s'en sert pour presser ses adversaires déjà battus et confondus par les deux précédents. ' Il leur fait voir que l'ame n'est jamais sans pen- 1. 3.C.14. p.1073. ser, et que la pensée n'est point différente de l'ame; i-l0Uiqu'elle est toute volonté et toute pensée; que penser, vouloir et aimer est sa substance. Qu'il n'y a point de corps sans longueur, largeur, et profondeur; que l'ame n'a point ces dimensions; qu'elle n'a ni droite ni gauche, ni haut ni bas, ni devant ni derrière; et que par conséquent elle est incorporelle.
Claudien exhorte son adversaire, s'il n'est pas persua- ci. m. i.s.c.is.p. dé de ces raisons, à lui répondre par quelque ouvrage 1074' *' " public où il ne cache pas son nom, comme il avoit fait dans celui qu'il réfute. Il lui promet de le satisfaire, avec l'aide de Dieu, sur tout ce qu'il pourra alléguer. On ne
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voit point que Fauste ;iit accepté ce défi , et qu'il ait répliqué.
[bu ' A la fin de son ouvrage Claudien l'ait une récapitu-
i i ■• 1 1 p io5i t. lation des principes qu'il a établis. 'Il veut que les Anges soient de deus natures comme nous, et qu'ils aient des corps, mais plus subtils que les nôtres: eu quoi il ne fait que suivre le sentiment de beaucoup d'anciens Ecrii. s. c. t. p. 1070. vains Ecclésiastiques. ' 11 avance la même chose des dé- Tiii. ibid. p. 122. mons. ' 11 parle d'un Ciel créé avant le temps, dont celui des étoiles n'est que la ligure. Peut-être n'entend-il ci. m. de ut. pr. autre chose que les Anges.' ' Comme il avoit composé P-1045-1- cet ouvrage dans le peu de temps que lui laissoient ses
grandes occupations, il dit qu'il s'est contenté de marquer comme du. doigt, ce qu'il faut éviter et ce qu'il faut suivre. Qu'il n'a fait seulement qu'y jetter quelques semences de raison, dont une personne studieuse, qui auroit du loisir , pourroit en tirer plusieurs autres. ibid. ' Claudien dédia cet ouvrage vers 470 ou 471 à S.
Sidoine qui étoit alors Patrice , et non encore Evêque. mais qui paroit l'avoir été vers ce même temps. Ce fut sans doute cette conjoncture, qui l'empêcha de répondre si-tôt à l'honneur que lui faisoit son ami. Sid. î. 4. ep. 3.p. Mais il seul bien le dédommager de ce délai ' par la 235. 236. |etre qU*-{ ju- ^crjvjt ensuite , et dans laquelle il fait
plutôt en Orateur qu'en critique sévère, un pompeux p, 235. éloge de Claudien et de son ouvrage. Il débute par
lui dire qu'il ne s'expose qu'en tremblant au jugement et à la censure d'une personne, devant qui les deux Yarrons, les deux Plines, Fronton et Apulée peuvent passer pour barbares. Ensuite passant à son traité sur l'état de l'aine, il témoigne manquer d'expressions pour en relever toutes les beautés. Il le loue de ce qu'une matière si obscure y est traitée avec tant de clarté ; de ce que des questions fort difficiles y sont résolues avec tant d'évidence ; et de ce que malgré la rudesse des syllogismes, on y trouve un style doux et coulant. Les termes, dit-il, y paroissent nouveaux, parce qu'ils sont anciens; et néanmoins le style des anciens ne leur est pas comparable. Ce qui charme davantage, c'est que la diction en est fort coupée, et en même temps fort coulante. On y voit exprimé en peu de mots les plus grandes vérités;
C LA l h I E N ii'.i
\ 51ECLI
t< - : el les paroles fonl plus comprendre qu elles ne di- -'■ut. ("Csi ainsi que les anciens avoient bien raison de faire consister la véritable éloquence' à dire beaucoup en p.tss. peu de mots, et à songer plus à bien exécuter son des- Bein qu'à remplir sa page. On ne peut assez estimer, continué S. Sidoine, l'adresse avec Laquelle l'auteur a sçû égaler un ouvrage tout sérieux et tout polémique. Car après avoir appliqué toute l'attention du lecteur à examiner les points les plus difficiles, et les plus abstraits de la philosophie, il lui fait trouver des digressions agréables, où il se délasse avec plaisir.
Claudien, ajoute S. Sidoine dans une autre letre à '• *• •*• *• p- 3I8 Nvniplude, qui lui avoit pris cet ouvrage pour le copier, a rempli et embelli ses trois livres sur l'état de Famé, de tout ce que la philosophie peut fournir. On y trouve tout ce qui est propre à la grammaire, à l'éloquence, à l'arithmétique, à la géométrie, à la musique , à la dialectique , à l'astrologie , à la poésie , à l'architecture. ' C'est ce qui porte le même S. Sidoine l. 4. ep. s. p.236. à comparer son Auteur avec les hommes les plus doctes et les plus éloquents du Paganisme et de l'Eglise, et à assurer qu'il a imité ou même égalé ce que chacun d'eux a eu de plus excellent. Claudien auroit pu faire à tous ces éloges la même réponse ' que fait S. Sidoine lui-mê- sid. 1.9. p. «.p. me à Tonance, qui le préferoit à la plupart des Poètes, et ne craignoit pas de le comparer aux plus illustres. « Je « le croirois sur votre témoignage, lui dit S. Sidoine, à « cause de l'excellence de votre jugement si vous aviez « moins d'amour pour moi. Mais cet amour vous peut trom- « per vous-même; quoiqu'il ne puisse pas tromper ceux qui « sçavent que l'amour n'est pas un bon Juge. »
Quelque excessifs que soient ces éloges, il faut avouer du Pin, ba». t. 4. néanmoins que le traité de Claudien est très-bien écrit, p- 5t8qu'il a joint beaucoup de netteté avec une très-grande subtilité, et qu'il traite des questions métaphysiques avec toute la clarté et tout l'agrément possible. ' Gennade , Genn. ibid. quoique peu porté à le louer, ne laisse pas cependant de convenir d'une partie de ces éloges, avouant que Claudien avoit un grand talent pour bien parler, et qu'il raisonnoit avec beaucoup de subtilité et d'élévation. ' Ce du Pn. ibid. p. qu'on doit le plus louer en lui, ajoute M. du Pin, c'est 549-
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la justesse de ses raisonnements , el la pénétration de son esprit, qui lui a l'ail découvrir el expliquer des vérités très-abstraites que la plûparl des autres ont à peine pu appercevoir. ' il juge el quelques autres avec lui, que ce que Claudien dil de la nature de l'ame dans sou premier livre, a un entier rapport avec les Méditations «l'un célebre Philosophe moderne. Il désigne M. des Cartes, qu'un autre Ecrivain nomme expressément en Faisant la même remarque. On trouve en efïel dans le traité de Claudien la plûparl des principes dont s'est servi M. dos Caries pour établir son nouveau système. Cela 9'esl fait ou parce que l'un cl l'autre ayant l'espril juste el Géomètre, el ayanl suivi les mêmes routes, ils ont rencontré les mômes principes, ou pour parler plus naturellement, parce que M. des Caries avoil fait une lecture particulière de l'ouvrage de Claudien.
Dès 1482 ce traité fut imprimé à Venise, parmi divers autres écrits recueillis en un volume in 4°. ' De-là il passa dans les orthodoxographes, imprimés à Basle en 1555 et 1509, puis dans les Bibliothèques des Pères de Paris en 1575 et 1644, où il est peu correct, ensuite dans celle de Lyon, et auparavant dans les autres du siècle précédent. Il s'en trouve quelques autres éditions faites en des volumes séparés. 'Il fut revu par les soins de Thadée Ugoletti de Parme, et imprimé à Venise au mois de Mai 1500. ' 11 y en eut une autre édition, qui parut à Basle l'an 1520 en un volume in 8° ou petit in 4°, par les soins de Pierre Mosellan. ' A la tête de cette édition Claudien est nommé Claudianus Ecdicius Mamertus , conformément à un Manuscrit. ' Mais on l'y qualifie mal à propos Evoque de Vienne , le confondant de la sorte avec S. Mamert son frère. On a fait la même chose dans les Orthodoxograplies. Pulmannus donna depuis une nouvelle édition de l'écrit de Claudien, qui fut faite à Anvers les années 1607, et 1610, en un volume in 16, avec les Notes de Delrio. En 1612, Gaspar Barthius en donna une autre édition, qui parut eu un volume in 8° àHanaw, ville du cercle du haut Rhein. ' On réimprima encore le traité de Claudien avec l'Ouvrage de Fauste de Kiès sur les créatures l'an 1655 à Zuickaw en un volume in 8°. Cette édition est enrichie des corrections et des notes
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d'André Schol el de Barthiii9, qui l'avoil annoncée dès 1622 dans sa préface sur le Poëte Kutilius.
Il \ a aussi de Glaudien un petil écri! qui necon- bo>.pp.m i.,,,, lient que des pensées (m des raisonnements forl courts , p pour dis'inguer la nature corporelle, l'incorporelle ou spirituelle, et la divine. L'auteur s'y plaint qu'il n'avoit personne à Vienne pour conférer de ces sortes de choses, el pour s'éclaircir dans ses doutes. 'Oncroil que ce pul être nu. ibid.p. 123 ou avec l'ouvrage précédenl ou peu auparavant, que Glau- l45, dieu adressa celui-ci à S. Sidoine; le pliant de l'examiner et d'y corriger ce qu'il jugeroil à propos. On n'a point, réimprimé cel écrit avec les autres de Claudien dans la Bibliothèque des Pères de Lyon ; quoi-qu'il eût paru el dans les Orthodoxographes et dans les Bibliothèques d<\s Pères de Paris.
3°. ' Nous avons encore de Claudien deux letres, difle- sid. 1.4. ep. 2.p.
1 h »-i i» v i X64 J l»~ 4 » 1 233. | Cave, p. 290.
rentes de celles qu il a mises 1 unt^ a la tête de l autre a la Bai. mise 6.p.
fiti de son traité sur la nature de l'ame. S. Sidoine, à qui 535"588-
est adressée l'une des deux dont nous parlons ici, l'a juj
digne de nous être conservée parmi les siennes. ' Claudien sid. p. 233. 234.
la lui écrivit pour lui marquer et le déplaisir qu'il avoit de
ce qu'il ne pouvoit l'aller voir, et encore plus la surprise
où il étoit de ne point recevoir de ses nouvelles, depuis
qu'il lui avoit dédié son ouvrage. C'est sur-tout de quoi
il se plaint avec beaucoup de tendresse et d'amitié, en lui
reprochant qu'il prodigue à l'égard des étrangers ce qu'il
mérite mieux que tout autre.
' L'autre letre de Claudien nous a été donnée depuis peu Bai. mise. 1. 6. p. par les soins de M. Baluze ' qui l'a tirée des archives du Roi. pr. p. t'2. La découverte en est d'autant plus précieuse, que le monument est plus ancien, et plus important pour l'ancienne literature. ' Cette letre est adressée à Sapaude, qui enseignoit t. c. p. 535. la Rhétorique ' à Vienne dont il étoit citoïen. Nous con- p. 537. 53s. noissions déjà ce sçavant Gaulois par les lelres de S. Sidoine ; mais nous n'avons appris que par cette letre de Claudien, quel étoit son pais natal et sa profession. 'Claudien après y p. 535. 536. avoir touché en peu de mots la véritable cause de cette noble et généreuse émulation des Grecs, à pousser les sciences aussi loin qu'ils ont fait ; ce qu'il attribue à l'intention qu'on avoit de récompenser le mérite par les honneurs qui le suivoient toujours; 'il déplore amèrement la triste v. 536. 537.
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décadence des letres qu'il voïoii de son temps dans nos p. 63i Gaules. ' De-là il passe à l'éloge de Sapaude, <jui par
('•Inde et ses leçons publiques travailloit à relever les rui- ,,. 538. nés de la belle literature. ' Claudien lui marque à la lin
des Auteurs qu'il doil choisir entre les anciens, comme les pins propres à l'exécution de sa généreuse entreprise. Celte letre est pleine d'érudition, écrite avec polili cl digne en toutes choses de celui dont elle porte le nom.
sid. i. 4. «p.3.p. 4° ' S. Sidoine relevé par de grands éloges une hymne que Claudien avoit composée en vers trochaïques , et qui exprimoit de grands sens en peu de mois. « Elle est, dit-il, c< agréable cl élevée, elle surpasse toute sorte de vers de « cette nature, autant par l'agrément de la Poésie, que par « la vérité de l'Histoire. Un vers destiné à de petites cho- « ses renferme des paroles d'or; et la brièveté du Poëme « n'ôte rien à l'étendue et à la majesté du sens... C'est u comme une grosse perle enchâssée dans un peu d'or... P. .327. « ' Toute la terre, ajoute S. Sidoine en parlant de Claudien
« même, révérera l'élévation de vos ouvrages; et vous avez « ce double avantage de ne rencontrer ni rival ni pareil, « quoiqu'il y ail déjà long-temps que vôtre réputation s'est « répandue parmi les peuples, où je l'ai moi-même puce bliée. »
sir. in. sid. P. 939.| ' Les seavants conviennent que ce Poëme si fort loué pm^J.' p985J9Dlj' Par S- Sidoine, est l'hymne célèbre de la Passion , qui nu. ibid. p. 125. commence par ces vers Pange lingua glormi prœlium certaminis. C'est ce que le Père Sirmond prouve par le témoi- Genn. vit. ni. c. gnage d'un ancien Scholiaste5 ' et qui est confirmé par Gennade, suivant un ancien manuscrit du Mont S. Michel, que l'on a suivi dans l'édition dont nous nous sommes sir. ibid. i cave, servis. ' Le même P. Sirmond et Cave remarquent que tout ce qu'en dit S. Sidoine, convient à cette Hymne, et qu'elle a une élégance qui passe celle de Fortunat de Poitiers , Fou. î. a. car. 2. ' à qui on l'a attribuée assez long-temps, et entre les Poë- R" 4"' 5^ sies de qui elle se trouve encore. ' M. du Pin ne s'éloigne
pas de celte opinion. Seulement il prétend que S. Sidoine en parlant de cette Hymne, en dit plus de bien qu'il n'y en a, et qu'il exagère beaucoup sa beauté. Genn. ibid. c. 83. ' Cennade selon l'édition que nous suivons, dit que Claudien composa encore quelques autres ouvrages , qu'il
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ne marque pas. Si ce que S. Sidoine dil du soin que pril Sl, , 4 ^ Claudien de régler les leçons propres aux jouis do |-Y- p.
luranl le cours de l'année . pouvoil s'entendre d'un lectionaire, ou d'une i de Bréviaire, tel que celui
que dressa Musée de Marseille dans le même siècle corn- cave, und. me Gave l'a entendu, il faudroit compter ce1 ouvrage au nombre do ceux que Gennade ne fait que désigner en général.
Mais il ne faut pas mettre de ce nombre ' un Poëme 'tl!' ,'1' '• «>• p
intitule, Contre les folies des Poètes , ou contre les rœ- chri«t)Fab.biB.ut. les profanes, que l'on trouve imprimé en divers endroit- app" p' ' sous le nom de Claudien. 'et que presque tous les mo- Caye,u>id. | Domo.
j 1 • .. u . l . l 7 , , ibid.p.SSO. , I -I.mi.
dénies lui altriluient comme une pièce incontestablement b.e t. e.p.583 de lui. ■ Car c'est sans nul fondement; et ceux qui ont exa- » |.a„i. ni. <-. st. mine ce point de critique avec le plus d'attention, sont per- Jj- I Tiil.ibid.p. suades que ce poëme est de S. Paulin de Noie, et que c'est une suite de l'excellente letre de ce Saint à Jove, à laquelle il se trouve joint dans les anciennes éditions de S. Paulin. Aujourd'hui il en est séparé , et imprime Paul. poe. io. p. parmi ses autres Poèmes dont il fait le 19e en nombre.
On ne doit pas non plus donner à Claudien, ' com- Gyr. poe. diii.*.
. , l i r» •■ • p.2G0. | \oss.poe.
me lont quelques-uns , le Poème qui commence par ce un. c. s. p. 230. 1 vers. Qhrvste potens rerum, redeuntis conditor osvi, et qui se on'no *au ,p'
trouve mal à propos dans quelques éditions des Poésies de Claudien d'Alexandrie. On convient avec ces Ecrivains que celte pièce n'est point de ce Poëte profane et Païen. Mais aussi elle n'est pas non plus de Mamert Claudien ;
puisque le Pape Damase en est le véritable Auteur, et Dam. car. 9.p.83. qu'elle fait le neuvième de ses Poèmes.
'On a encore attribué à Mamert Claudien sans au- Vos.s- ib2!Hï?.y"
v j f 1 1 r\ •■ 1 11 • i> i auce c. 8/. ! BiL.
cun solide fondement le Poème sur la collation, 1 accord pp.t.6.p.io4i.i.
ou la concorde de l'ancien et du nouveau Testament, qui
dans quelques Manuscrits porte le nom de Flavius Praesi-
dius, et que quelques sçavants donnent au Poëte Sedulius,
et le Mire à Turcius Ruiius Asterius. 'C'est sous le nom de b*. pp. p. 1. 3. p
ce dernier qu'il se trouve dans la dernière Bibliothèque ?01, ,SJ
des Pères de Paris. (xxnV
v ».CE, m LUCIDE,
LUCTDE,
Prêtre en Provence.
nvi: tout, ce qui s'est passé dans l'Eglise des Gaules <ii
Conct.i.'p. 1841. I "<■<> siècle, rien n'esl devenu guéres plus laineux ' que
l'histoire de Lucide. C'était un Prêtre de Provence, comme il pareil, et peut-être même de l'Eglise de Ries. An moins l'autorité dont usa à son égard Fattste qui en étoit
Evêque, le l'ail ainsi juger, il ne laisse pas cependant dans l'écrit qu'il lui adressa, de le traiter avec beaucoup d'hon- Faust. ad. Lue. p. neur et d'affection : ' le qualifiant son Seigneur, son tr îconV. p. iou. intime, très-cher, très-honoré confrère. a Lucide fut accusé de tenir diverses erreurs sur la prédestination et la grâce. 11 passoit pour soutenir que l'homme pouvoit être sauvé par la seule puissance de la grâce, sans qu'il fût obligé d'y coopérer, et de travailler de son côté. On l'accusoit de ruiner entièrement le libre arbitre et de dire que J. G. n'étoit pas mort pour tous les hommes ; que ceux qui se perdent, se perdent par la volonté de Dieu, et d'avancer quelques autres propositions semblables. Fans. ad. Luc. p. 'Le bruit des erreurs de Lucide se répandant, anima 5"4- '• le zèle de Fauste. Il s'efforça, dit-il en se rendant témoi-
gnage à lui-même , de ramener ce Prêtre à la vérité par plusieurs entretiens qu'il eut avec lui, et dans lesquels il Tin. ibid. lui témoigna beaucoup de douceur et d'humilité. ' Mais,
comme Fauste étoit dans une erreur tout opposée, et qu'il défendoit peut-être avec trop de chaleur, il ne faut pas Faust, ibid. s'étonner si ' ces entretiens n'eurent point d'effet. Déjà
quelques Evêques songeoient à en venir aux censures et à la déposition , lorsque Fauste voulut éprouver s'il ne réussirait point mieux par écrit, que de vive voix; et Lucide avoit témoigné le souhaiter, tbid. ' Fauste lui adressa donc un écrit, que d Canisius ne
Mnb. pp. 1.8. i». raj| pas difficulté de regarder comme erroné. b II y marque i> Faust, ibid. à Lucide en peu de mots ce qu'il prétend que l'on doit croire, et que l'on doit rejetter sur la grâce pour être Orthodoxe ; ' lui promettant de lui en montrer les preuves, ou lorsqu'il le viendroit trouver, ou lorsqu'il seroit
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appelle devant les Evoques. Il lui marque désirer ardemment de le voir demeurer dan- le sein de sa mère la sainte Eglise, en renonçant à son erreur, qui ne passerait que pour une faute d'ignorance . s'il avoil soin d'en sortir aussi-tôt; mais qui dégénérerait en blasphème, s'ilentreprenoit de la défendre avec opiniâtreté. Enfin il le pr< de lui mander nettemenl s'il recevoit ou >'il rejettoit la doctrine qu'il lui pi et en cas qu'il la reçût, de lui
renvoïer son écrit signé de sa main. Que s'il refuse de le faire, il lui proteste qu'il seraohjigé de le dénoncer publiquement, el de porter cette affaire devant les Evêques.
t écrit se trouve aujourd'hui signé de Lucide; n»id. mais il est indubitable qu'il ne le signa point lorsque Fauste le lui envoïa, parce que sa signature auroit arrêcette grande affaire, qui eut encore d'autres suites. Elle fut portée, comme Fauste en avoit menacé Lucide, cône. t.4.p.sou à un Concile de 30 Evêqu< . - mblés à Arles, dont nous allons donner l'histoire sois un titre particulier.
' Lucide s'y trouva, apparemment en qualité d'accusé; ibij. et après avoit reçu la correction des Evêques, qu il nomme un bien public et un remède salutaire, il renonça aux erreurs qu'on lui imputoit. C'est ce qu'il fit par un écrit qu'il adressa aux Pères du Concile, et dans lequel, conformément aux décrets que l'on y avoit dressés, il prononce anathéme contre diverses propositions, dont quelques-unes ne s'accordent pas avec la doctrine du II Con- r- 'ces. icto. |t.
cile d'Orange, et du III de Valence tenu en 85.').
Lucide non content d'avoir anathématizé les propo- p. io*5.
sitions dont on vient de parler, y en ajoute encore d'autres . contraires aux précédentes, et finit son écrit en suppliant les Evêques à qui il l'adresse de l'aider du secours de leurs prières.
On regarde cette retractation comme l'ouvrage de Maug. p. 555. §. Fauste de Ries, qui l'aura dictée à Lucide, et qui y aura J|i; ' 1JI ' p' glissé les erreurs qui y paroissent. ' On la trouve à la suite b&. pp. t. 8. p. de la letre de cet Evèque à Lucide, et à la tète de son fa- tJv.t^i.^99.'\Vu3. meux ouvrage sur la grâce, et de ses lelres à S. Rurice p- 3'jL Evèque de Limoges. 'On l'a insérée aussi dans la collée- Co^c. t.4.p.io«. tion des Conciles. Mais on ne nous apprend point ni de 10iO' quelle manière elle fut reçue, ni ce que devint le Prêtre Lucide dans la suite. Quelques-uns ont prétendu que cette .\ra,lg. t. 2. v
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pièce, aussi bien < ] 1 1< * les deux Conciles dont nous allons parler, avoienl été supposés; mais c'est de quoi Ton n'a
aucune preuve convaincante.
V CONCILE D'ARLES
i que nous venons <le dire au sujet du Prêtre Lucide ,
sert d'un grand éclaircissement pour l'histoire de ce
Concile, et en est comme le prélude. On n'en trouve nulle
part les actes; et l'on ne sçail. rien de ce qui s'y passa que par ce que nous en apprend Fauste Evêcfue de Ries, aug. i.â. P. 546. qui paroit en avoir été le grand Promoteur.' C'est ce qui, joint à diverses autres raisons, a fait dire à quelques modernes, que ce Concile et la rétractation de Lucide avoient été feints par Fauste, afin de donner quelque autorité à Nor.iûsi. Pei.i.2. ses écrits contre la grâce. ' Mais le Cardinal Noris et lil^'iï.V"™' M- de Tillemont se sont crus obligés de réfuter ces rai- -• "R- '• sons, et de montrer que celte opinion ne se peut soute-
nir. Fauste en effet aimoil trop sa réputation pour s'exposer à passer pour faussaire, comme l'on n'auroit pas manqué de l'en convaincre, s'il avoit été capable d'une Dupin, bib. t. 4. falsification si criminelle. En un mot, ' les faits en question p' y'6' sont trop bien établis, pour que l'on puisse les révoquer
en doute.
Comme l'on n'a point les actes de ce Concile, on ne scait point précisément en quelle année il s'est tenu. Conc. t. 4,. p. 1046. ' Baronius et ceux qui l'ont suivi, ont cru le devoir placer Voss. hist. pei. î. en 490, et d'autres encore plus tard. ' Vossius, qui a fait i. c. oo. p. i2o. une dissertation pour trouver cette époque, la fixe à l'anconc. iwd. née 491,ou à la suivante; 'et Binius la renvoie jusqu'en
524. Mais il est visible par les noms des Evoques qui assip.io42. sterent à ce Concile, qu'il n'a pu se tenir si tard. ' C'est
pourquoi l'on convient aujourd'hui de le mettre en l'an- Faust. adLoon. p. née 475. ' 11 fut assemblé à Arles par Léonce, qui en fut Tm'.Vbid. p. 423 Kvêque ' depuis l'an 461, au moins jusques vers l'an 481. conc. p. îoii. ' On croit qu'il s'y trouva 30 Evêques, les mêmes aux-
Tiii. ibid. quels Lucide adressa sa rétractation. ' Us étoient tous ap-
paremment
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paremment des terres que les Romains et les Bourguignons leurs allies tinrent dans les Gaules jusques vers l'an Î80. Car on voit que le commerce d'Arles etde Ri< Lyon fut rompu, lorsque vers ce temps-là la Ville d'Arles fui tombée cuire les mains «1 - Visigots. ' Et c'est encore om w. ii...i. pour cette raison que l'on ue peut placer ce Concile plus probablement que vers l'an 175. Les Evoques qui y assis- cme.p. iomi terent, furent Léonce d'Arles, <jui y présida, S. Euphrone ,lM d'Autun, Pontée de Vaison, S. Mamert de Vienne, S. Patient de Lyon, Pauste de Ries, Megethe que l'on croit sans beaucoup de fondement avoir été Evêque de Bellay, Grec de Marseille, S. Eutrope d'Orange, Basile d'Aix, Théoplaste de Genève, tous célèbres par les litres que S. Sidoine leur a écrites; ' Aérien, ou peut-être S. Veran Conc. îbîd | tui. de Vence, Auxane, ou Auxence, ou même Auxien de Nice, ' S. Marcel de Die, Jean peut être de Chalons sur Saône ; Vivence, Paul, un autre Léonce, Claude, Crocus, un autre Claude, Lrsicin, Prétextât. Pragmace, Léocade, un autre \ ivence, Julien, Amical, Opilion, et Licinius, desquels on ignore les Sièges.
'On trouve quelque difficulté à voir paroître ici S. Ma- tjd. Hrid. ç.m. mert de Vienne dans un Concile couvoqué par un Eve- iJi que d'Arles; el le fameux différend entre ces deux Eglises, dont nous avons parlé ailleurs, rend cette difficulté bien fondée. ' Quelques-uns en ont aussi de ce que le même S. r 4-3- Mamert et S. Patient de Lyon, qui étoient deux Métropolitains, y sont placés après de simples Evêques, comme S. Euphrone suffragant du dernier, Pontée et Vivence. Mais on voit par plusieurs autres Conciles des Gaules, ou que l'ordre des souscriptions a été renversé par les copistes , ou que l'on ne donnoit pas alors le rang aux Evêques suivant la dignité de leurs Sièges.
'Quelques éditions placent différemment ces Evêques, p. 424 1 Mang.t.s. et n'en comptent même que 27 au lieu de 30. C'est enco- p' re beaucoup; mais il ne faut pas s'étonner qu'il s'en soit trouvé un si grand nombre à ce Concile, parce que Léonce d'Arles avoit droit et par l'ancien usage de son Eglise, et par l'autorité du Pape Hilaire d'assembler les Evêques des Provinces voisines. Il a pu même arriver qu'outre l'affaire de Lucide, on avoit à y en traiter encore d'autres, qui ne sont pas venues à nôtre connoissance.
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On \ paria beaucoup, selon Fauste, h même on y condamna l'erreur sur la prédestination) c'est-à-dirë les <ti. p. 104*. reurs dont Lucide étoil accusé. 'Ce fui par ordre <!<• ce Concile, ci conformément à ses décisions, que ce Pré* Ire signa, et présenta aui Evêques lu rétractation dont
p. m,, nous avons parlé. .Mais il n'y dil point,' que les diva
choses qu'il proteste de tenir à l'avenir, aient clé déci-
rui. uiid. dées par le Concile. Gomme Fauste aVoit sans doute agi
j)lns (jne personne et dans l'affaire de Lucide, et dans fa
Faust, ibid, con\ oenl'h n de celle assemblée, ' Léonce d'Arles Je cll.M —
gea du soin de recueillir ce qui s'étoit dil dans Je Concile sur la matière de la prédestination, et de Je rédiger par écrit. Fauste accepta la commission pôUt-être plus volontiers qu'il ne le marque à Léonce, et en prit occasion de composer sou ouvrage sur la grâce et le libre arbitre. p. 524. 2. ' Les termes dont se sert cet auteur en disant dans la pré-
nu. ibid. face, post Afeldteftsi's Concilii mbstriptionetn, 'sont assez
ambigus, et pourraient faire croire que le Concile aurait p. 425. approuvé son écrit par ses souscriptions. ' Mais ce serait fai-
re une grande injure à tant de Saints Evêques que de le croire, quand même Fauste le dirait clairement. Ce n'est donc pas-là son sens; et si ce l'étoit, Fauste se contre- Faust. ibid.p.523. dirait lui-même, ' puisque de son propre aveu il n'entreprit son ouvrage, que pour mettre en ordre ce qui avoit été dit dans le Concile, et par conséquent après qu'il fut déjà terminé. Aussi les termes de Fauste ne signifient pro- Faust. ibid. p. prement autre chose, sinon ' qu'après la conclusion du 524, ] Concile d'Arles, celui de Lyon demanda à l'occasion de
quelques autres erreurs qui s'élevèrent de nouveau, que Fauste ajoutât certaines choses à son ouvrage. 11 est visible par-là que cet écrit ne parut non seulement qu'après le Concile d'Arles; mais encore après celui de Lyon qui Bib. pp. t. s. p. le suivit, ' et qu'ainsi ni l'un ni l'autre ne l'a approuvé, V23- "• comme le porte même la censure qu'on a faite de cet ou-
vrage à Rome. Voss. hist. pei. î. 'Quelques Auteurs du dernier siècle ont prétendu que Mere.?"i%!Si ^e Concile dont nous parlons, condamna l'hérésie de Pé- -• lage; et pour preuve de ce qu'ils avancent, ils citent un
endroit pris de la letre de F'auste à Lucide. 11 se put faire à la vérité que ce Concile, qui parait avoir trop suivi les impressions de Fauste en d'autres choses qui ne sont
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si louables, ait aussi imité sa conduite en se décla- " r.uii d'abord contre la doctrine de Pelage, afin de mieux foire recevoir celle qu'il vouloit établir. Mais la preuve que l'on en apporte, ne vaul qu'autant qu'il esl que le Concile 8 approuvé <i souscril L'écrit de Fauste a Lucide. Or de l'aveu du I*. Sirmond même, il n'a été concsapp. p.39.1 souscril que de Fauste seul : et l'on ne sçauroil dire pré- J-jJ'i1 cisément commenl j ont été insérées les souscriptions de dix autres Evêques qui s \ lient aujourd'hui. Canisius buj. pp avoil déjà remarqué, qu'elles ne se trouvent point dans le manuscrit sur lequel il nous a donné <•< tte pièce. ' Il au- n<» h,m. p ra pu cependanl arriver que Fauste, après avoir envoie cet écrit à Lucide ave sa signature seule, l'aura fail signer ensuite par les dix autres Evêques, afin de l'autoriser davantage; mais non dans le Concile d'Arles.
II CONCILE DE LYON
ors sçavons très-peu de chose de ce Concile; et le peu que nous en sçavons, c'est encore Fauste dé Ries qui nous l'apprend. ' Il se tint durant que ce Prélat Faust, ad. Léon travailloit à son ouvrage sur la grâce, et peu de tems après la conclusion de celui d'Arles, dont nous venons de parler. Comme il s'étoit élevé quelques nouvelles erreurs depuis la fin de cet autre Concile , celui de Lyon demanda que Fauste ajoutât à son écrit certaines choses sur ce sujet. ' De-là Vossius conclud nue les Pères de Voss. hist. Pei. 1 Lyon proscrivirent les mêmes erreurs, qu'avoit déjà condamnées le Concile d'Arles. Mais il ne croit pas que les additions qu'ils exigèrent que l'on fît au livre de Fauste, regardassent la même chose. Il ne voit point non plus de fondement pour se persuader , que ce Concile ait approuvé tous les sentiments de Fauste, et quil ait été aussi opposé que cet Evêque à la doctrine de S. Augustin/ Il p- *«■ croit au contraire, que Fauste passa les bornes de sa commission, et qu'il trompa le Concile. Pour ce qui est de l'ouvrage de ce Prélat . il ajoute que l'on n'a aucune
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preuve que le Concile l'ait approuvé. Il n'a pu effectivement le faire; puisque Fauste ne l'avoit p;is encore compost', ainsi que nous lavons c)éja remarqué sur ce qu'il en <lil lui-même.
Conc.t.*.p.io46. On trouve dans un ancien manuscrit des Conciles, une note qui parle du livre «les dogmes Ecclésiastiques que Si Patienl présenta, sans qu'elle marque en quelle occasion. Mais on voudroil le faire entendre du Concile de Lyon, et du livre que Gennade, Prêtre de Marseille, composa des dogmes Ecclésiastiques. De sorte que comme l'écrit de Fauste a été approuvé selon eux par le Concile d'Arles, ce que néanmoins nous avons montré être faux : de même celui de Gennade auroit été approuvé aussi dans le Concile de Lyon. Mais on a soin dV jouter, et avec juste raison, que l'on n'ose rien assurer sur eela, parce qu'il n'y a rien de certain. Il n'y a rien de positif non plus, ni touchant les Evêques qui assistèrent à ce Concile, ni touchant le temps précis auquel il s'est tenu ; quoique l'on ne puisse pas légitimement douter que ce n'ait été sous S. Patient, qui gouverna l'Eglise de Lyon jusques vers Tan 480. Cette époque ainsi fixée, sans qu'on ait de légitime fondement pour la reculer, fournit une preuve convaincante, que ce ne fut point le traité des Dogmes Ecclésiastiques de Gennade , qui fut présenté dans cette assemblée , supposé qu'on y présentât quelque écrit de cette nature. La raison en est sans réplique; puisque ce traité de Gennade ne fut composé que longtemps après. En effet nous ferons voir que c'est le même que le traité de sa doctrine qu'il adressa au Pape S. Gélase, qui ne monta sur le S. Siège qu'au mois de Mars
îlil
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BENOIT ' PAULIN
ivrous sommes redevables particulièrement à Fauste , li Evêque de Ries, de la connaissance de cel Auteur, et du peu qu'il a écrit. Cependant dès le même siècle, (|iii étoiï le 5e de l'Eglise, il - \ trouve des variations sur I - circonstances de son histoire; et les siècles suivants, bien loin de les fixer, les ont encore augmentées. ' S. Avite un, ,,,. i. p.ao« de Vienne a douté si ce nV'toit point un Paulin de Bourdeaux, qui a écrit, dit-il, beaucoup de choses d'une manière toute catholique, et où la foi ne trouve rien à reprendre. ' Il paroit par-là que S. Avite entend le grand tui. h. e. t. 12. S. Paulin Evêque de Noie. Mais outre qu'il n'a jamais p- 4lG' porté le nom de Benoît , il (toit peut-être mort , avant que celui qui fait le sujet de cet article , vint au monde , et certainement avant que Fauste, qui a répondu à ses questions, fît aucune figure dans l'Eglise.
Le P. Sirmond dans la suite a cru que ce pouvoit être sir.in Avit. p. 30. Paulin , petit-fils d'Ausone , l'auteur de YEùcharisticon , qui vint finir ses jours à Marseille dans la pénitence, et dont nous avons donné l'histoire. A la vérité celui-ci 'peut avoir vécu jusqu'à l'Episcopat de Fauste; mais il n'a tui. p. «7. pu lui faire les questions que lui fait celui dont nous parlons ici. Enfin d'autres auteurs l'ont confondu avec Paulin de Perigueux, qui a mis en vers l'histoire de S. Martin de Tours, et n'ont pas fait difficulté de faire porter à ce dernier, le prénom de Benoit à la tête de son ouvrage. ' Mais la même raison que nous venons d'alléguer, Tm.ibid. pour montrer que ce n'est point l'auteur de YEùcharisticon, détruit cette autre conjecture. En effet, Paulin de Perigueux étoit déjà vieux en 470, et avoit un petit-fils près de se marier.
• C'est ainsi que l'on nomme cet Auteur qui en ce cas signifioit beatus, bienheudans les imprimés. Il y a néanmoins bien reux ou saint. Mais nous laissons les diode l'apparence que le prénom de Benoit ses comme nous les trouvons ; et ce prélui sera venu dun B majuscule, qui aura nom nous servirai à distinguer ce Paulin des été mis devant son nom par ceux qui l'au- autres gran ls hommes de ce nom, qui ont ront confondu avec S. Paulin de >'ole, ce fleuri en ce siècle.
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On auroit, peut-être, plus de fondemenl pour croire bu. s. 1.8. ap. 11 que c'est' Paulin, fils 'I*' l'once Léonce, Sénateur de tiil'i'm Bourdeaux, et le premier Seigneur d'Aquitaine,' vers
160. Mais il faudroil supposer que son illustre naissance ci scs grands biens lui eussenl acquis le droit d'ignorer les premiers principes de la religion. D'ailleurs Benoît Paulin ne parle poinl comme an homme de cette qualité. Ce qui est sans contradiction, o'est que le nom de Paulin cioii alors fort commun dans nos Gaules, el particulièrement à Bourdeaux.
\\ii. ibu. ' Benoîl Paulin étoil de la même ville», ' et avoit un
,',' i''.l\.al Pan1, (ils nommé Eminence, qui faisoit déjà la gloire de son p 550. • perç. ' Il écriYoit souvent à Fauste dès-lors Evêque el an*
cien docteur de l'Eglise; el Fauste Lisoit toujours avec admiration œ qu'il lui écrivoit. Il loue même beaucoup son éloquence et la lumière de sa foi. Fauste auroit parlé plus exactement, et se seroit mieux soutenu dans son discours, s'il s'étoit seulement borné à louer le désir qu'il avoit de s'instruire dans la foi. Car il avoue que Paulin ignoroit bien des choses sur la religion, et qu'il y en avoit beaup. 552. î. coup d'autres qu'il n'entendoit pas.' Ce fut pour s'en
éclaircir qu'il s'adressa d'abord à un saint homme nommé Marin, qui lui ouvrit les yeux sur divers points qu'il P 550. 2. ignoroit. ' Paulin justement effraie sur l'état de son aine,
eut recours à Fauste. Il dressa un mémoire contenant les questions suivantes, auxquelles il le prioit de lui donner les éclaircissements nécessaires.
ibid. 'La première question regarde la pénitence à l'article
de la mort. Paulin demandoit si en ce cas, où l'on peut bien se confesser, mais où l'on n'a pas le temps de satisfaire, la pénitence d'une personne qui a passé long-tems dans le péché, et qui en gémit alors, quoique seulement durant quelques heures, peut passer pour une vraie pénitence ?
ibid . 'La seconde question de Paulin consistoit à sçavoir,
si la seule foi du mystère de la Trinité suffit pour être sauvé 1 p. 551. 2. ' La troisième, si les âmes délivrées des corps qu'elles
animent, perdent les facultés du sentiment et de l'intelligence?
ibid. ' La quatrième, de quel malheur sont délivrés après la
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mort, ou dans quel malheur tombent les méchants dont il est écrit : Le désir des pécheurs périra?
La cinquième, si L'âme est corporelle ou incorporelle? ima. Le sixième, pourquoi le péché actuel qui se sommet dans le corps, devient commun à l'ame qui l'anime, comme le péché originel se communique, e1 Bouille l'un et L'autre : de sorte que comme l'un et L'autre ont part au crime el au châtiment qui le suit, de même l'un ci l'autre "nt aussi part à la récompense de la gloire qui est <liV' à la vertu?
'La septième, comment laine qui est immortelle, ibi.i. peut èlie punie pour des vices qui ne sont point de dupée .
' La huitième, si l'ame et l'esprit sont la même chose, ibid. ou comment on les peut distinguer l'un de l'autre?
Dans une neuvième question, ou dans le corps du p. 552. i. mémoire, Paulin avoùoit bien que l'on perdoit la grâce du baptême en commettant beaucoup de crimes; mais il doutoit néanmoins que ceux qui étoient baptisés , fussent damnés à cause des péchés qu'ils auroient commis.
' Ces questions fournirent à Fauste la matière d'un p. 550-552. petit traité, qu'il adressa en réponse à Benoît Paulin. 11 lui répondit sur tous les articles qu'il lui avoit proposés, et ne fit que le confirmer dans la juste fraïeur que Marin lui avoit donnée.
'Sur la première question, Fauste montre fort bien le p. 550. 2. peu d'assurance qu'il y a dans les conversions qui ne se Font qu'à la mort, et que c'est en quelque manière insulter à Dieu, que d'attendre à recourir au médecin en un temps où l'on est hors d'état de le faire, après avoir négligé d'y avoir recours lorsqu'on le pouvoit. ' Mais ibid. |Tm.p.4u aussi l'on remarque que Fauste semble aller jusqu'à vouloir que ces conversions soint toujours inutiles, et à condamner par-là la pratique générale de l'Eglise : ce qui lui attira une critique de la part de S. Avite de Vienne, comme nous le dirons ensuite.
A la seconde question Fauste relevé extrêmement la Faust, ibid. p.550 nécessité des bonnes œuvres, et prouve que sans elles la foi est inutile : ' ce qui est vrai, à moins que les œuvres th. p. us. ne soient impossibles, comme elles le sont à une personne qui se convertit à l'article de la mort. Comme Fauste
uti m:\orr paulin.
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h'avoil pas songé à faire cette exception, S. A vite cen* sura encore cet endroil de sa réponse.
1.581. ' Pauste résoud la troisième question par L'exemple du mauvais riche de l'Evangile, qui au milieu des tourments de l'enfer, se souvienl ae ses cinç frères qu'il a Laissés après lui dans le monde, et qui touché d'affection pour eux, prend soin de leur procurer le moïen de faire pénitence, et d'éviter ce lieu de supplice.
ibid. A la quatrième question Faiiste répond, que lorsque
l'ambition el la cupidité pour les biens de la terre seront détruites, comme elles le sonl à la mort, les sens étanl alors crantant plus vifs qu'ils seront plus dégagés de tout autre objet, sentiront tout le poids du compte qu'il faudra rendre à Dieu, du jugement terrible qui se présentera à subir, et de la pensée de l'éternité où l'on va entrer.
p- 55i. i. 2. 'Sur la cinquième question il établit son fameux pré-
jugé, qu'il développe davantage ailleurs, qu'il n'y a que Dieu seul qui soit incorporel.
A la sixième il répond par l'expérience de ce qui se
passe en nous. Nous sentons, dit-il, que notre ame est comme la maîtresse qui commande, et la chair comme la servante qui obéit. L'une forme le dessein, l'autre 'l'exécute , et si la volonté ne commandoit point, la chair ne lui prêteroit point son ministère.
ibid. ' A la septième Fausle répond, que bien que les vices
et les péchés ne soient que passagers, néanmoins les supplices qui les suivront, seront éternels.
ibid. ' A la huitième, que l'homme n'est composé que de
deux substances, de l'ame et du corps; mais que l'on y peut distinguer l'ame et l'esprit sous deux différents regards ; ainsi que le même homme peut être considéré comme homme charnel et homme spirituel.
p. 552. i. ' Enfin Fauste montre à Paulin par divers passages de
l'Ecriture, combien il se trompoit de douter que ceux qui avoient reçu le baptême, ne seroient point damnés pour les péchés qu'ils auroient commis dans la suite.
mb. pp. p. t. 3. p. 'La letre de Benoît Paulin à Fauste est dans la Bibliothèque des Pères de la dernière édition de Paris, où elle porte le nom de S. Paulin Evêque de Noie. Mais les éditeurs ont eu soin de marquer que cette inscription est
fausse
BENOIT PAULIN. Ntô
fausse. Il y a lieti de s'étonner, de ce que ceux qui ouf pris soin tic mettre au jour la Bibliothèque des Pères de Lyon, aient oublié de réimprimer cette pièce à la tête de la réponse de Fauste , comme elle est dans la Bibliothèque des Pères de Paris.
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SAINT EU PUR ONE
Evêque d'Autun.
HISTOIRE DE SA VIE
On ne nous apprend rien , ni de la naissance ni de l'éducation de S. Euphrone. Seulement ' on sçait Gr. t. h.Ft.i.*.
que n'étant encore que Prêtre , il donna des marques de c
sa pieté sincère , et de son juste zèle pour la gloire de
Dieu , en faisant bâtir dans la ville d'Aulun une Eglise en
l'honneur et sous l'invocation de S. Symphorien. On peut
juger par-là que S. Euphrone étoit natif d'Autun même.
Il en fut ensuite Evêque, ' et gouverna fort long-tems ad. 1. 4. qg. ».
cette Eglise. a 11 devint même dans cet!e dignité une des ùo.'m.' ' P
plus grandes lumières qu'eût alors l'Eglise Gallicane. On p™.,,.11- E' t,1G-
ignore le tems de son ordination ; mais on croit qu'elle
se put faire 20 ans au moins avant celle de S. Sidoine ,
' c'est-à-dire, vers l'an 451 au plus tard. t. 3. p. 46.
' Le même S. Sidoine nous donne une grande idée du |id l 4. ep. 23. mérite de nôtre Saint. N'étant encore que Laïc , il le regardoit comme son père et son patron ; ' et lorsqu'il fut i. 7. cP. s.p.439. engagé dans le sacré ministère , il souhaitoit d'être assez proche de lui , pour le pouvoir consulter sur les moindres choses comme sur les plus grandes. Il s'assûroit que s'il avoit l'avantage de ne rien faire que par son avis , il éviteroit aisément de faire aucune faute , soit pour sa conduite particulière, soit pour le règlement de son Diocèse.
' S. Euphrone s'appliquoit avec soin à s'instruire de la i- 9.eP.p.*Gi. science nécessaire à un Evêque , dans les écrits des Pères Tome IL N n n
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de l'Eglise, et buMouI d'Origehe, de Sainl Jôfôttie et de S. Augustin. Cependanl quoique rempli de la doctrine de cfes Pères, il ne dédaignoil pas <l<i vouloir encore apprendre de ses collègues dans l'Episcopat; qui étoient beaucoup moins anciens que lui. Ge fut dans ce dessein
p. sec qu'il écrivit à S. Sidoine par l'Evêque Albison et If Dia-
cre Procule, deux élevés de l'Eglise d'Autun, comme
P. 56i il semble , ci ses disciples, 'pour le prier de vouloir" bien
lui envoïer quelques explications sur l'Ecriture. .Mais s'il eut assez d'humilité pour demander instruction à S. Sidoine, ce Saint n'en eut pas moins pour s'en excuser.
t. m. i.n;.|..i:«s. Vers l'an 470, " lorsque S. Euphrone étoit déjà Fort
p. m 3Î01?'25' âgé, il se rendit à Châlons sur Saône avec S. Patienl Evoque de Lyon et les autres Prélats de la Province, pour y ordonner un Evêque en la place de Paul surnommé le jeune , mort depuis peu de tems. Sa présence y contribua beaucoup à dissiper les brigues du peuple et la division des Ecclésiastiques, et à faire tomber l'élection sur Jean qui étoit un Prêtre d'une sainteté reconnue , et que l'Eglise honore comme un Saint. Dès ce tems-là S. Sidoine eslimoit heureux cet Evoque de Châlons , d'avoir été ordonné sur le témoignage et ie jugement de S. Euphrone.
Tin. iwd. Environ deux ans après , c'est-à-dire ' en 472 , b l'E-
p. 43W7ep'8 glise de Bourges aïant besoin d'un Evêque , S. Sidoine qui semble avoir présidé à cette élection, écrivit à nôtre Saint , pour le prier ou d'y venir en personne, ou au moins de mander sou avis touchant Simplice , que l'on proposoit pour remplir ce siège. La letre que Sainl Sidoine lui écrivit à ce sujet , est très-honorable à sa mémoire. 11 l'assure que l'on suivra absolument son avis et son sentiment; qu'il avoit assez de lumière pour ne conseiller que ce qui étoit véritablement juste et utile, et assez d'autorité sur tout le monde , pour faire recevoir ses conseils comme un commandement et une loi. Nous ne trouvons nulle part ce que fit S. Euphrone sur cela.
Il vécut au moins jusqu'en l'année 475 , s'il est vrai que
Cmc.t.4.p.i04i. ce soit son nom ' qui se trouve parmi ceux des Evêques qui assistèrent vers cette même année au concile d'Arles , tenu sur la fameuse affaire de Lucide. On prétend que le même Euphrone a signé la letre Sémipélagienne de Fauste à ce Lucide, et qu'il en a admiré la sainteté et
!i. Fr.1.2
I \ ÊQUE D' Mil v i<»;
la perfection. Mais ce fait parotl tout à fail faui am Tln. (i,„j. ,,. n-, plus habiles critiques, outre que le diocèse de ce! Euphrone n'est point marqué dans ces deux endroits. Rien a'empêche au contraire que nôtre S. Evêque ne Boil
cet Euphrone (pic S. Perpétue de Tours qualifie dans son spi i s p.106 testament son collègue et son très-cher frère, el à qui il donne des marques d'une estime et (l'une amitié très-] ticuliere, en lui léguant une châsse d'argent pleine de reliques, et un livre des Evangiles écrit de la main de S. Hilaire de Poitiers. S. Perpétue sçavoit par expérience quelle vénération S. Euphrone avoit pour les Saints :
puisqu'il a voit reçu de sa pieuse libéralité, le marbre dent i il couvrit le tombeau de S. Martin.
On ne sçait point précisément l'année de la mort de S. Euphrone. ' Mais comme le testament dont nous ve- Spic.urid.p oons de parler, est du premier jour de Mai 175, ' etque rai. haï. S. Perpétue vécut encore au moins jusqu'en 490, il y a bien de l'apparence que S. Euphrone le précéda dans le ciel, et alla -"unir à S. Hilaire et aux autres Saints , dont S. Perpétue vouloit lui laisser des reliques. Il l'ut enterré GaiLChr.Tet.t.s. dans l'Eglise de S. Symphorien qu'il avoit bâtie, comme nous avons dit, et qui est aujourd'hui un prieure conventuel de l'ordre de S. Augustin. 'On a mis son nom dans le toi. a>id. martyrologe Romain , au 3e jour du mois d'Août. S. Si- i; j 9.ep doine parlant d'Albison, Evêque peut-être de Lan-1 et de Procule Diacre , dit qu'il les falloit reconnoître pour des maîtres de la morale et de la conduite Chrétienne , puisqu'ils avoient eu le bonheur d'être les disciples de S. Euphrone. ' On ne met point d'Evêque entre lui gn. cbr. o>id.p. et S. Pragmace, qui assista au Concile d'Epaunel'an 517.
Mais il faut apparemment qu'il y en ait eu un au moins toi. ibid. entre les deux.
SES ECRITS
e tous les écrits , letres ou autres , que S. Euphrone a pu laisser durant le cours d'un long Episcopat, on n'a encore jusqu'ici pu recouvrer qu'une letre célèbre, qui lui est commune avec S. Loup Evêque de Troïes. ' Elle Conc.t.-t.p.iws. est adressée à Talase Evêque d'Angers, en réponse au mémoire qu'il avoit fait rendre à ces deux Evêques , pour
X n n ij
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leur proposer quelques difficultés sur La discipline Ecclésiastique. Il s'agissoil en particulier de la manière qu'il falloit célébrer les veilles de Pâque . de Noël et de l'Epiphanie, el du mariage des Clercs inférieurs. S. Loup el S. Euphrone, qui se ïrouvoienl alors ensemble, y répondirent de là manière que nous détaillerons plus amplement à l'article de S. Loup. Seulement nous remarquerons i«'i «'ii faveur de S. Euphrone , que cette letre lui est
P. 10*9. forl honorable, ' puisque l'on y voit, qu'il portoit encore
plus loin que S. Loup l'exactitude de lu discipline. Dans L'Eglise <!<• Troïes on ne déposoil et on ne privoit de la communion que les Soûdiacres et les Exorcistes , lorsqu'après leur ordination ils passoient à do secondes noces ; mais dans l'Eglise d'Autun sous S. Euphrone, on déjposoil même les Portiers , et on les privoit do la oommu-
i». lois. ioi9|G. nion lorsqu'ils avoient la témérité de se remarier. ' Celte
1 '' p' '""■ letre qui fut écrite vers la fin de 453, se trouve dans le recueil général des Conciles, dans celui du Père Sir-
Gaii. Chr. ïbid.p. mond , ' et dans la Gaule Chrétienne de Mrs de Sainte Marthe
idat. ci.r. p. 305. ' S. Euphrone avoit écrit une autre letre qui lui étoit particulière , niais dont nous sommes malheureusement privés. 11 y faisoit au Comte Agrippin , à qui elle étoit adressée , une relation des prodiges célestes , que l'on avoit vus dans les Gaules au mois de Septembre et les jours de Pàque de l'an 452. C'est toute la connoissance qui nous reste de ce monument digne de curiosité, s'il existoit encore.
Wi'.i
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HISTOIRE DE SA VI L
Pu un à qui quelques modernes donnent sans aucun Bib t.e.pr.p fondemenl légitime le prénom ' de Benoit. a étoit * Fabvbib.iât.app. Gaulois de nation, comme il le témoigne lui-même des 'Panj.vù.nar.i. l'entrée de son principal ouvrage. b Quelques manuscrits, î'sil L' su. ■■ - n le P. Sirmond, le surnomment * Pefricordium, ce que ! :; thl'h. k.
. ^ t lu 782
l'on croit être pour Pctrocorium, c'est-à-dire de Perigueux ; et cela est reçu aujourd'hui sans difficulté. Nous avons même jugé à propos de lui donner ce surnom dans son titre, afin de le distinguer plus aisément des autres grands hommes de même nom que lui, qui ont fleuri en ce siècle. Il y a toute apparence qu'il étoit fils de Paulin ce ce- Si(] s x 8 u
Rhéteur de Perigueux, dont parle S. Sidoine dans p- ,07- 1i,:; sa letre à Loup, qui étoit de la même Aille. Le P. Sir- D in bib , 4 mond prétend néanmoins que ces deux Paulins n'étoient p- *»*. qu'une même personne. Mais sa conjecture, remarque M. Du pin avec raison, n'est pas bien appuiée. En effet ' il est Sid ibji] certain que S. Sidoine parle de Paulin le Rhéteur comme mort depuis un assez long temps ; et il n'est peut-être guères moins certain que lors qu'il en parloit de la sorte, l'autre Paulin vivoit encore. D'ailleurs l'un étoit Rhéteur et eultivoit l'éloquence, selon S. Sidoine; et l'autre ne se Paul vit Mar ,
v. AH
» Voïez la note sur Benoit Paulin pag. dans les anciens signifie la \ille de I'.'ri-
709. Un peut assurer que le prénom de gueux, le fait : -orte.
Benoit est venu au Paulin qui fait le sujet «Dans les manuscrits, dit M. Dupin.P aulin de cet article, de l'interprétation erro: -t-à-dire de Pe-
qu'on a donnée au B majuscule, qu'ont rigneux. Le P. Sirmond prétend qne
mis devant son véritable nom ceux qui Petroeoriut , et nue Petrocorium signifie
1 ont confondu avec S. Paulin Evéque de Besançon.» Mais le P. Sirmond se sert de
Note. Vettma, comme nous avons dit ; et assn- T . ...
- M. Du pin n» faisant pas a-sez d'at- rémeni M. Dup.n a tort de le traduire par T.1"-
lention à la signification du terme de J< - Besançon, an-lien de Perigueux. P' *****
suna qu'emploie le P. Sirmond, et qui
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mêloil que de poésie, comme il le <lii lui-même, i. e. v. a. 28. Celui donl qous donnons l'histoire, fleurissoit sous l'E-
piscopatdeS. Perpétue, qui gouverna l'Eglise de Tours dedenep.pr.p.iîa i puis iiii jusqu'en 191. Ce S. Prélat Faisoil une estime M"'I,,N|" particulière de Paulin, qui avoil aussi pour lui une sincère vénération, le qualifianl son patron spécial auprès de \n iar. i. s. v. Dieu. Il semble quecefutà sa prière ' que Paulin entreprit 194-202 i v. 482. de mettre en vers, ce que S. Sévère Sulpice avoil écril de la i.6. v. 20. 34. vie de S. Martin : ' à quoi il ajouta divers miracles qui s'étoienl faits à son tombeau sons les yeux de S. Perpétue, mi, ibid. qui '"' (" ;,V,M| envoie la relation. ' Entre ces miracles il
\ en a qui regardenl lesguerresde son temps. Il y est parlé du Généra] Gille comme vivant encore. Cesl apparemment le même que celui que les François mirent à la place de Childeric, et qui mourut en 164.
Il est surprenant qu'après dc> époques si bien rnar- Paui. Lbid. not.p. quées, ' il se soil trouvé en ces derniers temps des Sça- 55i. i ">•k•,,• vants, <jui ont confondu ce Paulin avec le grand S. Paulin Evêque de Noie, qui mourut dès l'an 431. Mais il est pr, p. «3. 185. encore plus étonnant ' de voir que S. Grégoire de Tours, et Fortunat de Poitiers, qui écrivoient sur la fin du siècle suivant, soient tombés dans la même faute de confusion.
nu. ii E. i. 18. ' On croit que ce fut vers 405 et avant 470, que Pau- > Paai.de nap.pr. lin composa son Poëme sur S. Martin. ;1 Apres l'avoir fi- ''• '-5- ni, il s'étoit condamné au silence. Mais S. Perpétue l'en-
gagea encore à le rompre; afin de faire quelques vers p 127. ' pour orner les murailles qui environnoient le tombeau
Tiii. p. 403. 404. de S. Martin, ' dans la nouvelle Eglise qu'il avoit bâtie, Paul. u>id. p. 123 . et où il avoit transféré le corps du Saint vers 473. ' S. Perpétue lui envoïa à ce dessein le Diacre Dominissimo, que Paulin chargea de l'inscription que demandoit le S. p. 126. Evêque. ' Paulin étoit alors dans sa vieillesse, a et avoit un
petit-fils déjà en âge d'être marié. De sorte que Paulin vécut au moins jusqu'en 473; et il n'y a gueres d'apparence de prolonger sa vie au de-là de 476, ou 478.
DE PERIGUE1 \ i:i
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Li principal ouvrage de Paulin es! son Poëme sur la Paul. vu. mr. p. vie et les miracles de S. Martin de Tours. Il est en vers hefcametres. el divisé en sis livres. ' Les cinq premiers i.s.v. 193-211 i contiennenl ce que S. Sulpiee, cel illustre Auteur, comme Paulin le qualifie lui-même, avoit déjà écrit des actions du même Saint Evêque. De sorte que la vie do ce rai. 1. lo.p.we Saint par le même Auteur, a fourni la matière des trois premiers livres de Paulin; et ce que le même S. Sulpiee y avoit ajoute dans ses dialogues, a fait le Bujel d< s deux livres suivants. ' Pour ce qui est du 6e livre, Paulin l'em- Paul. ibid.i.6.v. ploie à décrire les miracles qui s'étoient faits au tombeau de S. Martin sous les yeux de S. Perpétue, conformément à la relation que celui-ci lui en avoit envoïée. ' 11 a eu v. 1. 28. soin de marquer qu'il travailla, et finit son Poëme sous l'Episcopat du même S. Perpétue.
' Les Sçavanls conviennent que Paulin a assez mal pr. | Cave, p. 290. réussi dans son entreprise; n' aïant fait que rendre en assez mauvais vers une prose fort élégante, qu'il a même abrégée. ' C'est ce qu'il reconnoit lui-même, avouant avec Paul. iMd. 1. 4.v. ingénuité, qu'étant incapable d'écrire quelque chose qui ,"1" fût digne des Sçavants, il étoit bien éloigné de prétendre par son travail donner quelque lustre à ce qu'un aussi bel esprit, qu'étoit S. Sulpiee, avoit déjà écrit sur la même matière. Qu'il étoit persuadé au contraire, que ses paroles passant par sa plume poétique, ne pouvoient que perdre leur énergie naturelle. ' Qu'il étoit même à crain- i.s. y- «s-mi. dre que la langueur de sa poésie ne réfléchît jusques sur S. Martin, et qu'elle ne ternit l'éclat de la gloire qu'il s'étoit acquise. C'est pourquoi il ajoute que ce n'éjoit qu'en tremblant qu'il entreprenoit le récit de ses grandes actions, aïant si peu de talent pour s'en acquitter d'une manière qui répondit à la grandeur du sujet. ' Mais il ne i.6.y.486.»t. put se refuser ni au désir qu'il avoit de contribuer à l'édification des Fidèles, dont quelques-uns aïant plus de goût pour la poésie que pour la prose, liroient plus volontiers ses vers; ' ni à la dévotion qu'il avoit pour S. Mar- l- 5- v- M6-
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' lin : persuadé que son intercession auprès de Dieu lui obtiendroit les secours nécessaires pour soutenir son travail.
Environ cenl ans après, Fortunat de Poitiers entrepril à son tour, de mettre aussi en vers Les mêmes ouvrages de S. Sulpice ; mais il n \ réussit pas encore si bien que Paulin dont nous parlons. Il y a lieu de s'étonner de ce nôt. P. 183. (l,,(' Fortunal aïant, comme il avoit, connoissance du Poème de Paulin, voulût se donner la peine de faire ce que celui-ci avoit déjà exécuté.
dfl nep< p l23. Outre l'ouvrage précédent de Paulin, ' nous avons eni lS6< core do lui un petit Poëme qu'il composa pour conser-
ver la mémoire de la guérison miraculeuse de son petitfils, et de la jeune fille que celui-ci devoit épouser. L'un et l'autre étoient dangereusement malades, presque sans espérance d'en revenir, lorsque Paulin plein de confiance aux mérites de S. Perpétue, s'avisa d'appliquer à son petit-fils le mémoire, que le Saint Evoque lui avoit envoie signé de sa main. Aussi-tôt le malade recouvra sa première santé, puis inspira à celle qu'il devoit épouser, le dessein de faire le même remède, qui eut sur elle un aussi heureux effet qu'il avoit eu sur lui-même. C'est ce que Paulin décrit dans ce petit Poëme à la mémoire de S. Perpétue. ; 11 mit à la tête une petite letre en prose adressée au même Saint Prélat, pour lui rendre raison des vers qu'il lui avoit demandés pour orner les murailles autour du tombeau de S. Martin, et qu'il lui envoïa avec le petit Poëme précédent par le Diacre Dominissime. 127 ' Nous avons encore ces vers en partie ; car le com-
i!ih. pp. t. 6. p. mencement y manque. ' Dans quelques éditions on leur 322< :î- fait porter pour titre De orantibus, De ceux qui prient. On
ne voit pas trop bien la raison de ce titre. L'Auteur y parle à ceux qui alloient prier sur le tombeau de S. Martin, et leur rappelle en général le don continuel et extraordinaire des miracles, que Dieu avoit communiqué au Saint, paui. vit. Mar.pr. ' François Juret est le premier qui a fait imprimer les Ouvrages de Paulin. 11 les donna sur un manuscrit de noi. p. i74.-3.35. Pierre Pithou, ' et y joignit de très-amples notes; mais Cave, P. 29a. i. en attribuant le texte à S. Paulin de Noie. ' Cette pre- Syii. Poë. chr. miere édition parut à Paris l'an 1583. ' Quelques Scavants ont cru qu'elle avoit été déjà publiée à Dijon en un volume in-4°~; mais d'autres aïant examiné la chose avec
soin,
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soin, onl reconnu que cette édition n'étoil qu'en idée. ' Du nombre de ceux-ci esl 1«' Sçavant M. Bigot, qui ;i\<>ii une connoissance particulière de9 livres imprimés, Vprès «,-,.■. ,i,i. que Jure! eul donné ce! Ouvrage au public, il passa dans les divers recueils <lrs Poètes Chrétiens, el dans les Bibliotheques «le- Pères <1«' Cologne, de Paris, ci de Lyon. Bîb.po.t.e.p Dans ccllt' de Taris de 1644 il esl accompagné «les notes ,:;; P.t.a.p.»i. de l'Editeur.
Outre L'édition de Juret, nous en avons une autre en bu», s. vin. cen. un volume séparé in 8°, faite à Leipsick clic/, les héritiers de Frédéric Lanckisch, par les soins de Chrétien Daumius. ' .M. Fabricius et Oudin la marquenl du l'an 1681, Fab. bu>. lat.app. qui esl en effet la date de l'épitre dédicatoire. Mais si ces ['; }' j,",1^, v"' Sçavants se fussent donné la peine de lire ' la préface qui Pani.yit.Mar.pr. suit, ils y auroienl lu que Daumius témoigne que l'ouvrage fut interrompu durant six ans, particulièrement à cause de la peste qui ravageoit la Ville de Leipsick. Ainsi celle édition fut commencée dès l'an 1080, qui est la date de l'édition des notes de Barthius qui y sont joint»-, et fut finie seulement en 1G8G, qui est la date du frontispice du volume. Outre les notes fort amples de Barthius, Daumius y a joint les siennes propres, et celles de Juret et de Gronovius, avec ï Eucharisticon de Paulin surnommé le pénitent, et le Poëme sur Jonas et Ninive attribué à Tertullien. Il a encore enrichi cette édition d'un Catalogue des anciens Poètes Chrétiens et de leurs éditions, qu'il a mis à la suite de sa préface. ' Le Dictionnaire de Moreri Mor. p. p. 835.2. marque cette édition de l'an 1G88.
S. EUTROPE
desprit, qui ne lui servil d'abord que pour le précipiter avec plus d'ardeur dans les excès ordinaires de la jeunesse, lorsque la grâce de Dieu ne prérient pas sa cor-
p. 7oi.i. ruption naturelle. ' Mais aïanl eu l'avantage d'épouser une
femme d'une chasteté exemplaire, Dieu se servit de celle union pour inspirer à Kulrope l'amour de la vertU, qu'il Ml paroître dans ses actions, sur-tout après qu'il eul perdu cette digne Epouse. Bien-tôl sou changemenl de vie fui connu de S. Ëustache Ëvêque de Marseille, qui l'ordonna Diacre, malgré sou humble résistance. Eutrope revêtu de celle dignité, redoubla sa pénitence, pour ne s'en pas rendre indigne; et Ton ne vit plus eu lui qu'un homme d'abstinence, de jeûnes, de veilles, et tout occupé • les œuvres de charité, el de la prière accompagnée de larmes.
n. : ' Après avoir passé quelques années dans la pratique de
ces sninls exercices, il l'ut élu pour remplir le Siège Episcopal d'Orange, vacant par la mort de Jusle Ëvêque de cette Ville. Mais, comme elle se trouvoil alors désolée par les malheurs du temps, Eutrope prit la fuite pour éviter de l'aller gouverner. Cependant Dieu qui l'y vouloit pour Evêque, se servit pour le l'appeler d'un saint homme nommé Aper, fort instruit des règles de l'Eglise, comme aiant été disciple de S. Augustin. Aper représenta si pathétiquement à Eutrope l'injure qu'il faisoit à l'Eglise qui l'avoil choisi pour son pasteur, que sur ses remontrances il alla en prendre le gouvernement. Il s'y signala particulièrement par son assiduité à la prière, et son application au
p. 699. 2. travail des mains. ' Adon et Usuard assurent que sa vie fut
illustre par un grand nombre de miracles et de vertus, et qu'elle fut écrite par l'Evêque Yerus son successeur. Mais il ne nous en reste plus que le commencement, d'où nous avons pris ce que nous en venons de rapporter.
On sçait peu d'autres choses de l'Episcopat de S. Eulro-
Conc.t.i.p.KHo | pe. Seulement ' il est certain qu'il gouvernoit l'Eglise d'O-
i>a767.a' nov' ' " range en qualité d'Evêque, au moins dès l'année 463 ou 464, à laquelle il se trouva avec 20 autres Prélats, au Concile assemblé sur l'affaire de Die à l'égard de S. Ma-
sïd.j[;i. è.qhe. mert de Vienne. ' S. Eutrope avoit un don et une onction particulière, pour animer les autres à la pieté et à la componction par ses vives exhortations. C'est le témoignage
fiVÈOUE D'ORANGE.
\ SIECLI
que lui pend S. Sidoine dès-lors Evèque de Clermonl en Auvergne, dans une letre qu'il lui écrivit vers l'an 1-74,
Nniic Saini vivoil encore l'année suivante, à laquelle il <:,„,.- ,i„.i |, i assista au Concile tenu à Arles en 175, et signa la letre de ','"; ':' ' ' "' Pauste de Ries au Prêtre Lucide. Du reste on ignore le temps de sa mort. L'Eglise honore solennellement sa mé- nit.p. tu. iboii. moire le ïl jour du mois de Mai.
S. IL ECRITS QU'ON LUI ATTRIBUE
Pierre des Noels croit sans nulle difficulté devoir Bon. 27. mai. p. donner à S. Eutrope, dont nous venons de faire l'éloge, les écrits' queGennade dit avoir été composés par Genn. nt. w. c. un Prêtre de même nom. Ce sont deux letres qu'Eutrope avoil écrites en manière de livres de (•(insolation, à deux sœurs qui a voient renonce au monde pour se consacrer entièrement au service de J. C. et que leurs parents pour cette raison avoient déshéritées. Ee style de cet ouvrage , ajoute Gennade, est clair et élégant ; et Eutrope y joint le raisonnement à l'autorité des Ecritures.
Nous avons parmi les ouvrages faussement attribués Hier. t. 5. p. 33à S. Jérôme une assez longue letre sur le même sujet ; et *' il n'y a pas lieu de douter que ce ne soit un des écrits d'Eutrope , quoiqu'elle soit sans nom d'auteur. Du reste on y trouve tous les caractères que Gennade vient de marquer.
Elle est adressée aux filles de Géronce, pour les porter p. 33. à mépriser leur héritage, 'dont elles avoient été privées p. 34. pour avoir pris le parti de suivre Jésus-Christ. L'auteur y p. 34. 30. emploie et la force du raisonnement et grand nombre de passages de l'Ecriture, pour exhorter ces Vierges Chrétiennes à souffrir Chrétiennement l'injustice que leur faisoit Géronce ; 1rs assurant que le Seigneur seroit lui-même leur héritage.
D'abord il ne paroît pas grande difficulté à donner cet ouvrage à S. Eutrope Evêque d'Orange. Car bien que 'Gennade ne qualifie cet écrivain que simple Prêtre, on Genn. ibid. pourroit croire aisément que le mot Presbyter qu'il emploie . se seroit glissé dans cet article' pour celui de Pon- c. 63|not. p. 29 tifèœ. La même chose est arrivée dans l'article de S. Eu-
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cher Evêque de Lyon, qui par cette erreur ne se trouve avoir que la qualité de simple Prêtre', d'ans presque tous les imprimés du même Gennade.
Néanmoins ta lecture de l'écrit dont il est ici question , ne permet pas qu'on en croie auteur le S. Prélat . donl Hier. t.». p. 35. nous pari on?. La raison en est sans réplique.' Il est visible que cet écril Put composé, torque S. Patalih de Noir él Thérasie sa femme ne faisoient que de renoncer au monde \ et qu'ils vivoient encore l'un cl l'autre. Ainsi ce fui ou à la lin du IV siècle, ou dans les premières années du siècle suivant, que cel éCril parut au jour pour la première l'ois, et par conséquent lorsque S. Eutrope d'Orange n'étoit peut-être pas encore au monde. 11 n'y a donc nul fondement pour lui attribuer cet ouvrage, qui nous paroît le même que celui donl Gennade fait mention.
Mais il y en a , ce semble , un suffisant, pour croire que le Prêlre Eulrope, dont parle cet écrivain, étoit Gaulois. Gar outre que ce nom étoit alors assés commun dans nos Gaules, comme on l'a pu remarquer dans le cours de cette histoire , cet Eutrope parle de S. Paulin , né à Bourdeaux ainsi qu'on l'a vu , comme le connoissant personnellement, et comme étant du même pais. ' Bailleurs le rang que lui donne Gennade selon Tordre chronologique , en le plaçant immédiatement après S. Paulin , et l'observation que nous avons si souvent faite sur ce que les Ecrivains dont parle Gennade, sont Gaulois pour la plupart, concourent merveilleusement à appuier nôtre opinion.
S. VERAN,
EvÈQEE DE VeXCE.
Genn. vir. ni. c. 'n aint Veran étoit fils de saint Eucher Evêque G3- & de Lyon , et frère de saint Salone Evêque de Ge-
nève , desquels nous avons parlé. En faisant l'histoire de ce dernier , nous avons fait par avance celle de saint Veran , au moins pour la plus grande partie. 11 y a cependant cette différence entre les deux frères , que nous sçavons beaucoup plus de choses de l'Episcopat de saint Veran, que de celui de S. Salone; et qu'au contraire nous
Genn. c. 19.
s. veran . evêqi E de vence, m
a\ mus plus de connoiasance de l'éducation de S. Salone . que de celle de S. Veran. Mais nous devons juger qu'elle lui la même, comme étant fils d'un même père, qui ue
prenoil pas ins de soin pour l'un que pour l'autre.
Ainsi il ii y a pas lieu de douter que S. Veran n'ait été élevé à Lerins sous la discipline de S. Honorât, et des autres grands hommes qui 3 brillerenl après les commencements de ce V siècle, tant par l'éclat de leur vertu, que par la réputation de leur sçavoir. En effet ' l'Eglise de Ven- i*rin. p ce dont il l'ut Evêque, tient qu'il avoit été moine de Lerins, al disciple de S. Hilaire d'Arles; el un ancien catalogue des Saints qui sont sortis de ce désert, y met S. Veran Ëvêque de Vence. De même,' Salvien, qui très-pro- Sair.ep. s.p.m bablement fut aussi moine à Lerins. recorinoît pour ses disciples les deux flls de S. Eucher, et témoigne espérer qu'ils reconnoîtront la peine qu'il a prise de les instruire, par leur intercession pour lui auprès de Dieu.
Outre ce qui est commun à nôtre Saint avec son frère, comme nous l'avons déjà rapporté,' Ton trouve que l'E- çonC.i.4j>.i038j vèque Veran écrivit à S. Léon, et qu'il en reçut réponse. ,,' i;.,.' Il y est qualifié chef de la province d'Embrun où est Vence ; et il y est dit qu'il ordonna l'union des Eglises de Cémele et de Nice dans la même Province. En 4G3, ou 464 ' le Conc. îbid. Pape Hilaire écrivit aux Evoques des Gaules, entre lesquels p' étoit Veran , ' à qui le même Pape avoit écrit en parti- p. 1046. culier, comme il marque, pour sommer de sa part S. Mamert de Vienne , de ne plus entreprendre sur l'Eglise de Die. ' Le même Pape commit encore à Léonce d'Arles , p. 1038. et aux Evêques de Veran et Victure le jugement de quelques affaires, qui regardoient Ingenuus d'Embrun, Métropolitain de Vence et de Nice. C'étoit à l'occasion des plaintes d'ingenuus contre les entreprises d'Auxane , que Ton croit avoir été Evêque d'Aix , et qui avoit ordonne un Evêque à Nice ou à Cémele , afin que ces deux Eglises eussent chacun le leur , contre le décret du Concile , qui avoit réuni ces deux Sièges.
'S. Veran paroit avoir été comme le chef du Concile rai. aa. p. rao. tenu sur cette affaire : ce qui semble un peu surprenant. Mais c'étoit peut-être ou son ancienneté ou son mérite qui lui avoit donné ce rang , soit par commission , ou par concession , soit au défaut du Métropolitain malade , ou
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occupé à d'autres affaires. <>n peul juger par-là h <!<• l'es-* lune <|u i l'on faisoit de S. Veran tanl à Rome que dans les Gaules . e1 du zélé qu il avoit pour le maintien de la discipline ci des canons. Il n 'en avoit pas moins pour maintenir la pureté de la foi , comme il paroîl par la letre qu'il écrivit avec S. Salone el Cérece au Pape S. Léon, comme on l'a vu ailleurs plus en détail.
conc. ibid. L'Evêque Veran et les autres Prélats de la province
adressenl au même Pape , au sujet de la réunion des di u\ Eglises de .Nice et de Céraele, des relations auxquelles il lit
Tiii. ibid. réponse Mais nous n'avons point ces pièces/ qui nous
fourniroieni sans doute de grands éclaircissements, si elles étoienl venues jusqu'à nous.
conc. ibid. p. 104*. si S. Veran est' l'Evoque aérien qui se trouva au fameux Concile d'Arles tenu en 475 sur l'affaire du Prêtre Lueide , il sera certain que ce Prélat aura vécu au moins jusqu'à ce temps-là. Du reste on ignore l'année de sa mort.
Le,in- ibid- ' L'Eglise de Vence honore sa mémoire le 9e ou le 10e jour
de Septembre , et conserve son corps dans un tombeau de marbre.
Nous avons parlé par avance des écrits de S. Veran , lorsque nous avons traité de ceux de S. Salone , parce qu'ils sont communs l'un à l'autre.
EVÊQUE DE TOUL
Suip. diai. :;.n.T. r e nom d'Auspice étoit célèbre dans nos Gaules au '' ■""• lu moins dès le IV siècle. S. Sévère Sulpice l'ait men-
tion d'un Préfet du Prétoire, qui portoit ce nom, et qui paroît avoir fait sa demeure ou à Sens , ou dans le voisinage. Il vivoil encore en 377 , et vers ce temps-là il députa à S. Martin , pour le prier de secourir un canton de ce diocèse, qui tous les ans étoit ruiné par la grêle. A sa recommandation le Saint pria , et durant 20 ans qu'il vêp- sos. quit depuis, jamais la grêle ne tomba en cet endroit. ' Aus-
pice avoit un fils nommé Romule; qui étoit une personne
S. AUSPICE, BVÊQUE DE TOUL
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aussi recommandable pour sa pieté que pour bod pan . Rien n'empêche que le S. dont noua entreprenons de parler ici . ne soit sorti tic cette famille.
Nous n«' sçavona rien de son Epiacopal que If peu que nous en tirons du monument qu'il nous a laissé lui-même de sa pieté, ' ci ce que nous apprend S. Sidoine Evéque de si<L s. u.ep.n Clermont. Selon œl écrivain S. Auspice étoit l'un des plus '' ",; illustres pères des Gaules. Sa science profonde, son éloquence, se foi, ses œuvres, cl toutes Bortes de mérites le rendoient célèbre , el digne d'être comparé à Si Loup de Troïes. Quelque éloignés qu'ils fussent l'un de l'autre, lui i. 7.op.io.p.io37 el S. Sidoine, ils n'avoient pas laissé de lier ensemble une "li étroite amitié. Ils s'écrivoient quelquefois; mais les guerres et les (roubles de ces temps-là interrompoient malgré eux ce doux commerce. Le Comte Arbogaste aïant de- u.ep.i7.p.953 mande à S. Sidoine quelques explications des livres sacrés, celui-ci le renvoïa , ou à S. Loup de Troïes, ou à S. Auspice de To-ul , comme à des Prélats plus capables que lui de satisfaire à sa pieuse demande.
En une autre occasion S. Sidoine écrivit à S. Auspice 1.7. ep.io.p. 1037 pour lui recommander un nommé Pierre, qui avoitla lu!s charge de Tribun , et qui fut lui-même porteur des letres. S. Sidoine y témoigne beaucoup de Vénération pour le S. Evéque, et dit qu'il auroit fort souhaité pouvoir cultiver son amitié autrement que par écrit. C'est Tunique letre qui nous soit restée de toutes celles que ces deux grands Evêques se sont écrites l'un à l'autre. On la croit de l'an 474 , ou environ. 11 y avoit alors fort-longtemps que S. Auspice étoit dans l'Episcopat ; et il est ta croire qu'il ne survèquit guéres au-delà.' L'on trouve son nom au 8" Mart. Gaii. p.421. jour de Juillet dans le martyrologe de M. du Saussai l'un de ses successeurs , où il est qualifié un oracle de la pieté , un maître de la vertu , et un vrai imitateur de J. C.
' Nous avons un monument de sa science et de son zèle Duchés, t. 1. p. dans une espèce de poëme qu'il adressa à Arbogaste , alors Comte et Gouverneur de la ville de Trêves , et depuis Evéque de Chartres, comme il y a beaucoup d'apparence.
S. Auspice aïant connu ce Comte à Toul , conçut autant p- «a. d'amour pour son salut , que d'estime pour sa personne. Comme ' l'on craignoit qu'il n'eût un peu trop d'attache p- «es. pour les richesses , S. Auspice lui écrivit le poëme ou la le-
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ire, donl noua parlons, pour l'exhorter à 9 examiner rigoureusement lui même , h à déraciner jusqu'au! moindres fibres d'un vice si dangereux, s'il en reeonnoissoil quelqu'une en lui. Il lui prescril l'aumône comme le moïen le plus propre à \ remédier. Il lui recommande (l'honorer beaucoup l'Evêque Jamblique, e! de se préparer luip. se*. même à l'Êpiscopal . qu'il dit lui être destiné. ' L'autre
partie de la letre contient l'éloge d'Arbogaste et ceux de sou père, de sa mereetde son aïeul. Mais S. Auspicena loue que l,i valeur de ce dernier . déplorant au peste sa morl funeste el malheureuse dans l'infidélité.
Eve que de Vienne.
HISTOIRE DE SA VIE
Les plus grands hommes ne sont pas toujours ceux dont les aclions sont le plus connues. Nous en avons un exemple en la personne de S. Mamert , dont nous en- Boii.ii. mai. p. treprenons l'éloge. ' 11 est un des plus Saints Evêques des Gaules , qui ont éclairé l'Eglise dans le V siècle , et par leurs vertus et par leur doctrine. Cependant on ne seait rien d'assuré de lui jusqu'à son Episcopat , et le reste se borne à peu de chose. On ignore même l'année précise à conc. t. *. p.1013. laquelle il fut fait Evêque de Vienne. Seulement ' on sçait Avit. rog. P. i36i qu'il gouvernoit cette Eglise en l'an 463. 'Il y parut com- 409. 4io. ep'1-p' me un pasteur saint et vigilant, qui d'une part avoit beaucoup d'esprit , de conduite et de prudence , et de l'autre une foi vive , et une pieté capable d'obtenir de Dieu des faveurs extraordinaires et miraculeuses. C'est-là l'idée que nous en donnent S. Sidoine et S. Avite, qui le connoissoient fort particulièrement ; et le peu d'actions que nous sçavons de notre Saint, ne fait que la confirmer. Ainsi il ne conc. t. 4. p. 1043- se faut pas arrêter ' au portrait bien différent que nous en ,0S0- trace le Pape Hilaire dans quelques-unes de ses letres.
Le
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Le Cardinal Baronius a été lui-même étonné de voir Bar.ao.tw.n.s. que ce Pape ait traité si mal un Prélat, don! La Sainteté levenuë si illustre.
Le sujel du mécontentement d*Hilaire contre S. M mcrt étoit, de ce que celui-ci en 163 avoit ordonne un c*e. p Evêque à hi<', que Je Pape S. Léon avoit mis sous la Uo, ep.w.i Métropole d'Arles Tan i-'ai. Cette affaire fil beaucoup d'éclat, et devint le sujet de la convocation d'un Concile, dont nous/avons parlé en son lieu. L'od oe voit point néanmoins de quelle manière elle l'ut terminée, ni quelle satisfaction donna S. Mamert ou au Pape , ou à l'Evêque d'Arles. Il faut bien que la faute que put commettre S. Mamert en cette occasion, n'ait pas été considérable; puisque Die a toujours continu»- depuis d'être soumise à A ion- Coœ. Snpp. p. 34 ne. a Si c'est nôtre Saint qui est nommé parmi les Evêques i'thi.h. e. 1. ig. du Concile d'Arles, tenu vers 475 sur l'affaire du Prêtre p- - Lucide . on sera obligé de dire qu'il se sera soumis aux Conciles convoqués par l'Evêque d'Arles. Mais il y a assez de difficulté à croire qu'un Evêque de Vienne s'y soit trouvé , tant à cause du différend entre ces deux Eglises , que parce que ce Mamert y est placé après de simples Evêques , et ainsi bors du rang dû à un Métropolitain.
' Durant l'Episcopat de S. Mamert la Ville de Vienne sa. 1. 7. ep. i.P. fut affligée de divers fléaux, les signes ordinaires parles- {,.. .' quels Dieu irrité invite à la pénitence, afin de faire miséricorde. On y vit un grand nombre d'embrasements , qui menacoient de mettre toute la Ville en cendres , et dont quelques-uns furent éteints par le mérite de la foi, et la vertu des prières du saint Evêque. On y sentit de fréquenttremblements de terre ; on y entendit sur-tout les nuits sa. y>id. des bruits extraordinaires; on y vit tant d'autres signes effraïants , ' que tout le monde songeoit à laisser la Ville de- su. P. 410. .wit. serte, et à aller chercher sa sûreté ailleurs. S. Mamert fit en- K -'■ p' yiG- n~tendre à son peuple que ces fléaux publics étoient une punition de ses crimes . et que le plus sûr moïen d'y remédier , étoit de recourir à la pénitence. Ce fut de-là qu'il prit l'occasion heurtuse d'établir la cérémonie des Rogations . dont nous sommes redevables k sa pieté.
Celte cérémonie publique se fit dès la première fois, ml um. p. \in. comme elle a toujours continué de se faire depuis dans l'Eglise Latine , les trois jours qui précèdent la fête de Tome l ' . P pp
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136.437 1 sid. 1. l'Ascension. ' Elle con istoit non-seulemenl dans le chant • t "• des pseaumes, ci dans la prière, comme «Ile fait aujour-
d'hui, mais encore, el c'est ce qui devroil nous faire confusion , dâtls les larmes , dans le jeûne, dans l'humiliation, dans la componction <ln cœur, dans le prosternemem de Gr. T.ffist. p.i.1 toul le corps, ' dans les austérités , dans les aumônes fail- :li- tes avec libéralité et avec joie. a Afin de là rendre plus
utile, en la rendanl pins laborieuse, on l'alloit célébrer p. 139 en quelque Eglise hors de la Ville.' La joie qu'on ygoû-
toit, se trouvoit dans la sobriété, les délices dans les larmes ; el la faim y lonoil lieu de bonne chère. Tin. ibid. p. us. ' On ne sçait pas précisément en quelle année se fit celte sainte institution. Seulement on peul assurer que ce fui quelque temps avant l'an 171, comme il panai par S. Cone.t.4.p.io«.| Sidoine. ' Quelques écrivains ont voulu disputer à S. Mapfl762^r2.vet* *"1' Wert la gloire de premier instituteur des Rogations. Mais c'est sans aucun fondement solide. 11 est vrai qu'avant lui l'usage des processions et des litanies étoit établi dans l'K- Tiii. p. h. glise : ' mais ces anciennes litanies ne se faisoient nilase-
. maine de l'Ascension , ni en aucun autre temps fixe et arrêté, et pouvoient encore être diiferentes de celles de Vienne en plusieurs autres points. Ainsi , comme il est vrai que S. Mamert n'a point été l'instituteur des processions et des litanies , il est vrai aussi qu'il a été non le réparateur seulement , mais l'instituteur des Rogations , qui fait continué depuis lui , et dont nous conservons encore quelsid. i. -ep. i.p. ques foibles restes. Il eut la consolation ' de les voir de son 409. mo | ATit.ifc. viyant étaijiies a Clermont en Auvergne; et dès la fïn^de
ce siècle ou le commencement du VI la cérémonie s'en observoit , dans presque tout le monde Chrétien. Gr. t. gi. Mar. i. ' L'église de S. Ferréol célèbre Martyr de Vienne , qui "• c" 2' étoit située sur le bord du Rhône , étant près de tomber
en ruine , S. Mamert la fit rebâtir ailleurs, en un endroit ibid | Sid. i. 7. ep. où elle ne pût pas être endommagée par ce fleuve. ' Il y '" p" 410- fit ensuite la translation du corps du Saint Martyr, et du
chef de S. Julien autre Martyr de Rrioude en Auvergne. Avit.rog.p.i36. Il eut aussi le bonheur d'engendrer à J. C. par le baptê-
me S. Avite , qui fut l'un des plus illustres Successeurs de nôtre S. Prélat, sid.i.t.ep. ii. ' S. Mamert vivoit encore, lorsque Claudien son frère
mourut vers l'an 473 ou 474 , comme on l'a vu dans l'é-
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loge de celui-ci. Mais mous ne savons pas combien de 7m ., m temps il lui survêquit. Si nous étions assurés que ce lui lui. qui se trouve marqué entre les Evoques du Concile d'Arles vers i7.">, nous aurions une preuye incontestable qu'il anioii vécu au-delà de celle époque. Sa fête se célèbre dans L'Eglise le li' de Mai, el se trouve marquée dans les plus anciens martyrologes, comme dans les moderne . 'On assure quelecorps de S. Mamert fut mis dans l'Eglise Bon. n. mai. n des Apôtres nors des murs de Vienne, à droite de F'au- m' * ' m *"■ te] , où Ton voit encore sou tombeau et l'épitaphe suivanle , qui n'est pas grand'chose.
EPITAPHE
' Mole sul) hac lapidum sanctissima membra teguntur Boll. ibid.
1 lujus pontifîcis urbia sacrée Mamerti.
De Vjenne, ce saint Corps , comme on le croit , fut transféré dans l'Eglise de Sainte Croix d'Orléans , où les Calviniste s l'ont brûlé vers l'an Lr>G3. ' Outre Claudien , ou sid. 1.4. ep.ii.p. Mamert Claudien, S. Mamert eut une sœur mariée, mère gj I *■ *.ep- a.pde Petrée , auquel S. Sidoine écrit la 11e letre de son 4e livre.
§. IL SES ECRITS
ous n'avons aujourd'hui aucun écrit qui porte le nom de S. Mamert; et nous ne trouvons nulle part dans les anciens qu'il en ait laissé de sa façon : à moins que nous ne voulions mettre de ce nombre l'ordre des prières, qu'il avoit dressé pour les Rogations,' Dom Ma- Mab.ut. î.a.g.ss. billon nous a donné dans la liturgie à l'usage ancien de âéeS^' pî'«t l'Eglise Gallicane , un ordre des leçons qu'on lisoit à l'of- 378fice, et des prières que l'on disoit à la messe durant les trois jours de cette solennité publique. ' L'ordre des le- p. 149-152. çons en prescrit pour les heures canoniales de chaque jour , que l'on nomme matines , tierce , sexte et none. Il est remarquable que celles pour matines sont les plus courtes. Elles sont tirées des Prophètes , de Daniel pour le premier jour , de Joël pour le second , et d'Osée pour le troi-
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siéme. Celles pour chacune des autres heures de chaque jour, sont marquées el de l'Evangile et des Epitres des Apôtres, excepté pour noue, à laquelle au lieu des Epi- Ires des Apôtres, on prescrit le livre entier de Tobie pour le premier jour, le livre entier de Judith pour le second, et If livre aussi entier d'Esther pour le troisième ; après quoi on lisoil l'Evangile comme aux autres heures de tierce et de sexte , niais non point à matines. La leçon de l'Evangile est différente à chacune des heures de chaque jour, et beaucoup plus longue qu'elle n'est ordinairement aux messes d'aujourd'hui.
Wit.rog. p. 136. '11 est certain que ce fut S. Mamert qui régla lui-même les pseaumes que l'on chantoit à la cérémonie des Rogations, et les prières que l'on y devoit réciter. 11 est encore certain que le même ordre qu'il avoit preserit, s'observoit encore par tout le monde, c'est-à-dire par toutes les Eglises où cette sainte pratique s'étoit établie environ 50 ans après S. Mamert , comme le témoigne S. Avite.
Tin. h. !■;. t. ig. 'Néanmoins quelques Sçavants n'osent pas assurer, que tout ce que nous venons de marquer de l'ancienne liturgie de l'Eglise Gallicane sur les trois jours des Rogations, vienne de S. Mamert. Au moins il est bien visible que ce n'est pas entieremement le même ordre qu'il avoit prescrit; puique S. Avite y marque des pseaumes , et que la liturgie n'en prescrit aucun. 11 paroît même que S. Mamert s'étoit borné à régler les prières qui éloient simplement nécessaires pour occuper les Fidèles durant la cérémonie publique, c'est-à-dire durant la procession et la station oui l'accompagnoit.
Mais, si l'on n'a aucune raison pour assurer que cet ancien ordre des prières publiques soit de S. Mamert , nous croïons aussi que l'on ne peut pas raisonnablement lui re-
Ëmis. nom. â4.pfJ fuser ' l'Homélie sur les Litanies, ou Rogations, qui est la
diiVm'fib: l'.i.v. 24e entre les 56 qui portent le nom d'Eusebe d'Emese. ' M. Dupin avoue qu'elle lui convient parfaitement bien ; et les principaux caractères de cette Homélie confirment ce
mis. p. 28i. 2. sentiment. En effet' elle a été prononcée devant un peuple déjà accoutumé à célébrer la cérémonie des trois jours des Rogations , afin de l'exhorter à assister avec une nou- 282.1. velle ferveur à cette même solennité qui approchoit. ' El-
le a été prononcée en un temps , où tout le païs trembloit
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à la vue (l'une Nation étrangère Ires-puissante, qui cependant aïant conquis le peuple qui éceutoit ce Sermon , l'avoii traité avec toute la modération donl auroienl usé les Romains mêmes, quoiqu'elle lut regardée comme une Nation barbare; 'qui aïantsçû se rendre victorieuse, n'avoit *. poinl -en devenir ennemie ; qui après sa victoire avoil laissé ses vaincus dans leur première liberté, et dans toute la tranquillité dont ils joûissoient auparavant. ' C'est ce que » -• L'Auteur de l'Homélie marque, comme -'étant passé depuis peu; et en quoi il l'ait observer au peuple à qui il parle, les effets de la miséricorde de Dieu. 'Il lui expose que i. c'esl a ces sortes de prières qu'ils avoienl déjà laites, et aux secours des Saints qu'ils avoient invoqués , qu'ils sont redevables ' de ce que Dieu avoit inspiré aux victorieux tant 2. de douceur pour leurs vaincus, et de ce que bien loin de les livrer cruellement à tant de maux qui les menaçoient, il s'etoit contenté de leur avoir procuré une humiliation salutaire.
Or tous ces traits ne peuvent convenir qu'à la Ville de Vienne et à S. Mamert son Evêquè. Cela est certain pour ce qui regarde les Rogations, que nous ne voïons point avoir été encore établies ailleurs en ce temps-là , si ce n'est à Clermont en Auvergne , à qui l'on ne peut pas appliquer les autres particularités. Il n'est pas moins certain que les autres circonstances ne conviennent qu'à la Ville de Vienne, ' qui sous l'Episcopat de S. Mamert passa tui. Und. p.ni| aux Bourguignons, plutôt par la concession des Romains, r.'ïiG.' que par le droit de la guerre. Les Bourguignons en étant les maîtres, lui conservèrent son ancienne liberté avec tous ses autres privilèges, et en firent la capitale de leurs Etats.
Il doit donc passer pour constant, que l'Homélie dont nous parlons est de S. Mamert de Vienne.' Il y marque Emis. p. 2&>. i. d'une manière fort touchante les motifs de ces prières publiques. » Nous y prierons le Seigneur, dit-il, de nous « délivrer de nos infirmités , de détourner ces fléaux de « dessus nous , de nous préserver de tout malheur , de nous « garantir de peste, de grêle , de sécheresse , et de la « fureur de nos ennemis , de nous donner un temps face vorable pour la santé du corps , et pour la fertilité de la «terre, de nous faire jouir de la paix et du calme, et de
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«nous pardonner no9 péchés. Quiconque secroil exemtde «toutes ces calamités , ajoûte-t-il , peut ne pas prendre pari ((à ces prières communes. »
Da Pin, ibidi Emis. 'M. 1 Mi Pin juge m11' l'Homélie sur la pénitence des Nijm.1' "J '' invites , qui suil immédiatement la précédente dans le même Eusebe d'Em se, paroi! être aussi l'ouvrage de S. Mamert. Bile a en effet tout l'air et le style de celle qui i M sur les Rogations. I /auteur y combat on particulier l'erreur dos Novatiens sur la pénitencce. Il peut y avoir dans le même recueil quelques autres Homélies de S, Mamert; mais nous n'avons pas la présomption d'entreprendre d'en faire le discernement.
SAINT LOUP
Evèqee de Troïes en Champagne.
HISTOIRE DE SA VIE
sur. 29. jui. p. 390. 'ri AiNT Loup naquit sur la fin du IV siècle d'une fa-
îè/pMn. O mille illustre par sa noblesse. Le lieu de sa naissance
fut la Ville de Toul , dans cette partie de la Gaule Belgique à laquelle on a donné depuis le nom de Lorraine.
Sur. ibid. ' Epiroque son père le laissa orphelin en un âge encore
peu avancé. Mais Alislique frère d'Epiroque , qui tenait un rang éminent parmi la noblesse du païs, lui tint lieu de père , prit soin de son éducation et de le faire étudier.
I i.3. Comme ' le jeune Loup avoit un fort bel esprit, il fil de
tels progrès dans l'étude des belles letres , que la réputation de son éloquence le rendit célèbre dans les Provinces voisines.
g.i. Etant en âge de se marier, 'il épousa Pimeniole sœur
du grand S. Hilaire, depuis Evêque d'Arles; et par ce mariage il se trouva allié à S. Honorât prédécesseur de S. Hi-
HU.deHon.p. 33. laire dans le même siège, 'et son parent. a Pimeniole,
' sur ibid | Tin quoique fort jeune , avoit déjà beaucoup de maturité et
bw. de prudence , et un extrême ardeur pour la chasteté. Ils
vécurent néanmoins sept ans ensemble ; sans que l'on dise
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s'ils eurent des enfants. Mais au boul de cr terme ils a'enfîammerent tellemenl l'un l'autre à l'amour <!<■ la vertu, qu'ils renoncèrent tous deui au mon le. nu ne marque point ce que devint Pimeniole.
Pour S. Loup, poussé h Boûtenupar la force de l'Es- sur. tbid prit «livin, il renonça à la pompe du siècle pour ne plus penser qu'à prendre soin de son ame. il quitta In maison paternelle, et rompit tous les liens et tous les engagements qui pouvoient l'attacher au siècle. 11 n'en demeura pas là; le désir d'arriver à la perfection évangeliquc le porta à s'en all.T à Lérins trouver S. Honorât, alors Abbé de ce More naissant. ' Il y fut suivi par un frère qu'il avoit, nom- Eneh. ad. ii.i. P. me Vincent, différent, comme nous l'avons observé ailleurs, du célèbre Moine de Lérins de même nom; mais qui ne fut pas moins célèbre par l'éclat de sa vertu. Ils y trouvèrent une troupe de Saints solitaires qui faisoient revivre dans nos Gaules l'institut des Anachorètes de l'Egypte,'et entr'autres S. Hilaire que S. Honorât y avoit attiré. aii.ibid.p.2*.i.«. En une si sainte compagnie notre nouveau solitaire ' s'adon- sur. n.i.i. §. 2. na à la pratique de l'humilité, de l'obéissance, de la mortification, avec tant de succès, que bien qu'il n'y demeurât qu'un an, 'il a passé pour un des plus grands ornements Euch. u>id. de ce sacré désert. Son mérite alloit presque de pair avec celui da S. Caprais;'car on proposoit sa vie à imiter aux Sid.car.i6. y. no. Moines de Lérins, comme celle de ce Saint vieilard.
' Vers 420 S. Loup avec Vincent son frère, qui fut de- rai. iwd. p. 1». puis, comme l'on croit, Evêque de Saintes, ' sortit de Lé- Sur. and. rins pour aller à Màcon dans l'ardeur de sa foi, vendre, et distribuer aux pauvres ce qui lui restoit de ses biens. Presque aussi-tôt il fut enlevé, lorsqu'il ne s'y attendoit nullement, pour être placé sur la chaire Episcopale de Troïes. 'On ne doute point qu'il ne remplit ce Siège en Euch. ibidirai. 427, lorsque S. Eucher le qualifioit le vénérable Loup, lbl'1" qui nous représentoit en sa personne ce Loup mystérieux de la Tribu de Benjamin, devenu le Pasteur des Brebis. ' Son premier soin dès qu'il eut été élevé à l'Episcopat, fut sur. u>id. d'instruire son peuple tantôt par la lecture tantôt par ses prédications, et de retenir son Clergé dans l'ordre de la discipline.
' Après avoir passé deux ans dans le sacré ministère, il ibid. devint si illustre par son éloquence et par sa pieté, ' que 3i.jui.P.4ic.g.i9
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lui et S. Germain d'Auxerre passoienl pour deux lumières de l'Eglise, el des hommes apostoliques, que leur mérite élevoil déjà dans le Ciel, quoique leurs corps les retinssent encore sur la Lerre. C'est ce qui les fil choisir tous deux par une assemblée des Evoques des Gaules, pour aller f en 129 dans la Grande-Bretagne combattre l'hérésie Péiagienne, comme nous l'avons rapporté j)lus au long en parlant de S. Germain d'Auxerre.
tïu. ibid. p. iî9. ' S. Loup de j'eiour de ce voïage, reprit le gouvernement de sou Eglise avec sa première application; n'instruisant pas moins son peuple et son Clergé par ses exemples, que sur 29.juLp.39i. par ses discours. ' Il avoit toujours devant ses yeux les règles de l'Evangile, pour y conformer sa conduite. L'usage qu'il faisoit de ses revenus, etoit de les eraploïer libéralement à nourrir les pauvres et à racheter les captifs. Aux travaux de l'Episcopat il sçavoit joindre les plus grandes austérités, ne mangeant que de deux ou trois jours l'un, de deux nuits en passant une toute entière en oraison ; portant toujours le ciliée ; et couchant durant plus de 20 ans sur un ais. Quelque éclatante que fût déjà une vie . 4. :;. g. si sainte, Dieu voulut encore la relever d'avantage, ' en
communiquant au S. Evéque le don des miracles. En 451 g. 4. 'il conserva par ses prières la ville de Troïes au milieu
des ravages d'Attila; et sa vertu imprima un si grand respect sur le cœur de ce Prince cruel et barbare, qu'il crut que ce seroit un avantage pour lui et pour son armée, d'avoir quelque temps le Saint près de sa personne. Il le mena donc jusqu'au Rhein en s'en retournant, puis le renvoïa à son Eglise.
Tiii. ibid. p. i3i. ' Cette pieté éminente se trouvoit réunie en la personne sid. i. 4.>p.n.p. de S. Loup avec la science des SS. Docteurs. ' Quelques ques- ~79' tions qu'on lui pût proposer, il étoit comme impossible,
selon le témoignage de S. Sidoine Evêque de Clermont, i. 9. ep.n.p. 590. d'épuiser la source de sa doctrine. ' Il conserva toujours de 59i- l'amour pour les belles pièces; et il en sçavoit fort bien ju-
ger : de sorte que les plus habiles redoutoient sa censure aussi bien sur les règles de l'éloquence, que surlacondui-
i ' On trouve à ce sujet des erreurs deux voïages en 446 et 478. Il est néan-
Mor. L. p. 254.1. grossières dans la nouvelle édition de Mo- moins certain que S. Loup ne fit qn'une
reri. Le première fait faire à S. Loup deux seule fois ce voïage, el qu'il le fit dès 429.
voïages dans la Grande-Bretagne avec S. Voïez l'article de S. Germain d'Auxerre. Germain d'Auxerre. La seconde place ces
te
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le des mœurs. Il se plaisoil à produire ci à Paire parler les |7 .
sonnes de letres, quoiqu'elles tâchassent de se cacher, et lorsqu'il en sçavoil qui se tenoienl dans l'obscurité, -oit par l'amour du repos, soil par crainte ou par modestie, il étoit ingénieux a le manifester ci les faire connottre an public. Dans les livres mêmes des autres qui lui tomboient p. »i entre les mains, il étoit exact a corriger lis moindres défauts, ci jusqu'à la ponctuation. Ce fui par lant de grandes qualités qu'il mérita d'être toujours préféré aux autres Prélats, avanl même qu'il les précédât par l'ancienneté.
Saint Loup, aïant pa-><é .'>? an- dan- l'Episcopat, alla sur.29.jui.p ensuite recevoir «le .!. G. la récompense de tant de travaux, dont il laissoit à la terre cl l'estime et l'exemple. 1 e lut sans doute dans Tannée &791e29' de Juillet, auquel rai. a»w. p. 117. jour son nom se lit dans les Martyrologes de S. Bede, d'Usuard, d'Adon, et dans les autres plus anciens. Le vénérable Bede cite une hymne faite en son honneur. 'Dès le VI siècle, l'Eglise où son corps reposoil à Troïes, g T- -'• Conf- *'• y portoit son nom. " Depuis elle a clé transférée dans la ■ tui'. ibid. p.i». Ville et convertie en un Monastère de Chanoines réguliers, où l'on garde encore ses reliques.
'Nôtre S. Prélat étoil lié d'amitié avec S. Euphrone Eve- Conc.t.4.p.i<M8. que d'Autun, auprès duquel il passa quelque temps ; mais il l'étoil encore plus particulièrement avec S. Sidoine Evêque de Clermont, comme il paroil par le commerce de letres qui étoit entre eux, quoique fort éloignés l'un de l'autre. Les expressions manquent à celui-ci, lorsqu'il entreprend de faire l'éloge de S. Loup. ' Il le représente com- sa. 1. e. ep.i.p. me un nouveau Moyse, ' comme un second S. Jaques, com- p. 377. me une sentinelle de la charité, qui élevé aussi bien que S. Jaques sur le thrône de la véritable Jérusalem, veilloit sur tous les membres de l'Eglise; qui étoit capable de consoler tous les foibles, et digne d'être consulté de tout le monde. Les Evèques mêmes se soùmettoient avec respect à ses avis ; et son Jugement étoit pour eux une décision absolue. Aussi S. Sidoine ne craint pas de le qualifier le Père et l'Evèque des Evèques, le premier sans contestation de tous les Prélats, non-seulement des Gaules , mais généralement de toute la terre. 'S. Eucher qui l'avoit pu connoître à Lé- gjeh- ai. aa. p* rins dit, en faisant allusion à son nom, qu'il nous représente ce Loup mystique de la Tribu de Benjamin.
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Sur. 39.jul.p.302. ® S. Loup fil! rrlrluv par -on mérite personnel, ilnr
le l'ni pas moins par la vertu de ceux qu'il forme dans la pieté. Il fui en efTel beaucoup de disciples (rime vertu éminente, el qui éclatèrent même par la gloire des miracles. Ou me! de ce nombre S. Sévère Evêque de Trêves AikMiv de la première Germanie* et qui accompagna S. Germain d'Auxerre, lorsqu'il alla pour la seconde fois dans la Grande-Bretagne combattre l'hérésie Pélagienne. ();! compte encore parmi les principaux disciples de nôtre Saiiii Eyêquei S. Polychrone Evoque de Verdun; S. g. t. ni. Coaf. c. Albin de Ghâtons sur Marne; ' S. Avenlin, qui aïant été su'r.ibi-i. domesl ique de S. Loup devihl célèbre par sa pieté; 'S;
Çamelien son successeur et l'imitateur de sa vertu, digne de remplir la place qu'il avoit si long-temps occupée; sw. i.7^ep.i3.p. 'le Prélat Himere, qui parla ressemblance de ses mœurs représentait comme au naturel Ja personne de S. Loup, ce premier Evêque des Gaules par son mérite.
SES OUVRAGES
n Evêque aussi instruit et aussi studieux que l'étoit S. Loup, pouvoil sans doute nous laisser plusieurs monuments de son sçayoir et de sa doctrine. Cependant soit qu'il ait voulu imiter la plupart des Evoques et des autres Saints de l'Eglise primitive, qui aimoient mieux s'appliquer à pratiquer les vérités saintes de noire religion, qu'à écrire ce qu'ils en sçavoient ; soit que le malheur des temps nous ait privé des écrits qu'il a pu laisser, il n'en est venu jusqu'à nous que deux forts courts, mais très-précieux.
fo49|G*"tP*i°48' *°" ' ^T°US avons de lui une letre, qui lui est commune 122. avec S. Euphrone Evoque d'Autun, touchant les veilles
de Pàque , de Noël et de l'Epiphanie, au sujet des Clercs bigames, et de ceux qui entroient dans le ministère sacré étant déjà mariés. C'est une réponse au mémoire que leur avoit envoie sur ces mômes matières Talase Evêque d'An- Conc.t.4.p.io2o. gers, apparemment peu après ' son ordination, qui se fit vers le 4e jour d'Octobre 453. il ne paroit pas si ce fut aux deux Evoques ou seulement, à l'un d'eux, ce qui est
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plus naturel, que ce mémoire fut adressé. Quoiqu'il en soit, S. Loup <•! S. Euphrone se trouvait ensemble, plu- p n tôt à Aiiimi , ce semble, où S. Loup put aller dans un sur. mi. j. 4 voïage qu'il iii en Bourgogne , qu'à Troïes on ailleui
Arconce Soûdiacre de l'Eglise d'Angers leur remil le mé- . P iom,
moire de Talase dont il étoil chargé. Talase y demandoit en substance, quelle différences falloij faire entre la veille de P^que et celle de Noël et de l'Epiphanie, el que l'on devoil observer pour le mariage qes Clercs intérieurs.
Nos deux Evoques lui répondent , qu'outre que cha- i,,, cune d< s trois veilles qu'il marquoit , avoit ses lirons particulières de l'Ecriture , et conformes au mystère que l'on \ honore . celle <lr Pâque commencent le soir, et alloil rarement jusqu'au matin: au lieu que l'on emploïoit aux deux autres la nuit entière , ou au moins la dernière partir de la nuit. Ils marquent que les leçons Je la veille de Pâque ('toirnt regléps, et dévoient toutes être de. la passion : au lieu que relies de Noël n'étoient point réglées , pt ('toirnt entremêlées du chant des pseaumes.
'Au sujet du mariage des Clercs, ils proposent la prati- p, 1049 que de leurs Eglises, où non seulement Ton déposoit, mais J on privoit même de la communion les Exorcistes et 1< s Soùdiaeres , s'ils venoient à se remarier. Que s'ils n'étoient point mariés, lorsqu'on les ordonnoit , on les empêchoit de le faire dans la suite. Telle étoit la pratique commune aux deux Ëglisi s de Troïes et d'An t un. Mais celleci rencherissoit sur l'autre, en ce qu'elle déposoit même et privoit de la communion les Portiers, qui s'engageoient en de secondes noces. ' Au reste S. Loup et S. Euphrone p. 1048. 1049 protestent unanimement , que si un autre Evêque peut faire observer dans son Eglise une discipline encore plus exacte, ils l'approuveront volontiers, parce que Dieu en -*
sera honoré . quoiqu'ils ne pussent pas la mettre en pratique.
On observe à l'égard de Cette réponse que les deux toi. h. e. t. 16 Evêques en parlant des veilles de Pâque, de Noël, de r- ,33 l'Epiphanie , ne disent rien du baptême : ce qui pourroit faire juger qu'il étoit commun à ces trois veilles. On remarque aussi qu'ils n'y font nulle mention des Acolytl; non plus que ^ Lecteurs, si célèbres dans l'Eglise . et si
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nécessaires pour la célébration de l'Office. On demande à ce sujet, si c'étoil dans les Gaules la fonction de quelqu'un des autres ordres ou inférieurs , ou supérieurs , p 1;; ' comme on la fail exercer aujourd'hui par des laïcs ou
sid. i. 4.op. ss.p. par tirs Prêtres. ' ( îependant on trouve des Lecteurs en ce lemps-ci même dans fa province de Lyon, donl étoit S. Eupnronje, comme il paroît par les letres de S. Sidoine. Ce sont-là t\c* difficultés qui ne regardenl pas nôtre sujet . mais qui valent bien la peine d'être éclaircies par ceux , <]iii entreprennent d'écrire sur cette sorte de ma- "tieres.
Spic. t. s! p. 579. ~\ ' Nous avons une autre letre de S. Loup, laquelle
580 1 Till.ib.p.136. qous ,]()j| {\\]V ,]';m|;i|)f. plus rliere , que c'est proprement
l'unique mpnumenl qui nous reste de ce grand Evêque; la lefre à Talase lui étant commune avec Saint Euplirone. Celle dont nous parlons à présent, est non-seulement fort belle pour les choses qu'elle contient , mais elle est même bien écrite. Mlle est adressée à S. Sidoine qui fut fait Evoque de Clermont sur la fin de Tan 471. Sid. i. 6. ep.i.p. (S- Loup, qui avoit alors achevé la 45e année de son ,37SpiC.ibid.p.579. Êpiscopat , ;' et qui depuis long-temps étoit son ami, lui écrivit cette excellente letre, toute pleine de charité el d'onction. Il commence par lui témoigner sa joie de ce qu'étant, comme il le croïoit, près de mourir, il revivoit en quelque sorte en sa personne , et laissoit après lui à l'Eglise un prélat capable d'en être la consolation et le soutien , au milieu des tempêtes et des maux qui l'accabloient de toutes parts.
Tiii.ibid. 'Oh y voit la disposition du cœur de S. Loup dans le
spic. ibid. p. 579. conseil si sage et si important qu'il donne à S. Sidoine , 'de regarder l'Episcopat comme un minislere d'humilité , qui l'abaissoit autant au-dessous de tous ceux qui lui étùient soumis, que les dignités du siècle élèvent au-dessus des aup. 5so. très ceux qui les possèdent. ' En regardant, ainsi qu'il fait,
■nu. ibid. S. Sidoine comme son père pour le mérite , ' il montre corn-
bien il étoit établi lui-même dans une profonde humilité , qui éclate encore dans les dernières paroles de cette le- Spic. ibid, p. 580. tre. « ' Priez pour moi , dit-il à S. Sidoine , afin qu'en • «terminant ma vie entre les bras du Seigneur, j'achève « l'œuvre qu'il m'a imposée, et que j'emploie au moins pour «lui le temps qui me reste, après avoir dé assez malheureux
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a pour emploïer tant d'années , et les meilleures de ma vie, « en des chi ses qui ne le méritoient pas, Mais j'ai con- « fiance au Seigneur, qui est plein de miséricorde. o'Dom p. ■-■
ipp. |i
Luc d'Acheri es! le premier qui a tiré ce monument de la ;-, poussière : et après lui M. «le Lalande l'a inséré dans son supplémenl des Conciles.
Cette letre fit une impression merveilleuse sur S. Sidoine,
qui la reçut comme un honneur qu'il regardoit infini- sîd. i. 6. ep. i.p. ment au-dessus de lui, etqui y répondil aussi avecunehu- ' milité,' que l'on peut dire être la plus grande preuve roi. om. p. m que nous aïons de sn sainteté. « ' S'il est permis à des si.i. a>id. p. «criminels, dit-il à S. Loup, de vous rendre justice, à « vous qui êtes le modèle et la règle des mœurs , la cote lomne des vertus , un esprit rempli de douceur . mais d'une «douceur véritable, parée qu'elle est sainte, que ne vous « dois-je pas pour avoir bien voulu pancer par vos exhor- «tations, les plaies d'un vermisseau très-méprisable ? Tous « n'avez rien épargné pour nourrir de vos saints conseils , «une ame épuisée et accablée de foiblesses. Vous m'avez « fourni du thrésor de vôtre grande charité , la mesure de « l'humilité qui m'est nécessaire pour ma guérison. »
3°. S. Loup avoit écrit encore plusieurs autres letres au i.e.ep. 4.9.1. 9. même S. Sidoine, comme il paroit par celles que celui- ep' ci lui adresse. L'éloge qu'il fait de l'unique qui nous reste, et qu'on vient de rapporter en partie, doit nous faire extrêmement regretter la perte des autres. ' Celle qu'il lui 1. 6. ep. 0. P. 393. avoit écrite au sujet d'un de ses diocésains nommé Galet dont S. Sidoine nous a conservé une notion , étoit surtout fort considérable. Cet homme aïant quitté sa femme , se retira en Auvergne ; ce "que S. Loup n'eut pas plutôt apris , qu'il en écrivit à S. Sidoine . qui étoit déjà Evèque de Clermont : ainsi c'étoit après l'an 471. Cette letre étoit écrite avec une force tellement mêlée de douceur et de de charité, qu'elle effraïa ce pécheur, et le gagna en même temps. Car S. Sidoine la lui aïant montrée, il en fut à l'heure même vivement touché , et ne la regarda point comme une letre écrite à un autre, mais comme une sentence prononcée contre lui-même. Après cette sommation il ne prit aucun délai pour aller trouver sa femme. Il !e promit, s'y disposa, et se mit aussi-tôt en chemin.
" Qu'y a t— il . Jit S, Sidoine , de plus estimable qu'une telle
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réprimande , qui oblige le pécheur ;i chercher dan9 sa
" pénitence un puissant remède contre son mal , ne Irou-
\,in! rien à dire contre celui qui le lui fail reconnotyre ! >>
i°. Il n'y ;i pas de doute que S. Loup durant le coins
d'un Episoopal aussi long que fut le sien , nVùi presque
Km 1.1.0p. 10. une infinité d'autres occasions d'écrire ou des letres ,' comme il paroîl parcelles de S. Ruriee. ou des ouvrages entiers; quoiqu'il ne nous en reste poinl les mêmes preuves.
sij.i. 4. ep. i7.p. Néanmoins si' le Comte Arbogaste suivi! le conseil que lui donna S. Sidoine, il y a lieu de croire que S. Loup ne refusa pas en cette occasion , de faire usage de sa plume. Car ce Seigneur s'étant adressé à S. Sidoine, pour avoir quelques éclaircissements sur diverses difficultés de l'Ecriture, celui-ci le renvoïa aux illustres Pères des Gaules el nommément à S. Loup ; l'assurant que, quelques questions qu'il pût lui proposer , il n'épuiseroit jamais une source de doctrine aussi féconde que la sienne.
Nous avons remarqué ailleurs qu'il se trouve en quelques manuscrits un sermon sous le nom de S. Ambrôise, mais qui est constamment d'un Evèque Gaulois, qui avoit passé quelques années dans la Grande-Bretagne pour \ établir la paix , que l'hérésie Pélagienne y troubloit. Comme S. Loup accompagna S. Germain d'Aûxerre dans le voïage qu'il fit en ce païs-là pour éteindre cetle hérésie , on pourroit lui attribuer ce sermon ; quoiqu'il nous paroisse plus vraisemblable de le donner à S. Germain, pour les raisons que nous avons marquées.
L A M PRIDE
Poète et Orateur.
On ne sçait pas précisément quel a été le lieu de la naissance de Lampride. On peut néanmoins présumer siu.s.i.n.cp. 13. que ce fut ' la Mlle même de Bourdeaux , où il enseigna assez long-temps la poétique et la rhétorique après le milieu de ce siècle. ' Il paroît avoir tenu dans celte Ville un rang considérable , par le choix que S. Sidoine avant son Episcopat , fit de sa maison préférablement à celles
op. 11. p
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de envers auir - anus illustres, pour j prendre son, lu ment dans le premier voiage qu'il (Il à Bourdeaux. [lé avoient lié entre-eux une amitié fort étroite, el B'ecri-
voient souvent l'un à l'antre Lampride le faisoit quelque- ... fois en vers, afin d'inviter Sidoine à lui répondre de même; "' '' '"' et il este encore nue letre de ce dernier en ce genre
de style poétique.' Comme Lampride en plaisantant avec v 1073.1 ., ses amis, avoil donné à Sidoine le nom de Phœbus, Sidoine par représailles lui avoil donné celui d'Odrysius, ou Orphée, à cause de la douceur d< ses vers*
Entre les Poètes qui vivoieni alors dans les Gaules, i.9.cp.i3.p.uio. Léon .Ministre du RoiEuric passoil pour le premier; mais on donnoit le second rang à Lampride, qui se distinguoit car.o. v.sn. sur-tout par son feu el sa> vivacité. ' Il étoit un de ces i.9.ep.i3.p. 1110. quatre Poêles célèbres, que l'Empereur Majorien assem- ,lli" bla en i(>i dans une Ville des Gaules» et <jui compose* ivnt à l'envi chacun un poëme sur un ouvrage de Pierre Secrétaire de ce Prince. C'est ce que nous avons rapporte ailleurs plus au long, en remarquant que de ces quatre poèmes, il ne nous reste plus que celui de S. Sidoine.
Dans le second voïage que ce Prélat lit à Bourdeaux i.8.ep.9.p.io68.| en 476, pour aller trouver le roi Euric. et lui deman- ftîVi^p.m d r la fin de son exil, ' il y reçut une letre de Lampri- sid. ibu. p. 1067. de, qui se plaignoit de son silence, et le prioit en vers de i("'slui répondre aussi en vers. S. Sidoine lui écrivit au boni de deux mois, que l'état de ses affaires ne le mettoit pas fort en humeur de faire usage de sa Muse ; n'étant pas aussi heureux que lui à être bien auprès du Roi, et à s'enrichir de ses bienfaits. 11 lui lit néanmoins un petit poëme, où il décrit ions les Peuples au pied d'Euric pour lui demander ou sa miséricorde, ou son amitié, ou son secours, s'ils ne pouvoient obtenir autre chose.
'Lampride vèquit au moins jusqu'en l'année 479, qu'il ep. n p. 1073.
lui étranglé misérablement dans sa propre maison par
ses gents. S. Sidoine son ami fui très-sensiblement affligé
d'une mort si funeste. ' Ce qui le touchoit le plus, c'est p. 1078. 1079.
qu'il sembîoit que ce genre de mort fût une punition de
la curiosité sacrilège de Lampride, qui s'étoit fait faire
autrefois son horoscope par des Astrologues Africains ;
ceux de cette nation étant plus portés que les autres à
ces folies. Ils lui avoient prédit que le jour du mois et
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de l'année qu'il mourut, seroil pour lui un jour climatérique et sanglant. G'esl ainsi, dit S. Sidoine, que tous ceux qui sont assez téméraires pour vouloir pénétrer dans des secrets, qu'il ne leur est pas permis de rechercher, méritent qu'on leur prédise les malheurs dont leur curio* site criminelle les rend dignes. Et ce qui est <'!in,p; plus déplorable, c'est qu'ils sonl en grand danger d'abandonner la foi catholique. Ces dernières paroles de S. Si-
TM.ibid. p. 271. doine ' font craindre que Larapride n'eût le malheur d'en*» brasser l'Arianisme, lorsqu'il entra sous la domination «les Goths, qui étoienl alors les maîtres de Bourdeaux.
sm. ibid.p. 1076. Cela n'empêcha pas que S. Sidoine ne pleurât ame* rement sa mort, comme celle d'un intime ami, et qu'il ne consacrai à sa mémoire une espèce d'Oraison funèbre dans une de ses letres à Loup, autre homme de letres, et de ses amis comme Lampride. Suivant le portrait qu'il nous en a tracé dans ce monument. « Lampride n'étoit « pas sans défauts : mais ses bonnes qualités l'emporloient « au-dessus. 11 étoit prompt à se mettre en colère pour le « moindre sujet ; niais c'étoit moins l'effet d'un fonds de « malice, que de la vivacité de son tempérament ; et d'ail- « leurs les saillies de sa colère étoient sans suite. Quoiqu'il « constant dans ses desseins, il étoit néanmoins inébran- « lable dans sa fidélité envers ses amis. 11 étoit peu sur ses « gardes, parce qu'il ne se déficit de personne; et se croïoit o toujours en sûreté , parce qu'il n'étoit point malfaisant. » Quelque ennemi qu'il eût, il ne médit jamais de lui; et » cependant il n'eut presque point d'amis qui fussent à cou- » vert de ses reproches et de ses railleries piquantes. Il » étoit d'un abord difficile , mais fort affable , quand on » l'avoit une fois abordé. On le souffroit néanmoins avec » ces défauts, et l'on n'avoit pas lieu de le regreter. »
p. io76. 1077. ' De la personne de Lampride , S. Sidoine passe à ses
écrits , dont il ne nous reste plus rien. Ses pièces de prose , dit-il , étoient vives, exactes , régulières , et ses poèmes polis, tendres, ingénieux. Il n'y a point de genre de
P. io77. poésie dans lequel il n'excellât. ' Il y faisoit même paraî-
tre des beautés comparables à celles d'Horace et de Pin-
p. 1074. io7o. dare. ' Il avoit sur-tout un talent particulier pour les vers
1077, lyriques , l'élégie , la tragédie , la comédie , la satyre , et
l'épigramme. De sorte que S. Sidoine ne fait pas difficulté
de
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de le mettre de niveau avec Virgile et Horace pour le style ' poétique, et avec Alcée pour les vers lyriques. De même il assure que dans Bea piaidoïers contre les procès tyranniques, (■('•toit un autre Cicéron pour l'éloquence. Quel- p.i<m. que matière de controverse qu'il traitât, il le faisoil toujours avec la même éloquence, et une force Invincible, liscours Bur les mœurs étaient autant diversifiés . que le temps, le lieu, les personnes . et les autres circonstances le demandoient . et toujours composés avec un soin extrême, et prononcés avec majesté. En un mot, en quelr gue genre qu'il écrivît, il faisoil toujours paraître la gran* deur de son génie, la délicatesse de son esprit . et la profondeur de son érudition.
' Il lisoit les écrits des anciens avec autant de respect p. i07g. que d'assiduité, et ceux des modernes sans envie. Et ce qui est très-rare, ajoute S. Sidoine, il ne cedoit ni aux uns ni aux autres pour la beauté de l'esprit. 11 êtoit d'une si grande attention , que rien ne lui éenappoit dans ses leçti*- 1 - Son occupation continuelle êtoit, ou d'en copier les plus ])( aux endroits, ou de composer des ouvrages de sa façon, ou enfin de déclamer en public, ' et de former ses 1.9. ep.i3.p.mo. disciples. ' S'il joûoit quelquefois, c'étoit uniquement ou 1.8. ep.ii.p.io77. pour le divertissement ou pour l'exercice.
T< 1 étoit Lampride au jugement de S. Sidoine , qui auroit eu incomparablement plus de sujet de le louer , s'il avoit sçu sanctifier tant de talents par la pieté Chrétienne, sans laquelle ils ne lui auront servi de rien pour l'éternité. ' Sa- Sar. in. Sid.p. 530. varon a cru devoir distinguer deux Lamprides, l'un Orateur, et l'autre Rhéteur, et reprend Baronius de les avoir confondus sur Pan 474. Mais il est visible par l'éloge que nous venons de donner, que Lampride dont nous y parlons, réunissoit ces deux titres en sa personne, et qu'ainsi la distinction de Savaron est sans nul fondement.
V S1KCI.K
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Professeur des belles Lettres,
Cl. M. ad. Sap. p. 'n A P A U D E , l'un des pins sravnnls hommes de son
Sp5loSidP.S983;5, Hlemps, * étoit citoïen <!<■ la \ ill<i de Vienne, où il en- • ci.h. ibid. p. seisrnôit la rhétorique avec un grand concours de disci- >• p. 537. pics, après le milieu de ce siècle. b II descendoit dune
Famille , qui depuis plusieurs générations faisoit profession de posséder les sciences, el de les enseigner aux autres, p. 537.538 'Ce sont ces deux motifs dont Mamerl Claudien , son ami
particulier, se servoit pour animer Sapaude à s'appliquer de plus en plus à cultiver, et à faire fleurir lesletres. 'Pour y réussir avec plus de succès, Claudien lui conseilla de laisser les auteurs modernes, qui ne sont, dit-il, remplis que de niaiseries et de puérilités , ci qui par des cadences étudiées, des tours guindés, et des laçons de parler affectées énervoient la véritable éloquence. A leur place il l'exhorta à lire Nœvius et Plante pour l'élégance , Caton pour la gravité Varron pour l'érudition Graçchus pour le i'cu et l'élévation, Chrysippe pour l'arrangement, Fronton pour la pompe du discours, Ciceron pour le fonds de l'éloquence, ad eloquentiam capessendam.
p. sac. 'Sapaude sçut si bien mettre cet avis à profit, qu'avec
la subtilité de sou esprit , sa facilité à s'énoncer, et son application à étudier en particulier, et à enseigner en public, il fit revivre dans les Gaules les bonnes études, qui y étoient pour lors presque entièrement éteintes. Claudien ne fait pas difficulté de dire, que sans cette vigueur que leur rendit Sapaude, il étoit sur le point de faire leur v 537. épitaphe. ' Il proteste que ce n'est point par flatterie qu'il
parle de la sorte ; étant aussi incapable de flatter, que le mérite de Sapaude avoit peu besoin d'être relevé par de fausses louanges. Il n'a, dit-il, en vue que de rendre justice aux travaux de son ami et à la beauté de ses discours qui par leur force et leur douceur semblable à celle des anciens Grecs, apportoient un remède salutaire à la décadence des letres.
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• • m ainsi que Marner! Claudiea*, cel écrivain li cela» bre, parle d( Sapaude dam une letw qu'il lui écrivit tvanl
l'.iu iTi. ii que M. Baluze uoua ;i donnée depuis peu d'années, Ce qu'il y dil de son mérite, t'accorde parfaitement avec ce que noua en apprend S. Sidoine, autre ami de Sapaude et son contemporain. Sapaude, selon sui. a».
avant Eveque, possédoil toutes les beautés de I ancienne éloquence; et sa manière d'écrire étoit si excellente, que personne lemps-là non-* ulemenl ne le surpassoit, mais même ne l'égaloit en ce genre de lilerature. 11 réunissoit en sa personne le feu de Quinlilien, l'élévation el la majesté de Pallade, le bel ordre de Palémon, la gravité de Gallion. la fécondité de Delphide, la régularité d'Agi ius, l'énergie d'Alcime, la délicatesse d'Adelphe l, l'eiaclitude d'Arborius, la douceur de i Victorius.
Tant d'éminentes qualités acquirent à Sapaude raffec- p. lion et l'estime de Pragn ace, autre homme de 1< et de la première considération <:ans les Gaules. Si n en créions S. Sidoine et Cîaudien, Sapaude étoit alors n>id i
s :1 dans les Gaules, en qui Ion vit quelques de l'érudition et de l'exactitude des anciens : ' et il n'y sa. p,. i avtiit que Pragmace qui l'imitât. Si quelque autre donnait à la belle latinité, il en avoit l'obligation à l'union de ees deux Scavants, qui lui en inspiraient le désir, comme ils lui en montraient l'exemple; et si quelque autre, ajoute S. Sidoine, avoit quelque sentiment d'humanité, et du goût pour les bonnes choses, il souhaitait de s'unir h ces deux Scavants, et de faire le troisième avec eux.
Sapaude eut l'avantage sur Pragmace de travailler plus que lui. à faire refleurir les sciences par le grand nombre
; l. S. Pierre Cbrysologoe Pet. Chry. Scr.
Gaulois: et il semble par-là qu'il ait été dan- un - - rmona pari-' avec de 136.
Gaulois lui-même. Mais nous ne trouvons cran.]- ,;i ges d'an Adelphe Eveque. qui
rien autre chose pour son histoire. >\iva- selon lui le précédoit pour le ran;: et de- av. in S:<1. p. 346-
ron sur cet endroit de S. Sidoine remarque, vaut qui il prononçait ce sermon. Adelphe
Qu'une ancienne inscription fait mention deToil parier après lp Saint. On trouve un
.un Claudius Adelphins, el qu'il s- trouve autre Adelphe parmi I pu assis-
un Adelphe consul arec Martien en 4SI. Il lèsent au premier Concile u'Arles en 314. j^j xir \\] ,. 5
croit que ce dernier Adelphe étoit 1- mari Au reste on ne scauroit dire précisément no,
de la célèbre Proba Poète. ' Mais d'autres quel est l'Adelphe, que S. Sidoine a eu en
font observer que S. Isidore de Seville, vue dans cet endroit. sur la foi duquel Savaron l'a avan-.é. s'est
R r r ij
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ci. m. ad. sap. p. ('r disciples qu'il y formé. ' Il imitôil ces mieres abeilles, «[m parcourant les Meurs le plus suaves en tirenl le suc, pour en remplir leurs niions, el en nourrir leurs petits. De niènie Sapaude lisoil les meilleurs ailleurs, en choisissoil les plus beaux endroits, puis en formoit des raïons d'éloquence, donl il nourrissoit ses disciples, qu'il cherissoil comme ses enfants. Ensuite celle jeunesse ;iinsi abreuvée du nectar i\r* sciences Greques, connue d'un miel AttiqUe, si-tôt qu'elle commeneoit à prendre l'essor, iravailloil à son tour à former elle-même des raïons d'éloquence.
OllATEUK.
sm. s. 1.8. op. 9. 'riLAvns Ricetius étoit un personnage d'un p' ,0>s' JL mérite extraordinaire, et l'un des plus judicieux et
not. p. io58 des plus éloquents hommes de ce siècle. li fut d'abord Avocat, puis Assesseur du Préfet du Prétoire. Le P. Sirmond le fait Lyonois : ce qui s'accorde fort bien avec Sav.inSid.p. 181. ce que S. Sidoine nous en apprend. ' Savaron au contraire prétend que la famille des Nicels étoit d'Auvergne, où l'on voit encore un bourg de son nom , appelé Nicer. Sid.ibid | not.ibid. Quoi qu'il en soit, ' on convient que Nicet étoit d'une naissance distinguée, étant sorti d'une famille de Sénateurs. S. Sidoine, lui donne tout ensemble les titres de Clarissime, de Spectable, et d'Illustre, qui étoient les trois degrés d'honneur, que les anciens reconnoissoient parmi les personnes qualifiées. Nicet portoit le premier titre par le droit de sa naissance. Ses charges d'Avocat et d'Assesseur le mettoient de niveau avec ceux que l'on qualifioit Speclables; et son mérite le rendoit digne du titre d'Illustre.
Sid. ibid. p. 1059. ' Sidoine étoit encore tout jeune, lorsque Nicet se dis- 1061, tinguoit déjà par son éloquence à parler en public. Il le
faisoit toujours avec succès, et un applaudissement général : aussi possédoit-il toutes les grandes qualités, qui font les bons Orateurs. Il n'étoit pas moins versé dans la Juris-
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prudence, qu'habile dans l'art de bien parler. Sidoine cite une occasion particulière, où il se lit beaucoup d'honneur par la connoiasance qu'il montra avoir de cette science des Lois. Ce qui i <l«-\ < »ii beaucoup son mérite, c'es( qu'il joignoif a tous Bes talents une modestie et une pudeur admirable.
11 lui toujours lit'' d'amitié avec S. Sidoine, qui bien qu'avancé déjà dans L'Episcopat, et déjà arrivé à la réputation de Sçavanl du premier ordre, faîsoil tant de i-s "ii' (-11- Nicet, qu'il avoue que l'approbation de ce grand homme le flattoit agréablement, el lui inspi- p. h roit un nouveau courage pour travailler. En effet, S. Si- p. iow. doine aïant publié une partie de ses letres depuis son Episcopat, Nicet en avuit porté un jugement très-avantageux, et avoit dit que leur auteur surpassoil en plusieurs -vnres d'écrire, non-seulement la plus grande partie des
v. tnts de son siècle, mais encore beaucoup des Anciens.
. Sidoine regardoit ce témoignage rendu en sa faveur, p 1057. ioss. comme lui étant aussi honorable, que l'avoit été à César celui que lui rendait Cicéron, en relevant au-dessus de tous les autres hommes. Si ce jugement est vrai, dit S. Sidoine lui même, je m'en réjouis à cause de l'autorité d un si grand homme : s'il est feux, il ne laisse pas de me faire plaisir, parce qu'il m'est une marque de son amitié. Au rester quoiqu'il eût quelque sujet de le craindre, sentant bien qu'il etoit au-dessus de la vérité, il ne diminua rien de sa vénération singulière pour celui qui l'avoit port'', et qui passoit pour tenir le premier rang entre les gents de letres de son siècle.
' Le même S. Sidoine voulant en quelque sorte rendre u»d. • la pareille à Nicet, dit que dans sa jeunesse il avoit assisté à plusieurs de ses actions publiques, où il avoit brillé avec éclat. ' Il en rapporte une en particulier, qui p- îoœ-iwi. fit à Nicet un honneur extraordinaire, et dont S. Sidoine fut lui-même témoin. À la cérémonie du Consulat d'Astere, qui se fit, ce semble, à Lyon l'an 449, toute l'assemblée se tournant vers les premiers Avocats, qui étoient ordinairement les Orateurs de ce temps-là, leur dit qu'il falloit honorer cette fête le lendemain matin par un panégyrique digne du nouveau Consul. Aussi-tôt tous les Avocats jetterent les yeux sur Nicet, qui étoit présent,
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el le ohoisirenl lou! d'une voix pour l'exécution de cette pièce publique. Nioel ne répondil à cet honneur que par une extrême modestie, qui servit autant que son éloquenoe a lui attirer les plus grandes acclamations, Le jour venu il parut < n public, et parla avec 88 suffisance ordinaire, en joignant la gravité à l'action, la foire du raisonnemenl à une plus grande éloquence, et à toutes ces qualités un ordre et un arrangemenl qui surpassoient toul le r< sic
p, H,,,, En d'autres rencontres il ne se ût pas moins admirer
au sujet de la loi de la prescription de 30 ans, qui apportait ue grands retardement» dans l'expédition des affaires. A\;ini que cette loi fût connue dans les Gaules, Ni* cet en avoit développé le premier dans le Barreau i(>"* les principes et toutes les conséquences : ce qui lui attira
p, „„ij. de grands ('loges. ' Un sçavoir si profond soutenu par tant
d'autres belles qualités, acquit à Nicel l'estime de tout le monde, qui le regardûit comme un Magistrat du premier ordre. Un Préfet des Gaules qui fut ensuite Consul, avoit en particulier une si haute estime de son mérite, qu'il ne faisoit rien que par son conseil. Enfin S. Sidoine assure qu'il ne reconnoissoit rien en la personne de Nicel, qui ne fût digne de son admiration, et qu'il n'eût souhaité de posséder lui-môme.
Tm.H,E. i. lu. Nicet paroit avoir vécu jusqu'au-delà ' de l'an 477, auquel
p- 27°" S. Sidoine faisoit son éloge, comme d'un homme qui vivoit.
s. i. 3. eP. i. ].. encore. Ainsi il est différent d'un autre ' Nicet, dont Avite ami
909 • de S. Sidoine avoit hérité dès i73, ou 474,
SECONDIN,
Sid s 1 2 ep m Q ^ (: o .n n i n Poêle célèbre, lleurissoit au mémo p/897. O temps que l'Orateur Nicet dont nous venons de don-
T|1I H ,, 6 ner l'éloge. ' Il éloit de Lyon, qui a produit tant d'autres p- 262. poëtes en ce siècle, ou d'un pais peu éloigné. Il paroit
qu'il faisoit sa demeure dans celte Ville, lorsque les Bour- Sid. i. s. ep.8.p. guignons s'en furent rendus les maîtres. ' Les poésies de
Secondin faisoient l'admiration des gents de ietres, et
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lui acquirenl une très-grande réputation. Il excelloit surtout dans la description <l«'s chasses roïales, dans l'épithalame, et la satyre. Il avoil pour ce dernier genre de poesie en particulier un talenl exquis : ce que S. Sidoine exprime par ces paroles énergiques, que l'on auroit beaucoup de peine à rendre en nôtre langue, en leur conservant toute leur force : ferventis fulmen ingenii et eloquii sal-
SQ liber Ins.
Les dissentions qui régnoien! entre les Princes des p ■ Bourguignons, fournirent à Secondin une ample matière pour exercer sa veine poétique. Il composa à ce sujet quelques satyres, dont S. Sidoine son ami et déjà Evêque . faisoit l'élogo vers 17 7. On croit que cessatyres re- not. p. 979 gardoient les meurtres, que Qondebaud Roi de Bourgogne âVoil commis en faisant tuer Chilpéric el Gondemar frères, et noïer la femme de Chilpéric sa belle-sœur. ( pourquoi 'S. Sidoine compare ces satyres de Secondin à s..i. 11.1,1. celles du Consul Ablave, dont il rapporte un distique fort piquant contre l'Empereur Constantin , au sujet de la mort tragique de Fauste sa femme, et de Crispe son Bis atné.
Secondin fut aussi un (V'< poètes, à qui S. Patient Eve- L9.-ep.io. que de Lyon s'adressa pour avoir des vers, afin d'orner l'Eglise qu'il avoit fait bâtir dans Lyon même ' fort près not. p. m. de la Saône , et que l'on croit être celle de S. Etienne. 'S. Sidoine et Constance Prêtre de Lyon aïant été priés s. 1 . i\»\. de faire aussi des vers, pour décorer la même Eglise, le premier témoigne ne l'avoir exécuté qu'en tremblant , parce, dit-il, qu'il avoit sujet de craindre de voir de ses poésies, mises en parallèle avec celle de ces deux habiles Poètes . dont les pièces éclypsoienl les siennes. Les vers que Secondin fit en cette occasion , étoient hexamètres, et se voïoient aux cotés de l'Autel de cette Eglise de Lyon. ' On avoit dans le public bien d'autres pièces de 1.5. ep.s. p.Sfs. nôtre Poëte , comme il paroit par S. Sidoine; mais il ne 8 nous en reste plus rien aujourd'hui. Seulement nous avons du même S. Sidoine à Secondin une letre, qui est la S" du o" livre, écrite vers l'an 477
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EvÊQUE Di: LYON.
HISTOIRE DE SA VII-
Sid. 1. 6. ep.ia.p. tt m; ' charité immense, qui s'étendoit sur tous 1rs
399 iOit . ' .
lj misérables jusqu'aux extrémités des Gaules, a fait le caractère particulier de S. Patient. Mais quoiqu'on ne le regarde communément que comme un Sainl Evêque, nous ne pouvons pas nous dispenser de le considérer ici en quelque sorte comme écrivain, puisqu'on lui attribué
Bar.an. 475.n.io. quelques opuscules. ' 11 fut un de ces grands Evêques, que Dieu par un effet admirable de sa providence donna à l'Eglise des Gaules, pour la consoler et la soutenir parmi les extrêmes misères qui l'affligèrent durant tout le V siècle, et qui par leur Sainteté merveilleuse brillèrent comme des astres au milieu de ces ténèbres.
On ne s'accorde pas à fixer Je commencement de son
Tiii. h.e.i. ig. p. Episcopat. ' Quelques - uns le font succéder immédiatement à S. Eucher vers 450. D'autres lui donnent pourpré-
Paui. m. p. 82. décesseur un S. Véran différent du fils de S. Eucher, ' et les anciens catalogues de l'Eglise de Lyon mettent après S. Eucher, Salone et Véran. Mais ce dernier point ne doit
nu. t. îs. p. 129. pas embarasser; puisque 'ce sont apparemment les fils de S. Eucher, que l'Eglise de Lyon aura mis par honneur dans ses diptyques, quoique Evêques d'autres Sièges,
t. i6. p. 97. comme nous l'avons montré ailleurs. ' Au moins il est cer-
tain que S. Patient remplissoit le Siège Episcopal de Lyon,
Sid. i. 4. ep.25\p. quelque temps avant l'an 470. 'En cette qualité il ('loi! chef et Métropolitain de sa Province , qui étoit la première Lyonoise.
On vit éclater en lui dans un degré éminent toutes
i.2.ep.io|i.e.ep. les vertus pastorales. Comme un autre Ambroise , 'il sça-
i2.p.i5i.399.40o. Y0^ joindre la sévérité à la miséricorde, et unir l'activité avec la discrétion et la sagesse. S. Sidoine , son ami et son contemporain , ne sçait ce qu'il doit louer davantage ,
ou
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ou son zèle pour le culte de Dieu . ou si charité envers les pauvres. Il lalloii assurément que la providence multipliât ses revenus entre ses mains, pour fournir , comme il Faisoit tout à la fois, à bâtir de nouvelles Eglises riches el magnifiques, à réparer, orner el embellir les ancienm et à uourrir les pauvres de la plupart des Villes des (iau- p. «oo les. Aussi eu étoit-il chéri, honoré, respecté comme s'il en eût été ou le père ou le propre Evêque.
Sous son Episcopat la loi et la reagiôB prenoient de p jour en jour de nouveaux accroissements par sa sollicitude pastorale; et le nombre des hérétiques diminuoit considérablement par ses prédications assiquës. Le pieux Evêque eut en eela une belle occasion d'exercer tout son zèle ; car les Bourguignons, qui suivoient les hérésies des Photiniens , et des Ariens, éloient alors niailres de la Aille de Lyon. S. Patient trouva le secret de gagner leurs esprits sauvages et farouches, et de les convaincre par ses paroles : après quoi plusieurs s'attaehoient tellement à lui , qu'ils ne le pouvoiiiil plus quiller, jusqu'à ce qu'il les eût tout-à-fait tirés de l'abîme de leurs erreurs.
' A l'ordination de S. Jean pour remplir le Siège Epis- 1. 4. eP. 425. \v. copal de Châlons sur Saône , la présence , la vigueur et la fermeté de S. Patient, uni dans cette action avec S. Euphrone d'Autun, servirent beaucoup à rompre les brigues que l'on avoit faites , pour faire tomber l'élection sur des sujets qui en étoient indignes. Cette action si digne du zèle de nôtre Saint Prélat, ' donna beaucoup de joie tui. ibid. p. 100. à ceux qui aimoient l'Eglise , comme l'on en peut juger par celle que témoigne S. Sidoine, en mandant celte ordination à un de ses amis.
'S. Patient rendit encore un service considérable à TE- Sur. 31 jni. p. 407. glise , en portant Constance Prêtre de son Clergé , à écrire la vie de S. Germain Evèque d'Auxerre , tant pour honorer la mémoire de ce grand Saint , que pour rendre sa vertu utile à toute la postérité. Constance dédia cet ouvrage à S. Patient même . et à Censurius d'Auxerre par deux letres écrites à chacun d'eux. ' On trouve un Eve- Conc. t. 4. p. i«. que nommé Patient, entre ceux que l'on prétend avoir approuvé vers 475 la letre de Fauste au Prêtre Lucide, et entre ceux qui s'assemblèrent à Arles sur la même affaire. Mais il y est placé après plusieurs simples Evoques,
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el même en un endroil après S. Euphrone d'Autun Buffragant de Lyon : ce qui donne sujet de douter que <•<• snii p lou nôtre Saini Evêque. 'On prétend aussi que peu de temps
après ce Concile d'Arles, il s'en tint un autre à Lyon sous S. Patienl : el l'on rapporte à ce Concile ce qui se lit dans un manuscrit, que S. Patient produisil le livre des Dogmes Ecclésiastiques; ce que l'on croil devoir entendre du livre que Gennade de Marseille a fait sous ce faire. Mais on a vu ailleurs que cette opinion ne peut se soutenir.
toi. ibid. p. ioj. ' La fête «le S. Patient es1 marquée au 11° jourde Septembre dans lus additions d'Adon , et dans divers nouveaux Martyrologes. Comme l'on ne sçait poinl précisément en quelle année il commença son Episcopat , on ignore de môme en quelle année il le finit. 11 y a néan- 6aii.Chr.vet. 1. 1. moins de l'apparence qu'il vêquit jusques vers 480. ' Un ?c2c. t. i. P. mi donne pour successeur S. Lupicin , a qui étoit mort 1259. t26o. ayant le 22e jour de Février 494 , auquel temps S. Rustice
ou Rustique étoit dès-lors Evêque de Lyon.
S H- SES ÉCRITS
ivers Auteurs attribuent à S. Patient quelques opuscules , que d'autres ne croient pas néanmoins être
Mir. auct. c. us. de lui. ' Aubert le Mire après Papire Masson, lui donne l'Homélie sur le martyre de S. Genès d'Arles , que nous avons dans Surius au 26e jour d'Août , et parmi les Homélies qui portent le nom d'Eusebe d'Emese, dont elle est
tïl h .e. t. îe.p. la 50e. 'Cette Homélie passe pour une pièce fort belle et
Ray. t. 8. p. 1671. bien écrite. Mais ni Papire Masson , ni le Mire , ' ni le P. Théophile Raynaud , qui croit aussi la devoir donner à
TiU- ibid- S. Patient, 'n'allèguent point de raison particulière pour
établir leur opinion ; et d'autres , comme nous l'avons remarqué, attribuent cette même Homélie à S. Eucher, et nous avec plus de probabilité à S. Hilaire d'Arles.
Quoi qu'il en soit de cette Homélie sur S. Genès, nous ne croïons pas que l'on puisse refuser à S. Patient, au moins une autre de ces mêmes Homélies attribuées à Eu-
t. 6. p. 3u. 3i5. sebe d'Emese , ' dont la plupart sont reconnues aujourd'hui
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pour être des Sermons de divers Evêques de dos Gaul -
en ce siècle. Cette Homélie est la 18* sur ces paroles du Bob. boa. «t.»
quam bonum et quant jucundum. Pourpea d'attention que l'on veuille bien faire et aux circonstances dans lesquelles s'est trouvé S. Patient, et au sujet dont traite cette Homélie, on se persuadera sans peine qu'elle < si de nôtre S. Evêque. De son temps la Ville de Lyon étoit sous la domination des Bourguignons, qui suivoient, comme nous avons dit, les erreu Photiniens et des
Ariens, et un grand nombre desquels S. Patient ramena à la foi Catholique. (>r [a 18 Homélie donl il est ici p. s», ai. question, est toute entière pour combattre l'erreur la plus des Photi&iens, qui consistoil à croire que J. C. étoit venu au monde par les voies ordinaires, et n'étoit point coéternel avec Dieu le Père. Il peut sans diffirullé y avoir d'autres ies de S. Patient, parmi celles qui
portent le nom d'Eusebe d'Emese; mais nous n'avons ni preuve positive pour l'assurer, ni moïen de les discerner - lutres. On peut toutefois le présumer en particulier de celles qui combattent les mêmes erreurs que la 48e.
DOMNULE,
QUESTEUB DE L'EMPIRE.
L'afrique fut le pais qui donna naissance à Domnu- sid. s. 1.9. eP. le . et les Gaules le Théâtre, où il brilla par son l5' p' lu9" esprit et son érudition durant l'espace de 40 ans. ' Il se Léo. t. 1. P. no. retira d'aburd à Arles, comme il paroit, du temps de c' I1- S. Hilaire Evêque de la Ville. 11 étoit du nombre de ces Seavants qui se plaisoient à assister aux prédications du Saint Prélat, et dont la présence l'engageoit à relever son style, afin qu'en parlant devant eux d'une manière digne de leur sçavoir. il les rendît plus attentifs aux vérités qu'il annonçoit. Domnule, comme les autres, en étoit si touché, qu'il ne pouvoit se lasser d'admirer la Doctrine, et l'éloquence extraordinaire du Saint Evêque.
L érudition de Domnule lui procura la charge de sid. car. 14. pr.P. Questeur de l'Empire; on ne dit pas sous quel Empereur. ig>°- 1 eP- n"'- p
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Il semble néanmoins qu'il joùissoit, ou qu'il avoit déjà
i.oo, ii.,,1. joui, de cel honneur vers loi. ' S. Honorai de Marseille
dans la vie de S. Hilaire d'Arles, nomme Domnule avec Eusebe el Silvius, entre ceux qui en ce siècle s'étoient rendus célèbres par leurs écrits. Mais il ne nous reste plus
siii. i. o. «•!•. is.p. rien de cel écrivain. Il paroîl qu'il avoit un talent par-
MIS- iil9, ticulier pour la poésie. S. Sidoine, son ami particulier, qui parle souvent de lui, et toujours avec éloge, après avoir nommé en un endroit le Ministre Léon, et Conseuce le jeune, comme deux des plus illustres Poëtes de ce temps-là, fi deux personnes sçavantes dans le grec, il leur joint, aussi-tôt Sévérien el Domnule. Il ne fait pas difficulté d'avouer que ce dernier écrivoit avec plus de délicatesse, et réùssissoit mieux que lui-même dans la poésie. A fer, vaferque Domnulus politius .
1.9. pp. i.i. p. îiio. 'Domnule fut un de ces quatre célèbres Poëtes, dont
,m' nous avons déjà parlé dans I l'éloge de Lampride, et que
l'Empereur Majorien avoit assemblés dans une des Villes des Gaules, où il avoit alors sa Cour. Les trois autres étoient S. Sidoine, Lampride et Sévérien. Se trouvant chez un de leurs amis qui leur donnoit à manger dans la même Ville, ils composèrent sur le champ chacun un poëme, à la louange d'un livre de la façon de Pierre Secre-
car.u. pr.p.m9. taire de cet Empereur. ' 11 paroît que Domnule étoit encore un grand Philosophe ; puisque Sidoine le prend avec le Consul Magnus, et Léon Ministre d'Euric, pour juge dans les matières les plus abstraites de la Philosophie. Mais ce qui est un plus grand sujet d'éloge pour Domnule, c'est qu'il scavoit joindre la pieté Chrétienne à la
i.*.ep.S3.p. 968. science. C'est de quoi ne permet pas de douter ' la coutume qu'il avoit de visiter fort souvent les Monastères du mont Jura. Et S. Sidoine en étoit si persuadé; qu'il crut faire plaisir à une personne, qui cherchoit ainsi par
P. 967. avance une demeure au-dessus de la terre, ' de lui mander
la nouvelle de l'élection de S. Jean, pour remplir le Siège
p. 966. nés. de Châlons sur Saône, 'il montroit par-là qu'il ne dou-
toit point, que Domnule ne se réjouît de sçavoir à la tête de celte Eglise un Prélat, choisi par l'avis de deux aussi Saints Evêques que l'étoient S. Patient de Lyon, et S.
P. 968. Euphrone d'Autun. 'De la manière que lui parle S. Si-
doine dans sa letre, il semble que Domnule faisoit alors
QUESTEUR DE L'EMPIRE. m
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sa demeure, non dans le Diocèse de Lyon, mais dans la Province, où il pouvoil avoir quelque emploi différent de la Questure, qu'il n'exerçoit plus selon toute apparence.
Nous avons remarqué qu'il s'étoil établi dans les Gaules, dès te temps de PEpiscopat de S. Hilaire d'Arles, qui dura depuis l'an 1-29 jusqu'en 149. Il semble qu'il vivoil i. 9.«p.».p.nifl encore lorsque S. Sidoine publia le 9a livre de ses letres im' vers 182 ou 183. Ainsi supposant qu'il soit venu dans les Gaules vers MO, aïant déjà environ 30 ans, puis qu'on Léo. u>id. le met dès-lors au nombre (](■> sçavants, il aura passé près de 13 ans dans les (laides, et vécu en tout, environ 73 ans.
SEVERIEN,
Poète et Rhéteur.
Sevérien, l'un des quatre Poètes célèbres pour qui sa.s.i. s.ep.w. l'Empereur Majorien avoit une estime particulière, fleurissoit dans les Gaules au même temps que Domnule, dont nous venons de parler. On ne trouve point le lieu de sa naissance ; mais il n'y a pas sujet de douter qu'il ne fût Gaulois de nation. 'Il avoit beaucoup d'élévation, aid. | «p. «. p. et tant de facilité pour la poésie, qu'il faisoit quelquefois des pièces sur le champ. Nous avons déjà fait mention en plus d'un endroit, du poëme qu'il composa de la sorte, h la louange d'un ouvrage du Poète Pierre Secrétaire de Majorien.
' Sidoine avant son Episcopat, faisant vers 470 l'énumération des plus habiles Poètes, qui l'avoient précédé, et qui fleurissaient encore de son temps, y donne un rang distingué à Sevérien, prœstantemque, dit-il, tuba Severianum. De même 'après avoir fait vers 482 l'éloge de Léon Mi- i.9.ep.is.in8. nistre du Roi Euric, et de Consence le jeune, comme des ll19" deux plus sçavants hommes de leur temps, il ajoute qu'ils ne sont pas les seuls beaux esprits, dont le sçavoir fasse la gloire de leur Patrie, et nomme aussi-tôt Sevérien, comme aïant encore plus d'élévation :
car. 0. v. 312
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Nec Ista sola buuI perita pectora, Licel el peritis hœc peritiora sint.
Severianua ista Rbetor altius.
On voit par-là que Sévérien joignoil à la profession de
Say. inSid.p.eii. Poète, celle de I î ln'hn r, qui consistoit <« enseigner les
sid.car.n.v. sis. belles letres et les préceptes de l'éloquence. ' Encore en cet
arl Sévérien ne cedoil S personne, et passoit même pour
comparable à Quintilien, au jugement de S. Sidoine
El sic Bcribere non minus valentem, Marcus Quintilianus ut solebat.
Sav.ibM.Fab.bib. On trouve un Julius Severianus, qui a écrit un traité iat. app. p. 103. ^ ]'ar£ ^g ja Rhétorique, adressé à Didier son ami, et imsir. in Sut. p. primé plusieurs fois. ' Le P. Sirmond croit sans difficulté, f,n que cet Auteur est le même que le Rhéteur dont nous par-
lons ici; et nous ne voïons rien qui contredise cette opinion, sid. s.i.a.ep. s. Didier à qui l'écrit est adressé, pourroit fort bien être ' ce p' 89°* Désiré, homme de letres, à qui S. Sidoine adresse la 8e letre
de son second livre ; car Didier et Désiré n'est proprement Fab. ibid. ■ qu'un même nom. ' L'Ouvrage de Sévérien est intitulé Syntomata siveprœcepta artisRhetoricœ, et recueilli sommairement de divers Auteurs. Il fut imprimé pour la première fois par les soins de Secundus Curio, qui le joignit aux Partitions de l'Oraison de Cicéron. Ensuite Luc Fruterius l'aïant revu, Jean Dousa prit soin de le faire réimprimer à Anvers chez Plantin, Tan 1584 en un volume in-8% avec quelques écrits qu'avoit laissés le même Fruterius. Ce p. 101. 103. traité est plus ample et plus correct ' dans l'édition qui en a été faite à Paris l'an 1599 en un volume in-4°, parmi les anciens Rhéteurs tirés de la Bibliothèque de François Pithou, depuis la page 302 jusqu'à la 312.
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On ne sçail rien de Léonce jusqu'à son Episcopat. On re même le temps précis auquel il y fui èl< Quelques manuscrits portent qu'il l'ut ordonné Evêque Gau.chr.aoi i d'Arles après Augustal Tan 156. a monuments ''• m' ■*•
sonl pas d'une g lutorité, pour mériter que
s*] arrête; e! il \ a toute apparence qui- Léonce suc-
immédiatement a Ravenne. comme nous avons dit
en parlant de <•<■ dernier. Au moins il esl certain que conc 4 i p ira
:upoit v _ avant le 25e de Janvier 4ï>2. Nous avons encore une letre de même date, que le Pape Ililaire lui écrivit en cette qualité . pour lui donner avis i promotion. Il le prie de faire part de cette nouvelle aux auti - I ques de sa Province , afin qu'ils réunissent tous ensemble et leur joie et leurs prières pour toute l'Eglise.
pendant Léonce qui étoit ami particulier de ce Pa- ibid. avant que d'avoir reçu cette letre . lui en écrivit P. îcuo. une la même année , apparemment au mois de Février,
sitôt qu'il eut appris par Concorde Diacre de l'Eglise p. i . d'Arles qui étoit alors a Home . l'élection d'Hilaire. Léonce dans sa letre . dont nous parlerons ensuite plus au long, témoigne au nouveau Pape la joie qu'il avoit , de le sçavoir élevé sur le S. Siège. Us renouvellerent ainsi leur ancienne union; et Hilaire fut attentif a en donner à l'autre des marques éclatantes en toutes les rencontres.
toit en grande réputation et en une haute Rur. i. i. eP. 15. estime parmi les personnes de pieté. Il possédoit le ta- Faust, ad. Fei. P. lent de porter à la vertu d'une manière très-efficace . tant KM' " par ses exemples que par ses exhortations. ' S. Sidoine si.i. s.1.6. eP.3. loue son érudition et sa pureté de conscience. Il recon- P- lu0°noit qu'il avoit bien d'autres avantages au-dessus de lui, comme l'ancienneté de l'âge et de l'Episcopat , la prééminence du siège , avec la réputation d'un homme de sçavoir. C'est pourquoi il se plaint de ce qu'il ne lui avoit
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pas encore communiqué quelquea goûtes de la rosée de cette doctrine, que Dieu avoil versée en son aine, afin d'arroser la sécheresse que lui laissoit l'ignorance qu'il apportoil du siècle dan-; l'Episcopat.
Plusieurs autres grands hommes de la fin de ce siècle, ne faisoienl pas moins de cas que S. Sidoine , du mérite et de la vertu de Léonce. Félix, qui de Patrice, comme nous dirons, étoil devenu humble serviteur de J. C. se retira
Faust, ibid. à Arles, ' auprès de ce pieux Evêque , pour profiler de ses
instructions, el s'animer à la pieté à la vue de ses exem-
Rur. ibid. pies. ' Rurice , illustre par sa noblesse, et encore plus par
sa pieté, qui fui depuis Evêque de Limoges, souhaita d'avoir le même bonheur , et attribua à ses péchés divers obstacles qui l'empêchèrent d'en jouir. 11 ne laissoit pas néanmoins de l'aimer et de l'honorer comme son père ; et Léonce aimoit réciproquement Rurice comme son fils.
conc. t. 4. p. 1038. ' Nous avons diverses letres du Pape llilaire à Léonce, où l'on voit et quelle estime il avoit pour sa capacité, et quel fonds il faisoit sur sa vigilance, pour le maintien de la discipline dans la plupart des Eglises des Gaules. La
p. ioi3. io4t. principale affaire dont il le charge par ces letres, ' fut celle
p. io4o. de S. Mamert de Vienne , ' qui contre les derniers règle-
ments de S. Léon avoit ordonné un Evêque à Die en 463. Elle fut le sujet de la convocation d'un Concile , comme nous avons dit plus amplement ailleurs; et ce fut Léonce qui y présida. L'Evêque d'Arles étoit déjà en possession
p. ion. îou. ' d'assembler le Concile des cinq Provinces , qui sont la Viennoise , la première Lyonoise , les deux Narbonoises
p. io;2. 1044. et les Alpes. ' Hilaire confirme ce privilège à Léonce. 11 lui laisse le choix du lieu et du temps de ces assemblées, qu'il veut que l'on convoque tous les ans. 11 lui commet aussi le soin d'y inviter les Evoques, et d'en écrire aux
Tui. h E.t. îo. p. Métropolitains, pour les avertir de s'y trouver. ' Quoi^ qu'il ne dise rien du droit d'y présider , il semble cependant par une suite bien naturelle le donner à Léonce ; aussi l'usage l'attribuoit à l'Evêque d'Arles.
Selon ces règlements Léonce auroit dû avoir assemblé, et présidé à un grand nombre de Conciles , durant un Episcopat de plus de 20 ans. Mais on ne nous a conservé la mémoire que de celui qui se tint sur l'affaire de S. Mamert,
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mert, <'t d'un autre qui fut assemblé à Arles, comme (;,„„ , t ,„„. l'on croit, en il-"», touchant la grande affaire du Prêtre Lu- ,llliciilc Léonce j présida; ei après la tenue du Concile, il i .„ . .-. 1 Léon. p chargea Fauste Êvêque de Ries, s'il faul s'en rapporter à B Pauste même, de rédiger par écrit les questions qui avoienl été agitées dans cette assemblée. Pauste saisi! cette occasion favorable à *>n dessein, et composa ses deux livres sur la - I le libre arbitre. Il les adressa ensuite à
Léonce après le Concile de Lyon, qui y fît ajouter cer- P. 544.1. laines choses. Mais on ne trouve point ni que Léonce les ait approuvés, ni qu'il ait assisté, encore moins présidé à ce dernier Concile.
' 11 paroi! qu'il vivoit encore en 483 durant l'exil de ad Fei. p. 55«. 2. Fauste. Car c'étoit alors cpie le Patrice Félix demeuroit auprès de lui , comme Ton voit par la letre de Fauste à Pelix. Mais il semble qu'il -toit mort en 484; puisque thi. p 38. Kurice , qui fut fait Evèque de Limoges vers ce tempslà , écrit sur la mort du même Léonce ' à .Eone son sueur, sans prendre le titre d'Evéque. Mais il ne mourut apparemment que sur la fin de la même année 484, vers le même temps qu'Euric Roi des Goths, qui ne souffroit point que les Catholiques eussent d'Evêques. Car autant que l'on en peut juger par celte luire de Kurice , il n'y eut point d'intervalle considérable entre sa mort et l'élection de son successeur. ' Cette mort causa à Rurice une k»< i. i. ep- '•> douleur extrême. Il ne s'en consola que par la confiance où il étoit , que ce grand Prélat l'aïant aimé avec une tendresse paternelle durant sa vie , il continueroit toujours de l'assister par son intercession après sa mort.
Il est certain que la dignité d'Evéque d'Arles , jointe à l'inspection sur quatre autres Provinces, dont Léonce étoit chargé , l'engagea à écrire un très-grand nombre de letres, et à faire divers autres écrits. On doit dire la même chose de son union particulière avec le Pape Hilaire, 'et de la prière qu'il lui fit dès qu'il fut sur le saint Siège, conc.t.4 p ioso qu'ils pussent s'écrire souvent l'un à l'autre. Cependant de tout ce qu'il a eu occasion d'écrire, et de tout ce qu'il a écrit réellement , il ne nous reste qu'une ' letre à ce Pape Sp»c. 1 5. p 5-8. en date de Tan 462. C'est pour lui témoigner sa joie de 5l9' le sçavoir sur le siège de S. Léon , et pour entretenir l'an-
< On lit Fau$te dan- le texte de H. de Tillemont; mais il faut lire Léonce.
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cienne union qui étoil déjà entre eux. Il l'exhorte en mê me temps à agir avec toute la vigueur possible et la force nécessaire, pour achever ce que son sain! prédécesseur' avoil commencé, et faire tomber entièrement par terre les murs de Jerico. Peut-être entend-il l'hérésie d'Eutyche par cette expression figurée. Il le prie aussi de vouloir continuer à favoriser l'Eglise d'Arles, comme avoienl fail les Papes qui l'avoient précédé , afin qu'il pût travailler avec lui pour la vigne du Seigneur, et arrêter les efforts de ses envieux, dont la haine s'augmentoit de plus en plus
nu. p. 37. contre son Eglise. Ou croit qu'il pourroil bien marquer par là S. Mamert de Vienne, avec lequel il eut bien-tôt
conc.t.4.p.two. le différend dont nous avons parlé. ' Hilaire fut fort sensible à cette letre, comme il paroît et par uno des siennes à Léonce, et par les égards qu'il eut dans la suite pour l'Eglise d'Arles. Elle servit même à augmenter dans ce Pape l'amour qu'il avoit déjà pour les Eglises des Gaules, et non-seulement pour les Evêques, mais aussi pour tous les Ecclésiastiques qui en composoient le Sacerdoce.
spic.pr.p. 30.35. ' La letre de Léonce a été donnée au Public par Dom
Spic~p. 578.579. | d'Acheri , qui l'avoit eue avec d'autres monuments du P.
^onc. t. 4. p. 1828. yigiiier de l'Oratoire. ' Elle se trouve au 5e tome du Spicilege , d'où elle est passée à la fin du 4e volume des Conciles.
Préfet des Galles.
sw. s. car. 15. v. '-q oleme l'ornement et la gloire des Philosophes de »i.i.ep.Î4.p.949. Jt son siècle, a étoit aussi un grand Poëte et un grand Orateur. Il descendoit d'une famille très-illustre; comptant entre ses ancêtres les Corneilles et Tacite l'Historien. car. 24. v. 22. Mais quoiqu'issu d'une famille Romaine, ' il étoit né dans »• car. 22. pr. p. les Gaules, b et ce semble à Bourdeaux, ou dans le voisinage.
c. i.4 ibid. r II paroît même avoir été parent du Poëte Ausone, que
S. Sidoine joint aux Corneilles, dont il le fait descendre.
car i5. v. i5i- ' Après l'an 4G0 Poléme épousa Aranéole, qui étoit aussi
POLEME, PRÉFET DES G IULES
d'une maison fort illustre, étanl fille d'un Préfel Général iT.TTi i..,( . ,. 1 d'armée en Espagne, el arrière petite-fille d'Agricole Con- '!'',' " ■' ' ,16 ''■ su! en l'année 121. On ne pouvoil guéres voir de mariage mieux assorti. Les conditions étoient égales; ' l'alliance «r. u> se faisant entre deux des premières familles qui fussent alors dans les Gaules. Aranéole étoil une vierge accomplie, et Poléme un jeune homme, qui brilloil déjà par son sçavoir. G'esl ce que Sidoine a voulu exprimer par les vers suivants.
Sed doctus juvenis, decensque virgo, Ortu culmina ('.allia? tenentes, Junguntur.
' A la prière de l'Epoux, le même Sidoine, qui n'étoit car. u.pr. | îs.p pas encore Evêque, fit leur épithalame, où contre le ge- inl- 1-°~nie de cette sorte de pièces, il fil entrer des matières de philosophie et d'astronomie. Ainsi pour se conformer au
goût de Poléme, il consulta moins la circonstance de son
mariage que la profession qu'il faisoit des letres. « ' Que Car. u. pr. p.
a l'on chante, lui dit-il, les fables et de Venus et des Amours, l249 ,25°-
« pour célébrer les mariages de ceux que l'on n'aura pas
« le même sujet de louer que vous me présentez; pour
« moi, je ne crois pas devoir prendre d'ailleurs que de la
« philosophie même, le sujet de vôtre éloge. »
En 475 Poléme fut fait Préfet des Gaules, ou plu- thi. u>i<i. p. m tôt du peu qui y resloit aux Romains, et qui se réduisoit *3, peut-être à une partie de la Provence. On croit que ce fut Jules Nepos, qui après avoir fait la paix avec Euric Roi des Visigots, en lui cédant l'Auvergne, donna celte dignité à Poléme. Celui-ci la conserva depuis même que Nepos eut été chassé par Oreste, et Oreste par Odoacre. ' Quelques désespérées que fussent dans les Gaules les af- sku î. 4. ep. u. p. faires des Romains, Poléme ne laissa pas de leur être d'u- 949ne grande utilité pendant sa Préfecture, qui dura plus de deux ans. Il fut tout ce temps-là sans écrire à S. Sidoine, qui en prit occasion de lui adresser la letre que nous avons encore, ' pour l'avertir de ne pas oublier ses an- P. 950. ciens amis, et de faire voir qu'il consideroit ou un Patrice, s'il estimoit les grandeurs de ce monde , ou un Evêque, s'il portoit ses vues au-delà des temps.
T t t ij
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POLEME, PRÉFET DES GAULES
i.n. I:i v ns ,,,, Poléme cultivoil particuiieremenl la Philosophie de
i.pr.p.is74.j Platon.' Il possédoil si parfaitemenl loutes les parties de
MN ,toSid ■ '' '"' cette science, que Sidoine dès avanl son épiscopat, ne faisoil pas difficulté de le mettre au-dessus des Musiciens , des Géomètres des Arithméticiens el des Astrologues de son siècle. Personne ne connoissoil mieux que lui, la constellation dès Astres el le cours <]<'< Planètes. Par la Beùle force de son esprit, et sans le secours d'aucun interprète, il étoit entré dans l'intelligence des ouvrages de Julius Firmicus, de Sammonicus, de Julianus Vertanus, de Fullonius Saiiirninus, qui passoient alors pour avoir écrit le plus sçavamment sur les mathématiques. Enfin Poléme s'éloit rendu respectable à tout Je monde par son profond sçavoir; et Sidoine tout bel esprit qu'il fût, et quelques applaudissements qu'il eût déjà reçus du Public, ne pouvoit s'empêcher d'avouer qu'en comparaison de ce sçavant
sid. car. 22. pr.p. homme, il n'étoit qu'un oison enroué. ' C'est ainsi que
Sidoine dans la préface de son 22e Poëme, adressée à Pon-
. ce Léonce, qui étoit de Bourdeaux, parle de Poléme,
sans le nommer, mais en le désignant par des caractères
not. p. 1271. qui le font assez connoîlre ; ' quoiqu'il se trouve des Sçavanls qui entendent autrement cet endroit. Poléme paroît avoir vécu au moins jusques vers l'an 485. S'il a laissé quelques écrits, comme il y a bien de l'apparence, il ne nous en reste rien aujourd'hui.
SA LVIEN,
PRÊTR E DE I." ÉG !. I SE DE -M A RSEILLE
HISTOIRE DE SA VIE
alvien dit clairemenl qu'il étoil né dans les Gaules; saiv.gub.i.6.n.i3. huais nous ne trouvons rien de bien précis, ni pour l'an- p-13»- I not.p.374.
née ni pour le lieu de sa naissance. Seulement la suite de sa vie fail voir, qu'il doit être né quelques années avant la (in du IV sieele : ' ce (pie M. de Tillemont rapporte à toi. 11. 1:. 1. 16. Tan 3U0. De même on peut tirer " de ses ouvrages qu'il E'slw.gnb.1. d.n. ('■toit ou de Cologne ou de Trêves, et d"une famille con- *3 y- 1i1',1,)lii0 ' sidérable. 11 avoit dans la première de ces deux Villes un proche parent d'une naissance distinguée, fils d'une mère veuve, illustre par sa foi, et par les autres vertus Chrétiennes dont elle faisoit profession. ' On ne sçait si ceux qui Bain. 22. juu. P. donnèrent le jour à Salvien, étoient eux-mêmes Chrétiens, Us. v'not '' ou s'il fut redevable à d'autres des lumières de l'Evangile.
Mais il est certain qu'avant son mariage il professoit le saiv. ep. 4. p. 199. Christianisme, et qu'y étant engagé il se distinguoit par sa pieté.
S'il n'étoit pas de Trêves, il paroît au moins qu'il y gub. u>id. p. 139fut élevé, ou qu'il y fit dans sa jeunesse une assez Ion- 144' gue résidence. Cette Ville où les écoles étoient encore célèbres à la fin du IV sieele, étoit propre à ses études, et à lui faire faire' les progrès qu'il fit dans les sciences hu- Genn.vit. iii.c.07. maines. Depuis, il se rendit aussi fort habile dans les sciences divines, comme on le voit assez par ses ouvrages.
Il se maria de bonne heure, ' et épousa Palladie fille saiv. ep. 4. p. 10-. dllypace et de Quiète, dont il eut au moins une fille nommée Auspiciole. Hypace étoit engagé dans les ténèbres du Paganisme, dont il sortit cependant dans la suite, pour suivre la lumière de l'Evangile. Peut-être Palladie étoit-elle d'abord Païenne elle-même, comme son père; mais elle eut depuis le bonheur d'embrasser la religion
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de ,|. C. el de garder même la continence dan le mariage. Car Salvien ne se contentant pa9 d'être simplemenl Chrétien, voulut encore tendre à la perfection du Christianisme. Frappé sans doute de l'exemple admirable de S. Paulin el de Thérasie, qui depuis peu avoil fail tanl de bruit dans l'Eglise, el de celui de S. Eucher el de Galla. que Salvien avoil alors sous les yeux, il proposa à Pallaaie de les imiter, l'exhortant à embrasser comme eux la chasteté, el à renoncer même entieremenl au monde. Palladio eut houle de lui résister dans une chose si glorieuse, et eut moins de peine à le suivre, que de confusion de ce qu'elle ne l'avoit pas prévenu. Elle consentit donc à devenir la sœur de celui dont elle étoit l'épouse; et Salvien l'aima d'autant plus dans la suite, que J. C. se rendoit plus aimable en elle.
p, 198 ' Ce nouveau genre de vie des deux jeunes époux irrita
extrêmement Hypace , quoique déjà Chrétien , peutêtre par la considération que la continence qu'ils avoieiil
iiii. Lhid.p. i83. embrassée, tendoit à l'extinction de sa race. ' On ne sçauroit dire si ce fut pour se soustraire à sa colère, ou pour vivre dans la solitude , ou bien à cause des incursions des
Saiv. iimi. p. 198. barbares qui ravageoient les Gaules dès 407 ', que Salvien et Palladie s'en allèrent dans un païs fort éloigné d'Hypace. Us y furent près de sept ans entiers sans y recevoir une seule letre de lui, quoiqu'ils ne lui eussent donné
P. 197. -203. nul sujet de mécontentement. ' Salvien pour l'appaiser
lui écrivit, tant en son nom qu'au nom de sa femme et de sa fille , l'excellente letre que nous avons parmi ses ou-
Dupin, bib. t. 4. vrages, ' et qui passe pour la plus belle de celles qui nous
«Tm3'ibid. restent de cet Auteur. a Depuis ce temps-là l'histoire
ne nous apprend plus rien ni d'Hypace, ni de Quiète, ni de Palladie, ni même d'Auspiciole.
Il y a toute apparence que le païs éloigné où se reti-
Baiii.iMd.p.364. | ra Salvien, ' en quittant la Belgique, fut la Viennoise, qui
Saiv. Dot. p. 376. £tQ-t pjug florjssantej qUe nulle autre Province des Gaules, en hommes célèbres par leur vertu et par leur scavoir.
saiv.in ava.i.â.n. ' Il paroît y avoir embrassé la vie monastique, qu'il nom-
io.p.254. me ia phiiogopi^e de ]a religion Chrétienne; car il est vi-
sible qu'il se met du nombre de ceux qui suivoient cette
n.ii.i2. p. 255. profession. ' 11 n'est gueres moins clair par la véhémence avec laquelle il parle contre ceux qui, faisant une profession
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particulière de pieté, ne laissent pas de conserver leur bien, ci par l'avantage qu'il expose j avoir à loul quitter pour Dieu, qu'il avoil donné lui-même aux pauvres qu'il possédoit. G'esl ce que semble confirmer la manière ep.i dont la Veuve sa parente s'adresse à lui, en lui recommandant son ûls dans sa misère. Elle a recours non aux richesses de Salvien; mais au crédit et au pouvoir qu'il avoitsur les gents de bien, et les personnes charitables.
Non- croïons avec Barrali que ce fut à Lérins, que Sal- unn. p vien embrassa la vie monastique. Quelque peine que té- nu. um. p. 746 moigne un Irès-habile homme à l'accorder, il nous parofl néanmoins que les deux laits suivants le supposent, et qu'il n'en faut pas davantage pour le persuader. 1 . 'Il est certain que Salvien avoit une connoissance très-par- au.de Hon. p. 20 ticuliere du monastère de Lérins, avant même que S. 2" Honorât en lut tiré pour remplir le Siège Episcopal d'Arles en 126. 2° Il n'est pas moins certain, que Salvien prit Ench.gTues.pr. p. soin d'instruire Salone et Véran fils de S. Euchei-, quifu- ~'"' rent élevés à Lérins dès l'âge de (.) à 10 ans, et qui paroissenl n'eu être point sortis que pour être faits Evèques. Nous pourrions ajouter ' que la letre de Salvien, écrite en fa- Saiv. ep. i. p. 193. veur du jeune homme son parent, fils de là veuve dont 1!'"' nous avons parlé, paroit visiWement écrite à une Sainte congrégation de vrais serviteurs de Dieu, desquels Salvien étoit aimé, avec lesquels il avoit eu des habitudes particulières, et même dont il avoit été membre : ce qui joint aux preuves précédentes, désigne manifestement les solitaires de Lérins. Il leur dit : cura meportionem vestri P. 195 existimetis , necesse esteum, qui meiportio est, vestri quoque aUquatenus portionem esse ducat is. Ainsi Salvien s'y sera retiré vers l'an 420 ou 421 , et y aura été chargé de l'instruction des enfants de S. Eucher, après que S. Honorât et S. Hilaire d'Arles eurent commencé à les former à la vertu. Ce fut dans celte solitude 'que Salvien fit une étroite liai- au. de Boa. u>id.| son avec ces deux derniers Evèques, avec S. Eucher de Euch' lljl'J' Lyon et tant d'autres personnes d'un mérite distingué.
Il quitta Lérins apparemment vers 426, ou 427, et alla s'établir à Marseille, où il fut ordonné Prêtre de Genn. iMd. eette Eglise, comme Gennade nous l'apprend. 'Il étoit aa. de Hon. iMd. revêtu de cette dignité, et déjà célèbre par son scavoir, lors qu'en 429 ou 430 S. Hilaire d'Arles faisoit l'oraison
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funèbre de S. Honorai son prédécesseur, dans laquelle il cite publiquement, el autorise par le témoignage des écrits du sainl el excellent Prêtre Salvien, les éloges qu'il
Euch. ibii. donne au S. Evèque. Quelques années après Salvien recul lui même les éloges de S. Eucher, qui le joignant à Vincent de Lérins par rapport à l'instruction, qu'ils avoient donnée à Salone, les qualifie l'un el l'autre des
Saiv.ep.2.p.i96. hommes aussi sages qu'éloquents. 'S. Eucher eut toujours pour Salvien beaucoup de respect, et lui écrivoit dans tou-
ep. s. p. M9. tes les occasions qui se présentaient. ' Aïant composé un livre pour l'instruction de ses deux ûls, il le lui envoïa
ep.2.8.p.i96.209. comme une marque de l'ancienne amitié qui étoit entreeux : el Salvien l en remercia par une letre pleine de tendresse, de reconnoissance et de respect. Ils s'y réjouit de ce que Salone' et Véran ses fils étoient déjà maîtres des Eglises ; et il témoigne espérer qu'aïant été ses disciples, ils seroientses intercesseurs auprès de Dieu.
ep i p. 19*. 'Salvien acquit par son mérite et par sa pieté, beaucoup
d'autorité parmi les Saints et les genls de bien de son temps. Il le reconnoit lui-même; mais avec une humilité qui n'est pas moins ingénieuse qu'édifiante. « Je ne le désce avoue pas, dit-il, pour ne me pas rendre ingrat de la gra-
p i95. « ce qu'ils me font. 'Mais en reconnoissant qu'ils me l'ac-
te cordent, je suis obligé de reconnoître aussi que je ne la « mérite point. S'il y a donc en moi quelque chose qui « plaise aux autres, cela ne vient point de moi. C'est un don « que j'ai reçu pour l'avantage des personnes' à qui je puis « être utile par ce moïen. Ainsi si je n'en faisois pas usage, « et que je voulusse le cacher, je craindrois de leur remet ser en cela une chose, qui leur appartient plus qu'à moi. » Mais il n'usoit de son crédit qu'avec beaucoup de moderation et de retenue, pour ne pas abuser de cette grâce. Nous ne connoissons point en détail toutes les autres actions de Salvien, durant le cours d'une vie qui fut très-
Genn. ibii longue. Seulement nous sçavons en général ' qu'il emploïa
une partie de son temps à travailler pour enrichir l'Eglise d'un grand nombre d'écrits, qui ne sont pas tous venus jusqu'à nous. Il s'occupa en particulier à composer quantité d'Homélies, ou instructions pastorales pour plusieurs Evoques, qui le consultoient comme leur oracle, et qui le regardoient comme un maître de la Théologie Chrétien ne.
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tienne. ' C'est pour cela plutôt que pour avoir instruit Sa- , „ ~~
,, . ' ... I i . ' ... I»u Pin, Lib. t. 4.
lone et Veran, qu il a mérite, quoiquiJ ne lut que Pie- p tre , de porter avec justice le titre de maître des Evéques. Gennade avoit dit que ces Homélies étoient laites pour des Evoques, Episcopis factas. 'Mais au lieu de ces paroles, saiv.not. p. sts.i les copistes ou par Inadvertance ou par bêtise ont mis dans [I',1,,1'1"; 'L'^- ' J'"quelques exemplaires, Episcopus foetus; et ce changement a été la source de l'erreur de ceux qui ont fait Salvien Evêque de Marseille; erreur qui s'est glissée jusques dans son ouvrage sur la Providence, à la tête duquel il est qualifié Evoque dans quelques éditions. ' Mais il est certain rai. ibid. p. 191 par la manière dont en parle Gennade, qui l'a le mieux 747' connu, qu'il ne l'a jamais été , et encore moins de Marseille que de tout autre endroit.
' Lorsque Gennade faisoit l'éloge de Salvien , il étoit Genn. ibid. encore vivant; mais dans une grande vieillesse. De sorte qu'à prendre les choses à la letre, il auroit vécu plus de cent ' ans ; puisque Gennade faisant mention de la mort e. 9*. du Pape Gélase dans le même ouvrage, il ne peut l'avoir écrit qu'en 490, qui est l'époque de cette mort. Mais nous ferons voir ailleurs qu'il y a des éditions et des manuscrits de cet Ecrivain , où l'article de Gélase , de Pomere , de S. Honorât de Marseille et de quelques autres ne se lisent point. C'est pourquoi on a lieu de croire qu'il pouvoit écrire plusieurs années auparavant. C'est ce que nous discuterons plus amplement à l'article de Gennade. Au reste, quand Salvien auroit vécu cent ans et davantage, il n'y auroit en cela rien de bien extraordinaire, et qui ne s'accordât avec Gennade même. 'M. du Saus- Tm.ibia.pi8i. say l'a mis au nombre des Saints dans son Martyrologe de 194' France, en lui assignant le 22e jour de Juillet, de quoi l'on ne voit pas qu'il ait eu de fondement particulier.
Une attention scrupuleuse à ne manquer à aucun devoir de l'amitié; un naturel bien-faisant et toujours prêt à faire plaisir; un désir ardent de rendre service à ses amis ; mais toujours accompagné d'une sage circonspection, pour ne pas importuner ceux qu'il emploïoit, faisoient le caractère principal du cœur de Salvien. ' 11 étoit per- Sair.ep.e.p.sw. suadé que bien que les gents d'honneur n'oublient pas leurs amis, nous devons néanmoins contribuer ce que nous pouvons de nôtre part à entretenir et augmenter
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leur amitié pour nous, en leur donnant des marques de op t. p, im. celle que nous avons pour eux. ' Il regardoit lee peines de sea ami9 comme des fautes dont il auroit été coupable; et lors qu'il ne pouvoit pas leur plaire autant qu'il souhaitoit, il fui sembloit souffrir la punition d'un homp ras. im me qui déplaît entièrement. ' Si d'un côté la cliaril<- le
pressoit d'agir en faveur de quelques-uns de ses amis, il craignoit de l'autre d'importuner ceux qu'il falloit emploïer pour leur rendre service. C'est ce qui le porte à s'écrier au commencement d'une letre de recommandation pour un de ses parents : «■ ô amitié ! je ne sçai com- « ment je dois vous nommer ; je ne sçai si je vous dois nom- « mer un bien ou un mal, vous qualifier du nom de douce « ou de cruelle, d'agréable ou de fâcheuse. Car enfin vou9 « enfermez assez de l'un et de l'autre, pour mériter l'une et « l'autre qualification... C'est l'amitié qui nous fait aimer « nos amis ; c'est aussi l'amitié qui nous contraint quelquece fois de leur déplaire... combien est-il donc fâcheux « et desagréable, que l'amitié soit quelquefois contrainte « de devenir un sujet de haine! »
SES ECRITS
QUI SONT VENUS JUSQU'A NOIS
e qui rend aujourd'hui plus célèbre la mémoire de Salvien, sont les écrits qu'il a laissés à la postérité.
Mais de tous ceux qu'il a composés, il ne nous en reste
plus que trois, qui ont été fort estimés dans tous les
temps.
Sai.inava. p. 217. 1° Le premier selon l'ordre chronologique, 'est le fiîfc. 67.enn" ur' traité contre l'avarice, divisé en quatre livres dès le tems p.Mô^aM feu! de Gennade, qui le marque. a On croit qu'il fut composé t.i6. p i9i. vers l'an 440 au plus tard. b II est au moins certain qu'il le i.p.V63.u * ' '"" fut avant l'ouvrage sur la Providence, où il se trouve ci- »inava.i.i. n.p. té; mais sans le nom de son auteur. c Salvien adressa ce
traité à l'Eglise Catholique répandue par tout le monde;
et par modestie il cacha son nom sous celui de Timothée. ep 9 p â!0. ' Lorsque cet ouvrage eut paru dans le public, Salone
fils de S. Eucher, autrefois disciple de Salvien et alors
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Evêque, lui en écrivit à lui-même, et lui demanda pour*
quoi ces livres portoient le nom de Timothée ; ajoutant que s'il n'en rendoit une bonne raison, cela étoil capable de les faire traiter d'apocryphes, comme /tant supposés à un Apôtre. ' Salvien répondit à ces demandes P no. ne par sa tetre 9e, dans laquelle il rend raison et de ce qu'il s'est servi d'un nom emprunté, et de toute l'œconomie de son ouvrage ; sans néanmoins avouer qu'il en fut Tau-
lier ou
irle, le
teur. Mais la manière dont il en parle, le fait assez connoîlre.
' Il dit qu'il n'a pas voulu y mettre son nom , afin de r su. fuir la vaine gloire, et qu'évitant ainsi de plaire aux hommes, il ne perdit pas la récompense, qu'il en espéroit de Dieu dans le Ciel. D'ailleurs s'estimanl très-sincerement le dernier des hommes , et croïant mériter d'être aussi peu estimé des autres que de lui-même, il craignoit que le mépris que l'on feroit de l'auteur, ne réfléchît sur les vérités qu'il vouloit annoncer. ' Mais il ne voulut point se ser- r- 215. vir du nom d'un autre, de peur que ce ne fût une espèce de mensonge, ce qu'il n'eût pas voulu commettre sous quelque prétexte que ce pût être. Ainsi aïant eu des raisons et de ne point mettre son nom , et de ne se point servir de celui d'un autre, ' il prit celui de Timothée, qui p- 216lui convenoit parfaitement ; puisqu'il ne cherchoit dans son travail que l'honneur de Dieu ; ce qu'exprime le nom de Timothée. 'À l'égard de ce que l'ouvrage pourroit, di- p. 210 soit Salone , être suspect comme apocryphe, il répond qu'il n'y a rien à craindre de ce côté-là ; parce que personne ne se tromperoit à le prendre pour un ouvrage nouveau, fait par un auteur du temps, bien loin de le regarder comme étant de S. Timothée.
' Salvien passant aux motifs qui lui firent prendre la p- 211-213 plume, et cà l'exécution de son dessein, il dit que volant les crimes des Chrétiens se multiplier et se répandre presque dans tout le Christianisme , et sur-tout l'avarice régner presque généralement dans tout le monde, dans les laïcs, dans les pénitents, dans ceux qui faisoient profession de renoncer au siècle, dans les Vierges consacrées à Dieu, les Diacres, le Prêtres, et ce qui est encore plus criant, dans les Evoques mêmes, il s'étoit senti enflammé d'un zèle tout de feu, qui Pavoit contraint d'en faire écla-
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211 ' ter B68 plaintes. ' Que dans ce cas il avoit cru ne les pou*
voir mieux adresser qu'à l'Eglise en panerai ; puisque les maux qu'il reprenoit, n'étoient pas de quelques particuliers, mais communs à tous les Fidèles, i». ne. ' Ce fut donc dans le dessein de servir à tout le monde,
tn ara.1. s.'n.i. que Salvicn entreprit cet ouvrage. ' Il souhaite que ceux p' ! qui y verront leurs vices dépeints, reçoivent avec chari-
1.4. n. 9. p. su. té ce que la seule charité lui fait dire. ' Il déclare néanmoins que son discours paroîlra dur et sévère. Mais qu'y faire, dit-il? Nous ne pouvons pas changer la nature des choses. Pour annoncer la vérité, il faut nécessairement user de la force que la vérité même exige et prescrit, naii. 22. juin. p. 'Cet ouvrage de Salvien que quelques-uns ont pris la liberté de qualifier, peut-être; à juste titre, La satyre des riches et des avares, contient des instructions très-importantes sur l'obligation de faire l'aumône. C'est une pièce des plus polies, des plus élégantes, et en même temps des plus vives et des plus agréables de toute l'antiquité ecclésiastique ; non-obstant- la tristesse de son sujet qu'il semble n'avoir choisi que pour déplorer les malheurs du monde. Cette idée du traité contre l'avarice, jointe au dessein de l'ouvrage sur la Providence , a fait nommer son Auteur le Jérémie de son siècle, saiv. inava. 1. 1. ' Salvien regardant l'avarice comme la chose la plus opp' ' posée au mépris que nous devons faire des richesses, selon l'Evangile, et à l'exemple des premiers Chrétiens, a cru devoir armer tout son zèle pour la combattre dans p. 2i8. 221. cet ouvrage. ' Il montre qu'elle est la source malheureuse de tous les autres vices, de tous les excès, de tous les relâchements, en un mot de tous les crimes qui se commettent dans le monde. Il la combat dans toutes sortes de n. 3. p. 22i. 222. personnes , 'mais particulièrement dans ceux qui sous prétexte d'une affection mal entendue pour leurs enfants, ne cherchent qu'à étendre leurs domaines, à grossir leurs thrén. i. p. 227. sors, à accumuler richesses sur richesses; 'et dans ceux
qui sont si attachés à leurs biens, que même à la mort ils ne songent pas à s'en servir pour racheter leurs péchés. DuPin.ib. p. 523. 'Mais on remarque qu'il peut avoir porté quelquefois n.5^6?^!». 2*5- les choses un peu trop loin. 'Car il semble vouloir que 247- tout le monde soit obligé, pour être sauvé, de donner
son bien, et de le laisser en mourant aux pauvres, plutôt
qu'a ses héritiers.' Bien davantage, il parolt refuser d'ac- , 3 n A p 2tt8
corder qu'un père puisse sans pécher, laisser même une
partie de son bien à ses enfants/ Ces endroits néanmoins, tïii iMd.p.iM
qui sont rares, sont corriges par d'autres, qui contiennent de fort belles ehos»-.
Avant que cet ouvrage de Salvien parût avec les autres, que dous avons du même auteur, ' il fut imprimé à Antid. p. îsi 2 Basle l'an 1528 avec la letre de Salvien à Salone en for- ***' me de préface, par les soins de .Tenu Sichard, qui l'inséra dans son recueil intitulé Antidotum; mais il y donne malà-propos le titre d'Evéque à Salvien. ' Il fut aussi inséré Hœret. p. 571 dans l'hérétheologie; ' et en 1609 il y en eut une édition Bib.Barb. 1. s.p particulière qui parut à Trêves chez Henri Bock en un volume in-4°, avec les notes de Jean Macherentini, et sous ce titre, Les quatre livres épistolaires à l'Eglise Catholique contre r avarice.
2°. Le principal ouvrage de Salvien, et le second selon l'ordre des temps,' est son traité /^z gouvernement de Diev, Saiv.gub.p.i-m
ou comme Gennadc l'intitule, suivant l'explication que Gewi.ibid. |Saiv. l'auteur en donne lui-même, De la justice du jugement que pn) ' ""' p' Dieu exerce prcsenteme?it sur les hommes. Mais il est encore plus connu sous le titre, Z^e la Providence, qui exprime la même chose, et qui convient fort à l'ouvrage; puisque l'on y apprend à reconnoître la justice et la miséricorde de Dieu dans tous les événements de la vie. ' Gennade n'y Genn. ibid. compte que cinq livres, sans y comprendre celui que l'auteur composa dans la suite pour en faire l'apologie. Peutêtre n'étoit-il d'abord divisé qu'en cinq livres effectivement; mais aujourd'hui il l'est en huit,' quoique celte tui. ibid. p. 746. division paroisse assez arbitraire à quelques Sçavants, et faite après coup. ' Us ne sont pas éloignés de croire que p. 192. nous ne l'avons pas même en entier.
Nous avons déjà remarqué' que l'ouvrage contre l'avarice, se trouvant cité dans celui de la Providence, il faut que celui-ci ait été composé après l'autre; et tout le monde en convient. ' On fixe l'époque du premier environ à Du Pin, ibid. p.
1* r r r\ 1 i> i» j. i» mi • • j » i 516. I Bail. ibid. p.
J an 440, et 1 on veut que 1 autre J ait suivi de près et avant 365. 1 Tiii.ibid. p.
l'an 451 ou 452. Mais il nous semble que l'on peut dire, 19u
que ce dernier n'a été fait au plutôt qu'en' 455, après la Pros.ciir. p. -u.
prise de Rome par les Vandales. ' Car Salvien fait clai- Saiv. gub. 1.6. n.
rement mention du siège et de la prise de cette Ville : 12' p' 138
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ce qui arriva selon S. Prospcr en l'année que nous venons de marquer. On poilITOit dire que Salvien veut niarqm r la prise de Rome par les Gotha en 410; mais il esl plus naturel de l'entendre de la prise qu'en firent les Vandales.
iob. i-i p. i. ' Salvien adressa ses livres de la Providence à Salone dé-
p. 2. ja Evoque, par une préface qui est à la tête.' 11 l'y pré-
vient sur le sujet qu'il entreprend de traiter, et qui au- « roit pu le surprendre, en s'érigeant encore une fois en cen-
seur des vices de son siècle. Il lui dit qu'étant d'un goût bien différent de la plupart des écrivains, qui ne cherchent qu'à faire parade de leur éloquence et de leur style fleuri, sans avoir d'autre vue que de se satisfaire eux-mêmes, il a choisi un sujet, où il pût instruire au lieu de flatter, et remédier aux maux présents, plutôt que de chercher à plaire.
Le dessein de l'auteur est le même que celui du Poète anonyme, qui avoit écrit quelques années auparavant sur la même matière, et dont nous avons parlé en son lieu. Fieu. h. e. t. e. Salvien, comme ce Poète, entreprend ' de justifier la Provip' dence , et de lever le scandale, que plusieurs prenoient
de la misère des Chrétiens dans la chute de l'Empire Romain, et de la prospérité des Barbares tant Païens qu'hérétiques. C'est ce qui l'obligea à s'étendre sur les vices des sujets de l'Empire, et à montrer que la plupart n'étoient Tin. îbid. r. loi. Chrétiens que de nom/ Les malheurs où se trouvoit enveloppé l'Empire Romain , pillé et ravagé de tous côtés par les barbares, qui en avoient emporté les plus belles Provinces, faisoient murmurer contre Dieu , ceux qui aimoient le monde, qui n'avoient pas de foi , ou saw. gub.i.i.n. qui n'en avoient qu'une foible. 'Des Chrétiens même, en P. 36 3' ' ' !!' "' cela peu différents des Païens, n'avoient pas de honte de dire que Dieu ne prenoit pas soin des hommes ; qu'il ne se mettoit point en peine de protéger les bons et de punir les méchants; que c'étoit pour cela qu'on voïoit les premiers dans la misère, et les autres dans la prospérité. Salvien pour repousser ces murmures entreprend d'abord de prouver par la raison, par les exemples , et par les autorités tant des auteurs Païens que de l'Ecriture, que Dieu est présent par-tout , qu'il gouverne tout , et qu'il juge tout dès le temps présent.
PRÊTRE DE I EGLISE DE MARSEILLE, bïl
Après avoir | fondements solides, comme il L 3 n , u
mme lui-même, il emplois I
il-- a décrire les misères temporelles de ce temps-la, partir à montrer qu'elles n'étoienl que la punition des mi- - spirituelles, et des crimes qui .-e commettoient alors dans l'Eglise même; détaillant plus particulièrement ce qui regardoit les Gaul-s, l'Espagne, et l'Afrique. ' La ma- D»p«,i
. :it il traite ce sujet, fait assez connaître que son principal but étoit, de déclamer contre les mœurs de son siècle. ' Il décrit avec toute la force et toute l'élégance s»1t. gub.i. g. ■
, les <3 règlements les plus communs. à II s'emporte lit. p.* 143. sur-tuut contre l'impureté des théâtres et des spectacles ries, avec tant de zèle qu'il ne s<;ait comment il les qualifier, et s'il leur doit donner le nom d'impiété 01 de folie, d'impudicite ou d'extravagance. Il avoue 1 t. ■ ». p lui-même qu'il s'attend bien , que son ouvrage offensera quelques-uns de ses lecteurs; mais il faut avoir, ditil, moins d'égard à déplaire qu'à annoncer la vérité.
1 ' - apparemment cet ouvrage de Salvien sur la Providence, qui fut imprimé sous son nom à Milan en un vo- Bib. Darb. ibij. lume in 12 l'an 1579, et traduit en Italien avec ce titre, Libro contre gli speîtacoliy Traité contre les spectacles.il se truuve dans la Bibliothèque du Cardinal Barberin à Rome, avec le suivant qui semble être le même en sa langue originale, mais dont on a changé le titre pour celui-ci, Cen- ■ de prœsentibus Euvopœ calamitatibus eorumque cau- ■>i:loquio ah QsiandroShmno. Cette édition est de Lyon en un volume in-i° de l'an 1647. Un auteur qui s'est Bib.» Pr<ed. cen caché sous ces letres initiales B. B. D. S. donna une traduction de cet ouvrage en nùtre langue , laquelle fut imprimée à Lyon chez Guillaume Rouille l'an 1575 en un volume in bJ. En 1701 il parut une nouvelle traduction bu>. s. viQ. cen. françoise du même ouvrage de Salvien, imprimée à Paris chez Louis Guerin en un volume in 12. Elle est de M. Drouet de Maupertuis, qui dès-lors paroissoit avoir entrepris de traduire les autres ouvrages de nôtre Auteur.
3°. Le troisième et dernier écrit qui nous reste de Salvien, est un recueil de neuf letres adressées à diverses saiv. ep. P 193personaes; mais qui ne font apparemment que la moindre partie de celles qu'il a écrites durant le cours d'une vie qui a été très-longue. ' Gennade en marque un volume Ce».nr.m.e.c7.
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i)ui)iii,iiiij.p.52u. entier, qui sans doute contenoit plus de neuf le très. ' Celles qui nous restent sont toutes écrites avec beaucoup d'élégance, et nous sont un grand sujet de regretter la perte
des nulles.
saiv.ep. î.p. 193. ' La première est écrite en faveur d'un jeune homme de ses parents qui avoit été pris à Cologne avec sa mère et toute sa famille , lorsque la Ville étoit tombée sous la puissance des Barbares. Elle est adressée, comme nous J'avonsdéja remarqué, à une Congrégation de serviteurs de Dieu, et selon toute sorte d'apparence aux Solitaires de Lérins. Salvien les prie d'instruire son parent, de l'exhorter, et défaire leur possible, pour le rendre participant des richesses spirituelles, dont ils jouissoient. On voit dans ' cette letre et avec quelle ardeur Salvien se portoit à rendre service, et de quelle retenue il usoit pour ne pas devenir importun à ses amis. Le début de cette letre est tourné d'une manière la plus ingénieuse.
ep. 2. P. 1%. ' La seconde letre est adressée à S. Eucher, qui venoit
depuis peu d'être fait Evoque de Lyon. Salvien se plaint à lui-même de ce qu'il lui avoit fait faire un compliment, sans lui écrire contre sa coutume. Il en prend occasion de l'avertir, de prendre garde de ne se pas laisser enfler comme les autres par les honneurs et les dignités , en quoi l'on peut voir que Salvien prenoit une espèce d'autorité sur S. Eucher, quoique Evêque et son ami particulier.
cP. 3. p. 196. 197. ' La troisième est imparfaite, et s'adresse à un Evêque
not. p. 41-. nommé Agrice ou Agréce, ' du Siège duquel on ne con-
vient pas, les uns croïant que c'est l'Evêque d'Antibe de ce nom , d'autres l'interprétant d' Agréce de Sens. Salvien y demande pardon avec beaucoup d'humilité, de quelque faute contre la civilité, dont il se reconnoît coupable.
eP. 4. p. 197-205. ' La quatrième letre, qui est la plus belle de toutes sans contradiction , est celle qu'il écrivit à Hypace et à Quiète, comme nous l'avons déjà rapporté, tant en son nom qu'au nom de Palladie sa femme et d'Auspiciole sa fille, afin d'appaiserla colère, qu'avoient conçue son beau-pere et sa belle-mere, de ce que lui et sa femme s'étoient consacrés à Dieu. Salvien après y avoir parlé le premier, y fait ensuite parler Palladie et Auspiciole à leur tour, avec une tendresse capable de faire impression sur des cœurs les plus endurcis, et avec une éloquence digne de l'admiration des meilleurs Orateurs. 'La
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'La cinquième letre est un compliment de congratula- «p. 5. p. m tiitn à une servante de Dieu nommée Catture,sur le recouvrement de -.1 Btnté. Salvien pour joindre l'instruction à son compliment, montre à Catture quel esl l'avant das maladies, et l'étal où doivent être les gents de bien quand ils en relèvent. 'Il cite lui-même, sans se nommer, iub.i.i.«.3.p.n un assez long passage de cette letre dans son ouvrage sur la Providence.
La sixième letre est un petit compliment à un Urne- «p-s. p. 207. ne, qui, ce semble, n'étoit pas même Chrétien; car Salvien lui témoigne espérer que J.C. lui aïant donné des Chrétiens pour amis, lui inspireroit aussi enfin son amour.
'La septième n'est non plus qu'un compliment à Aper ep.T.p.aw.io9 et à Verus , pour s'excuser de la liberté qu'il prenoit de les prévenir. 11 les qualifie ses amis ; mais il les traite d'ailleurs comme étant beaucoup élevés au-dessus de lui. Aper peut fort bien être l'ami de S. Paulin de Noie , dont nous avons parlé en son lieu.
' La huitième letre est un remerciment , que Salvien ep- s. P. 209. fait h S. Eucher Evêque de Lyon, de ce qu'il lui avoit envoie les écrits qu'il avoit composés pour l'instruction de ses deux fils Salone et Yeran. Elle est très-honorable à la mémoire de S. Eucher, et de ses enfants qu'elle nous représente comme déjà maîtres des Eglises , c'est-à-dire Evêques , et contient un fort bel éloge , des ouvrages que S. Eucher avoit communiqués à Salvien.
'La neuvième et dernière letre est écrite à l'Evêque eP.9.p. 210-216. Salone , pour lui rendre raison du dessein de l'ouvrage contre l'avarice , et de ce que Salvien y avoit caché son nom sous celui de Timothée. C'est pourquoi dans plusieurs éditions des œuvres de Salvien , on a placé cette letre en manière de préface , à la tête de ce même traité , sur lequel elle répand une grande lumière. Dans les dernières éditions on l'a rangée de telle sorte , que se trouvant la dernière des 9 letres, elle se trouve encore comme à la tête du même ouvrage, qui la suit immédiatement.
'Le style de Salvien, au jugement de Gennade son Genn. ibid. contemporain, est étudié et poli, mais net et clair; ' et les duPin,ii>id.p.523. beautés en sont assez connues de tous ceux qui ont un peu de goût pour les belles letres. Il seroit difficile de trou- Tome IL X x x
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ver un discours plus orné, plus coulant, plus diversifié, Tui.ibid.p.J82. plus agréable. ' Salvien est seulemenl un peu trop diffus; comme le sont presque tous ceux des Ecrivains Gaulois sixt. bib. 1. *. p. du V siècle ; quoique Sixte de Sienne prétende le contraib^rin! ïbid. Da- re. aMais tout ce qu'on lui peut accorder, c'est qu'il est pluB pin, ibid. serré que Lactance, comme l'on trouve aussi qu'il est plus
divertissant el plus instructif. Les matières qu'il traite, nous sonl même aujourd'hui plus nécessaires, parce qu'elles re- DuPio, ibid. gardent les mœurs. ' Il autorise ce qu'il avance, de passages de l'Ecriture, et quelquefois d^> auteurs profanes, qu'il allègue fort-à-propos, et qui viennent très-bien à son sujet. Les portraits qu'il fait des vices, sont très-naturels, et propres à en donner de l'horreur. De même, les raisons qu'il apporte pour en éloigner, sont très-plausibles; et il réfuse avec esprit et avec solidité les vains prétextes, i'."i''. 590." ium ' dont on se sert dans le monde pour les couvrir. ' Salvien a encore cela de particulier , que traitant de Dieu et de ses mystères admirables , il a trouvé le secret d'y entrelacer agréablement les histoires de son temps et des siècles passés.
§. II
SES ECRITS PERDUS
e que nous venons de dire des écrits de Salvien qui nous restent, doit nous faire juger du prix et du mérite de ceux que l'on ne nous a pas conservés. Il y en a plusieurs de cette dernière classe , dont nous ne connoissons presque que les titres.
Genn. vir.iii.c6-. 1° ' Gennade qui les avoit lus, marque d'abord trois livres De l'avantage de la virginité, adressé à un Prêtre nommé Marcel. Il convenoit fort bien à un homme tel que Salvien , qui avoit gardé la continence dans le mariage, de traiter un sujet de cette nature; et il pouvoit y mieux réussir que beaucoup d'autres , parce qu'il étoit plus en état d'en connoitre tous les avantages.
Genn. ibid. 2° ' Le même Gennade marque en second lieu , ou au
moins donne à entendre, que Salvien composa un écrit adressé à l'Evêque Salone , pour se justifier au sujet de son
Tin. ii»id. p. 193. ouvrage sur la providence. Comme ' il n'est point nouveau que la vérité nous attire la haine et les calomnies de ceux qu'elle blesse sans les délivrer , il aura pu aisément se faire que l'ouvrage sur la Providence , dans lequel Salvien
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déclame si for! contre le vice . n'aura pas été Irop bien reçu, e1 que l'Auteur aura été obligé d'en faire l'apoloj « l le sens que présentent les paroles dé Gennade , d'ailleurs assez obscures : Etpro eorum meritosatisfactionis, dit Gant», ibid. |not. Gennade après avoir marqué les livres sur la Providence; p ou comme porte l'ancien manuscril de Corbie, pro eorum premio satisfaciendo, <nl Salonium Episcopum. M. Du Pin Du Pin,ibid.p voudroil qu'on lui cet endroit, comme s'il ne faisoit qu'une parti»' du titre du livre précédent, en cette sorte : De presenti judicxo et demerito satisfactionis ad Salonium librosocto.
» 'la seroit clair, et leveroil bien des difficultés; mais il tui. ibid. p. 746. fau droit que cria lut autorisé d'un bon manuscrit. A] tout, si Salvien a composé un ouvrage pour justifier ce- p. 193. lui qui est sur la Providence, comme il paroît assez vraisemblable, il faut dire qu'il est perdu: 'à moins que l'on p. 746. in- veuille avouer' qu'en cet endroit Gennade se sera brouillé, en prenant la letre à Salone au sujet de l'ouvrage contre l'avarice, pour une apologie des huit livres sur la Providence.
3° ' Nous avons perdu aussi un commentaire de Salvien, cenn. c. 67. pour expliquer la lin de l'Ecclésiastique, ' ou de l'Eccle- Tiii.pbio. i dnPin, siaste . comme Erasme et M. Du Pin veulent qu'on lise, Ln. 475. °' Lhr' ' et qu'Adon de Vienne a lu avant eux. L'Auteur l'adi soit à Claudien Prêtre de l'Eglise de Vienne; ' quoique le Genn. ibidj not. texte de Gennade et quelques anciens manuscrits portent à Claude Evêque de Vienne , ce que l'on croit être une faute.
4° ' Nous n'avons pas non plus l'iïexameron , que Sal- Genn. c. 67. vien composa à l'imitation des Grecs , principalement de S. Basile, sur la Genèse, depuis le commencement jusqu'à l'endroit qui traite de la création de l'homme. Le texte de Gennade porte que cet ouvrage étoit en vers , versa : ' mais dans l'ancien manuscrit de Corbie au lieu de ver.su, not. p. 32. on lit qaasi , qui fait un sens fort obscur. ' C'est pourquoi Voss. pœ. iat. p. '\ ossius prétend qu'on doit lire, quasi version , en supposant que le copiste aura oublié le nombre des vers après quasi. ' Un Auteur anonyme dans une dissertation sur la thi. ihid. P. 193. vie et les écrits de Tertullien , croit que cet Hexameron 19i' de Salvien peut être le poëme de la Genèse, qui est parmi les ouvrages attribués à cet ancien Père, et que celui de Sodome qui le suit peut être encore de Salvien , à qui
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néanmoins Gennade ne donne aucun ouvrage sur ce sujet.
Gêna, e 87. •»" Salvien a\oil. compose aUSS) beaucoup d'Homélies
u tel. de op. Léo. pour i\r* \]\ êqu es, qui se trouvant apparemment moins
p-88**888, capables de composer des Sermons, rceouroient à lui
pour s'acquiter de cette partie si importante de leur mi-
Tiii. iiii.i. p. 194. nistere. ' Ils ne faisoient en cela que suivre l'avis, que leur donne S. Augustin dans ses livres de la doctrine Chrétienne. .Mais ces Homélies soûl ou perdues pour la plupart, ou mêlées en partie avec celles qui nous restent de ces temps-là sous la nom d'Eusebe d'Emese.
Cann-ibid. 6°. ' Salvien avoit fait encore un si grand nombre d'au-
tres Homélies sur les Sacrements, ou les Mystères, que
vai>. Ht. i» 2!>. Gennade avoue qu'il n'en sçavoit pas le compte. ' Dom Mabillon croit (jue cela doit s'entendre, ou des instructions sur les Saints Mystères, que l'on faisoit au peuple durant la Messe, suivant l'ancienne coutume des Eglises des
Tiii. ibid. p. 194. Gaules, ou des préfaces de la Messe, ' qui souvent étoient alors fort longues. Mais si cela devoit s'entendre en cette dernière manière , on ne se seroit pas apparemment servi du terme d'Homélies. Ainsi il est plus naturel d'entendre par-la des Catéchèses, que Salvien faisoit comme Prêtre, pour expliquer les sacrements ou les mystères aux Catécumenes, ou même aux Fidèles.
Ha. deHon.p.202. 7°. Nous avons perdu aussi l'écrit, ' dont S. Ililaire d'Arles cite un passage dans l'oraison funèbre de S. Honorât son prédécesseur , soit que cet écrit ne fût peut-être qu'une des Homélies dont nous avons parlé , soit que ce fût quelque autre traité , dont on ne nous aura pas conservé même le titre. Salvien y comparoit S. Honorât au Soleil, disant que ce qu'est le Soleil à l'égard du Ciel , par rapport au beau ou au mauvais temps, S. Honorât l'étoit à l'égard de la Sainte congrégation de Lérins , qui recevoit de lui comme d'un Soleil mystique en J.-C. les différentes impressions de calme ou d'agitation, de tristesse ou de joie.
Estius sur le premier livre des sentences, distinct, n. § 2. prouvant par les Pères Latins, que le S. Esprit procède du Fils comme du Père, cite sous le nom de Salvien un Sermon sur le S. Esprit, autrefois imprimé entre les écrits de S. Cyprien. Mais ce Sermon est un de ceux qui composent le traité d'Arnauld de Bonneval , intitulé , Des œuvres cardinales de J.-C.
ÉDITIONS DES OEUVRES DE SALVIEN
I MPRI M i: i: S ENSEM BLE.
Apui> ,i\Mir marqué les différentes éditions, que nous avons pu connoitir , et qu'on a publiées séparément de chaque ouvrage de Salvien en particulier, il nous reste
à donner le dénombrement de celles qu'on a faites du recueil de ses œuvres réunies ensemble. La première que nous sçachions avoir paru dans le public , ' est celle qui fut im. Cas. b«o. faite à Basic chez Froben l'an 1530 en un volume in-folio , par les soins de Jean Alexandre Brassican , qui y joignit d'amples scholies de sa façon et un traité d'un Auteur incertain , intitulé Antiâmenon ; c'est-à-dire des passages de l'ancien et du nouveau Testament qui semblent opposés les uns aux aulres. ' Sixte de Sienne a attribué cet ou- sixt. bib. i. 4. p. vrage à Salvien, sans en avoir d'autre fondement, que *' parce qu'il l'a vu imprimé sous son nom à la fin de l'édition de ses œuvres , que nous venons de marquer. ' L'erreur cave, p. 280. où est tombé Alphonse de Castro, en citant le même ouvrage sous le nom de Salvien , est venue de la même source. ' Les seavants conviennent que cet écrit n'est point de dn Pin, ibid. p.5î*. nôtre Auteur , mais qu'il peut être de S. Julien de Tolède. §£e' ibid ' tm'p" Il y eut une autre édition des œuvres de Salvien à Bib. Barber, ibid. Rome chez Manuce l'an 1504, aussi en un volume in- ■■• ■ p-3' folio , avec les Homélies de saint Maxime de Turin , les écrits de saint Pacien de Barcelone , et l'Histoire sacrée de saint Severe Sulpice par les soins de Pierre Galesini. M. Du Pin en marque une édition de Paris en 1570. Du Pin, iwa. Jérôme de Marnef et Guillaume Cavelat imprimeurs Bib. cœi. Tich. de la même ville, en publièrent une l'an 1575, en un petit volume in-8° , avec la préface de Brassican : ce qui montre que cette édition- fut faite sur celle de Basle qui l'avoit précédée. Dans le titre Salone , à qui sont adressés les huit livres sur la Providence , est mal-à-propos qualifié Evêque de Vienne. La même année , les écrits de Salvien furent insérés au 3e tome de la Bibliothèque des Pères de Paris. En 1594 Jérôme de Marnef réim- ...s. Fio. fai.
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prima les mêmes ouvrages en même volume et avec les Scholies de Brassican.
Saiv.pr. p.p. h. ' Jusques-là , I - éditions de Salvienqui avoient paru, étoienl peu exactes d forl imparfaites. Mais Pierre Piihou aïant pris le soin de 1rs revoir sur trois excellents manuscrits, en donna une édition qui fut estimée lameil-
v- ■■»• leure de loutes celles qui avoienl vt le jour. ' Elle fut pu-
Bib. s. vin. cen. bliée par les soins de Nicolas le Févre à Paris chez Sebastien Nivelle , Tan 1580 en un volume in-8° , avecquel-
• •• Barb. <|ues différentes leçons renvoïées à la fin. ' En 1608 , elle
parut de uouveau à Paris en un volume in-12, avec de petites noies tirées des Scholies de Brassican, apparemment pour suppléer à celles que Pithou avoit négligé de mettre à la sienne.
saiv. pr. P. i. ' Peu de temps après, Conrad Riltcrshusius Allemand,
après avoir corrigé de son chef , mais assez heureusement, l'édition de Pithou, en publia une nouvelle avec d'amples commentaires , où il se trouve beaucoup d'éru-
Bib. mon. siiv. dition et d'exactitude. ' Cette édition fut faite à Altorf , l'an 101 1 en deux petits tomes in-8° , qui ne font qu'un juste volume, avec le traité de Trithème sur la provi-
Boid.bib.bis.p.52. dence que l'éditeur y a joint. ' Cette même année , Nicolas Rothius imprimeur à Francfort , donna aussi au public les écrits de Salvien sur cette même édition.
Cave, p. 280. ' Us parurent de nouveau à Nuremberg l'an 1C23 , en-
Bib. fi. prad. cen. richis des commentaires de divers écrivains. Ces mêmes ouvrages furent encore imprimés à Rouen chez Jean Osmont , l'an 1627 en un volume petit in-12 , avec les
....Miss. cen. Scholies de Brassican. ' Cependant ces éditions n'empêchèrent pas que celle de Pithou de 1580, ne fût encore publiée à Paris chez Edmond Pepingué les années 1045
....s. vin. cen. ' et 1648 en un volume in-8°. 11 est surprenant qu'on la laissât ainsi paroître coup sur coup avec autant de fautes qu'il s'y en trouve.
sai. ibid. P. i. 2. ' Enfin M. Baluze entreprit de nous donner une nouvelle édition des œuvres de Salvien. 11 les revit d'abord sur trois anciens manuscrits, l'un de l'Abbaïe de Corbie , et les deux autres de M. Colbert Evêque d'Auxerre ,
Bib. s. vin. Cen. et sur l'ancienne édition de Pithou. ' Cette première édition de M. Baluze fut publiée à Paris chez François Muguet , l'an 1663 en un volume in-8° , puis de nouveau en
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l< même éditeur revit ensuite 1 - mêmes ouvra- ~ , ,„ ,, :i tant sur les éditions de Basle «-i de Rome, que sur les manuscrits dont B'étoil servi Pierre Pithou, et en publia de la sorte une troisième édition ' encore à Paris chez le bu>. - \. i même imprimeur , l'an 16 un volume in-8° , à la fin
duquel il a ajouté le Mémoire de Vincent <!<• Lérins, et des notes d< m sur les ouvrages de l'un et de l'au-
Cette dernière édition est sans contradiction préférable à teilles les autres, comme la plus corr de, la plus belle el la plu- accomplie. Ce fut sur la seconde édition ...pp.t.s.] de M. Baluze . que l'on réimprima les œuvres de Salvien 1"4ul' 1' dans la Bibliothèque des Pères de Lyon. C'est apparemment la même . quia servi de modèle- à celle qui parut à ...ion.] Brème l'an 1688 en un volume in-i°.
Nous avons une belle traduction fin - de toutes les œuvres de Salvien, imprimée a Paris chez Guillaume Vall'an 1700 en deux volumes in 12. Ou en est redeva- ...s. vûLCen. ble au P. Bonnet de l'Oratoire qui ne s'y est fait eonnoître que par la première letre de son nom. wui.)
JEAN
Professeur des belles Lettres.
Jean étoit un homme d'une érudition et d'une élo- sa. s.i.8.ep.s.p. quence peu commune en son siècle. Il professoit les 10',-"ù,lbllJbelles letres , du tems que saint Sidoine étoit Evêque de Clermont , vers l'an 48U . dans cette partie des Gaules soumise aux Visigots , c'est-à-dire , ou dans le pays que l'on a nommé depuis le Languedoc , ou dans une des Aquitaines. Nous avons déjà marqué aiaeurs les dommages que ces barbares . gents ennemis de tous les beaux ait- , causèrent à la litérature dans les pays de leur domination. Le nombre de ceux qui cultivoient alors les scien- sm.s î.s.ep.io. | ces dans les Gaules, étoit si petit, que S. Sidoine ne craint io~3.ep' 2' pi982' pas de dire . que les dignités qui servoient à distinguer les -:>nnes de naissance des autres , y étant éteintes commes elles l'y étoient , la connoissance des letres seroit dans la suite la seule marque , à laquelle on reconnoî-
V SI I CI.K
,~io3*. " lrn'' ';| noWeise, ' parée qu'il n'y avoit plus qu'elle qui les
cullixàt.
r loss. JeaD donl nous parlons, fut un do ceux qui travailla,
H avec le plus d'application et avec le plus de succès, a les sauver pour un tems du naufrage qui les menaçoit.
p. tosf. ' M enseignoit avec un grand concours d'auditeurs , et
forma un nombre considérable de gents de lelres. Gfc fut pour l'en congratuler que S. Sidoine lui écrivit une letre , qui est venue jusqu'à nous. 11 lui témoigne qu'il auroit cru commettre un crime , s'il avoit différé plus longtems de lui donner les éloges qu'il méritoit, pour avoir empêché non-seulement que les sciences ne tombassent en une entière décadence, mais aussi pour les avoir relevées , fait revivre et affermies , lorsqu'elles étoient presqu'entierement négligées. Il lui parle comme s'il eût été le seul qui , en ces tems malheureux , leur eût servi de rempart, pour les mettre à couvert des dommages, que leur causoient tous les jours les armes et les ravages des nations étrangères ennemies.
p. io53. ' Il lui ajoute que ceux qu'il prenoit soin de former
aux sciences , retiendroient , quoiqu'au milieu des peuples barbares, quelque teinture de l'érudition des anciens qu'il tâchoit de faire revivre en eux. Que pour lui et les autres qui faisoient profession d'écrire pour la postérité , ils lui avoient en particulier l'obligation de ce que leurs travaux ne seroient pas inutiles, puisque son école soutenue de la sorte par ses soins , formeroit un grand nombre de personnes , qui seroient en état de lire
p. ior;2. leurs écrits. ' C'est pour cette considération que S. Sidoine
dit encore , que les contemporains de Jean et de ceux qui vivroient après eux , le dévoient regarder et honorer com-
p 1053. me un autre Demosthene et un autre Ciceron , ' en lui
dressant , autant que le malheur des temps pourroit le permettre , ou des statues ou d'autres monuments.
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ANTIÏEDIUS,
Le progrès que faisoil la décadence des letres dans nos liaules sur la fin de ce siècle , n'empêchoil pas que Ton n'y comptât encore un certain nombre de Poêles. ' Entre autres on en vit un d'un mérite singulier en la si.i. s. car. 9. < personne d'Ànthedius. Il lleurissoit au même temps que 308"31-les célèbres Lampride et Sévérien , dont nous avons déjà donné les éloges, et ne leur étoit point inférieur , soit en érudition, soit en talents pour bien écrire. ' II avoil eu Sar.in sa. ear.p. pour père, ou pour aïeul, un autre Anthcdius, u natif de \'":u] s , Périgueux, que S. Sidoine met en parallèle avec le docte 11. p. 1V2! Drépane, dont nous avons parlé sur le IV siècle. Ce que S. Sidoine dit ici de cet Anthedius l'ancien , qui étoit mort lorsqu'il en parloit de la sorte vers 474 , est d'autant plus remarquable, qu'il vient mieux à notre sujet. Voulant donc relever l'honneur que Loup , grand-homme de letres , faisoit à la patrie de sa femme , qui étoit la Ville d'Agen. et la sienne propre qui étoit Périgueux , il dit que la première de ces Ailles retrouvoit en lui un autre Drépane, et Périgueux un autre Anthedius.
Le fils ou petit-fils d'Anthedius , n'acquit pas moins de gloire, que celui dont il tiroit et son nom et son origine. C'est apparemment pour exprimer la facilité qu'il avoit à faire des vers, ' que Sidoine son ami dit qu'Apol- car. 22. pr. p. 1274. Ion lui étoit très-familier, Phœhwn. Anthedii mei perf ami Harem. ' Ailleurs après avoir loué la douceur de son style , il Car.9.v.308.309. le compte pour le premier entre les poètes les plus diserts qui vivoient alors , et qui méritoient d'être comparés v. 301. 302. aux Paulins , aux Ampelius , aux Symmaques , aux Messalas, qui les avoient procédés :
' Nostrum aut quos retinet solum diserlos y. 308. 309.
D ulcéra Anthedion —
L. P. Sirmond applique à notre Poète , qui selon cet- not. p. 1274. Tome II. V y y
\ si i:t: LE.
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te interprétation auroit été un très-grand Philosophe , ce que nous avons cru après Savaron devoir entendre de Po-
si«i s. car.M.pr. [em6i ' (;Vst l'éloge que Sidoine dans sa [être à Ponce
Léonce, qui serl de préface à son poëme ~'-)r , fait d'un homme, sans le nommer, qui possédoil si parfaitement toutes les parues de la Philosophie , qu'il surpassoit tous les Musiciens, les Géomètres, les Arithméticiens, les Astrologues. Il faut avouer que l'endroit est obscur. Mais en Je rapprochant de l'épithafame, que le même Sidoine a compose de Poleme et d'Araneole , on y découvre tout le caractere de Poleme , de qui par conséquent on doit plutôt l'entendre que d'Anthedius. On ne trouve plus rien au reste des poésies de celui-ci, quoique si fort estimées en son temps.
PROCULE
Sid.s.i.9.ep.i5. ^toici un autre Poëte, ' qui oulre les éloges que lui
rar'V.p'iT!)!).1 Va donnés S. Sidoine, en a encore reçu de la part de S. Ennode Evéque de Pavie. Quoique le nom de Procule qu'il portoit , fût assés commun dans nos Gaules en ces premiers siècles , ' comme on l'a pu remarquer dans le cours de cette Histoire , ce Poëte n'étoit pourtant pas
sid. ibid. Gaulois de nation ; ' étant originaire et natif de Ligurie.
i.4.eP.23.p.96i. 'Mais il se retira dans les Gaules, où il s'étoit établi au moins dès le temps de l'Episcopat de S. Sidoine , qui le connoissoit particulièrement , et qui avoit lié amitié avec lui. C est ce qui paroît par la 23e letre de son 4e livre qu'il écrivit à Procule, pour le porter à pardonner à son fils une faute assez considérable, qui l'avoit obligé de quitter la maison paternelle , pour se retirer à Clermont auprès du S. Evoque.
i.9.ep.i5.p.ni8. 'Procule avoit tant de réputation pour la poésie, que les meilleurs juges le meltoient de pair, si même ils ne lui donnoient le dessus , avec Domnule , Pierre , Sévérien, Léon , Consence le jeune , les plus célèbres Poètes de
Ennn. ibid. ce temps-là. ' S. Ennode dans un petit poëme adressé aux
PROCULE. POETE
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petits-fils de Procule, oe fait pas difficulté de lui attribuer un génie peu diffèrent de celui de Pindare, et semble dire qu'il aveit exercé sa muse h écrire sur toute BorU
sujets :
Ilonun Pindareus ilumioa vieil awi- Docta camaBoali cecioil qui carmina plectro :
Lujus Apollinœi nil tacar e chori.
El pour nous donner encore une plus grande idée du talent qu'avoil Procule pour la poésie, il ajoute que si \pollon a\ oit encore à combattre contre Marsyas, il choi-
siroit ce Poète pour le seconder dans ce combat.
Phœbus in auxilio répétât mox foilior illum. Ai-'is nobilitas Marsya si veniat.
' De même S. Sidoine parlant de l'heureux succès que sid.i.g.ep.ts.p. Procule avoit toujours dans ses pièces, ne craint pas de lll9< l'élever jusqu'à le comparer à Homère et à Virgile, pour l'harmonie de ses vers, et la délicatesse avec laquelle il Iraitoit les sujets enjoués. Mais s^s propres expressions sont plus énergiques que l'interprétation qu'on pourroit leur donner.
Potuisset ista semper efficacios, Humo atque gente crelus in Ligustide
Proculus. molodis insonare pulsibus, Limans faceta qu;eque sic poêmata, Venetam lacessat ut favore Mantuam :
Homericœque par et ipse gloriae, Rotas Maronis arte seclans compari.
C'étoit vers 483 que S. Sidoine parloit ainsi de Procule, qui vivoit encore, comme il semble. On voit et par cet endroit de S. Sidoine et par celui de S. Ennode, que Procule avoit laissé diverses poésies de sa façon ; mais l'antiquité ne nous en a rien conservé.
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Préfet des Gaules.
Sid.S.l.l.ep.T.p. I" A l'''!"!*1 réputation de SÇaVOtt et d'éloquence OÙ
■ "■ s:'7- 3j a été Tonance Ferréol , lui mérite assurément une
place dans celle Histoire. Nous la lui accordons d'autant plus volontiers qu'on lira avec plus de plaisir l'éloge d'un Seigneur, quun*de nos Historiens a regardé comme la
«arc. Wst. t. î.p. t if^< * des ancêtres de Charlemagne. ' Tonance Ferréol nà-
312, quit, comme on croit, au Château de Trevidon , que l'on
voit encore aujourd'hui à quatre lieues de Millau sur la
Sid.tar.ai.v.sî. petite rivière de Trevezels , ' dans le voisinage du Roùer-
i- gue. Son Père, nommé Ferréol , étoit regardé comme
l'appui et le soutien des Gaules, dont il avoit été Préfet sous l'Empereur Honorius. Sa Mère, qui.se nommoit Papianille , et que l'on nous présente comme la gloire et
L i. ep. 7.p.856. l'honneur de son sexe, ' étoit fille du Consul Afranius Syagrius, dont nous avons donné l'éloge sur le IV siècle. '
car. 24. v. 32-38. Ferréol et Papianille vivoient encore vers 469, Sidoine depuis Evêque de Clermont^ qui publia vers ce même temps le recueil de ses poésies , voulut qu'eux et le docte Tonance leur fils, comme il le qualifie lui-même, fussent des premiers qui eussent communication de son ouvrage. On voit par-là que la naissance de Tonance Ferréol
1.7. op. 12. p. 1039. fut des plus illustres de toutes les Gaules. ' On disoit communément en son siècle , que les Préfectures , les Patriciats , les triomphes de sa maison pouvoient se compter par le nombre de ses aïeux. Mais ce qui est encore un plus grand sujet d'éloge , c'est la probité et l'intégrité avec lesquelles ils avoient tous exercé ces premières charges de l'Empire.
Ibid. Tonance Ferréol ne dégénéra en rien de la gloire de
Marc.ibid.p. 313. ses ancêtres. ' Il éqousa? à ce que l'on prétend, la fille de l'Empereur Avite , sœur du Comte Ecdice et de Papia-
i C'est l'opinion de M. du Bouchet dans son Histoire de la véritable origine de la maison de France.
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nille femme de Sidoine, qui se reconnoll effectivemenl s,.i i ». ,v. .,.,,. son allié; et après avoir donné des marques de son i i mérite,' il fut i mme son père à ta Préfecture des i. t. Bp.irp.ioio.
Gaules. Il en faisoil les fonctions en 150, lors qu'Attila B0Lpl s'avança jusqu'à la rivière de Loire, el alla assiéger Orléans. Ce fut Ferréol qui porta les Gaulois à joindre lours force- à celles d'Aëce Général de la Cavalerie Romaine, pour repousser ensemble cel ennemi commun. Cette action rendit notre Préfel si recommandable dans les Gaules, qu'elles le reçurent pour leur Préfet avec la même joie, que s'il eû1 été leur propre souverain, el qu'elles le regardèrent dans la suite comme leur libérateur.
Les Romains mêmes en faisoient une estime particu- Marc. md. liere, et se servirent de lui avec beaucoup de succès dans les affaires les plus difficiles, où ils reconnurent l'étendue et l'adresse de son esprit. ' Thorismond Roi des Gots, sa. ibid. aïant assiégé la Ville d'Arles, qui tenoit encore pour les Romains, se désista de son entreprise à la persuasion de Ferréol, qui le sçut gagner par la douceur, la gravité et la subtilité de son éloquence : expédient inusité qui eut plus de succès, s'écrie S. Sidoine avec admiration, que la présence d'Aëce avec une armée entière !
'Ce fut en considération et de son habilité et de son i. i. ep. 7.p.836. éloquence, que les Gaulois le députèrent à Rome en 8j7' 4G8, avec Thaumaste et Pétrone deux autres sçavants hommes , contre Arvande autrefois leur Préfet, accusé de crime de Leze-Majesté, et de péculat.
Outre le Château de Trevidon, ' Ferréol avoit encore i. 2. ep. 9. p. 892. une autre belle maison de campagne, nommée Prusiane, 895* entre Nisme et Clermont en Auvergne, ' sur le bord de p. 896. la rivière du Gardon. 'La description que S. Sidoine nous p. 8-3-800. a laissée, de la manière que l'on y étoit reçu et que l'on y passoit le temps, ce qu'il sçavoit par lui-même, fait voir que Ferréol joignoit une extrême politesse à un grand amour pour les letres. Entre les autres commodités que l'on y avoit pratiquées, pour procurer tous les agréments légitimes à ceux qdi la hantoient, mais qui ne sont pas de nôtre sujet, ' il y avoit une Bibliothèque choisie et ran- P. *93. gée avec tant d'art, qu'on l'auroit prise pour l'une de celles ou de ces Musées publics, que l'on voïoit autrefois à Rome et à Alexandrie, ou de ces Professeurs qui ensei-
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gnoipnt les belles letres. ' Nous ne répéterons p.is ici ce que nous avons déjà dit ailleurs plus au Long, de cette ci letre Bibliothèque, h de l'arrangement que l'on y admiroit. 11 Bufûi dédire, que chez Ferréol on emploïoitâ la lecture une partie de la matinée immédiatement avant le dîner,
,, gj^, ' et que duranl le repas on s'entretenoit de discours où
l'érudition étoit toujours mêlée avec la gaieté.
i. t. ep. w. Km. 'Nous avons une letre de S. Sidoine à Tonance Fer-
lM1- réol, à la mémoire duquel elle est très-honorable. Elle
fut écrite vers 480. C'est la 12e du T livre, dont les onze
Pi i84i. précédentes sont adressées à des Evêques. ' S. Sidoine en
usa de la sorte , croïant faire plus d'honneur à Ferréol de le placer ainsi après les Evoques, que s'il l'eût mis à la tète des Sénateurs, à qui s'adressent plusieurs letres des li-
Tiii. h.e. t. ui.p. vres précédents. ' Ferréol vivoit encore plus de 25 ans
-"',- après qu'il avoit administré la Préfecture dans les Gau-
les : ce qui nous conduit au-delà de l'an 485. Il pouvoit être né vers 420, comme le fait juger l'époque de sa Préfecture marquée en 450 : ainsi il étoit plus âgé de quelques années que S. Sidoine son ami.
s. î.o. ep. i3. P. Vers 483,' lorsque S. Sidoine publia le dernier livre
l109, "l0- de ses letres, Ferréol avoit un fils nommé Tonance. C'é-
tait un jeune homme de mérite, d'un bon goût pour les letres, et grand ami de S. Sidoine, dont il aimoit passionément les poésies. Ce fut pour satisfaire et à son désir et
p. noo. nu. à sa demande, ' que le Saint lui envoïa un petit Poëme qu'il composa exprès, pour s'exemter de n'en plus faire. Il y joignit celui qu'il avoit fait autrefois, au sujet d'un ouvrage de Pierre Secrétaire de l'Empereur Majorien, avec
p- uio. une letre qu'il mit à la tête de l'un et de l'autre. ' Tonance
avoit demandé aussi à S. Sidoine des questions pour servir d'entretien à table durant le repas, comme quelques anciens en avoient composé. Mais le Saint se contenta de le renvoïer à Apulée, en lui conseillant d'étudier à fond celles qu'il avoit laissées, comme lui étant très-utiles pour se
Mor. t. p. 8oo. 2. perfectionner dans la science. ' Ceux qui ont travaillé à la nouvelle édition de Moreri, ont confondu Tonance Ferréol le père avec Tonance son fils, et n'en ont fait qu'une seule personne. Il n'y a qu'à lire l'article qu'en ont dressé ces écrivains , pour s'appercevoir de l'erreur. Ils font naître Tonantius Ferréolus en 450, le supposent Pré-
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l'ft des (iaules la même année, à laquelle Attila gntra dans tes (iaules, et l'envoient à Home pour l'affaire d'Ar-
vande en i(>7, lorsqu'il n'auroit eu que 17 ans. (XXIV.)
CONSTANC E,
Prêtre de l'Eglise de Lyon.
HISTOIRE DE SA VIE
Constance est un homme célèbre dans l'Eglise, tant tql h. e. u *. p. pour sa gravité et sa science , que pour plusieurs autres grandes qualités, et particulièrement pour son exactitude dans l'histoire Ecclésiastique. ' On croit qu'il étoit t. ie. p. 207. de la Ville même de Lyon, dont il fut Prêtre danslasuite des temps. ' S. Isidore de Seville, et Vossius après lui, le i*a. Seri. c. 4. P. qualifient Evèque; mais les sçavants ne doutent point au- p.'j. Î'V*8 jourd'hui, que ces deux auteurs ne se soient trompés en cela. Vossius en lui donnant le nom de Constantin, ne s'est pas moins trompé.
'La naissance de Constance étoit illustre; et il paroît sa. s. 1. 3. ep. 2.
i-i 1 • « r il p. 911.
qu on lui donna et pour la pieté et pour les letres une éducation conforme à sa noble extraction. ' il devint un i-9. cp.ie. p.nao. homme d'un excellent conseil, et passa pour un des plus beaux esprits de son siècle. Il excelloit tellement pour l'éloquence, que quand il parloit publiquement sur quelque affaire, il remportoit la palme sur tous les autres. ' Il i.ï-«p-i8.p.ioM. étoit continuellement appliqué à la lecture des Saintes Ecritures, et lisoit quelquefois les autres livres par simple divertissement. ' Un écrivain moderne suppose néanmoins, Jyiycoi.p.i.c.3. que Constance enseigna la rhétorique à Lyon : ce qui l'auroit engagé à faire une étude particulière des Auteurs profanes.
Non seulement ' Constance cultivoit les letres; mais sid. 1. 1. eP 1. p. il chérissoit encore tous ceux qui faisoient profession de les cultiver. Ce fut en partie ce qui l'unit intimement avec S. Sidoine Evêque de Clermont, son compatriote, et quelques
CONSTANT
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autres sçavants , qui soûmettoienl volontiers leurs écrits i.' i ep.i8.p.i060. à sa censure. 'Aussi Constance a oit-il un jugement fin et
délicat , pour n'approuver que ce qui méritoit do l'être. i s . t>p. ni. p. 1088. Mais' il ne l'avoit ni moins grave ni moins solide; et les
ouvrages pleins de force lui plaisoient davantage qu'une i. i.ep. i.i. 7. op. élégance efféminée. ' Ce fut à Bapriereque S. Sidoine dresij^p. 8.$7. 839. sa [e rec(iej] (|,.s srpt premiers livres de ses letres, qu'il lui
dédia, en 1<" priant de vouloir bien les retoucher et les re-
i.8.ep.ie.p.i088. polir : ce qu'il ne paroîf pas qu'il ait fait. ' S. Sidoine le choisit encore pour lui déférer l'honneur de publier le 8*' livre , qu'il avoit recueilli à la prière de Pétrone, afin de le joindre aux sept autres.
i.s. op. io. p. 897. 'Constance se mêloit aussi de poésie, et l'on voïoit en son siècle des vers hexamètres de sa façon, dans l'Eglise que S. Patient avoit fait bâtir à Lyon, près de la rivière de Saône. S. Sidoine le regardoit lui et Secondin autre Poe te de ce temps-là, comme si habiles dons l'art de la versification, qu'aïant été prié aussi bien qu'eux, de faire quelque inscription pour orner la même Eglise, il ne l'exécuta qu'en tremblant, persuadé que ses vers n'étoient pas dignes d'entrer en paralelle, avec ceux de ces deux grands Poètes.
i.3.ep.2. p. on. A toutes ces rares qualités ' Constance joignoit une sagesse singulière, pour se faire tout à tous, et pour accommoder ses discours, tant au sujet qu'il traitoit, qu'à la portée de ceux qui l'écoutoient. Il étoit caressant avec les enfants, gai avec la jeunesse, grave avec les vieillards, sensible jusqu'aux larmes à la vue de la misère des affligés, mais constant et ferme pour les soutenir dans leurs aftlictions. Il se servit avec succès de tous ces talents, en faveur des affaires des Romains dans les Gaules, du-
p. 9ii. 912. rant les troubles de ce V siècle, ' et sur-tout à l'avantage
des citoïens de Clermont en Auvergne. S. Sidoine son ami, qui en éioit Evêque, cpnnoissant le don particulier qu'il avoit pour consoler les affligés, et réunir les esprits divisés, le pria de faire le voïage de Clermont , pour consoler et réunir son peuple, que l'incendie de leur Ville et les ravages des Visigots avoient dispersé. Constance fît le voïage ; et sa présence apporta un remède salutaire aux maux de l'Auvergne. Il ramena le peuple dans la Ville, réconcilia les esprits, leur persuada de se réunir tous pour
leur
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leur commune défense, leur inspira un nouveau coura( ci les porta à reparer leurs murailles presque ruinées. Ce- TULJbM.p. toit environ l'hiver de 173; Ci Constance étoit dès-lors dans su. ibu. un âge fort avancé.
'Cette action gagna à Constance l'affection publique de ibu. Ipute l'Auvergne; et lorsqu'il fui retournée Lyon, S. Sidoine lui écrivit au nom de son peuple une letre de remerciaient, que nous avons encore. On ne peul rien ajouter au caractère, qu'il y l'ait de la bonté et de la tendresse de ce saint Prêtre pour les affligés, ni donner une plus haute idée et de son esprit et de sa conduite. Quelque temps après, le même S. Sidoine lui dédia le premier livre de ses letres, comme nous avons déjà dit. 'Le P. Sirmond not. P. 83-. suppose que Constance n'étoit pas encore alors revêtu du Sacerdoce, et qu'il ne le fut que dans la suite. Mais on ne voit point sur quoi l'on peut fonder cette opinion. Assurément ce seroit l'appuïer sur un fondement hien ruineux, que de l'établir sur ce que S. Sidoine ne lui donne pas cette qualité. Car il ne la donne point non plus à Mamert Claudien , quoique très-certainement celui-ci fût Prêtre, lorsque le même Sidoine lui écrivit vers Tan 471 .
'Constance s'étoit rendu respectable à tout le monde, su. î. i.eP. i. P. tant par la lumière et la sagesse de ses conseils, que par sa dignité de Prêtre. S. Sidoine dont les écrits, comme nous venons de le voir , sont remplis de justes éloges pour ce grand homme, paroît avoir eu pour lui un respect tout particulier. 'S. Rurice Evêque de Limoges lui portoit aussi Rur. î. 2. eP 42. beaucoup de vénération. ' S. Patient Evêque de Lyon ne Tin. îbu. p. ses. faisoit pas moins d'estime de son mérite. L'on en peut juger 'par l'ordre qu'il lui réitéra plusieurs fois, d'écrire la vie de Sur. si. jni. 405 . S. Germain d'Auxerre. ' On croit que Constance vécut au tui. 1. 15. p. 7. moins jusqu'en 488.
SES ÉCRITS
L' ouvrage le plus connu , comme le plus considérable de ceux de Constance, ' est la vie qu'il nous a laissée Sur. 31. jui.p.4os. de S. Germain Evêque d'Auxerre. Il résista quelque temps aux instances de S. Patient, qui le pressoit de l'écrire, parce qu'il s'en jugeoit incapable. Mais enfin la même charité
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qui portait S. Patienl à l'engager ;i ce travail, le porta aussi lui-même à l'entreprendre. Après avoir écrit éette vie, Constance la garda quelque temps, jusqu'à ce queCensurius Evêque d'Auxerre en aïant entendu parler, l'obligea de la lui envoïer pour la donner au public.
p. 105-4M. ' Nous avons cet ouvrage dans Surins au 31* jour de
Juillet, el une iiM<liiriii>n en nôtre langue parmi les autres
tui. h. e. 1. 15. traductions de M. d'Andilly. 'On le divise aujourd'hui en
'' 7 deux livres, à quoi l'on ne voit nulle nécessité, quoiqu'il
soil assez ample. Eric qui en a pris le sujet d'un poëme,
Sur. ibid. p.. 427. n'en compte (j m'uii livre ; 'et Constance même reconnoit qu'il a omis beaucoup de choses, qu'il pouvoit dire du Saint,
p. 105. de peur que son ouvrage ne parût trop long. ' À la tête
se lisent deux letres de l'Auteur, l'une à S. Patient Evêque de Lyon, aux sollicitations duquel il avoit entrepris d'écrire celle vie, et l'autre à Censurius d'Auxerre, qui la fit mettre au jour après qu'elle fut finie. Constance dans ces deux letres, et dans la petite préface qui les suit, donne beaucoup de marques et de sa modestie et de son humilité , n'y prenant point d'autre qualité que celle de pécheur.
ibid. ' 11 témoigne qu'il y avoit déjà si long-temps que les
choses s'étoient passées, qu'il craignoit de n'en avoir pas une entière connoisssance. Il n'y avoit cependant tout au plus que 32 ans, que S. Germain étoit mort, lorsque Constance mit la main à la plume pour l'exécution de cet ouvrage. D'autres en comptent 40; mais en ce cas il faudra étendre le terme de cette époque , jusqu'au temps que l'ouvrage fut mis au jour , et ne le pas fixer au temps qu'il fut composé. Car il est certain que Constance y mit la main du vivant de S. Patient, qui ne paroît pas avoir vécu au-delà de l'an 480. La mort de ce Prélat arrivée vers ce temps-là, fut apparemment cause que Constance, qui marque avoir eu tant de répugnance pour écrire , tint caché son ouvrage déjà fini ; ce que Censurius aïant appris dans la suite, l'engagea à le publier vers 488, 40 ans après la mort de S. Germain, et peu de temps avant celle de l'auteur.
Bail. 3K jui. Tab. ' Constance paroît à quelques Ecrivains avoir un peu amplifié les miracles qu'il rapporte, et avoir transposé quelques faits contre l'ordre des temps. Mais outre que les
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endroits où cela lui est arrivé, Boni de peu d'importance, mi remarque qu'il est exact dans le i el qu'il re-
gn< dans [nui smi <mi\ rage un caractère de sincérité, qui le met à couvert de toute suspicion.
Assurémenl c'est un avantage particulier pour S. Ger- rm.uiid. i main, d'avoir eu pour écrivain de sa vie, un auteur ai célèbre que le Prêtre Constance, don! la pieté, le sçavoir , et l'éloquence ont reçu les grands éloges , que nous avons marqués en partie. 'Cet ouvrage de Constance est p-7généralement estimé de tout le monde: et les plus habi-
j'j arrêtent avec justice comme à une autorité incontestable. L'ancien auteur de la vie de sainte Geneviève, p- «■ le Prêtre Etienne, qui a fait celle de S. Amateur, le vénérable Bede , et d'autres écrivains en ont tiré divi i choses presque de mot à mot.
'S. Aunaire autre Evèque d'Auxerre avoit prié ce même P- 7- Etienne . de mettre en vers cette vie de S. Germain par Constance. Mais s'il l'a exécuté , son ouvrage n'a point encore paru. ' 11 ne se trouvoit point non plus dès le IX Buiuhisuocc.t.s. siècle. Ce fut pour cela que sous Charles le Chauve, Lothaire Abbé de S. Germain d'Auxerre pressa Eric Moine du môme monastère, d'exécuter ce dessein.7 Eric satisfit à Lab.nov. bib. i. la prière de son Abbé ; et nous avons encore son poëme que le P. Labbe nous a donné dans sa bibliothèque des manuscrits.
M. de Tillemont croit que le Prêtre Constance, est aussi Tiu.t. s. p. M6. auteur de la vie de S. Just Evèque de Lyon , mort vers l'an 390. ' Surius nous l'a donnée dans son recueil au 2e Sur.a.sep.p.&s. jour de Septembre, après en avoir changé un peu le style, comme il l'avoue lui-même. 'Cette vie à la vérité con- tui. a>id. tient plus d'éloges généraux, que de faits particuliers, comme étant écrite long-temps après la mort du Saint. Mais le style en est grave, saint, majestueux, plein d'élégance, en un mot digne de ce célèbre Prêtre de Lyon; et le peu de faits que contient la pièce, suppose son auteur assez bien instruit de l'histoire de cette Eglise.
Constance 'déclare qu'il composa cette vie à force de sur. ibi-i. p. 6. sollicitations , à peu près comme nous avons déjà vu qu'il avoit écrit celle de S. Germain d'Auxerre. D'abord il y fait voir que si S. Just n'a pas remporté la palme du martyre, en versant son sang pour J. C. il n'a pas laissé d'imi-
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' ter en quelque sorte les martyr», el d'en mériter I»; nom ; p&rce que la longue pénitence qu'il a pratiquée, ci le mépris qu'il -t l.iil de son corps, fonl aussi bien des .MiiIms, que le renoncemenl aux idoles, ci l'effusion de son sang
bùi. s. sept, tab, pour la loi. .M. Baillet attribue cette vie ;'i un anonyme
11,1 "-3- du VI siècle; convenant néanmoins qu'elle a quelque
chose d'assez beau, ci qu'elle marque que son auteur scavoil écrire. Il pouvoit ajouter, cl beaucoup mieux que* l'on ne faisoit ordinairement au VI siècle de l'Eglise.
Lirin.;p'.3i6-si9. 'Celle vie se trouve aussi dans le recueil de Uarrali , qui paroit l'avoir tirée de Surius, quoiqu'il n'en dise rien.
Tiii.ibid. 'On voit qu'elle a été suivie par Adon, Florus et d'au-
tres auteurs de martyrologes. M. le Maître l'a même jugée si édifiante et si belle , qu'il a cru qu'elle méritoit d'être traduite toute entière en nôtre langue , parmi les autres vies des Pères du désert. Il y a bien de l'apparence que l'épitaphe du même S. Just, que nous avons rapportée à la fin i!e son éloge, est encore de la façon du Prêtre Constance (XXIV).
ARBOGASTE ou ARVOGASTE ,
Evêque de Chartres.
sid. s. i. 4. cp. i7. t es éloges que S. Sidoine a donnés à Arbogaste , pour
p. 9o2. 'JLle soin qu'il prenoit de cultiver les letres au milieu
des barbares , ne permettent pas que nous l'oublions dans
Duchés, t. i. p. cet ouvrage de literature. 'Arbogaste avoit les titres jde
Comte et de Gouverneur de la Aille de Trêves, et fleu
rissoit après le milieu et avant la fin de ce V siècle. Il
ibid. ! Amb.vit.n. étoit dès-lors Chrétien, 'et descendoit d'un autre Arbo-
jo. j^ Marcel, chr. gaste, qui fut créé Comte par l'Empereur Yalentinien le
jeune, et qui devint fameux et par sa valeur et par son
ambition sous Théodose I.
Du ches. ibid. ' Arige père de celui qui fait le sujet de cet article , et
sa mère qui vivoit encore ? s'étoient acquis beaucoup de
réputation. Leur fils s'en fit une semblable, si même il ne
les surpassa en cela. N'étant encore que Laïc, il avoit le
mérite et les qualités d'un Prélat. Il étoit juste, sobre,
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chaste, illustre en toutes sortes de bonnes qualités, <t gouverne-il la Ville de Trêves avec une grande sag< 11 avoit de la bonté el de la politesse, el faisoit parottre une ame élevée au-dessus îles grandeurs du siècle.' 11 avoil m. uwl p même de L'éloquence; et semblable à César, et à ces au- 9M" ir - Capitaines Romains, qui sçavoient manier également la plume et l'épée, il conservoit la pureté de la langue Latine au milieu des barbares du Rhein, c'est-à-dire des Francs qui dominoient en ce païs-là.
' S. Auspice Evêque de Toul, (jui l'avoit connu dans sa n.i Qm. ùm. p. Ville épisoopale, ce qu'il estimoit comme une faveur, lui S(,'J' écrivit quelque temps après une letre en vers, que nous av. mis encore. Il y donne à ce Comte divers avis salutaires, et l'exhorte sur-tout à faire l'aumône, et à se préparer à l'Episcopat, qu'il dit lui être destiné. Vers le même temps, ou peu après, ' Arbogaste écrivit lui-même à S. sid. ibid.p.933. Sidoine dès-lors Evêque, pour lui demander quelque explication sur les livres sacrés, dont la lecture faisoit les délices d'Arbogaste.
' S. Sidoine y répondit par la 17e letre de son 4e livre, P. 952. aussi honorable à la mémoire d'Arbogaste, pour le soin qu'il prenoit de cultiver les letres, que le poëme de S. Auspice, pour les autres grandes qualités que l'on admiroit en ce Comte. D'abord S. Sidoine marque trois avantages principaux, qui relevoient le mérite de ses letres : la charité qui le portoit à aller, chercher une personne, aussi éloignée qu'il étoit de Trêves ; la modestie qui en lui inspirant une crainte qu'il ne devoit pas avoir, suffisoit pour faire son éloge; enfin une politesse qui lui faisoit dire d'une manière aussi agréable qu'élégante, qu'il ne regardoit ses propres letres que comme des inepties. ' Ensuite S. Sidoine le congratule de ce qu'au moins il p. 953. se trou voit une personne de son rang, qui retenoit quelque teinture de l'ancienne literature, et qui tandis qu'on voïoit la langue Latine éteinte dans la Belgique, en conservoit toute la beauté, qu'elle faisoit paroître dans ses discours familiers, comme dans ceux qu'elle prononçoit en public. Il ajoute que si Arbogaste prenoit soin de la cultiver par une lecture assidue, il verroit qu'il y a autant de différence entre un sçavant et un ignorant, qu'il y en a entre un homme et une bête. Du reste il le ren-
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voïe mi -i s. Ijiui» de Troïes, ou a S. Auspice de Toul, pour avoir les instructions <|u'il lui demandoit. tîii.b. i. t.fe.p. 'On croit avec raison, comme l'on en peut jucer par ce ;,!.. j, |. ,, is, que nous en venons de dire, que cet Arbogaste est l'l> vêque de ce nom, qui gouverna l'Eglise de Chartres sur h lin de <■<• \ siècle. Il put être élevé à l'Episcopat vers 17 :>, nu 474, mais mm guéres plutôt. C'est ce que prouve la letre <lc S. Sidoine, qui lui est adressée. Car Arbogaste n'éi<»ii point encore revêtu de celte dignité, lorsque S. Sidoine la lui écrivit; et il ne le fit, que lorsqu'il étoil déjà Evêque lui-même, ce qui n'arriva qu'en 471. Il faul même qu'il eût passé des-lors quelque temps dans l'Episcopat, pour que sa réputation lut allée jusqu'à Trêves, et eût porté Arbogaste à s'adresser à lui, pour lui demander des instructions.
S. APOLLINAIRE SIDOINE
E Y Ê Q lT E DE C L E R M 0 NT EN A U V E R G N E .
HISTOIRE DE SA VIE
Sid. car. 9. p.115. ' '>p\ AÏl'S SoLLIUS APOLLLNARIS SïDONIUS , à qui
pr'p.Vôls'. h sir'. ^ quelques manuscrits donnent encore le nom de Moï"c f À' destus, qu'ils placent avant Apollinaris, étoit a issu d'une 2. n'. 21. p." 72.' ' famille très-illustre, et des premiers Sénateurs des Gausid. î. i. cp. 3. p. les. ' Il comptoit parmi ses ancêtres des Préfets de Rome 21- et du Prétoire, des Maîtres des Offices, et des Généraux
. 3. ep. 12. i. s. d'armée, ' Son aïeul Apollinaire, homme de probité et de eP. 9. p. -207. 3io. ver{U? et le premier Chrétien de sa famille, exerça la Préfecture au commencement de ce V siècle sous le tyran Constantin, après avoir vu la même dignité sur la tête 1.5. ep. 9. p. 310. de son père.' Son fils père de nôtre Saint, qui ne le nom- 3i1, me nulle part, fut Tribun, et Secrétaire d'Etat sous l'Em-
pereur Honorius, puis Préfet des Gaules sous Valenti- Tiii. h.e. t. i6. nien III' en 448 ou 449. On ne marque point le nom de ?'sid.b'i. 3. eP. i. la mère de S. Sidoine.3 Elle étoit fort proche parente
p. 179. | TÎU. ib."
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de la mère d'un Arite, que l'on croit avoir été l'Enipereur de ce riom,
S. Sidoine naquit \<- •>" jour de Nov< mbre vers l'an e $0, ' dana la \ill<' de Lyon, quoique ses ancêtres pus- î'i'VV ^x- lisent être d'Auvergne. 11 reçut un»' éducation conforma .'' \ j; à sa naissance : '' et si-tôt qu'il l'ut m âge, il s'appliqua à » L'étude des [êtres et des sciences. ' Il eut pour maître dans hVi,-*Sir la poésie le Poëte Hoëne,d et ce semble aussi Viotor au- 1 2JJ'# J" ^ JJ tre habile Poëte, qui fut Questeur sous Antheme. c 11 étun •L«.ep.i.p dia la philosophie sous Eusebe, dont il bue beaucoup la science et la sagesse. Ce fut peut-être du même qu'il ap- • ««■ p. "* prit l'arithmétique, la musique, et L'astrologie, qu'il dit être des parties essentielles de la philosophie. ' Enfin il L- 1. ep. i. p. étudia généralement toutes les sciences qui dépendent des letres ' et prit une assez grande connaissance du Grec, l s.eP. 3. P. iss. pour être en état de le traduire en Latin. 'Mais il fit sur- »• ep. 21. p. tout ses délices de la poésie, qu'il aima dès l'enfance,8 et • i.8.ep.*.p.49i. qu'il cultiva beaucoup jusqu'à un âge avancé.' Il avoit vu. àSar. tant de facilité à y réussir, que souvent il faisoit des vers sur le champ, et de toutes les sortes. Il nous en reste encore plusieurs, qu'il fit ainsi sans préméditation.' Il n'avoit Cr. t. hist. Pr. 1. pas moins de facilité à parler éloquemment en prose : de sorte que sans se préparer, il faisoit souvent des discours polis et achevés, sur tous les sujets qui se présentoient.
' Entre les personnes avec qui il avoit été élevé dans ses Sid.i.3.ep.i.tra. premières années , ou avec qui il avoit étudié , il nomme Avite son cousin par les femmes, et de même âge que lui ; ' Probe qui épousa depuis sa cousine germaine, mais 1. *• ep. p. 229. qui étoit plus avancé que lui dans ses études ; ■ Faustin ep. 1. p. 248. plus âgé que lui, qui étoit aussi d'une naissance illustre, et qui depuis fut fait Evèque;' Àquilin son compatriote de 1. 5. ep. 9. p. 310. même âge que lui, et uni avec lui par une amitié, qui continuoit entre leurs familles depuis plusieurs générations.
'Sidoine après s'être suffisamment formé dans l'étude, toi. um. p. im. ' songea à s'avancer dans les dignités; il ne fit pas moins si.i.i.i.ep.3.p.ai. paroitre d'ambition pour y arriver, qu'il avoit montré d'émulation pour se perfectionner dans les sciences. ' Sava- su. vit. à sav, ron veut qu'il ait fait d'abord profession des armes; mais il y a plus d'apparence qu'il suivit le barreau. ' Avant que 1. i.eP. 3. P. 21. d'entrer dans les charges, Sidoine épousa Papianille ' fille car. 23. ▼. 430.
v sir. eu:
■ — } 21 ' d'Avite, <]ui lui depuis Empereur es i-55, ' el iœur d'Eer i. s. «p. 11. p. les. dice et' d'Agricole, dont le premier est célèbre dans l'hisep. i. p. iuo-iiu. iituv. Ce mariage lui apporta la terre <r A \ i i«i<- en Auvergne, dont il l'ail un grand éloge dans une de ses lelres, et qu'il aiiimii particulièrement, paie*' qu'elle étoit du pa- Tiii. ibid. p. 198. trimoine de sa femme.' il «ait au moins quatre enfants de sw.'i.5.ep.9 p.s4i. Papianille, ' un garçon nommé Apollinaire, " ei trois fil- • i. Y «P .ij. i. s. les : Sévérienne qu'il élevoit chez lui, Roscie dont il con- SPGr. t.Phist.Fr.i fia le soin au\ taules paternelles de cet enfant; '' et Al- 3- ' '• -• 1-- chiine, ou Alcime, dont parle S. Grégoire de Tours. sir. in sifl.p.923. 'Apollinaire épousa une Placidine, qui donna à son ma- M4, ri un iils nommé Arcade. De cet Arcade vint une fille- de
même nom que sa grand'niere, qui fut donnée en ma- Fort. i. i. c. m. riage à Léonce II, depuis Evoque de JJourdeaux,' comme
le dit Fortunat au premier livre de ses poésies. Tin. ibid. p. 200 1 ' Avite aïant été déclaré Auguste le 10e de Juillet 455, sir.inSid.p..ii9i. ^ ensuite a Rome< g Sidoine l'y suivit, et y prononça
son panégyrique en vers, en présence du Sénat et du peuple Romain, le premier jour de l'année suivante, auquel sid.i.9.ep.i6.p. ce Prince commençoit son Consulat. ' Cette pièce fut fort 6i2 1 car. s. \. 7-10. app]auc]ie - mais son auteur n'en tira point d'autre fruit,
Tiii. ibid. que le vain honneur d'une statue d'airain. ' Le règne d'A-
vite fut de très-peu de durée, n'étant pas allé au bout de ibid. isid. car. 4. l'année 456. ' Sidoine prit les armes, ou pour défendre son v-1113, beau-pere, ou pour le venger. Mais il fut obligé de cé-
der, et de recourir à la bonté de Majorien successeur d'Avile, qui le reçut fort bien, et lui accorda entièrement Tiii.ibid.isid.car. sa grâce. ' De sorte que quand ce Prince alla à Lyon sur o.v. 574-080. ja £m je 1-an 4»^ Sidoine y prononça son panégyrique
aussi en vers, et prit même la liberté de lui demander quelques effets de sa libéralité, en faveur de la Ville de Lyon sa patrie.
sid. vit. à sav. ' Majorien aïant reconnu le mérite de Sidoine, ne se contenta pas de lui accorder ses demandes, il voulut encore le mettre au nombre de ses amis. Ce fut ce Prince, plutôt qu'Antheme qui ne régna qu'après Sévère, en 467,
Tiii. ibid. p. 201. qui éleva Sidoine à la dignité de Comte, dont ' il étoit
202- revêtu dès 461. Il exerçoit même quelques autres emplois
à la Cour sous Majorien, et s'en acquittoit parfaitement.
sid. vit. ibid. ' Mais il paroît qu'il passa tout le temps du règne de Sévère, dans sa belle maison d'Avitac, uniquement occupé
de
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de l'étude des belles letres, dea ses affaires domestiqui el <lu soin de recevoir et de visiter ses amis.' En decrï- , ,c|,,, vaut de quelle manière il passoil le temps avec eux, il »■ « « • marque la paume, les dez, 1rs livres, l'entretien, le dîner après onie heures, ample, mais de peu de plais à la mode des Sénateurs, la méridienne . la promenade à cheval , le bain el le souper.
An thème étant parvenu à l'Empire l'an 467, ■ man- TilL m da ;'i Sidoine qui étoil alors à Lyon, de l'aller trouver ■ sù.i.i ép.s.p à Rome. Sidoine s'y rendit,' chargé de faire quelques de- '9 mandes au nom de l'Auvergne. Il y lit encore en vers lé panégyrique de cet Empereur, en présence de qui il le prononça le premier jour de Janvier de L'année suivante iliS. Basile son ami, qui avoit beaucoup de crédit auprès d'Antheme, et qui avoit procuré à Sidoine une audience favorable pour prononcer le panégyrique de ce Prince , lui en obtint encore' la charge de chef du Sénat de Ro- „,„, , 9 l(i me , et de Préfet de la Aille. Il paroît que cette digni- p 6Ï3! té , ' qui avoit les mômes privilèges que celle de Préfet Till 1 ,nQ du Prétoire,' flattoit agréablement l'ambition de Sidoine. Sid , ( Au bout de quelque temps, Antheme a le fit aussi Patrice; 66." après quoi il ne lui manquoit plus que le Consulat pour ' ,5-ep-6*'>arriver aux plus hautes dignités, auxquelles les particuliers pouvoient alors aspirer.
' Sidoine ainsi élevé à tous les honneurs de la robe, étoit sPiC. t. .-,. p.579. regardé dans Rome comme le maître de tous les autres. 1 Tous plioient sous son autorité , et en recevoient com- P. sso. me de l'oracle de leur Prince, les ordres de leur conduite dans l'administration civile , de même qu'ils recevoient de son éloquence les règles, pour s'exprimer d'une manière noble et élevée. Mais ce qui est encore plus glorieux pour Sidoine que tous ces honneurs , ' c'est qu'il sçut s'en p G79 acquitter d'une manière digne et de l'estime et des éloges des Saints même de son temps. Ce fut après son retour dans les Gaules' que Mamert Claudien , dont nous avons C1 M (liî an parlé, lui dédia vers 470 ou 471 son ouvrage sur la na- r- !a*5- *■ ture de l'ame. Sidoine le lui aïant fait entreprendre , l'obligea depuis de le donner au public. Dans le titre de l'épitre dédicatoire, qui sert de préface à cet ouvrage , Claudien qualifie Sidoine Patrice, ancien préfet, un homme très-docte, et très-excellent ;' et dans le corps de l'on- i.i.d.p.tow.i. Tome IL A a a a
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vrage il le nomme son très-cher frère.
On voit par-là que S. Sidoine n'eloil pas encore K\e-
Tiii. ii.i.i. i». '2i7. que.' Mais sur la lin de l'an 171 an pins-tard il passade létal séculier el des premières charges de la Cour, à l'humilité ei à la Sainteté de l'Episcopat, comme il dit lui-
Sid. i. s. ep. i.p. même,' el fut contraint de se charger de la conduite de
^i'i'n. l'Eglise de Clermont, n dont le diocèse comprenoit alors
toute l'Auvergne. Le premier soin de S. Sidoine, lorsqu'il se vit Evêque, fut de se purifier comme le publicain par une humilité profonde, et par la confusion de se voir /'levé à un état si Saint, après avoir mené une vie qui répondoit si peu à la Sainteté de cet état. Plusieurs de ses tetres, et presque toutes celles qu'il écrivit depuis qu'il fut Evêque , sont remplies des marques de cette humilité salutaire, par laquelle il se rabaissoit autant à ses yeux, qu'il avoit désiré auparavant de s'élever aux yeux du monde.
Sid. i.9. ep.a.p. 'Ce fut par un principe de cette humilité, qu'il refusa à S. Euphrone d'Autun de travailler à quelque ouvrage sur une matière ecclésiastique ; se jugeant incapable de
. 4. cP. 22. F exécuter, et coupable d'arrogance s'il l'entreprenoit. ' La
même raison le porta à s'excuser d'écrire sur l'histoire , comme Léon ministre d'Euric Roi des Yisigots, tâchoit de le lui persuader. ' Il renonça aussi à la poésie par le même principe,' et avoit même honte de penser à tant de vers qu'il avoit faits autrefois , et dont il eût voulu abolir et supprimer la plus grande partie. Seulement il se réserva d'en faire quelquefois en l'honneur des SS. Martyrs;' et s'il en a fait d'autres étant Evêque, ce n'a été que dans quelques occasions fort rares. ' Il se contenta de travailler en prose , ' et de composer des letres. n II tâchoit même de changer peu à peu son style , et de s'en former un autre
eP. io. plus conforme à sa profession, ' c'est-à-dire moins étudié,
et plus approchant de la manière dont on parloit communément.
En un mot Sidoine ordonné Evêque 9 devint un homme
ep. 22. tout nouveau, ' qui ne songeoit plus qu'au culte de Dieu ,
qui ne travailloit plus que pour la vérité ou pour l'utilité , dont toute l'ambition étoit de se rabaisser , et de de-
î. 7. eP. h. venir inconnu. ' Ce ne fut plus qu'un homme de jeûnes et de prière, occupé à toutes sortes de bonnes œuvres. Il ne
i. 4. eP. 2. distribuoit pas? ' mais il prodiguoit ses biens aux pauvres jus-
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qu'à' leur donner souvent Be9 vases d'argent. " Il s'occupoit ^ T h^^u. sur-toul à rechercher el à méditer les mystères de l'Ecriture, £»• el répandoil ensuite sur les autres avec d'autant plus d'abondance, les eaux d'une doctrirife toute céleste, qu'il s'en étoit nourri lui-même avec plus de soin. Par ce moïen il de- &«n.Tir.ai.< m vint aussi parfaitement instruit dans lés Sciences divine», qu'il l'atoit été jusqu'alors dans les profanes;7 et bien- m. ni. à s.,v. tôt la réputation de son sçavoir le fit regarder comme l'oracle de l'Eglise Gallicane. Les plus grands Prélats qu'elle avoit alors, se faisoient un mérite d'avoir part à l'amitié de nôtre S. Evêque, et d'entrer en commerce de lëtres avec lui. Tels étaient S. Loup de Troïes, S. Euphrone d'Autun , S. Principe de Soissons, S. Rémi de Reims, Léonce d'Arles, Grec de Marseille , Fontée de Yaison , S. Rurice de Limoges, Fauste de Ries, S. Mamert de Vienne, S. Eutrope d'Orange, S. Auspice de Toul, S. Prosper d'Orléans, S. Patient de Lyon, etc.
'La femme de S. Sidoine vécut encore après son Epis- i. 5. eP. ic. copat au moins ' jusqu'à la fin de l'an 474. Il paroît qu'il toi. iWd. 222. conservoit encore beaucoup d'union et de familiarité avec elle : mais on ne peut pas douter qu'elle ne fût devenue sa sœur selon l'ordre des Canons.
' S. Sidoine se croïoit obligé non seulement d'intercé- sid. 1. 3. ep. a. p. der pour les âmes des peuples confiés à ses soins , auprès "°2 ' du Juge céleste, mais encore de s'emploïer pour leurs intérêts temporels, auprès des Puissances de la terre. C'est ce qui fit le sujet de la plupart de ses letres depuis son Episcopat. ' Mais en recommandant les personnes, il vou- L7.«§.».p.«#. loit que l'on eût toujours plus d'égard à la justice de la cause, qu'à sa recommandation.
' Un des premiers avantages que l'Eglise tira de l'Epis- eP. 9. copat de S. Sidoine, fut l'élection de Simplice , qu'il choisit lui seul pour être Evêque de Bourges, conformément au pouvoir que les Electeurs lui en avoient accordé. Il sçut en cette rencontre dissiper les brigues et écarter la simonie, qui auroient profané cette élection. Il prononça à ce sujet un discours que nous avons encore. ' Menacé des 1. 1. ep. g ravages et de la domination d'Euric Roi des Visigots , ' il ep- ieut recours, non à la puissance des hommes , mais à la miséricorde de Dieu. Ce fut pour cela qu'il établit dans son diocèse vers l'an 474 ou 475 , la cérémonie des Ro-
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gâtions, que S. Mameii avoil instituée depuis peu à Vienne; et il attribua à ces prières publiques La protection, que Dieu accorda quelque temps à l'Auvergne contre les efjom. wg. Got. c. loris des ces barbares. ' Ils s»- rendirent cependant maîi:i- très de Clermont avant la fin du règne de Jules Nepos,
c'est-à-dire avanl le 28e d'Août 475; et S. Sidoine en eut beaucoup à souffrir. Mais sans se laisser abattre par son aflic- Sid. i. 7. ep. 6. lion,' il ne cessa point d'agir avec son zèle et sa force ordinaire pour la vérité. Il lit tous les efforts possibles, aliu que l'on mit dans le traité, par lequel on cedoit l'Auvergne aux Yisigots, un article qui donnât aux Catholiques soumis à ces barbares, le pouvoir d'ordonner des Evoques, ce qu'Euric ne leur permettent pas de faire. Tiii. ibid.p.255. | Cette vigueur Episcopale, jointe' à l'affection qu'il avoit Sid. i. s. ep. 3.p. p0ur jeg RomamSi e| à son union avec les personnes les plus
considérables des Gaules, fut sans doute cause qu'Euric Fenvoïa prisonnier au Château de Liviane, à 4 ou 5 lieues de Carcassonne sur le chemin de Narbone. Le Saint Evoque y demeura jusqu'à ce que Léon Ministre d'Euric,que Dieu conservoit dans cette Cour barbare et Arienne, pour la consolation de ses serviteurs, le tira de cette prison. S.
Genn. ibid. Sidoine retourna donc en Auvergne' gouverner son peuple,
sous la domination des barbares, qui opprimoient alors les Gaules. Mais toute la dureté et la férocité des Visigots , ne l'empêchèrent point d'agir toujours avec une vigueur toute Chrétienne , et d'éclater comme un docteur admirable et un véritable père des Catholiques.
Quoique tout entier occupé du soin de son Diocèse , il
Sid. i. i.ep.i.i.8. ne laissa pas de trouver du loisir' pour revoir et publier ses letres. 11 le fit à trois ou quatre différentes reprises , ne pouvant refuser cette consolation au Prêtre Constan-
l. 9. ep. î.p. 599. ce , et à deux autres des ses amis qui l'en avoient pressé. ' Mais il refusa constamment de continuer l'Histoire de la guerre d'Attila, et du siège qu'il avoit mis devant Orléans, à laquelle il avoit commencé de travailler, à la prière de S. Prosper Evêque de cette Ville. Trouvant cette entreprise au-dessus de ses forces , il l'abandonna entièrement sans vouloir même montrer à personne le peu qu'il en avoit fait.
Tiii. ibid. ?. 273- ' Nous ne scavons rien des dernières années de la vie
to.^755. sid.vit. de s Sidoine/ Il mourut le 21e jour du mois d'Août, au-
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quel l'Eglise de Clermonl célèbre encore sa fête. Ou ne
convient pas tout-à-fait de L'année de Ba mort; ' et les Gwm. ru. iii.e.w.
anciens monuments ne la marquent qu'en général . en la
mettant bous l'Empire de Zenon. Mais l'époque qui pa-
ruit la plus certaine ' est celle qui la place ou en is* mutt.
ou L'année suivante, en la 58" ou la o9' de sou âge, et
après un peu plus de 18 ans d'Episcopat. 11 fut enterré
dans l'Eglise de S •Saturnin auprès de S. Eparche , à qui il
avoit succédé; et il eut lui-même pour suecesseur S.
Aproncule Evèque de Langres.
EPITAPHE
{ Sanctis contigous, sacruque patri Sid. ni. à Sir.
Vivit sic raeritis Apollinaris,
Inlustris titulis, potens honore, Rector inilitiœ, torique judex.
Mundi inter tumidas quietus undas, Causaruui moderans subinde motus, Leges barbarico dédit furori, Discordantibus inter arma regnis, Pacem consilio reduxit amplo.
Ha?c inter tamen et pbilosophando Scripsit perpetuis habenda sœclis.
Et post talia dona gratiarum, Summi pontificis sedens catbedram, Mundanos subdoli refundit actus.
Quisque bic dum lachrimis Deum rogabis D''xtrum funde preces super sepulcrum.
Xulli incognitus, et Jegendus orbi, lllic Sidonius tibi invocetur.
XII. Kal. Septemb. Zenone Imp
'S. Sidoine étoit un esprit doux, civil, obligeant, Tin. aa. p. are. honnête, toujours prêt à dire du bien des autres, et à leur en faire. Mais aussi lorsqu'il vouloit piquer, ou en raillant, ou tout de bon, il le sçavoit faire autant qu'un autre. ' Il sçavoit sur-tout railler les vices d'une manière Sid- vrit- à Sav* vive et piquante , comme le remarque S. Pierre de Cluni.
Il avoit un grand discernement pour ce qu'il falloit, ou C1- MaDh $? an-
/. i, -. D,. _ . r T, \ pr. p. 104o. 1.
ne ialloit pas dire. a Ennemi cependant dune contrainte » sid. 1. 7.ep. is.
v bibcle. :;:is s- SIDOINE,
scrvilr. il VOUloil avoir une honnête liberté <|e <lirv ses scn-
limciiis. U a\i»ii beaucoup de tendresse h d'attachement
1 ■'■ i' n i - ■«•p.«:- pour ses amis; ' niais il vouloit les choisir, elles éprpuyer
1.5. «p. i4. beaucoup , avant que de s'attacher à m\. ' Pour les m,échanis , il craignoit même d'en être aimé, cl d'en repe-
i.7. «p. 14. p. 464. voir des grâces. C'est ce qui lui faisoil éviter , autant qu'il pouvoit , les barbares qui ravageoient alors les Gaules, même ceux que l'on prétendoit avoir les meilleures quali-
eP- ,7- tés. ' 11 avoit du respect , et se soûmettoit avec humilité
aux personnes graves et réservées , qui ne se communiquoient pas aisément aux autres : mais il aimoit mieux se lier avec ceux qui avoient plus de liberté et plus d'ou-
i.2.ep.io.p.i5i| verture , pourvu qu'elle fut sincère et effective. ' Il aimoit
I. 7. ep. li.p.4G4. . 1 i 7 • • •! n
» i. 9. ep. 9. extrêmement les letres ; ■ mais jamais il ne lut sujet aux vices assez ordinaires aux Scavants. Jamais il n'eut ni envie ni jalousie contre ceux qui tâchoient ou de l'égaler , ou
î. 4. ep. le. même de le surpasser dans les sciences. ' Il communiquoit volontiers ce qu'il avoit fait , persuadé qu'il tiroit de l'avantage du plaisir qu'il faisoit aux autres.
Tant de rares qualités acquirent à S. Sidoine , un nombre prodigieux d'amis du premier ordre. Outre les grands Evêques que nous avons nommés , et avec lesquels il étoit lié d'amitié , il étoit aussi en commerce avec tous les hommes de letres , et presque tous les beaux esprits et les personnes les plus qualifiées , qui vivoient dans les Gaules en son temps. On en peut remarquer un très-grand nombre
Tin. ibi.i. p. 277. ^ans je cours dg l'histoire de ce V siècle; et l'on voit
par les éloges que plusieurs en ont faits , et auxquels il faut joindre ceux que Gennade et S. Avite de Vienne lui ont donnés dans la suite , qu'il a passé pour être la gloire et l'ornement de l'Auvergne , aussi bien par sa pieté que par ses écrits.
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SIS ni YKAIIKS QUI SONT VENUS JUSQU'A NOUS.
es Ouvrages que nous avons de S. Sidoine , oui cria de commun avec ceux de S. Paulin do Noie, que ce ne sont point des écrits de longue haleine; ne consistant qu'en des poésies et des letres, qui ne lais-cul pas d'avoir leur mérite.
1°. ' Le recueil de ses poésies contient 24 poèmes. Les sm. car. p. i-ato. uns sont assés longs, et les autres fort courts , et tous sur divers sujets. ' Ce recueil parut dans le public avant celui i. î. ep. i. p.». de ses letres , que S. Sidoine ne publia que sur la fin de son Episcopat : ' au lieu que l'autre avoit vu le jour dès avant tui. h.e. t. îe.p. qu'il fût Evêque. Le Panégyrique de l'Empereur Anlheme *16' qui est à la tête , fait juger que ce Prince regnoit alors. Ainsi ce fut vers 468 ' que S. Sidoine dressa ce recueil, à sid. car. o. la prière de Félix fils de Magnus , qui fut depuis Patrice et se rendit ensuite Moine. ' Il n'y mit qu'une partie, thi. ibid. et apparemment une très-petite partie de ses vers; puisqu'il s'y en trouve peu en comparaison de tous ceux qu'il paroît avoir composés , et que d'ailleurs il en publia encore d'autres depuis en différentes occasions. De ce nombre sont presque tous ceux qui se trouvent insérés parmi ses letres, et dont les plus considérables' sont le petit poë- sa. î. % ep. i6.p. me qu'il fit pour orner l'Eglise que S. Patient avoit fait lo~" la3' bâtir à Lyon; ' l'épitaphe d'Apollinaire son aïeul, com- i.3.ep.t2.p.2OT. posée cependant avant son Episcopat; ' celle de Mamert i.4.ep.ii.p.floo. Claudien ; a l'inscription pour l'Eglise de S. Martin à :6ep. 18. P. i«2. Tours , qu'il fit à la prière de S. Perpétué ; 'l'éloge en vers i.7.ep.i7.p.*ra. d'Abraham Abbé en Auvergne; ' et les deux poëmes 1.9. ep. 15. 16. p. qui sont la clôture de ses letres , adressés l'un à Gelase et l'autre àFirmin.
Quant aux autres pièces contenues dans le recueil de ses poésies , les plus considérables sont les panégyriques des trois Empereurs , Avite , Majorien et Antheme , qui ne sont point placés selon l'ordre chronologique , non plus que les autres poëmes. Le premier selon l'ordre des temps est celui d'Avite son beau-pere. ' Sidoine le prononça à sn. in sid.p. 1191.
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liniiir, comme cous l'avons déjà remarqué, le premier
jour de janvier 156 , lorsqu'Àvite entra dans son consu-
nv, lai. ' Celui de Majorien fui prononcé à Lyon sur la On
de l'année 4.r>s , lorsque ce Prince étoit encore Consul.
p.itss.fit6. 'Enfin celui d'An thème, qui esl le troisième, quoique placé à la tête des autres, l'ut prononcé à Rome le premier jour de Janvier 168 , auquel cet Empereur commençoil son second consulat: ee qui fait le sujet de l'exorde de ce poëme.
Sl(1 s iai g (l ' Le neuvième poëme parmi ceux qui suivent ces trois
1315-1238. panégyriques, est comme l'epitre dédicatoire et la pré-
face de tout le recueil. Il est adressé à Eelix , qui avoit porté Sidoine à recueillir en un volume les poésies qu'il avoit composées en différentes occasions. Ce poëme est plein d'une grande érudition , et contient un abrégé méthodique de la fable , avec le dénombrement presque de tous les plus célèbres poètes , qui avoient écrit jusqu'alors.
p. 1239.1245. ' Le onzième est l'épithalame, que Sidoine composa
avant son Episcopat , pour honorer le mariage de Rurice , depuis Evêque de Limoges , avec Iberic fille d'Omma-
Tiii. ibid. p. 236. ce- C'est une méchante pièce en toutes manières. a Le
» si,], s. car. io. p. poëme qui la précède et qui lui sert de préface, n'est pas grand'chose.
p. 1245. 1249. ' Le douzième est adressé à un Catullin , qui avoit de-
mandé aussi un épithalame à Sidoine , qui s'en excuse par ce petit poëme. Il dit, pour ses raisons de refus , qu'il n'y avoit pas moïen de rien faire au milieu des Bourguignons, dont il fait une plaisante description. On voit par-là que Sidoine demeuroit encore alors à Lyon , dont les Bourguignons étoient les maîtres après le milieu de ce V siècle.
p. i25o-i26i. ' Le poëme quatorzième est la préface du quinzième ,
qui contient l'épithalame de Poleme et d'Araneole. Sidoine plus attentif à se conformer au goût de Poleme, qui étoit un grand Philosophe Platonicien , qu'à consulter les circonstances de son mariage , fait entrer dans cette pièce des matières de philosophie et d'astronomie , contre le génie de cette sorte d'ouvrages.
p. 1261-1268. ' Le poëme seizième est un remerciement, que Sidoine
fait à Fauste dès-lors Evêque de Ries , du bon accueil qu'il lui avoit fait autrefois dans sa ville Episcopale , et du soin
qu'il
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qu'il avoit bien voulu prendre de l'éducation de son jeune frère. Ce poème es1 très-honorable à la mémoire de Fauste, el du monastère de Lerins. Gomme Fauste f;ii- fui. ,m .p.sir. soit une profession particulière de pieté, Sidoine ne parie dans ce poème ni dv* Dieux, ni des fables si froides du Paganisme, qui défigurent entièrement ses autres pièce-.
Le dix-septième et le dix-liuiliéme sont peu de chose, su.s.c»r.p.i»9 aussi bien (jue les autres précédents que nous n'avons pas 1272' nommés. A l'égard du 19e, du 20" et du 21e, ils ne sont presque rien du tout.
' Le vingt-deuxième est une description de la belle mai- p. 1274. 1284. son que Léonce, ami particulier de Sidoine, avoit à Bourg près de Bourdeaux. 11 est adressé à Léonce même, et commence par un long discours sur Bacchus et Apollon, ' qui m ib. p. a». à en juger sainement ne peut passer que pour une ineptie, et qui fait que l'on ne s'étonne pas' si S. Sidoine devenu su.i p.ep.se.p. Evêque, rougissoit de penser à ses vers, et s'il souhaitoit G13d'en pouvoir abolir la plus grande partie. ' Tl fut composé isn. ibid. à Narbonne, après que cette ville fut devenue toute martiale, selon la propre expression de Sidoine : ' c'est-à-dire sir. in su. p. 1237. qu'elle fut tombée l'an 462 entre les mains de Théodoric le jeune Roi des Visigots, et avant la mort de ce Prince arrivée l'an 466 .
Le poëme vingt-troisième fut aussi composé avant la su. s. car. p. 128*. mort de Théodoric et après la réduction de Narbone. 130"' C'est une réponse aux pièces de poésie, que Consence grand homme de letres avoit adressées de Provence à Sidoine. Celui-ci fait un éloge magnifique de Consence, de son père et de la Ville de Narbone, qui étoit la patrie de l'un et de l'autre. Il y fait aussi l'énumération des amis, presque tous gents de letres, qu'il avoit visités dans cette Ville avec Consence, et y relevé le mérite de chacun d'eux.
Ce poëme est sur-tout très-honorable pour Narbone , en ce qu'il nous fait connoître plusieurs grands hommes qu'elle a donnés à la literature, et dont nous avons d'ailleurs peu de connoissance.
Enfin le vingt-quatrième et dernier poëme est une pie- p. 1302-13 œ. ce fort ingénieuse, adressée au recueil même des poésies de Sidoine, qui l'envoie en divers pais voisins et éloignés, saluer ses principaux amis qui se mêloient de l'étude Tome IL B b b b
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des letres. Ce poëme el le précédenl avec 1<: 9", nous 061 beaucoup servi pour l'Histoire literaire de la fin de ce siècle ; ei il seroit a souhaiter que nous eussions plusieurs semblables pièces, qui nous fournissent autanl de lumières
i.i Bp. i.p. es. pour les siècles précédents et pour ceux qui suivront. ' Ce recueil de poésies, comme l avoue S. Sidoine lui-même, eui plus de succès qu'il ne meritoit; et quoiqu'il ne fût pas fort bien reçu de quelques critiques, il ne laissa pas d'acquérir de l'honneur et de la réputation à son auteur parmi le monde.
Nous ne trouvons point que les poésies de S. Sidoine, aient été imprimées séparément du recueil de ses letres,
Cho. poe. 1. 1. p. ■ sinon dans le Chœur des Poètes, qui parut à Lyon en
ut!cô5tp.'J5S!— 1016, et dans le Corps des anciens Poètes Latins impri-
ï103- mé plusieurs fois. Dans ces deux recueils on trouve join-
tes aux poëmes de S. Sidoine ses autres petites poésies, qu'il a insérées dans ses letres. Mais on y a mis à la fin, comme lui appartenant, quarante vers des Césars d'Ausone, avec deux autres vers qu'on a pris d'ailleurs.
ski. eP. P. i-62o. 2°. ' Les letres de S. Sidoine sont au nombre de plus de cent quarante-sept, en y comprenant les deux qui sont insérées parmi ses poésies. Elles sont divisées en neuf livres, dont le premier en contient onze; le second et le troisième chacun quatorze ; le quatrième vingt-cinq ; le cinquième vingt-une; le sixième douze; le septième dixhuit; le huitième et le neuvième chacun seize. Presque tous les recueils que nous avons des letres des anciens, se sont faits après leur mort, en les ramassant de part et d'autre. Il n'en a pas été de même du recueil de celles de
î. \. eP. t. p. 2. S. Sidoine. ' 11 prit lui-même soin dès son vivant de le dresser, de le revoir, et de le donner au public. D'abord • il en publia le premier livre, à la prière du célèbre Constance Prêtre de Lyon, son ami particulier, qui l'en avoit
mu. ibid. p. 26*. pressé plusieurs fois. ' Ce premier livre contient les letres, que Sidoine avoit écrites dans son voïage de Rome sous Antheme, ou auparavant, hors la première et la dernière, qui ne furent écrites que long-temps après.
sid.i.i.ep. i.p.2. Ce petit recueil, ' qui n'étoit que comme un essai pour pressentir le goût du public, fut bientôt suivi, selon la
i.7.ep.i8.p.478. promesse que Sidoine en avoit donnée à Constance, ' de six autres livres qu'il lui dédia aussi, mais qu'il ne prit
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pas le soin (!<' polir comme !<■ premier. ' Au bout dequelr —
que temps Pétrone, qui faisoil alors l'un des plus grands lI^J'.S; ornements des Gaules par son érudition et son éloqueni pria S. Sidoine de chercher s'il n'avoil peint encore d'au- i. g.ibid. très letres, qu'il pût ajouter aux premières. Ce lui donc à. sa prière que S. Sidoine donna le huitième livre. ' Enfin il i. o. «p. t. v \ en ajouta un neuvième quelque temps après , aux sollicitations de Firmin, qui l'en avoitpressè, afin qu'il imitât par-là le nomhre que Pline le jeune avoit gardé dans le recueil de ses letres.
La douzième letre de ce neuvième livre nous fait ju- ep.«.P. 594. ger, que S. Sidoine était dans la douzième ou treizième année de son Episcopat , lorsqu'il le publia ; puisqu'il dit qu'il y avoit douze ans qu'il avoit renoncé à la poésie. Ainsi ce fut vers 483, qu'il finit de publier toutes les letres que nous avons de lui. ' 11 ne s'y trouve aucun ordre ni rai.md. P. 200. de chronologie, ni de matières. Elles sont sur toutes sortes de sujets, et traitent de toutes sortes d'affaires confu- ' sèment /quoique d'ordinaire chaque sujet n'y tienne pas sid. î. 7. ep.is.p. plus d'une letre. L'auteur témoigne l'avoir fait à dessein, afin 478que si elles ne sont pas assez bien écrites pour plaire aux beaux esprits , elles aient au moins l'avantage de n'ennuier personne. Mais elles auront toujours ' le défaut de n'être pas assez instructives;' parce que souvent l'auteur ne rm. uàd. p. 2». fait qu'y marquer obscurément les faits dont il parle , et que Ton ne sçait en beaucoup d'endroits à qui il faut rapporter, par exemple la paix et la guerre dont il fait mention. Cela néanmoins ne doit pas empêcher que nous ne lui aïons obligation de nous avoir conservé dans ses letres, comme dans ses poésies, quantité de traits de l'histoire de son temps, qui bien que fort embrouillés, ne laissent pas de nous en donner quelque connoissance.
Outre un grand nombre d'hommes de letres, ' elles nous Du Pin, bib. t. *. font connoitre encore plusieurs Evêques de ces temps-là, p-607-' à qui elles sont adressées pour la plupart, et qui y sont tous qualifiés Papes suivant l'usage de ces premiers siècles. Il y en a même quelques-uns dont on ne trouve rien ailleurs.' Ce que la vingt-quatrième du 4e livre nous sid.i.4.ep. u.v. apprend de l'Evèque Maxime , qui avoit été tiré des em- m' 302> plois du siècle , et contraint malgré lui par la violence du peuple, comme un autre S. Ambroise, de se charger
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de l'Episcopal , fournil un excellenl modèle de conduite à ions les Evoques.
Du Wn, ib.p. 605, 'Nous apprenons encore par ces letres de S. Sidoine que S. Mamert, Evêque de vienne, a été le premier instituteur des Rogations, dont l'usage se répandit bientôt p.606 1 sid,i.s.ep. flans toute l'Eglise; 'que l'on eélébroit les fêtes annuelles i7. p. 3gi. ^es Sainis avec une très-grande Bolennité; que le peu-
ple courait en foule à l'Eglise avant 1<; jour ; qu'on allumoit quantité de cierges ; que les moines et les clercs chantoient les vigiles à deux chœurs ; que sur le midy sid.i.4.pp.24.p. l'on célebroit la messe. ' On trouve aussi dans ces letres m des principes contre l'usure , quoique permise par les Ion
1.8. ep. n. p. 528. Romaines/ et contre l'astrologie judiciaire, que S. Sidoine condamne comme une curiosité criminelle , qui met en danger d'abandonner la foi Catholique.
' Parmi les letres du saint Evêque nous avons le discours qu'il prononça à Bourges devant le peuple pour l'élection d'un Evêque. Il y fait l'éloge de Simplice, qu'il choisit et nomma pour remplir le Siège métropolitain de cette Eglise , suivant la commission dont il avoit été chargé par le Clergé et le peuple de la Ville. Mais comme il parut en cette rencontre de fortes brigues ? et beaucoup d'ambition de la part des Ecclésiastiques, S. Sidoine se crut obligé d'emploïer une partie de ce discours à parler avec for- Fieu.H.E.t.6.p. ce contre leurs défauts. ' Il n'oublie pas d'y toucher la p9606DuPin' : difficulté des élections, et l'impossibilité d'en faire une qui soit au gré de tout le monde. C'est ce qu'il représente sid.ibid.p.44i. d'une manière fort pathéthique. ' S* Sidoine n'emploïa à composer ce discours, que la moitié d'une nuit très-courte, p. «0. car c'étoit en été. ' Il l'envoïa ensuite à S. Perpétue Evê-
que de Tours, qui le lui avoit demandé; et c'est par ce ep. s. P. 425. moïen qu'il est venu jusqu'à nous. ' Cela se passa peu après l'Episcopat de S. Sidoine vers 472, comme on en juge par Fleuri ibid. sa letre à Agréce' Evêque de Sens, que l'on croit avoir
présidé à cette élection.
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F g. III-
SES OUVRAGES OUI SONT PERDUS
i est visible par ce que nous vouons do dire dos letres et des poésies de S. Sidoine, qu'il en avoit écrit beaucoup d'autres que celles qui nous restent. Comme il vécut encore cinq à six ans depuis qu'il eut publie le dernier livre de ses letres , on ne peut pas douter , qu'aïant les grandes liaisons qu'il avoit, il n'en ail écrit grand nombre d'autres jusqu'à la fin de sa vie. D'ailleurs celles que nous avons, ne sont proprement que l'élite de celles qu'il avoit écrites, avant que de les publier.' comme il nous en sid. i.i.ep.i.p.i.
, . \ i j' j i il ■ • s I.7.ep.l7.p.478. |
assure lui-même en plus a un endroit, lien a ete a peu près i.9.e,..i6.p.6ii. i de même de ses poésies, avec cette différence qu'en entrant dans l'Episcopat il renonça à cet amusement, c'est-à-dire qu'il ne s'en fit plus une occupation, mais qu'il ne laissa pas néanmoins d'y donner quelques moments en certaines rencontres. De celles qu'il a composées et qui ne sont pas venues jusqu'à nous , nous ne connoissons que les suivantes; ' S. Sidoine avouant qu'il ne se souvenoit pas lui- i.9.ep.6.p.M3-6i5. môme de toutes celles qu'il avoit faites dans sa jeunesse. 'Dans une de ses letres toutefois il fait mention de plu- • a.ep.s. p. 132. sieurs livres de ses épigrammes, que nous ne connoissons point d'ailleurs.
1°. ' Nous n'avons point un traité , ou plutôt une Cave, p. 292. satyre,' qu'il composa contre une personne, aies bonos sid. 1.3. eP.n. P. maie ferentcm. 11 î'envoïa à Eripbe l'un de ses amis, en le priant de la revoir en son particulier , et si elle lui plaisoit de la publier; ou de la supprimer, si elle n'étoit pas de son goût.
2°. ' S. Sidoine avoit promis à Prosper Evêque d'Or- i.s.ep.is.p.sss. leans, de faire l'éloge de S. Agnan l'un de ses saints prédécesseurs; 'et l'on ne doute pas qu'il ne l'ait exécuté, toi. ibid. p. ses. Ce sera apparemment quelque poème qu'il aura fait sur ce sujet . et qui se sera perdu dans la suite des temps.
3°. ' Sur la fin du poëme inséré dans la dernière des le- sM.i.9.eP.i6 P. très de S. Sidoine, le Saint s'engage à faire des hymnes en l'honneur de S. Saturnin de Toulouse , et des autres martyrs qu'il avoit choisis pour patrons , et qui lui avoient
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l'ail sentir L'effet de leur protection dana ses besoins. Aujourd'hui nous ne trouvons aucun autre vestige de ces pieces de poésies; mais la pieté de S. Sidoine nous est on assez bon garant, qu'il n'aura pas Laissé de satisfaire à cette juste dévotion. Ce sonl là toutes les poésies de S. Sidoine que nous sçachions être perdues.
Carejibid. Mais il ne faut pas' melire de ce nombre, comme fait
sid.1.1. ep. îa. p. Cave, la Satyre contre Péone, ' que S. Sidoine désavoue bien
74~77, positivement. En voici l'histoire en abrégé, que le Saint
raconte assez au Long el fort agréablement , et à laquelle
i).75. Cave paroît n'avoir pas fait assez d'attention. ' Sidoine
étant allé d'Auvergne à Arles, où étoit alors l'Empereur Majorien, fut surpris de voir qu'on le faisoit Auteur d'une Satyre en vers, qui déchiroit nommément plusieurs personnes, et entre autres Péone, qui peu auparavant avoit été Préfet des Gaules; et c'étoit ce Péone même qui ac-
p. -e. cusoit Sidoine de l'avoir faite. ' L'Empereur qui en avoit
oui parler, voulut que Péone et Sidoine a\ec les principaux de la Cour vinssent manger avec lui après les jeux du Cirque. Sidoine étoit alors revêtu de la dignité de Comte, et se trouvoit à la dernière place. On y parla de
p. 77. la Satyre ; ' et Sidoine l'aïant absolument désavouée, Péone
qui n' avoit point de preuve , demeura confus. Alors Sidoine demanda à l'Empereur en deux vers faits sur le champ , la permission de faire effectivement une Satyre contre celui qui l'accusoit, sans preuve d'en avoir fait une. Majorien y consentit ; mais au sortir du Palais , Péone alla demander pardon à Sidoine; et tous les Grands aïant intercédé pour lui, cette affaire se termina d'une manière très-glorieuse pour l'accusé.
p. 74. ' Le bruit néanmoins ne laissa pas de continuer , peut-
être en conséquence de la permission accordée par l'Empereur , que Sidoine avoit fait une Satyre. De sorte que long-temps après un des ses amis nommé Montius, le pria fort sérieusement de la lui envoïer, s'il l'avoit faite. Sidoine trouva mauvais que son ami le crût capable d'avoir fait une Satyre , et pour le détromper , il lui en écrivit l'histoire que nous venons de rapporter. Ecrivant ' depuis à Catullin , à qui l'on avoit donné part à la même pièce,
car. 12. p. i4o. 'et lui faisant une description un peu railleuse des Bourguignons , il s'arrête aussi-tôt , de peur , dit-il , que l'on
I . Le même Auteur prend aussi pour une traduction i m
île Grec m Latin,' la vie d'Apollone de Tyane par Phi- s,i i. s. «p. s.p. lostrale , que Léon Ministre du Roi Euric avoii demandée à S. Sidoine, lorsqu'il étoit relégué à Liviane, et qu'il lui envoia son élargissement Cependant Ici*. Sir- sir. in sid.p.tofc.
mond croit que ce n'étoil qu'une simple copie de la vie de ce Philosophe. Au reste, si c'étoi! une traduction, comme Cave le prétend,' et que la letre de^S. Sidoine à Léon Sid. iind. le donne, ce semble, à entendre par les peines et le travail que cette pièce lui causa, comme il le témoigne luimême, il faut dire que celte traduction est perdue.
5°. Nous n'avons point non plus aujourd'hui l'ouvrage i. 7. ep. 3. p.of. que S. Sidoine avoit fait , et dont il parle sous le titre de Contestatiunculas. ' Le terme de Contestation selon Dum Ma- Mab.iit.i.i.e.3. billon, signifie dans le langage des anciens ce que nous p- **' nommons aujourd'hui la Préface de la Messe ; parce que les fidèles par la réponse qu'ils y faisoient au Surstem corda, témoignoient ou attestoient qu'ils avoient le cœur élevé à Dieu. 'Ainsi ces Contestatiunculae de S. Sidoine, dit M. de rai. nu. p. 277. Tillemont, pourvoient bien être la même chose, 'que les Gr. t. hist. Fr.i.s. Messes composées par le même S. Sidoine selon S. Grégoi- c' 2"' re de Tours, qui assure en avoir formé un livre dans la suite, et y avoir mis une préface. Cela peut se confirmer par le trait d'histoire que rapporte cet Historien , et qui fait voir que S. Sidoine sçavoit bien son Missel. Le Saint Evèque aïant été prié d'aller faire l'Office dans le Monastère de S. Cyiïaque ou S. Cyr, que les gents du païs appellent Cyrgue, le jour de la fête du Saint, on lui ôta par malice le livre dont il avoit accoutumé de se servir dans la célébration des SS. mvsteres. S. Sidoine ne laissa pas néanmoins de chanter, et de faire tout ce qu'il falloit pour la solennité avec tant de perfection, que tout le monde en l'admirant, disoit que c'étoit plutôt un ange qu'un homme qui avoit parlé. C'est ce que S. Grégoire de Tours témoigne avoir rapporté plus au long dans la préface qu'il avoit mise à la tète des Messes composées par S. Sidoine.
'L'Evèque Megethe dont on ne connoit pas certaine- sid. s. 1. 7. eP.3. ment le Siège, les demanda à S. Sidoine, qui eut quelque p" " peine à les lui envoïer. Il le fit néanmoins, en quoi il dit
iOJO.
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qu'il donna une grande preuve de son obéissance pour ce S.tini Prélat, et encore plus de sa témérité, <-n exposant ses ouvrages au jugement d'une personne très-docte et très-éloquente.
îb.j. 0". On peut dire en général ' après S. Sidoine même ,
qu'il écrivoit beaucoup de choses; mais qu'il en publioit peu, et que par conséquent il oe peut gueres se faire que nous n'aïons perdu plusieurs des Ouvrages qui sont sortis
Sid.i.8.ep.«.p. de sa plume.' Il avoit commencé à écrire la guerre d'Altila , et l'histoire du siège que ce Roi barbare avoit mis devant Orléans, comme nous l'avons déjà remarqué. Mais n'étant pas coulent de ce qu'il avoit fait, il laissa cette entreprise , sans communiquer à personne ce qu'il en avoit déjà jette sur le papier.
Tiii.ibid. p.277. | ' On ne sçail ce que c'est que Liber causarum, mis par Ca-
cave, p. 292. ye enu,e }es ouvrages de S. Sidoine qui sont perdus. On ne voit pas même ce qui a pu donner sujet à cet Ecrivain,
siii vu. à si.-. d'attribuer un tel ouvrage à nôtre Saint. ' Son épilaphe à la vérité dit de lui Causarum moderans subinde motus; mais on ne peut pas croire que Cave ait fondé son Liber causarum sur cet endroit , qui signifie seulement que S. Sidoine avoit le talent d'appaiser les troubles , qui s'élèvent quelquefois dans différents partis. H y a aussi quelque appa-
cave, ibid. rence que c'est une faute d'exactitude ' dans le même Au-
teur , lorsqu'après avoir marqué entre les ouvrages qui nous restent de S. Sidoine, ses vingt-quatre poëmes , au nombre desquels sont compris les panégyriques de Majorien et d'Antheme , il met encore ces deux pièces dans le Catalogue des écrits de S. Sidoine qui sont perdus.
S- iv.
SON GENIE, SON ELOQUENCE, SON ERUDITION
Tin. h. E.t.ie.p. 'f< aint, Sidoine passoit presque sans contradiction , et 28°- © pour la plume la plus éloquente , et pour l'esprit le
plus judicieux et le plus élevé qui fût alors dans les Gausid. î. s. ep.6. P. les.' Nicet, l'un des meilleurs connoisseurs , et des plus 492- éloquents hommes de ce temps-la, ne pouvoit se lasser de
louer les ouvrages du Saint. Il ne faisoit pas même difficulté
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eulié de dire, que dans an Age encore pou avancé, il suri assoit en plusieurs genres d'écrire la plus grande partie de ceux de son Age, el même beaucoup de vieillards. I a .■ u- i. .-,. »p. 17. tre ami do Sidoine relevoit ses vers avec desélogesi qu'Homère et Virgile auroienl à peine mérités;' et Tonance 1. 9. «p. 13. Ferréol homme de la première qualité dans los Gaules , ne craignoit point de le préférer à la plupart des P01 'De même Mamert Claudien sçavant Prêtre de l'Eglise pr.p. 1. 1 ci.M.da de Vienne, en lui adressant l'ouvrage qu'il avoit fait h sa prière, sur la nature do l'ame, le qualifie un homme très* docte, le premier pour l'art de bien parler, aussi bien que pour l'érudition , et le réparateur de l'éloquence des anciens. ' Gennade , après avoir loué la subtilité de son esprit Genn.vir.m.ci». et la purelé de sa doctrine, dit que ses ouvrages en vers ou en prose , nous montrent quelle étoit sa capacité dans les letres. ' S. Avite Evoque de Vienne, relevé avec îloge Avit- eP- 38les charmes de son éloquence, et cette abondance semblable à un fleuve, qu'il découvroit en lui.
'S. Sidoine a conservé la même réputation dans les sie- sa. rr-p- 3.5.7. clés postérieurs. Guibert de Gemblours , Helinard, Flodoard et Trithême le nomment le plus sçavant de tous les Prélats , un homme plein d'esprit , et d'une éloque ice aussi grande qu'élevée. ' S. Pierre le vénérable lui donne p- *■ les titres d'homme le plus docte de son siècle , de génie le plus pénétrant et le plus vif, et qualifie ses leires les plus élégantes et les plus polies , que l'on vit paroître alors. Pierre de Poitiers s'accorde avec Mamert Claudien , à nous le donner pour le restaurateur du style des anciens.
' De tous ceux qui se mêloient d'écrire en ce tem ;:s-là , Du Pin, m. t. 4. ajoute M. du Pin, il n'y en avoit point de plus habile dans p" G0J' les belles letres, ni qui écrivît plus élégamment, soit en prose soit en vers, que S. Sidoine. Ses écrits confirment ce jugement avantageux. Ils sont tous pleins d'esprit et de feu ; l'on y trouve des pensées curieuses , agréables , et bien tournées. Il y a une abondance et une varietj de discours qui surprennent, et qui charment. Il se sert de termes propres, significatifs, et extraordinaires; quoiqu'il en mêle quelquefois qui ne sont pas de la pure latinité. Il y a beaucoup de sel et de saillies. Son discours est vraiment épistolaire. c'est-à-dire concis, plaisant, plein de pointes et de pensées divertissantes et enjouées. Il ex- Tome //. G c c c
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celle dans 1rs descriptions et dans 1rs portraits, qui sont le principal ornemenl de ses écrits. Tel esl le Jugement
que 1rs autres ont fait de l'esprit, <lr l'érudition, et de l'éloquence de S. Sidoine.
sid. i. s. ep. 7. p. Pour lui il avoue qu'il avoitplusde facilité pour écrire, ]'•',% Bp |, que de capacité pour le bien (aire;" niais que s'il ne sçavoit pas faire de belles pièces, il étoit néanmoins capa- 1. 1. ep. i. p i. ble de juger de celles des autres.' Il convient que son style bien loin d'approcher de relui de Cicérôn, de Pline, i.8.ep.i6.p.555. de .Iule Titien, de Symmaque et de tant d'autres/ n'a ni élévation, ni éloquence , ni politesse , ni beauté ; qu'il est bas, sec , commun ; que l'on n'y trouve qu'une simplicité bourgeoise; mais que néanmoins il plaisoit à ses amis, ce qui étoit assez pour lui. Avec tout cela il ne laisse pas de donner à entendre, qu'il n'avoit point emploie d'exnu Ko, ibid. pression qui ne fût autorisée par quelque bon auteur : ' ce que l'on croit avec juste raison n'être pas absolument vrai. Sid. î. 7. ep. 6. p. Mais il a la justice' d'avouer encore que les plus élo- *95- quents de son siècle, ne l'étoient guéres en comparaison
de ceux de l'antiquité ; la véritable éloquence étant toutà-fait dégénérée, mi. ibid. p. 28i. C'est pourquoi ' il pou voit y avoir des personnes , comme il y en avoit effectivement, qui accoutumées à une éloquence plus pure et plus naturelle, trouvoient bien des défauts dans ce que l'on estimoit le plus en ce temps-là, p. 280. et dans les écrits de S. Sidoine même , ' comme il le recon-
p. 28i. noît en plusieurs endroits. ' Il pouvoit avoir autant de gé-
nie que les plus excellents Poètes et Orateurs : mais le goût de son siècle étoit bien au-dessous de celui des anciens ; et assurément il seroit difficile de justifier , que ses écrits ne se ressentent pas de ce mauvais goût , encore plus qu'aucun des autres Ecrivains de ce temps-là. Gyr. poe. diai. r». 'On y trouve un certain jargon gaulois et barbare, qui » vSte derat.die. ^es défigure beaucoup. a L'auteur s'y sert de mots hors i. 3. câp. depoet. d'usage, d'autres inventés de nouveau. Sa diction est du-
re, ses phrases obscures ; en un mot sa prose est msuppor-
Tiii. ibid. i du Pin, table. ' Il est absolument trop plein d'antithèses, de fi-
lbld- gures, de jeux de mots, et trop hardi dans ses expressions,
ses métaphores , ses comparaisons. Il donne un tour trop
forcé et trop subtil à ses pensées , et pèche , pour ainsi
Menag. t.i.p.385. dire, par trop d'esprit. ' C'est ce qui a fait dire à quel-
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ques-uns, qui B*en expliquent en sortant du respect qu'ils "
doivent à on Evoque aussi respectable, que l'on ne peut disconvenir que S. Sidoine n'eût de l'érudition ; mais que l'on doit convenir aussi qu'il écrivoit en fanatique, el que son style est extravagant. Et il ne faut pas dire, ajoutent-ils, que c'étoit le vice du siècle; puisque Cassien, S. Prosper, Vincent de Lerins, Mamerl Glaudien, S. Eucher, Sal- \ nu c! autres n'ont point donné dans ce style.
D'ailleurs' cette trop grande smbtililé jointe à une pro- DuPin,ibid. irai. fonde érudition , le rend quelquefois obscur et difficile lbld" à entendre. S. Rurice qui ne manquoit ni d'esprit ni d'érudition pour en juger, ni d'affection et d'estime pour S. Sidoine, ' a remarqua lui-même cette obscurité de ses Rur. 1. 2. op. ». ouvrages. ' Pétrarque dit aussi que souvent il n'y trouvoit su. pr. p. c. rien de beau, parce qu'il ne les entendoit pas. En effet on ne seroit pas éloigné de juger, que S. Sidoine a presque fait consister son éloquence à se rendre intelligible à peu de personnes.
' Comme cette obscurité est plus ordinaire à la poésie , rai. 111.1. pour laquelle il faut beaucoup de vif et de feu, ce qui paroit avoit été le caractère naturel de Sidoine, 'il passe pour Dnd|Gyr.ibid|Vir. avoir mieux réussi dans ses vers que dans sa prose. ' On ju- uâd. ge néanmoins qu'aïant beaucoup de facilité pour faire des vers, il ne se donnoit pas assez de soin de les polir et de les perfectionner. ' Il y l'ait même paroître de l'éloquen- Jug. <iesSav. po.;. ce poétique, mais c'est de celle de son siècle, qui dégé- p' v néroit déjà beaucoup de l'ancienne , par l'affectation dont il usoit dans les allusions sur les mots, et dans les rencontres des noms qui avoient de la ressemblance. Au jugement de Jules Scaliger, S. Sidoine est un écrivain exact, plein de mots choisis et de pensées fines, qu'il renferme dans un style concis. Mais aussi selon le P. Rapin, il est tombé dans l'impropriété en affectant de la grandeur d'expression, sans avoir pourtant le génie de la poésie; et suivant le P. Briet et M. Borrichius ' il fait souvent des P. 52-2. fautes de Prosodie.
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ÉDITIONS DE SES ŒUVRES
Bîb, eu. Ben. ' t a première édition des œuvres de S. Sidoine parut l-i en un volume in folio sans préface, ni commentaire, ni aucunes notes. Le volume est aussi destitué de toute marque propre à nous en faire connoître ou l'Imprimeur, ou le li ii de l'impression. On n'y trouve non plus aucune date; mais !(• caractères et le papier font voir assez clairement, que celte édition a suivi de près l'invention de l'imprime-
...Maj. mon. rie. ' En 1498 Jean-Baptiste Pius en donna une édition avec des commentaires de sa façon, laquelle parut à Milan en
Miss. Cen. un volume in folio. ' Cette même édition reparut ensuite
à Basle chez Henri Pétri, l'an 1542 avec les mômes com-
...mon. siiv. mentaires, en un volume in 4°. ' Elie Yinet en prépara une autre édition, qu'il publia à Lyon chez Jean de Tournes en un volume in 8° l'an 1552. Il marque à la fin que dans le manuscrit de Saintes dont il s'étoit servi, il y avoit d'autres poésies à la suite de celles de S. Sidoine, comme si elles eussent été du même auteur. Mais, quoiqu'il ne jugeai pas qu'elles en fussent, non plus que les Sçavants qui sont venus après lui ne l'ont pas jugé, il n'a pas laissé de les faire imprimer avec celles de S. Sidoine.
Syii.poë. chr. ' Sebastien Henri Pétri imprima encore à Basle Tan 1597,
Bib. u. prœd. Cen. les œuvres de S. Sidoine en un volume in 8°. ' L'édition qu'en donna Jean de Wouwer en fut faite sur les anciens imprimés. On la mit au jour l'an 1598 en un volume in 8°, avec les notes de l'éditeur, et celles de Pierre Colvius. Elle sortit des presses de Jean Pilchotte Imprimeur à Lyon ; mais elle fut débitée à Paris chez Ambroise Drouart.
Fab.bib.iat.p.207. ' Georges ou plutôt Gevehart Elmenhorstius fit réimprimer les écrits de S. Sidoine, avec les mêmes notes et en mê-
Le Long, bib. hut. me volume en 1617 à Francfort. ' Le P. le Long marque
»Cavej).292 1 Bib. ce^e édition comme faite à Heidelberg. a D'autres la met-
Bai. p. 643. tent à Hanaw. Est-ce qu'elle auroit paru en trois endroits différents la même année ?
Bib. s. vin. cen. ' En 1598, et non pas 1599, comme on le trouve en divers auteurs, Jean Savaron aïant revu sur quelques manuscrits les œuvres de S. Sidoine, les donna au public
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avec les petites poésies étranj lonl qous avons pnr-
lé pins haut. Cette édition qui est sans noies, ' et que M. Pab. ba>. ut. p.
Fabricius paroît confondre avec celle de 1609 in 4% " pa- %>. s.vn. cm.
rut à Paris chez Adrien Perier en un volume in 8°, à la tète duquel Savaron a mis la vie de l'auteur tirée de ses propres écrits, pour la plus grande partie. Mais cet éditeur s'étant apperçu sans doute (pie Ton ne pouvoit lire avec plaisir et avec fruit un texte aussi obscur qu'est celui do S. Sidoine, s'il n'étoit accompagné de bonnes notes, il travailla à procurer cet avantage au public; ' et en 1609 il fit lui. paroitre sa belle édition avec de sçavants commentaires en un volume in 4°, imprimé au même endroit et chez le môme imprimeur. L'édition de Savaron, quelque estimée qu'elle fût, n'empêcha pas néanmoins' que le P. Sir- ibid. Fab.bib.p. mond n'en donnât une autre avec de nouvelles notes. "°7 ' BlbM,sCeu- Celle-ci fut faite à Paris dès 1614, ' et renouvcllée avec b&.s. s«g. And. de plus amples notes, chez Sébastien et Gabriel Cramoisy au même endroit l'an 1652, en un volume in 4°; 'puis Sir.op.t.i.p.837insérée dans la collection des ouvrages du P. Sirmond, im- 1310primés en 1696, ' et auparavant dans la Bibliothèque des uib. pp. t. g. p. Pères de Lyon. t07T- îi35-
'M. Du Pin et d'autres estiment beaucoup les notes de dd Pin, ba>.t.4.p. Savaron sur S. Sidoine, et encore plus celles du P. Sir- pol1 Pug522SSaT' mond, quoiqu'ils avouent que ces dernières n'ont pas rendu les autres inutiles, et qu'il est bon d'avoir les unes et les autres. On ne peut cependant s'empêcher de dire que celles de Savaron sont moins lumineuses que sçavantes. Cet éditeur en effet s'y est plus appliqué à étaler son érudition, qu'à éclaircir le texte de son auteur : ce que le P. Sirmond n'a pas négligé, comme étant la chose la plus nécessaire dans les éditions des ouvrages des anciens. (XXVI.)
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CONTEMPORAINS DE S. SIDOINE
DES Q i i: L s ( ) N s Ç A I T P E V 1) E CHOSES.
ors avons déjà observé, que tout ce qui s'est passé dans nos Gaules touchant les lefres on ces temps éloignés, nous doit être précieux, et mérite de n'être pas omis dans un ouvrage de literature. C'est ce qui nous porto à recueillir ici sous un même tilre divers hommes de letrcs, sur lesquels l'antiquité ne nous fournit pas une matière suffisante, pour leur donner des titres particuliers. Quoique l'on ne sçache que peu de choses de leur histoire, ils n'en méritent pas moins d'être connus. Ce nous est même un nouveau motif d'en parler, afin de ne pas laisser perdre le peu que l'on en sçait. D'ailleurs ils ont fait comme les autres, dont on a des éloges entiers, l'honneur et l'ornement de leur païs.
sid. s. car. 9. v. Le premier qui se présente à nôtre plume, ' est un célèbre poète nommé Quintien. Il étoit de Ligurie; mais il quitta ensuite son païs, et se relira dans nos Gaules, où il paroît avoir fini ses jours. Il y suivit l'armée du Général Aëce, sans que le tumulte et le bruit des armes fussent capables d'interrompre ses études. Durant même qu'il étoit ainsi à la suite de l'armée, il fit jusqu'à trois fois le panégyrique de ce Général, et mérita autant de fois les honneurs publics, que l'on rendoit aux plus célèbres Poètes en ces occasions. Quintien avoit pour la poésie un génie tout de feu, ce que S. Sidoine exprime en le qualifiant un génie foudroïant. Il vivoit encore, ce semble, lorsque cet auteur parloit ainsi de lui avant l'an 471.
1. 1. ep.7.p.856. Vers le même temps ' Thaumaste faisoit un des principaux ornements de nos Gaules, joignant à une grande éloquence une profonde érudition. En 468 il fut député à Rome, avec l'illustre Tonance Ferréol et Pétrone, de la part des Gaules, afin de poursuivre l'affaire d'Arvande accusé du
i.5.ep.7.p.974. i crime de Leze-Majesté et de Péculat. ' Thaumaste avoit
Car. 24. v. 84-89.
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un frère beaucoup plus jeune que lui, nommé Apollinaire. S. Sidoine leur par* nt, et de même âge que le j lus j une des deux frères, aimoit c lui-ci comme son frère propre, rt honoroit l'autre, comme s'il eût été son oncle. Lorsqu'il
eut recueilli -■ - ies i n un corps d'ouvrage, il voulut
que les deux frères fussent des premiers qui en eussent
communication. Il semble qu'ils Gssent alors leur dem lire
à Tricastin, aujourd'hui S. Paul trois Châteaux: au moins
nous ne connoissons point de lieu qui approche le plus
' de l'expression de S. Sidoine, Exin tende gradum, tribusque <•*>
Villis Thaumastum expete. 11 y a plusieurs letres du m»
Auteur adr à Thaumaste et à Apollinaire. - ?. i.
le qui s'adresse à Thaumaste, est sur-tout remarquable
pour le portrait qu'elle contient des Bourguignons, qui
dominoient dans Lyon.
Après le milieu de ce siècle, ' il y avoit dans la même Bp.iT.p.990. 1 not. Ville un Avocat nommé Philémace, * qui passoit pour une \'v source inépuisable d'éloquence. 11 avoit autant de politesse que de feu et de vivacité; ' mais il étoit encore plus P. 990. recommandable pour la probité dont il faisoit profession.
Après qu'il eut été Ass sseur d'un Vicaire, on lui offrit 1.1. ep 3. p. st.-,. la charge d'Assesseur d'un Préfet, apparemment des Gaules. Ce fut pour l'exhorter à accepter cette Charge, que S. Sidoine lui écrivit la 3' letre de son premier livre. ' Phi- i.5.ep.i7.p.99o. lémace avoit un gendre homme de letres et de mérite, qui étoit aussi de Lvon et ami de Sidoine comme son beau-pere. Ce gendre se nommoit Eriphe , et demeuroit tantôt à la Ville tantôt à la campagne . où il prenoit quelquefois le divertissement de la chasse. Mais cette occupation ne l'empèchoit pas de donner du temps à l'étude qui faisoit ses délices. Il aimoit particulièrement les écrits de S. Sidoine, qui dans une assez longue letre ' lui adresse un p. 991. 992. quairain qu'il avoit fait en faveur de Philémace, à qui il donne le titre d'Illustre. ' Le même S. Sidoine composa une 1. 2. ep. s. p.890. Epitaphe que nous avons encore, pour orner le tombeau 891' d'une nommée Philematie , ou Filimatie , qui étoit une Dame illustre par toutes sortes de belles qualités. Mais il ne paraît pas autrement qu'elle fût de la famille de Philémace dont nous parlons.
Cette Epitaphe nous fait connoître un autre homme de letres, à qui elle est adressée. C'est Désiré, qui paroît
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s'être mêlé lui-même de faire aussi des vers. S. Sidoine en la lui adressant, lui dit que si cil*' peut avoir son approbation, un Libraire en sçaura (aire usage pour la joindre à srr.in.sid.p.ias. ses ;>ufivs poésies. ' Savarou prétend «pic Désiré étoit un Sénateur de Clermont en Auvergne, et qu'il est un des ancêtres du S. Evêque de même nom, qui gouverna cette Eglise après S. Avile. Il y a bien de l'apparence qu'il est Sir.in.Sid.p.iiii, aussi le même, ' à qui Sévérien adressa vers le même temps un traité Je rhétorique.
Nous sommes redevables à S. Sidoine, de la connoissance que nous avons de ces hommes de letres. C'est encore lui qui nous aprend ce que nous allons rapporter de quel- Sid.s.i.i.ep.ii. ques autres, qui ctoient ses contemporains. ' Il parle d'un p' 867" Montius comme d'un homme des plus éloquents de son
siècle. Ce Montius étoit de la province des Séquanois; et c'est à lui que S. Sidoine adresse l'histoire de la prétendue salyre contre Peone, qui lit tant de bruit en son temps. i.7.eP.i4.p.io42. ' Philagre, ami particulier du même S. Sidoine, qui lui S)r. iiot. p. 9i4. écrit la 14e letre de son 7e livre, pouvoit descendre ' du Patrice Philagre, dont l'Empereur A vite et le Consul Masid. ibid. gnus éloient issus. ' S. Sidoine nous représente son ami, com-
P. 1044. me un homme versé dans toute sorte d'érudition, ' et qui
avoit beaucoup de belles qualités qui le rendoient aimable. Mais S. Sidoine l'aimoit sur-tout pour la régularité de ses mœurs , qui étoient assez semblables aux siennes. car. 24. v 93.94. ' Philagre avoit une bonne Bibliothèque, a et faisoit ses plus »i.7.ep.u.p.io44. cjiereg délices de l'étude, et de la compagnie des gents de i.8.ep.5.p.ios7. lelres. ' S. Sidoine adresse encore une de ses letres à un Fortunal, homme de sçavoir, pour louer son éloquence, et faire passer son nom à la postérité. Il le qualifie un illustre ornement de l'Espagne, d'où il semble qu'il étoit sorti pour se retirer dans les Gaules. Entre les louanges que lui donne S. Sidoine, qui avoit lié amitié avec lui, il dit qu'il avoit soutenu de grandes afflictions avec beaucoup de constance, s. eP. 6. p. 1057. Nammace, ou Namace, ' autre ami de S. Sidoine, à qui il écrivoit quelquefois, étoit un Seigneur de Saintonge, qui avoit une terre dans l'Isle d'Oleron. Son occupation la plus ordinaire étoit la chasse, et quelquefois l'agriculture. C'est pourquoi S. Sidoine lui conseille la lecp .1065. ture de Yitruve et de Columelle. ' Mais il ne laissoit pas
de
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de donner quelque temps à Pétude des sciences', el d'amasser de bons livres. S. Sidoine lui envoïa en une occasion Varroo et la chronique d'Eusebe, que Nammace lui avoit demandé. On trouve vers la lin <!<• ce siècle un Nu- ru.i. î. cp.*. mace, dont la fille épousa le fils de S. Rurice Evèque Limoges ; et nous ne voïons rien qui empêche que ce ne soit le même dont nous parlons. ' Mégethe Evêque dans les sid. s.i.7.ep.3.p. Gaules avoit aussi d'étroites liaisons avec S. Sidoine. C'étoit un Prélat éloquent , vénérable pour sa vertu , et d'un examen d'autant plus sévère., qu'il avoit plus de lumière et de sçavoir. ' 11 y a un Evéque de ce nom parmi ceux qui Conc.t.4. assistèrent au Concile d'Arles vers 47o ; mais on ne sçauroit assurer que c'est le même. On n'a point non plus de bonnes preuves pour le faire Evêque de Bellai, comme quelques-uns voudroient. Quoi qu'il en soit, ' Mégethe Sid.ibid: aïant demandé à S. Sidoine ce que celui-ci nomme ses Contestat'umadas , et que nous croïons être des Préfaces pour différentes Messes, suivant l'usage de ce temps-là, S. Sidoine les lui envoïa, en faisant beaucoup valoir son obéissance en cette occasion. Car il lui témoigne dans la letre qu'il y joignit, que c'étoit jelter de l'eau dans la mer, et porter du bois dans les forêts, que d'envoïer ainsi des écrits à une personne qui étoit encore plus capable d'en faire que lui-même.
Voici deux célèbres Avocats encore fort connus de S. Sidoine, quoiqu'il ne nous ait laissé que peu de traits de leur mérite. Ils soûtenoient l'un et l'autre une grande érudition par un plus grand amour pour la justice. ' L'un se i.î4.«-g.
• K, tt. ° i. ri mi car. 23. v. 464-474.
nommoit Marcellin , et etoit 1 une de ces personnes illustres que Sidoine se faisoit honneur de visiter à Narbone, durant le séjour qu'il y fit avant son Episcopat. Marcellin possedoit à fond la science des Loix, et avoit un si parfait attachement pour la vérité, que rien au monde n'étoit capable de la lui faire, non pas violer , mais même légèrement blesser. C'est ce qui le faisoit passer pour un homme extrêmement sévère aux yeux de ceux qui ne le connoissoient pas. Mais ceux qui l'avoient pratiqué, sçavoient lui rendre la justice qu'il méritoit. ' L'autre Avo- i.s.ep.io.p.9i9. cat se nommoit Tétrade, et paroît avoir été de la Ville d'Arles. C'étoit un homme d'un excellent conseil ; et l'on trouvoit en lui une source très-pure d'érudition. ' La pure- car. ». r. *o-83. Tome II. D d d d
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lé de ses mœurs et son équité le mettoienl au rang de ceux qui faisoient l'ornement des genls de bien de son siècle.
ECDICE,
l est peu de personnes qui aient plus contribué au progrès des letres dans leur pais, que le fit Ecdice , dont sid.s.i.3.ep.3.p. nous entreprenons l'éloge. ' Il naquit en Auvergne, et peulï'î". ep.ig.p.988. être à Clermonl même, d'une famille très-distinguée. ' Il
eut pour sœur Papianille, qui épousa saint Sidoine de- Tui. h. c.t.iG.p. puis Evoque de Clermont. ' Mais on croit qu'il n'en étoit frère que du côté de leur mère, qui auroit eu Papianille de ses secondes noces avec Avite, qui fut Empereur dans sir. in sid.. p. 875. la suite. ' Le P. Sirmond prétend néanmoins qu'Ecdice et 911 ' Agricole son frère, étoient réellement fils d' Avite. Quoi-
s..i. i. 3. ep.3.p. qu'il en soit,' Ecdice fut presque le seul de son siècle, dont la naissance eût été désirée de sa Patrie, avant qu'il vint au monde, et qui lui eût donné de la joie, après que sa mère l'eut enfanté. Si-tôt qu'il fut en âge, on vit en quelque sorte se réunir de toutes parts à Clermont tous les genres de sciences, pour concourir à son instruction. Ce fut sur-tout par ce moïen, et par les soins qu'il y apporta lui-même dans la suite, que la noblesse du pais quittant le jargon de la langue Celtique, s'habitua à parler le langage des Orateurs et celui des Muses. not. p. 8-0. nu. ' Ecdice fut d'abord Comte et Colonel, ou Général des Armées Romaines dans les Gaules. En cette qualité sid. P. 9i2. 913, ' il défendit avec beaucoup de courage la Ville de Clermont contre les attaques des Visigots, qu'il chassa de l'Auvergne, avec d'autant plus de valeur qu'il étoit accompagné de moins de troupes. Ce fut sans doute en cette ocp- 912. easion ' que tout le monde témoigna lui avoir l'obliga-
tion de ce qu'il avoit empêché que ceux qu'il souhaitoit ardemment d'entendre parler le pur laiin, ne devinssent barbares, en éloignant d'eux la domination des étrangers.
i.:..eo. ifi.p.o-o. Cette action jointe aux autres ' services qu'Ecdice avoit
P \TIUCE. 579
V 8IBCLE.
rendus aux Romains, lui mérita la dignité de Patrice, la pins honorable pour un particulier après le Consulat. 11 y lut élevé en 174, lors qu'il étoit encore en un âge p. ses.
peu avancé. Antheme lui avoit promis cette dignité, m mais la mort de cel Emp« peur aïant prévenu l'exécution de son dessein, Jule Nepos son successeur acquitta sa promi sse.
Vers ce même temps Ecdice fit un voïage à la Cour des Rois de Bourgogne, dont il paroit qu'il étoit fort aimé. ' S. Sidoine alors Evoque de Clermont, qui sçavoit i.s.ep.s.p.MJ. combien sa présence ('toit nécessaire dans l'Auvergne, toujours menacée des ravages des Visigots, lui écrivit pour l'exhorter à n'être pas long-temps à cette Cour, parce qu'il n>st jamais bon de se familiariser avec les Princes. Peut-être les Auvergnats altendoient-ils encore alors,' comme en une autre occasion sous Antheme, la t.i.eg.î.^v». présence d'Ecdice, ou pour se défendre des Visigots , ou pour se rendre à eux. Mais cela n'empêcha pas' qu'Eu- jom. ror. Got c. rie Roi de cette nation, ne se rendit maître de Clermont ' p" avant la lin du règne de Nepos, c'est-à-dire avant le 28 d'Août 475. Ecdice volant ce malheur, aima mieux s'en aller en Italie, où Nepos l'appelloit, que de voir plus long-temps son pais sous cette nouvelle domination. L'on ne sçait point ce qu'il devint dans la suite.
'Nous avons deux letres que S. Sidoine lui adresse; la sw.i.'.ep.i \i.s. première du second livre, dans laquelle il lui trace une ep' p' description des ravages des Visigots ; et la 3e du 3e livre, dans laquelle il nous a laissé un éloge pompeux de la personne ' et du mérite d'Ecdice.' Le même S. Sidoine en i.i.ep.si 12. ep. adresse deux autres à Agricole frère d'Ecdice : la première, aù^â». où il lui fait un portrait fort détaillé et fort agréable de Théodoric le jeune, roi des Visigots; et l'autre, pour s'excuser d'aller en un endroit où Agricole Tinvitoit. ' S. Gr. T.'hb.i.s! n. Grégoire de Tours parle d'Ecdice et relevé beaucoup les libéralités qu'il fit aux pauvres durant une grande famine.
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Assesseur d'un P b é f e t des G a in, e s. Sid.s. i.s. ep. io. , r\RAGMACE que S. Sidoine qualifie un homme illus-
B ire, fleurissent au même temps que Je célèbre Sapaude, dont nous avons déjà parlé. Ils passoient l'un et l'autre pour les deux plus grands ornements de la literalure p. 98?. dans nos Gaules; ' Entre plusieurs autres belles qualités,
Pragmace cullivoit les letres avec soin, et leur faisoit beaucoup d'honneur, tant par son érudition que par son éloquence. Lorsqu'il parloit en public , il s'en acquitoit si doctement et avec tant de grâce, qu'il s'attiroit les applaudissements de tous ses auditeurs. Ce fut sur-tout ce rare talent qui lui procura l'honneur d'entrer dans une
ibid. fcar.8. v.i. maison Patricienne; ' puisqu'il porta Prisque Valérien, autre homme d'érudition, parent de l'Empereur Avite,
i.5.ep.io.p.982. et allié de S. Sidoine, ' à donner à Pragmace sa fille en mariage.
ibid. ' Ce n'est pas que Pragmace ne méritât par bien d'au-
tres endroits, l'honneur que lui fit Valérien par cette alliance. Car sans parler ni de ses biens, ni de sa naissance, il étoit alors à la fleur de son âge, fort bien fait de sa personne, et joignoit à tout cela des mœurs très-chastes. Mais il n'auroit souffert qu'avec peine qu'on lui eût fait un mérite de sa bonne mine, aïant plus que suffisamment de quoi plaire par la beauté de son génie. Et en effet, remarque judicieusement S. Sidoine, un homme de bien n'a point de plus grand mérite que l'intégrité de ses mœurs; les plus belles qualités du corps ne faisant que passer et se flétrir avec le temps.
lbid> ' Depuis, Valérien étant devenu Préfet des Gaules, et
voulant confirmer le jugement qu'il avoit porté du mérite de Pragmace, en s'a! liant avec lui en vûë de son sçavoir, le choisit encore pour en faire son assesseur.
i,ij. ' L'amour que Pragmace avoit pour les letres, s'étendoit
jusqu'à ceux qui en faisoient profession. Ce fut pour cette considération qu'il s'unit par une amitié très-étroite avec
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Sapaude, l'un des hommes le plus éloquent de son siècle. On jugeroil par-là que Pragmace n'était pas extrt ment éloigné de Vienne, qui étoil la pairie de Sapaude,
où il enseignoif lès belles letrcs. ' S. Sidoine rend ce lé- p. M3. moignage glorieux à la mémoire de l'un et de l'autre, que dans un temps où les Gaulois négligeoient l'étude, ils étoient les seuls qui la cultivassent avec plus de succès et plus d'honneur, et en qui l'on vit quelques traces de l'érudition et de l'exactitude des anciens. Il ne nous reste plus néanmoins aucun monument du sçavoir de ces deux grands hommes.
' Il y avoit en ce même siècle dans les Gaules un Eve- i.G.cp. s. p. 99s. que, qui se nommoit Pragmace, et à qui S. Sidoine adresse une de ses letres. Mais il n'y a nulle apparence que ce soit celui qui fait le sujet de cet article. Il y en a beaucoup au contraire' pour croire avec Baronius et Savaron, que cet Gaii. ehr.vet.t.1. E\ èque est le même que S. Pragmace Evêque d'Autun , p" qui assista au Concile d'Epaune en 517, ' quoique le P. Sir- sir. in sid.p.998. mond tâche de réfuter ce sentiment.
Jurisconsulte.
Pétrone célèbre dans les écrits de S. Sidoine, comme sa.s.i.i.ep.7|i.8. tant d'autres sçavants dont nous avons parlé, por- cP16-p-857i,KS7toit le titre d'Illustre, soit par le droit de sa naissance, soit par les bien-faits du Prince. ' Savaron prétend qu'il Say.isSjd.ep.pj». étoit de* la famille de Pétrone Evêque de Boulogne en Italie. Suivant cette opinion il seroit descendu ' de Sextus Genn.vir.ni.c4i 1 Anicius Petronius Probus Préfet du Prétoire, qui fut Bu'hp ' 5" Consul avec l'Empereur Arcade l'an 406? et qui avoit la réputation d'un homme très-éloquent et très-instruit dans les sciences profanes, et même Ecclésiastiques, puisqu'il a écrit un traité sur l'ordination d'un Evêque.' Mais ce Sym.1.9. ep.45. Petronius Probus étoit de Rimini , selon le témoignage de Symmaque. Au contraire Pétrone, dont nous entreprenons de parler, ' étoit Gaulois, et de la Ville d'Ar- sid.s. 1. î.ep.T.p.
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„•„; | ,„„_ ,, H.,(- les, où il exerça d'abord remploi d'Avocat et de Ju- •"sii- S . & riscoiisnlic. Ainsi il est plus croïable qu'il descendoit- do iMs'iTiu.a'.E.t.' Pétrone, Préfet du Prétoire ^^ Gaules au commencement '•'■ <'°"' de ce V siècle, qui paroll avoir été fort zélé pour l'honneur
de la Ville d'Arles, comme étant, ce semble, sa Patrie. Car il avoit travaillé a ce que depuis le 13" d'Août jusqu'au 13* de Septembre, on y tiendroit l'assemblée des sepl Provinces des Gaules. On a vu ailleurs que par ces sepl Provinces on entendoit la Viennoise, les deux Narbonoises, et les Alpes Maritimes, qui est la Province d'Embrun; ce qu'ITonorius et Théodose le jeune ordonnèrent en 418, conformément au projet de Pétrone.
Sid.s.u.ep.ï.i.2. Quoiqu'il en soit, ' Pétrone l'Avocat étoit très-habile «p^s. î. s. p. i. p. (jans jes }etrcSi ct faisoit en son temps un des plus grands
ornements des Gaules. 11 étoit homme d'excellent conseil, et joignoit la belle éloquence à la science des loix.
p. 856. sr,7. ' Tant de rares talents ' portèrent les Gaulois à députer Pétrone avec Thaumaste et Tonance Fcrréol en 4G8, pour aller à Home poursuivre la fameuse affaire d'Arvande , dont nous avons déjà parlé plus d'une fois. Ce fut peut- , (tre en cette occasion que Sidoine, qui étoit alors aussi à Rome, lia avec Pétrone l'étroite amitié qu'il lui conserva toujours dans la suite.
Quelques années après, étant pour lors Evêque de Cler-
P. 8ss. 969. mont, et Pétrone de retour à Arles, ' il lui écrivit à différen-
tes fois pour lui recommander ceux de son païs, qui avoient des affaires devant le Préfet du Prétoire. Comme Pétrone faisoit ses délices de la lecture des écrits de S. Sidoine, dont quelques-uns avoient déjà vu le jour, le Saint se servit d'une de ces occasions pour lui en envoïer quelques autres que Pétrone n'avoit pas encore vus. Il les accompagna d'une letre , dans laquelle il lui fait compliment sur ce qu'étant un homme de sçavoir, et versé dans les plus grandes connoissances, il ne laissoit pas néanmoins de ne rien négliger pour s'instruire des plus petites choses. Il le félicite de ce qu'il acqueroit beaucoup d'honneur, et qu'il faisoit paroître toute la beauté de son esprit, en
î. 3. pp. i. p. 1051. favorisant les productions de celui des autres. ' En effet Pétrone avoit pour maxime de faire valoir les talents de ses amis, et de leur procurer tout l'honneur possible. C'est pourquoi S. Sidoine disoit de lui, qu'il méritoit les éloges de tous les gents de bien.
JURISCONSULTE
v I1BCLE
N<ms lui avons l'obligation du 8U livre des letrea de S.
Sidoine, qu'il nous procura. ' Car aïani lu avec autant de i s ep t p.%». plaisir que d'assiduité les sept premiers livres, qu'il avoii i. «. ep.«|i.T.«p; deia publiés à la sollicitation du Prêtre Constance, ' il ! i.8^«p^t.p.tosi'
pria S. Sidoine de chercher parmi ses papiers, s'il n'avoit pas encore quelques autres letres, qu'il pût ajouter à celles qui avoienl déjà paru. S. Sidoine sensible à sa prière, recueillit celles qui composent le 8e livre; ' laissant à Petro- ep. is. p. ion. ne même le soin de les revoir et de les corriger, et à Constance l'honneur de les donner au public. C'est ainsi qu'en parle S. Sidoine lui-même, qui étoit alors avancé en âge: c'est-à-dire qui1 cela put arriver vers 482. Et comme Pétrone étoit à peu près du même âge, il aura vécu au moins autant que S. Sidoine.
LOUP
Poète et Rhéteur.
n vit revivre en la personne de Loup les Drépanes, sid. s.L«.«p. u.
les Alcimes , les Paulins , les Anthédius , ces cèle- p' 10,2' bres Poètes et Rhéteurs dont nous avons parlé en leurs lieux, tant sur ce V siècle que sur le précédent. Loup étoit né à Périgueux, et marié à Agen. C'est le sens naturel que présente le texte de S. Sidoine; ' quoique Savaron l'en- s*r. m. siu. eP.P. tende d'une manière différente , prenant Agen pour la patrie de Loup , et Périgueux pour celle de sa femme. 'Ces deux Villes avoient tant d'estime pour Loup, qu'el- Sid.s.iWd.p.1072. les se disputoient à l'envi la gloire de le pouvoir compter au nombre de leurs compatriotes. S. Sidoine son ami et dès-lors Evêque de Clermont , lui fait un mérite , et le félicite de cette pieuse émulation, comme il la qualifie lai-même. Mais il le juge encore plus heureux de ce que ces deux Villes souhaitoient avec ardeur de le posséder , et s'efforçoient de le retenir le plus long-temps qu'il leur étoit possible. Loup de son côté voulant satisfaire leur empressement mutuel, se prêtoit tantôt à l'une tantôt à l'autre , ' et paroit avoir donné des leçons de rhétorique en p. 1073. 1073. l'un et l'autre endroit. Lorsque ceux d'Agen joiiissoient
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de sa présence, ils croïoient revoir parmi eux ou Drépane ou Alcime; et quand ceux de rérigueux [e bossédoient, ils oublioient qu'ils avoient perdu et Anthedius
et Paulin.
ibid. 'Cet endroit où S. Sidoine compare Loup à ces quatre
sçavants hommes qui l'avoient précédé , ne permet presque pas de douter qu'il ne fût aussi bon Poëtei que célèbre Rhéteur. 11 est au moins vrai que ceux qu'il avoil la réputation de remplaeer , avoient exeellé dans la poésie comme dans la rhétorique.
p. io7;i. 'Loup avoit une nombreuse Bibliothèque, et une ar-
deur infatigable pour la lecture. Entre les autres sciences qui faisoient ses occupations ordinaires, il s'appliquoit beaucoup aux Mathématiques , dont il tàehoit de péné-
p. 1079 1 car. 2-2. trer ce qu'elles ont de plus sublime et de plus profond. ' 11
p' i"m' faisoit une étude particulière des écrits de Julianus Ver-
tacus, de Fullonius Saturninus , et de Thrasybule , qui passoient alors pour les plus fameux Mathématiciens.
p. îoso. 'Comme il étoit lié d'amitié avec S. Sidoine, il étoit
entré aussi en commerce de letres avec lui. Ils s'écri voient mutuellement l'un à l'autre ce qu'ils sçavoient de plus in-
p. 1073.1075. teressant. ' Loup aïant demandé en une occasion à S. Sidoine quelques-unes de ses anciennes pièces de poésies , celui-ci lui envoïa un Poëme , qu'il avoit adressé autrefois à Lampride ce fameux Orateur de Bourdeaux , dont nous avons parlé, et qui n'avoit pas paru dans le recueil de
p. 1072-ioso. ses poésies publiées vers 469. ' S. Sidoine y joignit l'éloge de cet Orateur, dont il venoit d'apprendre la mort fu-
P. io8o. neste , telle que nous l'avons rapportée. ' Et parce que cet-
te nouvelle lui causoit une extrême douleur, il finit sa longue letre , qui peut passer pour l'oraison funèbre de Lampride, en priant Loup de lui envoïer incessamment quelque pièce de literature, qui fût capable d'adoucir la juste amertume où son cœur étoit plongé. On voit parlà que cette letre de S. Sidoine à Loup fut écrite en 479 , que nous avons dit être l'époque de la mort de Lampride. L'antiquité ne nous fournit rien davantage pour pousser plus loin l'histoire de Loup : à moins que nous ne disions, comme il y a bien de l'apparence , que c'est le même à
Rur. î i. ep. îo. qui ' S. Rurice, depuis Evêque de Limoges, adresse une de ses letres , comme à un intime ami , en donnant beaucoup
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coup de louanges aux beautés de son éloquence.
'Nous trouvons sous le oom de P. Rutilius Lupus Rhé- ind.ifb.4R.suph, leur, un petit écrit intitulé, De figuris sententiarum ac verborum. Mais cel opuscule est d'un Auteur beaucoup plus ancien, ' dont Quintilien fait mention, et n'appartient point Qotnt.iMt.i.g.e au Rhéteur dont nous venons de faire l'éloge. p'8
Abbé de Lérins, puis Evêque de Riï:s.
§• I- HISTOIRE DE SA VIE
Fai'ste naquit , comme on en juge par la suite de sa vie, sur la fin du IV. siècle, quoiqu'il ait vécu près- Tm.H.E'.Y.i6.p! que jusqu'à la fin du V.' Il étoit Breton,0 non pour être s?<u. 9. ep. 9. P. né, suivant l'opinion de quelques modernes, dans la pe- jgs 1 Avit.ep. 4. P. tite Bretagne ou l'Armorique , b dans laquelle les Bre- > ôad.Sm. t. îlp. tons n'étoient point encore passés; mais dans la Grande t Tiii.a»id.p.T73.| Bretagne, aujourd'hui l'Angleterre. Que si quelques an- ^ii!"». 5a*.1" *' ciens, comme c l'Evêque Possesseur et Facundus d'Hermia- 'Con.cV.4P1%?J
,, r • r> 1 • •> 5-1 u - i FacinMoc. p.562.
ne , 1 ont lait Gaulois , c est qu ils 1 ont ainsi pense sur le long séjour que Fauste a fait dans les Gaules , qui ont été l'unique théâtre où il a paru, et le lieu où il a fini ses jours. Ses parents, que nous ne connoissons point d'ailleurs, paroissent non seulement avoir été Chrétiens; mais avoir même fait profession de pieté/ L'on parle de sa su. car. ig.v. si. mère en particulier , comme d'une sainte femme , com- 88' parable à Rebecca , et à Anne mère de Samuel.
'Fauste dans sa jeunesse étudia l'éloquence, et s'y 1. 9. ep. 9. p. 5-s. rendit si habile , qu'il surpassa même ceux qui la lui enseignèrent. ' On croit pouvoir tirer d'un endroit de S. Si- Nor. ihid. p. 243. doine , qu'il en fit usage dans le barreau , et qu'il plaida quelque temps. ' Il s'appliqua aussi avec beaucoup de soin su. il. p. 579.1 dès ses premières années, et même depuis qu'il eut quitté le monde , à l'étude de la Philosophie.
Avec ces avances' il sortit de son païs et passa dans tul um. p. 411. Tome IL E e e e
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les Gaules, on ne sçail pour quelle raison. Seulement il est certain qu'il se retira dans le monastère de Lérins, que la vertu de S. Honoratson fondateur, et de plusieurs
sm. îi.i.i. autres Saints rendoil alors très-célebre dans l'Eglise. ' Sa
retraite dans le désert ne l'empêcha pas de continuer l'étude de la Philosophie; mais il s'y appliqua de manière qu'il la sent dépouiller de ce qu'elle a de moins conforme à la pieté Chrétienne. Par ce moïen il sçut faire servir l'école de Platon à combattre un jour pour l'Église , et acquit une philosophie qui alloit encore au-dessus de Platon même. S. Sidoine ami de Fauste, qui parle ainsi de sa science, n'entend peut-être autre chose par ces Genn. vir. iii. o. expressions , (jue ce qu'en ' dit Gennade, en nous appre- 8V,,:1K- nant que Fauste donna une application suffisante aux di-
Sid.1.9. ep. 3. p. vincs Ecritures. ' 11 devint encore très-habile, selon le mê- 562, me Sidoine, dans réloquence et la science spirituelle , ou
Tin. ibid. p. 4« . ecclésiastique. 'Pour ses mœurs, on ne peut douter qu'il n'ait pratiqué toutes les vertus qui peuvent édifier l'Eglise.
Le choix que l'on fit de lui pour gouverner le monastère de Lerins, est une preuve convaincante de son mérite et de Nor. ibid. p. 244. la régularité de sa vie.' Ce fut l'an 433 ou 434 qu'il en t'li(';ll.l'4n 39(i'' fut ^taDli Abbé" en la place de S. Maxime, qu'on éleva Nor. ibid. i». 24$. sur le siège Episcopal de Ries. ' Fausie devenu par-là le père et le maître des Moines de Lérins , travailla et par ses exemples et par ses discours à y maintenir la discipline monastique, qu'il y avoit trouvée dans un haut dégré de perfection. It y prit soin aussi de l'éducation des enfants de naissance, que leurs parents y mettoient pour leur sid. car. ib. v. 7i- fa*re éviter les vices de la jeunesse; ' et S. Sidoine le re- 77- mercie d'avoir bien voulu prendre la peine d'élever un
Tiii.t. ic.p.411. de ses frères: ' On a lieu de croire que Fauste faisoit sou- Gcnn. ibid. p. 30. Yent des exhortations à ses Moines ; puisque ses discours
le vive voix lui acquirent le titre et la réputation d'un doc- Lerin. p. îos. teur illustre. ' La vie de S. liilaire d'Arles nous fournit un trait, qui montre quelle estime les plus grands Evêques faisoient de Fauste. S. Hilaire se trouvant à la mort Nor.pv2t3 1 Lerin. de S. Caprais , ' arrivée vers 447, obligea Fauste de s'asseoir entre lui et les deux saints Evêques Théodore de Fréjus et Maxime de Ries, qui étoient présents. Fauste étoit alors revêtu de la dignité de Prêtre.
ilii.1 | Till.p.412,
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Ofi ne sçauroit assurer positivement où cet Abbé puisa là doctrine, qu'il opposa à celle de S. Augustin sur la pré- tior. owt. p i destination el à la foi et à la gloire* ' Le P. Vignier de l'O- a . , ,- .... ,,,.,„ h h flatoire <|ni avoii entre les mains" d'excellents monuments ^«•p-*19-ii ' de l'antiquité, prétendoit avoir des preuves, que Julien le Pélagien aïâni été chassé uflé seconde fois d'Italie par le Pape Sixte en 439, se retira à Lérins; qu'il y fattfôp bien reçu pas Fauste durant plusieurs mois; que pi nr fôeompense de celte civilité, il laissa à ses hôtes le venin i ifson héfésie. Cela peut être fort vrai; mais il ne le seroit peut-être pas moins de dire, que Fauste en avoit déjà apporté le germe avec lui en quittant la Grande Bretagne. Il est au moins certain, comme nous l'avons vu à 1 article de S. Germain d'Auxcrre, que cette Fie étoif étrangement troublée par l'hérésie de Pelage avant Pan 420.
' Fauste étoit encore Abbé de Lérins, lorsqu'il écrivit Farot.èdGr.p.553. pour réfuter les erreurs d'un certain Diacre nommé Grec, M4ITUL p- ***■ ou Gratus, qui étoit proprement Eulychien. ' Il continua toi. p. *u. de gouverner ce monastère jusqu'après l'an 434, auquel il eut un grand différend avec Théodore de Fréjus son Evêque : ce qui fut l'occasion et le sujet de la convocation d'un Concile, dont nous avons parlé en son lieu. Enfin ' après avoir porté durant plus de vingt ans le titre d'Ab- Nor. ùm. bé de Lérins, il reçut celui d'Evêque de Ries, par l'élection que l'on fit de sa personne' vers le commencement tui. p.*u.fï5. de l'an 462, pour n mnlir le siège Episcopal de cette Eglise, vacant par la mort de S.Maxime.' De sorte que Faus- su. car. te. v. lis. te après avoir succédé; à ce Saint dans la charge d'Abbé de Lérins, lui succéda encore dans la dignité d'Evêque de Ries. ' Cette nouvelle dignité ne le changea point. 11 1.9. ep. 3. parut toujours le même, Evêque et Abbé. Au milieu d'une Ville et des travaux de l'Episcopat, il ne relâcha rien de la rigueur de son ancienne discipline; et il fit passer à Ries les prières fréquentes , auxquelles il avoit accoutumé de s'appliquer dans son désert.
Mais ni l'application à la prière, ni les charmes ' de la so- car. ig.v. 11-127. litude dont il joùissoit le plus qu'il pouvoit , ne l'empêehoient pas de veiller avec soin sur les peuples qui lai étoieat confies. Sa sollicitude pastorale pourvoïoi: avec zèle aux besoins de tous : tl< s malades, des indigents, des afiîigés, des utranga-s, des prisonniers, des morts mè-
E e e e ij
v M i CLE
ISS FAUSTE,
me, qu'il ne laissoil jamais sans recevoir les honneurs de la sépulture. Il s'appliquoit sur-tout à instruire 1<; peuple en lui expliquant les mystères de la loi de Dieu, afin qu'il y trouvât, non la satisfaction d'une vaine curiosité, mais le remède à ses maux spirituels. Il exhorloit ses auditeurs à ne se pas contenter d'imiter ceux qui les avoient précédés, niais à lus surpasser même par une vertu plus émir nente.
Genn. ibid. ' Ses prédications ne contribuèrent pas peu à lui acque-
sid. i.9.ep. 3. rir beaucoup d'estime dans le monde. ' On l'ûbligeoit quelquefois de prêcher même hors de son diocèse; et il le i'aisoit assez souvent sans préparation. S. Sidoine, qui l'entendit plusieurs fois, témoigne que l'on apprenoit dans ses instructions également à bien parler et à bien vivre, et qu'il étoit le seul qui parloit mieux qu'on ne lui avoit ap- Rur. i. 1. eg.i. pris, et qui vivoit encore mieux qu'il ne parloit. 'Ainsi il s'acquit une très-grande réputation dans l'Eglise, tant par ses actions et ses sermons, que par ses ouvrages. 11 passa cp. 2. môme pour un docteur admirable, ' pour un père des âmes,
et un excellent pasteur.
Conc.t.4.p.ioi2. 'En 462, l'année même de son ordination, il se trouva à Rome, et y assista, sinon comme député des Evoques des Gaules, au moins comme celui de Léonce d'Arles, au Concile que le Pape S. Hilaire tint la même année au mois p. 1044. de Novembre. ' A son retour il apporta une letre de ce Pa-
pe aux Evêques de la Viennoise, de la première Lyonoip. io43. se, des deux Narbonoises et des Alpes. ' Il est le neuvième
des vingt Evêques des Gaules, à qui le même Pape écri- Tffl. p. 4i6. vit sur l'affaire de Die le 24 de Février 464 ; ' ce qui marque que Fauste avoit déjà passé quelques années dans l'E- Faus. ad. paui. p. piscopat. Quelque temps après ' il fut consulté par un nommé Benoît Paulin sur diverses questions, comme nous l'avons dit ailleurs. Mais la réponse que Fauste lui fit, se Avit.eP.4.p.3o. | trouva si peu exacte, ' que S. Avite de Vienne se crut obli- Tiii. p. 4i8. g^ (yen marqUer les erreurs, à la prière de Gondebaud
Genn. vir. iii. c. Roi de Bourgogne. La même chose arriva ' au traité que p?m9!hô fci.M." Fauste composa, pour montrer que Dieu seul est incoran. p. io45-iû74. p0rel ; ce traité aïant été réfuté par Mamert Claudien, ainsi qu'on l'a vu à son article.
Vers le même temps que Claudien travailloit à réponse, car. i6. dre à Fauste, ' Sidoine, qui fut bientôt après Evêque de
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dermont, adressa à celui-ci sou 10'' poème pour le rc- ~
mercier, tant du soin qu'il avoit pris de L'éducation de
son frère, que de la manière gracieuse dont Fauste l'avoit
reçu lui-même chez lui à Ries. 11 le remercie sur-tout de
ce qu'il lui avoil procuré le bien de voir sa sainte mère,
qui paroit par-là B'ètre retirée à Ries, après que son fils
en eût été fait Evêque. ' 11 semble que Fauste eût aussi au- Faust a,i i\ur. P.
près de lui un frère nommé Mémorius, qui étoit Prêtre.
Mais rien n'a plus contribué à rendre fameux le nom de notre Prélat, ' que l'affaire du Prêtre Lucide, arrivée conr.t.t.p.1041. comme l'on croit vers l'an 47o. ' Ce fut à cette occasion P. imi. que Fauste composa son ouvrage sur la grâce et le libre arbitre, qui eut le sort que nous dirons dans la suite. Il fut apparemment suivi ' de l'écrit contre les Ariens et les Gcnn. ibid. Macédoniens, dont parle Gennade.
' Le Cardinal Noris croit que ce fut ce dernier ouvra- Nor.hUt.Pai.i.t. ge, qui Ht condamner Fauste à l'exil par Euric Roi des c- iG p "*• Visigots. ' Ce Prince Arien se rendit effectivement maître rai. ibid. p. -429. vers 481, de ce qui restoit à l'Empire dans la Provence. ' Fauste parle de cet exil en plusieurs de ses letres, com- Faust, ad Fei. p. me d'un effet de la miséricorde de Dieu, qui vouloit le gj; \\ — *"*** purifier de la rouille qu'il avoit contractée par la longue sécurité, et par la paix dont il avoit joui jusqu'alors. On ne sçait point en quel endroit Fauste fut exilé. Seulement ' il paroît que c'étoit en un lieu fort éloigné d'Arles, a et p. 552. t. que Fauste y choisit un monastère pour sa retraite. Il trou- ,p- 555, 2' va dans le païs, non des étrangers, mais de nouveaux compatriotes, qui se lièrent avec lui par un commerce de charité. ' Il y fut même assisté par de fidèles serviteurs ibid 1 p. 552. 2. de Dieu, gents de qualité, qui bien que fort éloignés de lui, crurent profiter beaucoup en le soulageant dans ses besoins, et s'enrichir en lui faisant part de leurs richesses.
De sorte que sans avoir de bien, il se trouva dans l'abon- P. 555. 2. dance, et qu'il crut non pas être hors de sa patrie, mais en avoir trouvé une nouvelle.
' Rurice, depuis Evêque de Limoges, et Félix dont ibid 1 p. 552. 2. nous parlerons ailleurs, furent de ceux qui assistèrent Fauste en cette occasion. Ils sçurent l'un et l'autre profiter de son loisir, pour lui demander avis sur ce qu'ils dévoient faire, afin de se donner entièrement à Dieu. Nous avons encore les letres que Fauste leur écrivit à ce sujet, ' l'une Genn. ibid.
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desquelles est marquée par Gennade. Ce commerce de letres entre Pauste et Rurice, qui n'étoit alors que laïc, continua encore depuis qu'il fut élevé à l'Episeopat, ce
qui ne tarda pas d'arriver.
F.u.st. .1.1. Rur.p. ' Fauste reçu( sa liberté vers le môme temps, \ et cârm-
?Tiu?'iwa!'pÎ433. m(i l'on cro^ (;a ^&4> lorsque Dieu eut ôlé ta vie a Emir,
et brise" le sceptre de fer avec fequel ee Prince dominait
sur ses sujets. Depuis que Fauste fut rendu à son Eglise,
Faust, ibid. on ne trouve plus aUCUUeS de ses actions, sinon ' deux !e-
t.ii. ibij. très qu'il écrivit à Rurico alors Evoque de Limoges. ' On
suppose néanmoins qu'il a encore vécu jusqu'en 493, et
même au-delà. Ainsi il aura accompli la prophétie de S.
Sid. i. 9. ep.9.p. Sidoine, ' qui lui avoit promis qu'il passeroit l'âge de cent
17!)' ans. Cela peut être arrivé ; et il paroît au moins comme
Tin. ibid. certain ' qu'il vivoit encore lorsque Gennade parloit de
lui; parce qu'il ne dit point, comme il fait sur les autres
écrivains dont il donne le catalogue, sous quel Empereur
il est mort. Mais aussi de prétendre qu'il a vécu jusqu'en
493, sur ce que Gennade n'écrivoit son catalogue que vers
ce temps-là, c'est assurément s'appuïer sur une preuve fort
équivoque, pour ne pas dire fausse. On peut se souvenir
de ce que nous avons observé à ce sujet sur Salvien. On
conviendra même qu'à le bien prendre, on ne peut gué-
res prolonger les jours à Fauste au-delà de 490, ce qui
est encore beaucoup.
À la doctrine près, Fauste étoit digne d'estime; et il avoit Sid. car. ig. acquis une grande réputation par sa vertu/ S. Sidoine son contemporain, loue beaucoup sa pieté, son abstinence, sa charité envers les pauvres, son amour pour ses frères, et ne fait pas difficulté de le comparer à" S. Honorai et à S. Maxime ses prédécesseurs dans la dignité d'Abbé de Lérins. C'est sans doute sur cette idée, et en faisant abstrac- Lerin. p. o2. 53. tion de sa doctrine, ' que la Provence, et particulièrement l'Eglise de Ries, a accoutumé d'antiquité de faire Lerin. r. 53. sa fête et son office le 16e jour de Janvier. ' Cependant Ton assure que le Maître du sacré Palais ordonna dans le XVI siècle, d'ôter par-tout le nom de Saint à Fauste, comme à un homme qui en étoit toul-à-fait indigne. Barrali iiii. ibid. p. 435. trouve cette sentence sévère, mais j::ste ; ' et l'on remarque que lui-même, en parlant de Faust-, et ramassant les pièces pour son histoire, ne le traite jamais de Saint.
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ECRITS
Lf> écrite de Fauste onl été encore plus fameux que sa personne. Ils ont fait pour la plupart pai u-
eoup durant sfl vie, e1 encore davantage après sa mort.
Nous en allons donner le catalogue smvant l'ordre chronologique, autant que nous en avons de connoissanee, en renfermant néanmoins - - sermi os ou homélies sous un seul article, que nous placerons après les autres; tant à cause qu'il est difficile de découvrir le temps où il les a faits, que parce que plusieurs peuvent être les dernières de ses productions.
1°. ' La letre au Diacre Gratus ou Grœeus, à laquelle Geon.vîr.in.cs: Gennade donne le nom de petit livre ou traité, paroît V'i,^.^^' être le premier ouvrage de Fauste, au moins de c-ux que **• l- 3. p.«. 48. nous connoissons. ' Il étoit encore jeune lorsqu'il l'écrivit: nib. pp. aad. P. a ce que l'on croit devoir mettre avant Tan 449. quator- î^fii F 1 16 ze ou quinze ans après qu'il eut été fait Abbé de Lérins. p- -u-- ' Il y répond à un écrit de Gratus. et y réfute l'erreur de Bib. pp.il ic.enr, Nestorius, dans laquelle ce Diacre étoit tombé, selon Gen- lLlJnade. ' Mais on croit que c'est une faute à cet Auteur, et que bu. ibid. Gratus étoit plutôt Eutychien que Nestorien , quoique l'hérésie d'Eutychès n'eût pas encore éclaté; et la réponse de Fauste confirme ce jugement. Nous avons déjà donné une idée de cette letre à l'article de Gratus; et nous n'y ajouterons rien, sinon que c'est dans cet écrit ' que Faus- f***. m Gr. p. te commença à se déclarer contre la doctrine de S. Au- Sî- -■ gustin. A la vérité il blâme Gratus de le condamner sur les points qui regardoient les erreurs qu'il avoit embrassées. Mais il ajoute que de très-habiles gents, il entend les S mipélagiens . y trouvoient certaines choses suspectes sur d'autres matières.
2°. ' La letre 16e ainsi intitulée dans la Bibliothèque des Bib- pp. ibid. P. Pères, semble avoir suivi de près la précédente.3 Il pa- ^t'^^Su^9'1' roît au moins que Fauste n'etoit pas encore Evêque, lors- * p- *«■ *• qu'il l'écrivit. Il ne nomme point la personne à qui il l'adresse ; mais il fait voir que c'est à un Evêque qui avoit de l'érudition, et peut-être plus de lumière que Fauste,
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quoiqu'il le consuliût. Les éclaircissements qu'il demandent à Fauste, roulent sur trois points principaux: 1°. Comment il faut répondre aux Ariens, lorsqu'ils disent que le Fils étant né du Père, il faut qu'il soit postérieur pour le temps. 2°. ' Fn quel sens il faut prendre cet endroit d'un certain écrit, qui porte que dans I. G. la substance Divine n'a rien souflért par un sentiment de douleur, mais par l'union qui l'y faisoit compatir? ' C'est ce que Fauste même avoit avancé dans sa letre à Gratus. 3°. L'Evoque lui demandoit quelles sont entre les créatures les corporelles et les incorporelles? Voilà ce qui fournit la matière à cette letre ou traité de Fauste, ' qui n'y mit point son nom, non plus que celui de la personne à qui il l'adressoit. ' Cela n'empêcha pas que la pièce ne se répandît dans le public, et qu'elle ne se fît lire avec empressement par la curiosité qu'on a pour tout ce qui est nouveau.
' Il y avoit déjà quelque temps qu'elle étoit entre les mains du public, lorsque Mamert Claudien en eut connoissance. ' Il en trouva la doctrine si erronée, qu'il se crut obligé d'entreprendre de la réfuter. C'est ce qu'il exécuta avec beaucoup de succès, comme nous l'avons dit plus amplement en parlant de lui et de ses écrits. Il passe légèrement sur les réponses de Fauste à la première et seconde question ; ' se contentant de marquer que l'une est catholique, mais foible; que l'auteur s'égare presque sans entrer dans la difficulté, et ' qu'en traitant la seconde, il tend à faire la divinité passible. Mais pour la troisième, il crut qu'elle méritoit d'être réfutée plus amplement; ' et il y emploïa trois livres entiers, qu'il intitula De la nature de Vâme ; prouvant contre l'opinion de Fauste par des raisonnements invincibles, qu'elle est incorporelle.
' Fauste néanmoins prétendoit établir son sentiment par des autorités de l'Ecriture et des Pères, ' et nommément de S. Jérôme et de Cassien. Un des passages qu'il apporte pour l'appuïer, est tiré de la 2e épître de S. Paul aux Corinthiens, où l'Apôtre dit qu'il y a des corps célestes et des corps ^terrestres ; ce qui assurément a un sens bien différent de celui que Fauste y donne. ' Aux autorités il joint le raisonnement, mais en confondant l'immense avec l'incorporel. ' Il prétend donc que Dieu seul étant immense, et n'étant renfermé ni borné par aucune créature, ni par aucune
i;\ Êoi i. de ai es
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cune qualité, il estle Beul qui soit Bans corps. Burceprin- ,.. si-», j. cipe il 3' étend à montrer que Les âmes et lea A ml
renfermés dans un certain Lieu, sont par conséquent des corps, quoique beaucoup plus subtils que les aul l est p. 549.1. pourquoi il veut bien que l'on dise que ce sont des èi tures spirituelles, mais seulemenl comme il «lit que l'air est spirituel. Ainsi raisonnoit Cassien avant Fauste. • Api - .11
avoir établi ces principes, Fauste tend à conclure que le • Faust'. ib*d.p.»o. sentiment contraire est une erreur dangereuse; puisqu'elle -■ donne à la créature une prérogative qui n'appartient qu'au Créateur. Il prétend même que c'est ce qui a été la eau» de la chute du premier Ange.
Gennade marque ce traite entre les ouvrages de Fau- Gemt fend. ste , avec les éloges qu'il a de coutume de donner atout ee qui est Borti de la plume de ce cher ami. Mais à parler selon la vérité , cet écrit , au moins pour la 3e partie , n'a point d'autre mérite que de nous faire voir que Dieu par un juste jugement, permit que celui qui refusoit de re- Tifl. ùàd. p. 4in. connoitre la véritable misère de la nature humaine , n'en connût pas la véritable dignité. On met ordinairement hi>. m», t. ... p.
cette partie de la letre de Fauste sur tes créatures, a la 2 01 i.t.t.p.
tète de la réfutation qu'en a faite Mamert Claudien. bi,J Elle se trouve de la sorte dans les Bibliothèques des Pères et dans le? Orthodoxographes. Dans ce dernier recueil elle est tellement placée, qu'elle termine les écrits de Fauste qu'on y a insérés . et qu'elle précède immédiatement ceux de Mamert Claudien , qu'on y a fait aussi entrer.
3°. ' La letre ou le traité à Paulin, fut écrite, lorsque b*. pp. t. 8. p. Fauste étoit déjà Evèque, et ce semble vers i-70. C'est une réponse à 8 ou 9 questions que Paulin lui avoit pro-
- - . ainsi que nous l'avons dit plus amplement en un autre endroit. Il suffit d'observer ici qu'il s'y trouve di-
• - erreurs , pour lesquelles cet écrit a été rejette et p. 530. t. condamné avec quelques autres du même auteur par l'Eglise Romaine , comme l'ont marque les éditeurs de la Bibliothèque des Pej
Fauste en effet répondant à la question touchant les n>«L conversions qui ne se font qu'à la mort, semble aller jusqu'à vouloir qu'elles soient toujours inutiles. Il n'en ex- nu. îfii<t;p. in. cepte point les effets raies et extraordinaires de la miséricorde de Dieu, qui font que l'Eglise accorde presque
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toujours la pénitence et [absolution à ceus qui n'ont plus que ce montent pour la demander. Ainsi Fauste sembloit
kyn. ep. *. p. 29 condamner la pratique générale. Gondebaud Koi de Bourgogne, qui se mêloit de science, fut surpris de ce sentimenl , el en témoigna sa surprise à S. Avite de Vienne. Ce sçavant Evêque lui répondit qu'elle étoit juste ; puisque c'éloit une dureté contraire à la vérité, dédire que ces pénitences lussent toujours inutiles. Il lui ajoute que la seule volonté de se corriger, pourvu qu'elle fût sincere , ne pouvoit manquer de plaire à Dieu, mais qu'il lui en falloit laisser le jugement. Il dit même que ceux qui croient le contraire , sont plutôt enflés par l'orgueil qu'ils aiment, qu'affermis par la paix et la pureté de leur conscience.
Fanst. ad Paul. p. ' Fauste répondant à une autre question de Paulin , relevoit extrêmement la nécessité des bonnes œuvres , et montroit que sans elles la foi est inutile : ce qui est vrai ; mais il n'en exceptoit pas le cas où les bonnes œuvres sont vit ïbid. impossibles. ' Ce sentiment frappa encore Gondebaud qui
demanda aussi à S. Avite ce qu'il en pensoit. Le Saint lui fit réponse que ce sentiment étoit faux , si on l'entendoit généralement , et s'arrêta à montrer que les meilleures œuvres ne sont rien sans la foi , et ne peuvent être bonnes que par la foi.
Faust.ibid.p.5oi. ' Dans ce même écrit Fauste a eu soin d'établir de nouveau son opinion chérie sur la nature de l'ame , qu'il soutient être corporelle. Mais il ne le fait qu'en passant; et en répétant son grand raisonnement , par lequel il con-
Tiii. p. 4i8. fond l'immense et l'incorporel. ' On remarque qu'il y a-
vance encore une autre opinion qui n'est digne que d'un
Faust. ibid. 2. Sémipélagien , ' en disant que le péché d'Adam n'est puni que dans le corps des autres hommes par la mort ; mais non point dans l'ame.
iub. pp. t. s. p. 4° 'Laletre de Fauste à Lucide, dont nous avons déjà
''•'*■ l *• rapporté quelques particularités, fut écrite vers l'an 474.
i. ' Fauste s'y propose d'abord de suivre la voie roïale, c'est-
à-dire commune , sans s'écarter ni à droit ni à gauche.
Tiii. ibid. p. 423. ' On observe néanmoins qu'il est aisé de trouver l'erreur des Sémipélagiens, en divers endroits de cette letre . Il est vrai aussi qu'on avoue qu'à l'exception d'un seul , il n'y en a point auxquels on ne puisse donner un sens Catholique.
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Fauste oe laisse pas d'v étaler de grandes vérités, peut» ,-.,„.,. ,,,„,, rire à dessein <|ii<i l'on tasse moins d'attention à ce qu'il y avance de défectueux. Il y prononce anathéme contre lui qui suivant les impiétés de Pelage, ose dire que l'homme naît sans péché. Il regarde comme une présomption damnante, ée prétendre que l'on puisse être sauvé par son seul travail, etdélivré sans la grâce de Dieu. ' Il s y flatte d'écarter toute idée d'arrogance el toute présomption, que l'on poiirroit tirer de son travail. C'est pourquoi il !<• fait précéder par la grâce, et soutient que nous devons regarder tout ce que nous recevons de la main de Dieu, non comme un prix , ou une récompense, mais comme un pardon ; sçachant que le Yruit de nôtre travail même est l'effet de nôtre devoir, et non pas de nôtre mérite.
' Cette letre, qui n'est proprement que le plan de Pou- n»d. tirage, que Fauste fit peu après sur la grâce, est souscrite, outre Fauste , de dix autres Evoques et du Prêtre Lucide. Mais il ne faut pas s'imaginer, que ces souscriptions se soient faites ' dans le Concile d'Arles, où ces onze Eve- Conc. t. 4.p.iou. nues assistèrent avec 19 autres en 475. ' C'est de quoi le Conc.snp.p.39. ;
ry rr 1 a. > a W.T J'-J"i MaUC. t . 2. p. 5oS.
P. Sirmond même convient. Nous en avons déjà dit assez ailleurs sur ce sujet; et il seroit inutile de le répéter ici. ' Cet écrit de Fauste se trouve ordinairement à la tête bh>. pp. t. s. P. de ses ouvrages, avec la retractation de Lucide, que Ton croit être l'ouvrage de Fauste , qui l'aura dictée à ce Prêtre. ' L'un et l'autre a été inséré dans les collections des Con- Conc.t.4.p.io42ciles , comme faisant la principale partie des actes qui nous %^' ' supp-p-3 restent des Conciles d'Arles et de Lyon , tenus vers l'an 47. v>. ' Dans les Orthodoxe-graphes où l'on trouve aussi ces Orthod. t. 2. P. mêmes pièces , elles sont à la fin des livres de Fauste sur la grâce et le libre arbitre.
5° ' Ce fut immédiatement après ces Conciles , comme Faust, ad Léon. p. Fauste le dit lui-même, qu'il travailla à son ouvrage sur la grâce , • v aïant été porté par Léonce Evêque d'Arles. a Cet p. 523. 2.
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ouvrage est divisé en deux livres , et porte pour titre : Oe la grâce de Dieu , et du libre arbitre de l'homme. ' Gen- Genn. ibid. nade en parle fort avantageusement ; ' quoique ce soit ce- tm. ibid. P. 422. lui de tous les écrits de Fauste , qui a le plus contribué à rendre le nom de son auteur et célèbre et odieux. Nous avons vu plus haut, que Fauste s'étoit déjà déclaré contre la doctrine de S. Augustin. ' Le Cardinal Noris obser- Nor. hi-t.pei.1.2.
Ffff ij " ,5' P' *"■
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ve <|n il entrepril ce nouvel ouvrage, pour réfuter expressément ce Saini Docteur. Il ne (aul pas néanmoins croire que ce liïi-là l'intention du Concile d Arles , ni de celui de FauBt.adLeon. p. Lyon, ' lorsque Léonce donna à l;ausie le soin de recueillir ce qui s'étoit dit dans l'un sur la matière de la prédestination, et que l'autre demanda que Fauste y ajoutMcertaines choses , à cause de quelques erreurs qui avoienl pa- Voss. hist.Pei.i.i. ru de nouveau. L'on convient que Fauste passa en celle p.si£sB81.4fcwrSi rencontre les bornes de la commission qu'il avoit reçue, p.293.1. ' et qu'il mil dans son livré beaucoup de choses , que lesEvêques de ces deux Conciles n'auroient pas avouées.
Le sujet ou le prétexte de cet ouvrage vint de l'affaire du Prêtre Lucide , qui étoit accusé d'errer sur la prédes- Faust. ad Leon.p. linatiou. ' C'est pourquoi l'Auteur avertit, qu'il s'esl éten- 524 • '• du d'avantage sur cette matière obscure en elle-même,
afin de la mettre plus à portée de ceux qui ont moins d'ini.Tim. 6. 16. telligence. Mais il oublia ' que Dieu habite une lumière Prov. 25. 27. inaccessible , ' et que celui qui entreprend de sonder la Faust, iimi.i. le Gr. Majesté , est accablé de sa gloire. ' Il promet cependant i.i.ci.p.sts.s. d'y suivre la doctrine de l'Evangile et les règles apostoliques , d'y emploïer les expressions des Prophètes et des Apôtres , et de les prendre dans le même sens qu'euxmêmes les ont prises. De sorte que selon lui ceux qui auroient la présomption de contredire ce qu'il écrivoit , passeroient pour tenter , non de détruire ses propres inventions ; mais de renverser les loix divines , et les fondements de la foi. Telle est la confiance avec laquelle Fauste entreprit d'écrire sur la grâce, tiegr.i. î.c. 1.2. ' D'abord il emploie les deux premiers chapitres de son p. 525. 2-527. 2. ouvrage à réfuter les erreurs les plus grossières, ou pour nous servir de ses propres termes , les blasphèmes de Pelage , qu'il dit avoir été anathématizés depuis long- Maug.p.5-8.|Tiii. temps par l'Eglise catholique. ' Mais il n'en use ainsi , au ibid. P. 425. sentiment des plus habiles , que pour mieux faire recevoir dans la suite de l'ouvrage le venin mitigé de cette doctrine, et le faire couler plus insensiblement dans les âmes. Pour s'en convaincre il n'y a qu'eà lire les chapitres .3e, 7e et 17e du premier livre de son ouvrage.
rai. ibid. ' L'Histoire ne nous apprend point de quelle manière
cet écrit de Fauste fut d'abord reçu dans les Gaules. Peutêtre n'en apperçut-on pas si-tôt les erreurs , parce qu'elles
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j sont déguisées d'une manière artificieuse, et que le respect que l'on avoil pour la vertu qui paroissoil dans La conduite de l auteur, couvroil même ce qui pouvoit y être dit plus clairement. L'éloge que Gennade <'ii fait, montre que ceiu qui étoienl dans les mêmes sentiments, en avoienl une haute estime. Pour les autres, peut-être que les changements qui arrivèrent en Provence, lorsque la Ville d'Arles passa sous la puissance desVisigots vers l'an 481, et l'exil de Fauste qui suivit de près, arrêtèrent les efforts qu'ils firent pour s'\ opposer, ou qu'ils ont empêché que le bruit n'en soit venu jusqu'à nous.
' Nous seavons néanmoins que S. Avite Evoque de Vien- àvit. ep. s*. ne et contemporain de Fauste, en censurant quelques autres erreurs de ce Prélat , avoit témoigné en même temps une extrême aversion pour sa doctrine touchant la foi et les œuvres. ' 11 écrivit môme expressément, selon Ado, ehr. an.*». le témoignage d'Adon, contre ses livres sur la grâce, et p' 798' 2' réfuta son erreur par une exposition claire de la vérité Catholique. ; De même S. Césaire qui fut Evêque d'Arles Gêna, m. si. «. en 502, composa un ouvrage sur la grâce et le libre ar- 8(ibitre, dans lequel il prouvoit par l'Ecriture et les Pères, que l'homme ne peut faire de lui-même aucun bien, s'il n'est prévenu par la grâce de Dieu : ce qui est entièrement opposé à la doctrine de Fauste. Aussi fait-on suivre dans Gennade les deux articles de ces deux Evêques, pour faire observer sans doute, que si l'un a combattu la grâce de J. C, l'autre l'a defïenduë avec de puissantes armes. L'auteur de l'article de S. Césaire qui est différent de Gennade, ajoute que son ouvrage sur la grâce fut approuvé par le Pape Félix IV. Il est au moins certain, ainsi que nous l'avons dit ailleurs, que Saint Césaire travailla le plus dans les Gaules à y ruiner la doctrine de Fauste, et des Sémipélagiens, sur-tout par les Canons du II Concile d'Orange tenu en 529.
La doctrine de Fauste n'eut pas un sort plus heureux à Rome que dans les Gaules. ' Personne ne doute que ce toi. ma, p. 426. ne soit particulièrement à cause de son ouvrage contre la grâce, ' que le Pape Gélase et les 70 Evêques du Concile conc.t.4.p.i265. de Rome, mirent ses écrits au rang des apocryphes en 494.
Baronius soutient aussi que le Pape Félix non seulement Lenn. p. 65. approuva l'ouvrage de S. Césaire, qui contenoit une Doc-
\ 31BCLE.
trine huit opposée à celle de Fauste sur la grâce ; mais encore qu'il 1»' confirma par une letre, h qu'il eut soin de le répandre par-tout. C/esl ce qui peul s'appeler rejetter clai-
cono. .. issu. rement la doctrine de Fauste sur ces matières. ' Le Pape rlormisda s'explique encore plus ouvertement sur ce su-
p. «sa. Lerin. p. jet dans sa réponse à l'Evêque Possesseur, ' qui l'avoit consulté sur les sentiments de Fauste. Ce Pontife l'exclut d'abord du nombre des Pères, qu'il faut prendre pour juges dans les difficultés qui s'élèvent sur la doctrine. Ensuite il le condamne assez ouvertement, en disant que sur les matières du libre arbitre et de la grâce, l'Eglise Humaine et Catholique suit et s'attache à ce qu'on en trouve dans- les divers écritsde S. Augustin, et particulièrement dans ceux à S. Prosper et
Haag.p.58i | Tiii. à Hilaire, ' qui sont ceux que Fauste tâchoit le plus de décrier
ibidlK427- et de combattre.
On ne fit pas un meilleur accueil au livre de Fauste, dans
conc. p. 1530. | l'Eglise d'Orient et celle d'Afrique. ' On sçait les broùil-
uhiî*0' appp' leries et le scandale qu'il causa à Constantinople, et qu'il trouva de puissants adversaires, sur-tout en la personne de Pierre Diacre, de Jean Maxence, et en celle des Moi-
isid. scri. ecci.c. nés de Scythie. De même ' S. Fulgence Evêque de Rupse
14. P. 53. en AfrjqUe^ célèbre par l'exil qu'il souffrit pour la foi, en-
treprit un ouvrage sur la grâce et le libre arbitre, divisé en sept livres, pour répondre à celui de Fauste, prenant à tâche d'y détruire la subtilité profonde et artificieuse de ce Prélat, qui appuïoit l'hérésie Pélagienne. C'est ainsi qu'en parle S. Isidore de Séville; et son témoignage peut servir à montrer que l'Eglise d'Espagne ne goûtoit pas davantage le livre de Fauste, que les autres Eglises du monde Chré-
Gesn.wb. uni. 4.1. tien. ' Gesner par une erreur de chronologie, et faute d'avoir
p. 239. 2. j£ je trajt£ (je Fauste, dont il est ici question, a avancé que
S. Fulgence aïant repris Fauste de ses erreurs, celui-ci reconnut la vérité, et composa son ouvrage sur la grâce, que Gesner qualifie un excellent livre, pour retracter ses premiers sentiments.
Boii.i. Jan.p.43. ' L'Auteur original de la vie de S. Fulgence détaille encore mieux que S. Isidore, ce que fit ce S. Confesseur en faveur de la cause qu'il défendoit. « Fauste dans son ou- « vrage, dit-il, attaquoit artificieusement la grâce, et y face vorisoit les Pélagiens d'une manière couverte, affectant « néanmoins d'y paroître Catholique. S. Fulgence entreprit
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sur cela de le réfuter par sepl livres qu'il lui opposa, pour empêcher que le venin secrel qu'il contenoit, ae se npandlt. Il s'appliqua davantage à en faire voir les mauvais sentiments, qu'à les combattre; parce que c'étoit assez réfuter les erreurs de Fauste, que de les faire connoitre sous les termes équivoques dont il les commit. Le Concile des Saints Confesseurs d'Afrique parlant de cet ouvrage de S. Fulgence, dit que l'examen qu'il y faisoit des livres de Fauste, en avoit découvert les mauvaises opinions, contraires à la vérité, et entièrement opposées à la foi Catholique, et que l'autorité divine les avoit détruites et confondues. » ' C'est ce qu'on lit en propres termes dans la Ang. t. 10. être Synodale de ces Saints Confesseurs, écrite du lieu de leur app' p" exil l'an 523.
' Facundus Evéque d'Hermiane reconnoît aussi que Fauste Fac. in.Moc.p. avoit taché de tromper les simples, et de les entraîner dans son erreur, en abusant même des paroles de S. Augustin qu'il n'entendoit pas. ' Adon de Vienne, qui semble avoir cru Le™. p.64j Ado, que Fauste avoit entrepris de combattre sincèrement l'hérésie de Pelage, avoue néanmoins qu'il est tombé lui-même dans l'erreur, en voulant que la force, la lumière, et la santé du libre arbitre vinssent de la nature et non de J. C. en quoi, dit-il, Fauste est contraire à ce que S. Augustin et tous les autres Catholiques enseignent dans l'Eglise de Dieu. De sorte que Gennade et tous ceux qui prétendent que ses sentiments en ce point sont Orthodoxes, se trompent assurément.
Tel est le jugement que les anciens ont porté des livres de Fauste sur la grâce, et celui qu'en portent la plupart des modernes n'est point différent. Les Cardinaux Bellarmin, Baronius, Noris, les PP. Vasquèz, Suarèz, Petau, Théophile Raynaud , et une infinité d'autres , ne font point difficulté de regarder sa doctrine sur la grâce, comme Sémipélagienne. ' C'est en vain, dit le Cardinal Baro- Bar. an. 490. n. nius en particulier, que l'on voudroit excuser un homme 33' 34' qui a été combattu par tout le monde Catholique; ' qui n. 36. 42. a usé d'artifice pour détruire toute la croïance de la justification de l'homme; et qui faisant semblant de combattre contre Pelage, combattoit adroitement pour Pelage même. Ce grand Cardinal fait voir par-là qu'il
étoit bien éloigné de trouver ' dans cet ouvrage de Fauste Do Pin, m», t 4-p-
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la modération et la précaution, que M. Du Pin prétend y
avoir découverte .
Il ne paroit point d'édition de cea deux livres de Faus- 0rthod.t.i.p.808. te sur la grâce ci le libre arbitre, avant l'an ' 1555. Us 84;!- furent alors imprimés ;i Basle parmi 1rs Orthodoxogra-
phes, puis réimprimés dans l'édition du même recueil, qui Bib. pp. i. s. p. parut au même endroit on \'.,c>\). ' Do là ils sont passés dans ra 'n' 't'u-rio.' tes diverses Bibliothèques des Pères. Mais dans l'édition de Lyon on en a délaeiié la préface ou épître dédieatoire, adressée à Léonce d'Arles, de laquelle on a fait un écrit particulier, en lui donnant pour titre, Pro/'cs.sio/i de foi, etc. Cave, p. 293.1. ' Cave la compte aussi pour un ouvrage séparé, et différent lui. ibid. p. 424. des autres de Fauste. ' C'est ce qui fait que M. de Tillemont, qui ne s'étoit pas servi de l'édition de Lyon, dit qu'il ne trouve rien ailleurs de cette Profession de foi, Conc. supp. p. 39. que dans Cave. ' M. de la Lande a inséré aussi cette piece dans son supplément aux anciens Conciles des Gaules, comme pour suppléer aux actes qui nous manquent du Concile de Lyon, tenu vers 475. Il y a ajouté les souscripp. 38. tions de 30 Evoques, ' les mêmes auxquels Lucide adres-
se sa retractation, et que l'on croit avoir composé le Concile qui se tint à Arles avant celui de Lyon : souscriptions qui n'ont jamais été dans l'original. Car outre qu'il est fort difficile, que tous les mêmes Evêques qui ont assisté à un premier Concile, se trouvent aussi à une autre assemblée quelque temps après et en un lieu différent, il est incontestable que cette pièce n'est autre chose que la préface, ou l'épitre dédieatoire de l'ouvrage de Fauste sur la grap. 39. 2. ce, et que l'ouvrage ne fut fini qu'après le Concile de
Lyon, comme en fait foi cette préface même, qui ne fut écrite qu'après la perfection de l'ouvrage, ainsi qu'il est ordinaire.
G0. Comme l'on croit que ce furent les écrits de Fauste contre les Ariens, qui le firent bannir, et que cet exil arriva vers 481, nous devons placer quelques années auparavant, vers 479 ou 480, son ouvrage sur le S. Esprit, Genn. vk. m. c. dans lequel sans doute il attaquoit ces hérétiques. ' Gen- 83, p- 38- nade le marque parmi les autres écrits de Fauste, qui le
composa, dit-il, en expliquant le symbole, et qui y montroit que le S. Esprit est Dieu, coéternel au Père et au Fils, et de la même substance. Presque tous les modernes,
qui
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ont cru qu'il ne Be trouvoit plus aujourd'hui. Mais d'autres plus attentifs oui découverl < j 1 1« ■ nous l'avons encore, el que c'esl celui auquel on l'ail porter le nom de Pascase Diacre de l'Eglise Romaine. C'esl ce queDom Pierre Coulant, Religieux de nôtre Congrégation, a observé le premier, comme il paroît, et prouvé par des raisons invincibles : en quoi il a été suivi par M. de Tillemonl et Ca- /.miir Oudin.
' Les raisons qu'apporte Dom Coûtant, pour montrer ii,i deSyn. not. que les deuxlivres sur le S. Esprit attribués à Pascase, sont '-00-
I ouvrage de Fauste, consistent 1°. en ce qu'un manuscrit du Vatican les lui attribue. 2°. Gennade , qui vivoit du temps de Fauste, et qui avoit une connoissance particulière de ses écrits , assure qu'il a écrit sur cette matière.
On peut fortifier cette raison par ce qu'ajoute ' Gennade, fann. Ibid. que Fauste le lit eu expliquant le Symbole. ' Or le titre de Bib. pp. t. «. p. l'ouvrage attribué à Pascase, porte que c'est une explication du Symbole contre les erreurs de Macedonius. ' 3°. bu. ibid. •
II se trouve entre ces livres sur le S. Esprit , et les écrits qui sont indubitablement de Fauste, une ressemblance merveilleuse et pour la Doctrine et pour les expressions. Par exemple, l'objection qui se lit au of; chapitre du premier livre contre l'éternité du Fils, y est résolue par le même raisonnement et presque dans tous les mêmes termes qu'elle l'est dans la 16e letre de nôtre auteur. De même au premier chapitre du second livre sur le S. Esprit, l'auteur soutient, comme Fauste dans sa 16e letre, qu'il n'y a que Dieu seul qui soit sans corps , que ni l'ame ni les Anges
n'ont point cet avantage. ' Cazimir Oudin apporte enco- oud. Scri.t. i. p. re quelques autres raisons, pour appuïer le sentiment que 13° nous soutenons; mais celles que nous venons d'alléguer sont plus que suffisantes pour l'établir.
11 est vrai ' que S. Grégoire le Grand assure, que le Dia- d. m. dia. i. 4.c. cre Pascase avoit écrit des livres sur le S. Esprit, a et que f^nn. ibid. d'ailleurs Gennade parlant de l'ouvrage de Fauste sur le même sujet , ne fait mention que d'un livre. Mais ces autorités ne font rien contre nôtre opinion. Car pour ce qui est de S. Grégoire, il ne dit pas la moindre chose qui prouve que les livres de Pascase soient ceux qui nous restent sous son nom. Il peut être vrai, et nous l'accordons h ce S. Pape, que ce Diacre a écrit sur le S. Esprit; mai:- il Tome II. G g g g
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esl aisé que son ouvrage s'étant perdu , on lui ail substitué celui que nous montrons être de Fauste , et qui traite du même sujet. Il esl d'autanl plus croïable que celui qui nous reste n'esl pas le même donl parle S. Gré-
Gr.ibid. goire, qu'il est moins aise de se persuader' qu'il l'eût qua-
lifié, comme il fait, un ouvrage très-exact et universellement approuvé; puisqu'il s'y trouve une erreur grossien- sur la nature «le l'ame, ainsi que nous l'avons remar-
ini son..'. i9o. que. ' Trithéme qui l'avoit \ù manuscrit, avant qu'il portai le nom de Pascase dans les imprimés, le donne positivement à Fauste; C'est ce dont on ne peut douter, en lisant les premiers mots qu'il en rapporte à l'article de cet auteur, et sur le titre de l'ouvrage.
Quand à Gennade, quoi qu'il ne fasse mention que d'un livre, cela ne doit point tirer à conséquence. On sçait que le terme de livre dans les anciens , a la même signification
Genn. ibid. que celui d'ouvrage ; ' et Gennade lui-même en marquant
les deux livres de Fauste sur la grâce, n'en parle que comme s'ils n'eussent point été divisés en deux livres. Outre cela , l'ouvrage sur le S. Esprit est à la vérité divisé aujourd'hui en deux livres : mais rien n'indique que cette division soit ou originale ou nécessaire. Elle paroit entièrement arbitraire; et il est assez naturel que depuis qu'on s'est émancipé de l'attribuer à Pascase, on se soit avisé aussi de le partager en deux, sur ce que S. Grégoire faisant l'éloge de l'écrit de ce Diacre sur le même sujet , en parle
Gesn. b\b. uni. t. comme contenant plusieurs livres. ' 11 n'étoit point encore ainsi divisé au temps de Gesner, avant le milieu du XVI siècle. En effet cet Ecrivain marquant ce même ouvrage , tel qu'il porte aujourd'hui le nom de Pascase, entre les écrits qui appartiennent à Fauste, il ne le compte que pour un seul livre. Au reste que ce soit le même que l'on donne à Pascase, cela est visible; puisque Gesner en rapporte les premiers mots qui commencent l'ouvrage : Fides catholica in universum.
Il n'y a donc aucune raison qui empêche de rendre cet ouvrage à Fauste , comme à son véritable auteur, quoique
Cave, p. 3i8. jusqu'ici il ait toujours paru sous le nom de Pascase. ' 11 y en a une édition faite à Basle l'an 1539 en un volume in*
?07 * 1 9 ' i l * 8 ' p ' ^°' et ime autre ^ Helmenstad en 1613.' Depuis, l'écrit est passé dans la Bibliothèque des Pères , en conservant
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le nom de Pa Want cette découverte il auroit sem-
blé, à s'en tenir à l'idée que Gesner nous donne d'un Gara. i.ii>. m», i. autre ouvrage de Fauste, imprimé à Basle chez Henri Pc- ' '' "'" ■ '• tri dès l'an 1-)2S. que ç'auroil été le traité de nôtre Prêtai sur le S. Esprit, don! cet ouvrage traite effectivement. Mais on va Noir par la suite que cet écrit intitule: Fausti Episcopi de ratione fidei, in que fini uni liquot loci invicem <<>nferuntur, est tout-à-fait différent du traité sur le S. Esprit.
7" Gennade fait mention d'un autre petit écrit que Genn. ibid. Pauste avoit composé, pour prouver contre les Ariens et les Macédoniens, que toute la Trinité n'a qu'une même nature.' Quelques sçavants croient que cet écrit n'est au- Da Pin, bib. t. 4. tre chose, que la première partie de la 16e letre de Pauste Sôtfp! Iwfwb. adressée à un Evêque, de laquelle nous avons parlé, et ,M'- '• s- 1 prétendent que Gennade par erreur en a l'ait deux traités différents. Ils fondent leur opinion sur ce que la dernière partie de cette letre , se trouve aujourd'hui séparément à la tète de l'ouvrage de Mamert Claudien . qui l'a refutée. ' Mais nous ne voïons point , répond judicieuse- Tiu.H.E.t.ie.p. ment M. de Tillemont, que cette dernière partie fût ainsi séparée de la première du temps de Gennade , ni que Claudien l'ait mise de la sorte à la tète de la réfutation.
Il paroît au contraire que cela n'étoit pas ; ' puisque Clau- ci. m. daaiu.i. dien parle de l'écrit entier, en marque les trois parties, iôm. î.i. et réfute même la seconde avec étendue. a On na donc 'ma,ldpoint de raison suffisante pour attribuer cette faute à Gennade ; étant aisé que Fauste ait écrit plusieurs fois contre les Ariens , qui occupoient de son temps une grande partie des Gaules.
Ainsi il vaudroit mieux dire ' avec Aubert le Mire, Ca- Genn. ibid. no ve et d'autres, que ce petit écrit de Fauste, dont parle Gennade, est perdu, et que nous n'en avons plus rien aujourd'hui. ' Peut-être aussi seroit-ce le discours sur la Trinité, rai. ibid. p. 429. dont on fait l'homélie 33e dans Eusebe d'Emese, ' et que bh. de Syn. net. l'on juge être de Fauste. Au moins est-il certain" que cette ikmis. hom. 3. p. homélie est toute entière contre les Ariens et les Macé- -9i> ~96doniens. et particulièrement contre • l'erreur qui faisoit du S. Esprit une pure créature. ' On pourroit encore croire tïu. ibid. avec beaucoup de fondement , que ce seroit ' un écrit de Ang. ser. app Fauste imprimé à Paris chez Nivelle en 1386, avec ce titre, Réponses à quelques objections sur la foi, ' et qui se trouve Antid. p. 239. 1 -
Gggg ij
V SIECLE
fini FÀttSTE,
itriprimé dès 1528 sons cet autre titre, De ràtione fidei, dans VAntidotum contre toutes les hérésies. Car il regardé particulierèmenl fceux qui disoient que le Fils , selon sa divinité, étôit moindre que le Père, et qui pensaient la mù- Mw.ibid. p. 384. me ch6së du S. Esprit. ' On en a pris un grand endroit pour faire le 234 Sermon, qui esl If second sur la loi Catholique, parmi ceux «le S. Augustin qui sont supposés. Au reste le commencement parotl manquer à cet écrit, tel que nous l'àvÔns dans l'Anlidotum. Il esl néanmoins fâcheux de ce qu'on a omis de le réimprimer dans les recueils des autres écrits de Fauste , à qui l'on ne peut le refuser, tant le style et les raisonnements en sont semblables à ceux de cet Auteur, c.enn. vir. m. c. 8° ' Entre les letres que Fauste écrivit durant le cours 85, p" d une très-longue vie , et qui sans doute ne sont pas ve-
rnies toutes jusqu'à nous, Gennade marque en particulier celle qui esl adressée à Félix Patrice, Préfet du Prétoire, fils du Consul Magnus, et alors Moine. C'est , dit cet Ecrivain , une puissante exhortation à la crainte de Dieu , propre pour les personnes qui veulent faire pénitence avec mi), pp. t. s. p. sincérité et plénitude de cœur. 'Nous avons encore cette 3.p." 43. û. pièce parmi les autres écrits de Fauste, dans la Bibliothe-
Tui. ibid. P. 430. que des Pères. ' Elle est belle ; mais les habiles connoisseurs Faust, ad Pei. p. n'y trouvent rien de fort extraordinaire. ' Elle fut écrite , comme nous l'avons remarqué plus haut, durant l'exil de Fauste, vers l'an 482 ou 483. Fauste y prescrit de fort belles p. 553. i. règles pour la mortification des sens, ' de l'esprit et du cœur,
p- 552. 2. Il y recommande la lecture au matin, mais une lecture mo-
dérée, afin qu'elle serve à soutenir la longueur des prières. Félix étoit alors auprès de (1) Léonce Evêque d'Arles, qui le formoit par ses instructions dans les exercices de la pieté. 9°. Outre cette letre à Félix , et les autres dont nous p. 554-557 1 p. t.3. avons parlé auparavant, ' nous en avons cinq autres de Fauste écrites à Rurice, les trois premières avant qu'il fût élevé à l'Episcopat, et les deux dernières depuis qu'il eut été fait Evêque de Limoges. Elles ne contiennent rien de bien rep. 555. marquable, si nous en exceptons la seconde,' où l'on
trouve quelques particularités de l'exil de Fauste, qui l'écrivit alors, et quelques traits de la grande charité de Ru-
1 On lit, 5. Episcopi Leonii; mais il faut lire Leontii, comme dans les premiers imprimés.
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née. (|in l'assista dans son eiil avec beaucoup de générosité. Presque tout le reste de la letre c'est qu'uns r* ■ j •« m i lion df t-< ■ 1 1« ■ (|ui es1 adressée ;i Félix.' La dernière des p «6.2.557.1. einq à Rurice, paraît avoir fie écrite avant la 4e, et aussitôt que Fauste eut été rendu à son Eglise, d Rurice établi pour gouverner '•'■Ile do Limoges. Ainsi elle sert a lixor le commencement de l'Fpiseopat do c dernier, quo l'on doit placer vers l'an i-Si, temps auquel ûnil l'exil de Fauste. Ces cinq letresde Fauste à Rurice avec celle à Lu- canw.-t. s.p eide, et deux à trois autres de ses opuscules dont nous ' ,{' avons parlé, se trouvent dans Canisius.
10°. Nous avons vu que Fauste s'étoit rendu fort ce- '■ p- mo.bbs. lebre par ses prédications ; et il n'y a pas de doute qu'il n'en ait fait un très-grand nombre, dont on peut assurer que la plupart ne sont pas venues jusqu'à nous. On Ang. Ser. app.p.
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croit cependant que le plus grand nombre des nomehes , 4. ,,. 41-. «8. imprimées sous le faux nom d'Fusebe d'Emése, sont de J^g^" p" 77*' DÔtre Prélat, qui les aura prononcées partie à Lérins, lorsqu'il en fut Abbé durant l'espace de 25 ans, partie à Ries ou ailleurs, depuis qu'il fut revêtu de l'Episcospat.
1 Cazimir Oudin prétend même sur plusieurs raisons, que Oud. sm. t. î.p tout le recueil, qui dans les premières éditions contient 1314. 50 homélies, et 74 dans les plus récentes, en comptant les fragments pour des homélies entières , est entièrement l'ouvrage de Fauste. Mais quelque puissantes que lui paraissent ses raisons, qu'il répète dans toute leur étendue, et sans y rien changer, en deux différents endroits du même volume, il est certain qu'elles ne prouvent point ce qu'il avance à l'égard de toutes ces homélies, sans nulle exception. Seulement elles prouvent, et le prouvent fort bien, que la plupart de ces homélies sont de Fauste. Mais de conclure, comme fait Oudin, de ce que plusieurs sont de Fauste, que tout le recueil est également de lui, assurément la conséquence n'est ni nécessaire, ni légitime. Il faudrait montrer, ce que ne fait pas Oudin, qu'il n'y en a aucune qui ne convienne à Fauste, à l'exclusion de tout autre auteur. C'est ce qu'il serait fort difficile d'exécuter. On trouve au contraire dans quelques unes divers endroits, qui ne conviennent nullement à Fauste.
Sans parler ' de' la 15e qui porte le nom de S. Maxime, Emis. hom. îs.p. sans doute conformément aux manuscrits.' la 11e qui est p. 25s! 2.
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sur Sainte Blandine, a été prononcée assûrémenl par un p. is9, i. Evêque de Lyon,' «pii nomme cette Ville sa patrie,' Saint '
'-■ Pothm sou père, H l'Eglise de Lyon son Eglise : cequi
bien certainement ne peul convenir à Fauste de Ries. D'ailleurs le style de cette homélie est bien plus beau, sur-tout plus nerveux e1 mieux soutenu, que relui des pièces que l'on sçait être de Fauste. Il faut porter le même jugement h"m «. P- :î-i- de la 't-W sur S. Epipodeel S. Alexandre, et qunnl au stylé, qui est le même que celui de la 11e, et quant aux traits d'histoire qu'elle contient, Elle a été prononcée, comme le texte le fait voir, par un homme de Lyon, qui avoit reçu la même naissance, soit naturelle, soit spirituelle, que les Saints Martyrs dont il fait l'éloge. C'est encore ce que l'on ne peut pas dire de Fauste, qui n'est ni né, ni n'a été baptisé à Lyon, dont ces Saints étoienl originaires, ou même natifs. De même on peut assurer Emis. hom. u. p. 'que la 24e qui est sur les Litanies ou les Kogations, a p.* 282. _>. n'est point de Fauste. a Elle a été faite par l'Evêque d'une
Ville qui étant tombée sous la puissance des ennemis, ne perdit rien de sa paix, ni de sa liberté. Assurément cela ne convient ni à la Ville de Ries, ni à Fauste qui fût exilé, sitôt qu'Euric se fut rendu maître de la Ville. De plus il ne paroît par nul monument, que les Rogations aient été établies à Ries sous l'Episcopat de Fauste. 11 seroit aisé, en entrant dans le détail, ce qui n'est pas de nôtre dessein, de montrer la même chose sur quelques autres de ces mêmes homélies : mais ce que nous en venons de dire, suffit pour ruiner l'opinion d'Oudin. Puis donc qu'elle n'est pas soûtenable, nous croïons devoir nous borner à attribuer à Fauste seulement les homélies suivantes du même recueil.
Hii. de Syn. not. ' On ne doute point que les deux premières , qui sont p' " ' sur la nativité de N. S. les deux sur le symbole, qui sont
la 9e et la 10e, plusieurs sur les fêtes de Pâque et de Du pin, ml. t. 4. l'Ascension, ' c'est-à-dire peut-être celles que marque M. p' " Du Pin, et qui sont la 6°, la 8e avec les suivantes, jusqu'à
la 11e inclusivement sur Pâque, et la 2e sur l'Ascension, qui est le 176e sermon de ceux qui ont porté le nom de Hii. ibid. S. Augustin, ' auxquelles il faut joindre la 33e sur la Tri-
nité; l'on ne doute point, dis-je, que toutes ces homé-
1 On lit Focinus, mais il doit y avoir Pothinus.
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lies ne soient l'ouvrage de Fauste. Cela paroîl incontestable en conférant la première sur le Bymbole, avec la préface des deui livres «lu s. Esprit, que aous avons prouva rire du même auteur; puis eu confrontant cette même homélie avec la seconde, et toutes les deux avec les autres que nous venons de marquer.
M. Du Pin croit devoir donner encore à Fauste la 4e DoKn.iWd. du même recueil, qui est la première sur l'Epiphanie; mais il n'en apporte point de raison. On trouve quelques traits Ang. mt. up. p. de cette homélie dan- le 13b sermon de lappendice de p. ùi. t. ceux de S. Augustin, qui étoit autrefois le 29" àetempwe. ' Nos pères, qui ont donné cette dernière édition des œu- Aug. ibid. p vres de ce S. Docteur, attribuent aussi à Fausle la 7' homélie du recueil qui porte le nom d'Eusebe d'Emése, c'està-dire la 4e sur l'Epiphanie, ' ou sur les sept frères Maca- Emis. hom. i. p. bées Martyrs. a Elle est faite par un solitaire et à des so- a ,',.' ii8- i. litaires : ce qui convient fort bien à Fauste. ' La doctrine Aug. ibid. qu'elle contient sur la grâce, ne lui convient pas moins parfaitement, Gratia divina.... ubt infirmitatis nontrœ invenerit votwn, supponù auxilium. ' Un endroit de cette home- pi. h. e. t. ie.p. lie est répété dans la 38e et dans la 43e, qui sont comme la 7e des exhortations d'un Supérieur à ses Moines.
' Les mêmes éditeurs de S. Augustin confirment le juge- Aug. ser. app. p. ment, que nous venons de porter sur la plupart des homélies, que nous avons marquées appartenir à Fauste, dont ils les croient dignes pour la même raison qui les porte à lui attribuer la 7°. Outre celles-là, dont la 9e sur Pàque se trouve dans l'appendice de S. Augustin, et faisoit autrefois le 156e sermon de tempore dans le même Père, ils don- p- «9. nent encore à Fauste la 23e dans l'ordre du recueil qui porte le nom d'Eusebe, sur le bon larron. Us y croient voir l'air de cet auteur, et plusieurs des expressions qu'il emploie dans le chapitre 7e du premier livre sur la grâce et le libre arbitre, et dans le chapitre 6e du second livre. Cette homélie faisoit autrefois le 120e, puis le 45e de l'appendice des sermons de tempore de S. Augustin. Aujourd'hui elle fait le 154° de ceux de l'appendice. ' Ils jugent aussi que p< *&■ l'homélie 32e du même recueil sur la fête des Apôtres S. Pierre et S. Paul, laquelle faisoit anciennement le 29e sermon des Saints dans S. Augustin, et qui fait aujourd'hui le 203e de l'appendice, aux premières lignes près qui y
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,, ;,:!7. " manquent, est encore l'ouvrage de Fauste. ' Sa doctrine y
est fort facile à reconnoltre : ainsi le P. Louis Jacob, qui l'attribue à S. Eucher, comme nous avons \ù, u<: fait point honneur à ce S. Evêque de Lyon.
Pour ce qui est de la 34fl homélie selon l'ordre du re-
Tui.ibid.p.776.i. cùeil, laquelle est sur S.Maxime Evêque de Kiès, 'il n'y a pas moïen de douter qu'elle ne Boil de Fauste, (jui Jui succéda dans le gouvernement de celle Eglise. Non seu-
Lerin.t.s.p.ufc- lement' elle porte le nom de cet auteur dans Barrali, où elle se trouve toute entière ; mais encore plusieurs traits historiques qu'elle contient, prouvent invinciblement qu'elle est de Fauste. D'ailleurs on y reconnoît tout son
l>. us» style. ' Elle a été prononcée à Ries même devant les Fidè-
les de cette Eglise, peu de temps après la mort de S. Maxime, dont elle nous donne beaucoup plus de eonnoissanee, que la vie môme qu'en composa Dyname au siècle sui-
Tiii.u. e. t.is.p. vant. Mais 'on remarque qu'il y a quelque chose débrouillé, ou de transposé en l'endroit où il est dit page 118, ligne 2, qui tabernaculum etc. et que pour y trouver un sens suivi, il faudrait transporter ces paroles de la même page, Tuerya teipsum fatigas, et les suivantes jusqu'à celles-ci inclusivement, Exodore cœlestis unguenti pag. 119, lig. 3, et les joindre à ces autres de la page 118, ligne 2, Tanto magis ingeris desideriis. Après quoi l'on reprendroit le discours à : qui tabernaculum etc. 11 faudroit encore ajouter dans les recueils qui portent le nom d'Eusebe d'Emese, après ces paroles, inediam summam duceret, le mot voluptatem qui y manque, et qui se trouve dans Barrali.
Tiii.t.i6.p.774.i. 'M. de Tillemont croit que les dix homélies du recueil, qui sont faites à des Moines, c'est-à-dire la 35e avec les
Du Pin, ibid. p. suivantes jusqu'à la 44e, peuvent être aussi de Fauste. ' Les 5'', 6% 9e et 10e se trouvent néanmoins parmi les sermons de S. Cesaire d'Arles, à qui M. du Pin les attribue. Peutêtre auroit-on quelque droit de lui donner encore la 3e de ces dix aux Moines, ou la 37e dans l'ordre du recueil ;
Bib. pp. t. 8. p. quoiqu'elle ' se trouve parmi les autres œuvres de Fauste
IfvfuiAisî.'*' ^ans ^a Bibliothèque des Pères, a et qu'elle porte aussi son
aLerin. p. 76-79. nom dans Barrali, b et à la fin de l'oraison funèbre de
60. 2-7i. 2. n" p' S. Honorât, et de la letre de S. Eucher sur l'éloge du désert, où elle est imprimée. Si elle est de Fauste, il faut avouer que c'est sans contradiction la plus belle de celles
qui
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qui lui appartiennent, soil pour le style, wil pour les cho-
- - qu'elle contient. C'est ce qui, joint ;i quelques traita
bien opposés è la doctrine des Semipélagiens, qu'on j m pp. iwd.p.
lit. par exemple, « que nous devons bien prendre gardî
de rien présumer de nous-mêmes, parce que toul ce que
noua pouvons, vient de Dieu, >> feroil juger qu'elle seroit
plutôt de S. Césaire. nue de Fauste.
Il es! certain qu'il y a une si grande confusion parmi \u. s», ipp p ces homélies qui portenl le nom d'Eusebe, que celles qui ~"'' sont véritablement de S. Césaire, sont assez souvent attribuées à Fauste^ et de même celles qui sont de Fauste à S. Césaire. Cela esl arrivé positivement à l'égard de celle ' qui, dans la Bibliothèque des Pères, suit immédiate- bu», pp. iMd. p. ment, sous le titre d'exhortation du même Fauste, la 37'' ,4'' dont nous venons de parler. ' Elle faisoit autrefois le 35* \nu. ibid. sermon de S. Augustin sur les paroles de l'Apôtre, et fait aujourd'hui le 110'' de l'appendice, et le 38e de ceux de S. Césaire. à qui tous ceux qui sonl versés dans la lecture de ses écrits, disent les derniers éditeurs de S. Augustin, n'hésiteront point de la donner. Néanmoins elle se trouve présentement sous le nom de Fauste. ' depuis que Canisius Cani*. t. y ? P l'a fait imprimer entre les écrits de cet Evèque sous le 4"fl nom de S. Fauste. Oui empêche que la 37r n'ait eu le même sort ?
Pour finir ce qui regarde le recueil des homélies d'Eusebe, ' M. du Pin en attribue encore à Fauste celles qui Du Pin, ibid. sont sur S. Epipode et S. Alexandre, sur S. Genès et sur S. Romain, c'est-à-dire la £9P et les deux suivantes. Mais nous avons montré plus haut que la première des trois, qui est sur S. Epipode et S. Alexandre, ne peut être de cet auteur. De même, celle sur S. Genès ne lui peut non plus convenir, qu'en supposant qu'il l'aura prononcée ' sur Emis.hom. 50. P. le lieu de son martyre, c'est-à-dire à Arles, où le texte fait 3~4' f' voir qu'elle a été prêchée. Il faut aussi supposer que Fauste l'aura plus travaillée que ses autres pièces; car le style en est et plus clair et plus net, que ne l'est ordinairement celui de ce Prélat. C'est pourquoi il nous paroît qu'elle appartient moins à lui, qu'à S. Hilaire d'Arles, ou bien à S. Césaire.
' Enfin le P. Labbe marque la dernière de toutes dans Lab. scn. t. -2. p. les premières éditions, qui est la 56e sur la veuve qui avoit 31u' Tome IL H h h h
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offert <1<mi\ petites pièces, comme une de colins qui sont Tiu.ibid.p. 778.1. le plus certainement de Fauste. Mais il De donne aucune raison pour la lui attribuer. Il semble même qu'elle soit plutôt d'un simple Prêtre, qui parloit par l'ordre de son Evêque : ce qui ue convient pas à Fauste en aucun des états où il s'est, trouvé. II est incontestable qu'elle n'a pas Emu. hom. 59. p. été prononcée à Lérins, ' puisqu'elle s'adresse à des perm '• -■ sonnes qui avoient besoin qu'on les portât à faire l'aumô-
Tiii. ii.iii. ne. ' Si néanmoins elle est de Fauste, il faut dire qu'il l'a
faite ou à Lyon, ou dans quelque autre endroit hors de son diocèse, et que les termes à summo Antistite, ne marquent pas ici un simple Evêque, mais un Métropolitain en présence de qui il prêchoit, et dont il fait un grand éloge. Mais à dire le vrai cette interprétation n'est guéres naturelle ; et il vaut mieux croire que c'est un simple Prêtre qui parle dans cette homélie devant un Evêque qui n'étoit pas le sien, quoique ce fût dans son diocèse. Car Emis. ibid. p. 331. adressant la parole au peuple, ' il dit qu'il entreprend de -• leur parler par l'ordre de son Seigneur qui étoit leur père :•
prœcipiente domino meo pâtre vestro.
Outre toutes ces homélies dont nous* venons de par- Du Pin. bu, . t. 4. 1er ' M. du Pin prétend qu'on doit donner encore à Fausp. *17- te toutes celles qu'on a publiées nouvellement sous le nom
d'Eusebe, et dont quelques-unes portent le nom de S. Faustin. Il entend celles qui ont été ajoutées dans les éditions postérieures, aux 56 des premières éditions. Mais il Aug. ser. app. p. en faut excepter au moins ' une sur le carême, qui commence par ces mots : Rogo vos et admoneo, fratres carissimi, et qui dans quelques manuscrits porte le nom de Faustin. Elle faisoit autrefois le 62e sermon de tempore de S. Augustin , et le 26 de ceux qui portoient le nom de S. Ambroise : mais elle est proprement le 46 de ceux de S. Césaire d'Arles, que l'on y reconnoît à chaque mot, pour ainsi dire. On peut juger par-là que le nom de Faustin , que l'on trouve à la tête d'une pièce, n'est pas une raison aussi solide que l'a pensé M. du Pin, pour donner Bib. pp. e. t. 2. une telle pièce à Fauste. ' Il semble que l'on doit faire p' ' " l'application de ceci à la 5e homélie, qui porte le nom de
S. Faustin Evêque parmi celles de S. Eucher : car elle paroît trop belle pour la croire de Fauste, sans en avoir d'aup. 765-770. très preuves. ' Les trois premières des dix-huit, qui ont
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.1 ajoutées aux 56, et qui portent dans la Bibliothèque
tics Pères 'I»' Paris le nom de S. Eucher, -oui sur la dédicace de l'Eglise suivant leur litre. Elles peuvent être de Pauste : mais il u i s'] trouve pas le moindre indice, qu'elles soient des sermons prêches à Lyon par Fauste à cette Bid. i. 9. < sorte de cérémonie, comme il pareil par S. Sidoine que Fauste y en a prêché.
' Dom Martene et Dom Durand nous on donné en iiart.ih.anecd.t. 1717 sous le nom de S. Faustin une homélie, qu'ils ont ' p' tirée d'un manuscrit de L'Âbbaïe de S. Allire à Clermont. 11 n'y a nul doute que ce ne soit la production d'un ancien Ecrivain ; et tout porte à la croire de Fauste Evoque de Ries. Seulement le style est beaucoup plus clair , que ne l'est celui de plusieurs autres de ces pièces. Cette homélie roule sur la passion de J. C. que l'Auteur montre avoir été figurée dans Àbel , Isaac , Jonas et le tombeau d'Elizée. Fauste la finit par un beau trait de morale, où il n'a pu s'empêcher de glisser quelque chose de sa doctrine sur la grâce.
' Enée Evêque de Paris, dans son ouvrage contre les spic.t.7. p.86.87. Grecs, rapporte un fragment considérable d'une autre homélie sous le nom de S. F'austin Evêque. ' Dom Luc d'A- p- "8. 119. chéri en a imprimé la suite sur un manuscrit de l'Abbaïe de Corbie, et croit que ce qu'il en a publié , joint à ce qu'Enée en rapporte, fait l'homélie entière. ' Elle est faite p- su. 87. pour justifier les jeûnes de subrogation , que l'on ajoûtoit aux jeûnes ordinaires du Carême, et que l'on commençoit cinq jours auparavant. On reconnoît encore dans cette pièce le génie et tout le style de Fauste de Ries. 11 paroit qu'il la prononça n'étant encore qu'Abbé , et qu'elle ne regarde que les Moines de Lérins , qui pouvoient ajouter dès-lors au Carême ordinaire cinq jours de jeûnes, plus que le commun des Fidèles. ' Après avoir p- 87- estait l'éloge de cette sainte pratique , il exhorte ceux qui ne la suivoient pas, à l'embrasser. Et pour rendre son exhortation plus touchante, il y applique celle que Noë faisoit aux hommes de son temps , pour les porter à éviter le déluge.
' Rosweide et M. du Pin croient que F'auste est encore ™.H;f.t.i2.p.
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auteur de 1 homélie sur S. Honorât d Arles , qui est la 13e parmi celles qui portent le nom de S. Eucher, de
H h h h ij
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qui assûrémenl elle ne peul être* Mais M. de ÏJillemonl jugetjuîelle n'est pas- assez bien écrite pour être de Fauste, el qu'il g plus de sujet de la croire d'un autre Abbé moins ancien que lui.
Cod. reg. app. p. Dans le recfieildes règles, fait au IX siècle par S. Be*
nnii Abbé (l'Aniano, jl y a quatre sermons sous le nom de Fauste qualifié Abbé de Lérins. .Mais il n'est pas bien ceptain qu'ils soient de lui, si néanmoins on en excepte le i1 qui n'est que la 42e homélie, ou le 8e sermon aux Moines parmi ceux du recueil sous Je nom d'Eusebe d'Emese. Ainsi ce \'~ peul bien être de Fauste; mais il y
p. i3. a de la difficulté pour lui donner les autres. ' Car le premier
exhorte les auditeurs à imiter les vertus dont leur père , qui étoil mort depuis peu, les avoit laisse héritiers, comme étant ses disciples et ses enfants : ce qui ne peut con- \enir plus naturellement qua S. Honorai, Fondateur et premier Abbé de Lérins , mort vers l'an 429 , supposé toutefois que le sermon ait été prononcé à Lérins. Or Fauste n'en fut fait Abbé qu'environ sept ans après. D'ailleurs ce sermon est d'un style plus clair que ne sont ordinairement ceux de Fauste. 11 semble donc qu'il appartiendront plutôt à S. Maxime, qui succéda dans la dignité d'Abbé de Lérins à S. Honorât , lorsque celui-ci fut élevé, sur le Siège épiscopal d'Arles.
Quant au second de ces quatre sermons , ce n'est que la 37e homélie entre celles qui portent le nom d'Eusebe d'Emese, au sujet de laquelle nous en avons déjà dit
rai. 1. 16. p. 775. assez, pour juger si on la doit attribuera Fauste. ' Le 3e de ces mômes sermons n'est pas même d'un Abbé , mais
Cod. reg. ibid. p. d'un Evoque, ' comme il paroit , engagé dans le trouble
p8'48°" et les affaires du monde, ' ïl débute par dire que c'est une
témérité à lui; de vouloir animer à la vertu des personnes déjà parfaites, étant lui-même imparfait, tiède et ignorant, et d'entreprendre d'instruire des maîtres de la pieté, lorsqu'il n'avoit pas encore appris à en être le disci-
Tui. pie. ' Un Evoque qui avoit été environ 25 ans Abbé de Lé-
rins, ne pouvoit raisonnablement parler de la sorte ; et sur-tout Fauste, qui n'étoit point accoutumé de se rabaisser si fort, ni de traiter les Moines de Lérins de gents fort parfaits. Au reste il n'est pas étonnant que S. Benoit d'Aniane , qui vivoit au IX siècle , se soit trompé en don-
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liant à Fauste défi pièces qui ne sont poinl de lui : cai sam doute dès ce temps-là, et peut-être dès la Bource, il B*é? toit glissé beaucoup de confusion entre les semions de cel Evéque, et ceux des autres Prélats de ^mi siècle i ri du suivant.
Les derniers éditeurs de S. Augustin jugeai avec beau* \"/- B«r. »pp.f coup de fondement, que Pauste peut être encore auteur du 114* sermon, qui a port*' long-temps le nom de ce Père, et qui est aujourd'hui le 153'' de l'appendice. 11 fut prononcé le propre jour de la Passion; et il insiste sur la rédemtion de tous les hommes d'une autre manière que ifauroit fait S. Augustin. ' Le 19GC de ceux qui ont porté p. m*. autrefois le nom de ce S. Docteur, et qui dans l'appendice de la dernière édition de ses œuvres est le premier sur la nativité de S. Jean-Baptiste , paraît tout naturellement appartenir à Fauste. C'est ce que font (juger plusieurs traits de sa doctrine, et beaucoup des ses expressions qui s'y rencontrent.
' Bollandus au premier de Janvier nous a donné uni; ho- SoiuJan.i>.2.3 mélie sous le nom d'un Faustin Evêque, qui pourroit fort bien être Fauste de Ries. La pièce est ancienne et fort belle. Elle roule sur l'origine de la fête profane des Calendes de Janvier, et les folies indignes d'un homme raisonnable, dont elle étoit accompagnée. Après en avoir l'ail une description pathétique , l'Auteur rend grâces à Dieu de ce que la Ville où il prononçoit son discours en étoit exemte. 11 exhorte ensuite les auditeurs à pratiquer ces jours-là le jeûne, qu'il dit avoir été établi par ceux qui les avoient précédés, pour l'opposer à ces abominations. Il les exhorte encore à ne pas borner .à avoir de Téloignement pour ces sortes de folies damnables, mais à prier encore pour la conversion de ceux qui y étoient sujets. 11 leur témoigne que c'est se rendre participant de leurs excès, que de donner à ces gents-là quelque marque d'honêteté , lorsqu'ils font actuellement leurs extravagances , et que bien loin de prendre plaisir à les voir, on doit gémir sur eux et déplorer leur aveuglement. Le style de l'homélie est net, clair et concis, même un peu plus que ne l'est ordinairement celui des autres homélies de Fauste de Ries.
'Enfin le P. Sirmond a eu entre les mains un sermon ma- ïi,LJMJ" v' ",{J nuscrit sur la révélation du corps de S. Etienne, fait par
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un Fauste Evêque, qui peut être, dit-il, relui de Ries. En effet, ajoute M. de Tillemont, le commencement qu'il en rapporte en a tout-à-fail le stj le.
Voilà tout ce que noua trouvons de plus probable touchant les sermons ou homélies, que l'on peut légitimement attribuer4 à Pauste. Comme il a plus do pari* que tout autre au recueil de celles qui portenl le nom d'Eusebe d'Emése, nous ne croïons pas devoir finir cet article, sans dire quelque chose de ce que l'on pense de ce recueil en général, et en marquer les différentes éditions.
Aug. scr. app. p. ' Nos Pères qui ont donné la dernière édition des œuvres de S. Augustin, conjecturent que le nom d'Eusebe qu'on lit à la tète de ce recueil, est moins le nom propre d'un homme, qu'un nom appellatif, qui selon la force
Du Kn. Bib. t. 4. du mot grec signifierait un homme de pieté.' On lui a peut-être donné le nom d'Eusebe, dit M. du Pin en suivant cette pensée, parce que les Moines de Lérins, qui en sont les auteurs, pour la plupart, avoient coutume de se cacher sour un nom appellatif. Ainsi , sermons d'Eusebe ne voudraient dire autre chose, sinon sermons d'une personne de pieté. C'est ainsi que Vincent de Lérins avoit pris dans son Mémoire le nom de Peregrinus, Etranger ou Pèlerin; Salvien celui de Timothée; et peut-être est-ce pour la même raison que la vie de S. Hilaire d'Arles, composée par S. Honorât Evêque de Marseille, porte le nom de Révérend.
oud. Scri. t. î.p. 'Oudin, prenant le nom d'Eusebe dans la même signification, estime que c'est Fauste lui-même , à qui il attribue tous ces sermons, ou plutôt quelqu'un de ses disciples, qui aïant pris le soin de faire ce recueil, afin d'empêcher que les derniers écrits d'un homme si célèbre parmi les Pélagiens, ne se perdissent, leur aura fait porter le nom appellatif d'Eusebe, à dessein de cacher le nom du véritable auteur, qui depuis la censure de ses écrits sur la grâce, faite dans le Concile de Rome, étoit devenu odieux aux Fidèles. Cette pensée est assez ingénieuse ; mais elle ne se peut soutenir, parce qu'elle suppose contre la vérité que tous ces sermons sont de Fauste, et que le recueil en a été dressé par un de ses disciples. Il y a bien plus d'apparence qu'il se sera fait insensiblement, en joignant ces sermons les uns aux autres, à mesure qu'on les découvrait , sans sçavoir qui en étoient les véritables auteurs.
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Ensuite il sera aisément arrivé, que ce recueil paroissan sans nom d'auteur, quelque copiste se Bera au-'- de lu faire porter celui d'E plutôt que toul autre, parce
qu'il aura lu dans la vie de S. Hilaire d'Arles, qu'en son temps il y avoil dans les Gaules un nommé Eusebe1 qui s'étoil rendu célèbre par ses écrits : ou bien parce que quelques-unes de ces homélies étant de cet Eusebe, se seront trouvées seules en porter le nom, que l'on aura donné à toul 1»' recueil, où il n'en paroissoit point d'autre, de quoi l'on pourroit fournir plus d'un exemple. 11 suffil qu'un copiste se soit émancipé ae mettre ce titre à ces sermons dans un seul exemplaire, pour qu'il ait été imité par plusieurs autres dans la suite des temps, et qu'aujourd'hui presque tous les manuscrits retiennent le nom d'Eusebe.
De-là il sera encore aisément arrivé que d'autres copistes postérieurs, voïant le nom d'Eusebe à la tête de ces sermons, sans y trouver de quel Eusebe on l'entendoit, ils se seront avisés d'y joindre le nom de la Ville dont ils l'auront cru Evêque. ' Ainsi les uns s'imaginant que c'étoit le ou<i. ibid. célèbre Eusebe de Césarée, lui en ont donné la qualité. Le plus grand nombre, croïant que c'étoit plutôt celui d'Emése, lui ont fait porter le nom de cette ville. Mais comme on s'est enfin aperçu que ces sermons n'étoient point d'aucun auteur grec, et qu'ils avoient été prononcés dans les Gaules, on en a qualifié l'auteur, Eusebe le Gaulois, ' comme il est nommé dans la Bibliothèque des Bib. pp. l 6. p. Pères. C'est ce qui nous paroît être arrivé le plus naturellement à ce sujet, qui ne valoit peut-être pas la peine de nous y être tant arrêtés.
La première édition de ce recueil d'homélies sous le Bib. Bai. t. 2. p. nom d'Eusebe d'Emése, parut à Paris chez Nicolas le Riche, l'an 1547, en un volume in-8°, par les soins de Jean de Gaigny. Claude Fremy Libraire de Paris , aïant recouvré par le moïen d'un Docteur de l'Ordre de S. Dominique les sermons sur les Dimanches et les principales Fêtes de l'année, que l'on a reconnu dans la suite être de Brunon Evêque de Signy, les joignit aux précédentes , et les publia sous le nom d'Eusebe d'Emése l'an 1554, comme il paroît par l'épître dédicatoire de cette édition, qui se trouve à la tète de celle de 1575. Le même recueil p. 1002.
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fut réimprimé à Anvers l'an 1558, mi un volume in-8*
nu,, s. vin. cen. 'L'édition il'1 1575 parut à Paris chez Miche] Sonnius en un volume in-8°, qni contienl toutes les mêmes homélies, c'est-à-dire et celles de Brunon de Signy, et les 56 au-
ond. sori. t. i.p. 1res, imites sous le nom d'Eusebe d'Emése. ' Oudin en mar-
l309, 1S!0, queune édition de Paris de La même année et en même
volume, faite chez Jérôme de Marnef et Guillaume Cavellat. Mais il y a toute apparence que c'est la même, que vc^ Irois Libraires auront publiée ensemble; après quoi ils en auront partagé les exemplaires, et Sonnius aura mis son nom et la marque de son enseigne à ceux
p. i3io. qui leur seront échus. ' En 161 S, André Schot les fit im-
primer de nouveau dans sa collection des Pères, après avoir recouvré de nouvelles homélies qu'il ajouta aux ,'iti premières. Il en donna jusqu'au nombre non de 92, mais de 74,
Bih. pp. t. e. p. sans y comprendre celles de Brunon de Signy. ' On les
Sî'pMSiîA. ' trouve encore dans la Bibliothèque des Pères des éditions de Lyon et de Paris.
llo. Outre les ouvrages de Fauste, que nous venons de marquer, il en avoit composé quelques autres qui ne sont
Genn.vir. ffl.e.85. pas venus jusqu'à nous. ' Gennade qui donne le catalogue de ceux qu'il avoit lus, témoigne lui-même qu'il y en avoit quelques autres du même auteur, qu'il n'avoit encore pu li-
sid. î. 9. ep.o.p. re. Nous n'avons point ' celui dont S. Sidoine fait un éloge magnifique, et qu'il ne nous fait connoître que sous une idée générale, en disant que c'étoit un écrit d'un très-grand travail, opus operosissimum, en forme de dialogue, divisé en quatre parties selon les différentes matières qui y étoient traitées, et subdivisé en divers articles avec beaucoup de méthode. Fauste envoïa cet ouvrage avec quelques autres
Tiii. ibid. p. 421. aux Bretons ses compatriotes. ' On croit que ce fut à ceux qui s'étoient venus établir dans l'Armorique, sous leur Roi nommé Riotam. Nous avons vu sur le I Concile de Tours,
sid. ibid. qu'ils y avoient un Evêque dès 461. ' L'Evêque Riocat,
qui étoit chargé de ses écrits, passa par Clermont, et y demeura au moins deux mois entiers à cause des guerres, sans donner à S. Sidoine la moindre connoissance de l'ouvrage dont nous parlons, quoiqu'il lui en eût communiqué d'autres. On ne sçait quels sont ces autres ouvrages. S'ils étoient aussi de Fauste, ce ne sont pas apparemment les deux livres
Tiii. p. 420. sur la grâce; ' puisque cela se passa en 473, et que ces livres
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vrea m forent écrite qu'après le Concile d'Arles vers W • Quoiqu'il en boH, Riocal parUl ainsi de Clerraont. Mais M.f.ikf.wû. dès le lendemain S. Sidoine fui averti , qu'il ne lui avoil pas montré toul ce qu'il portoit. Il courul aussi-t61 après
lui : et l'aiant atteint . il l'obligea de lui montrer ce qu'il lui avoil caché, el il en pril même un extrait.
[f*. Le même S. Sidoine fait mention d'un Sermon, i ■• *■ '■'*• que Fauste avoil prêché à la dédicace d'une Eglise à Lyon, et auquel il avoil assisté. Ce pourroit fort bien être l'un oud.ibid.p.ni. des trois Semions sur cette matière, qu'Oudin assure se trouver parmi ceux qui portent le nom d'Eusebe d'Emese dans les dernières éditions. Mais personne ne croira raisonnablement que nous aïons tous ceux que Fauste a prêches, soit à Lérins environ durant 25 ans qu'il a gouverné ce Monastère , soit à Ries ou ailleurs durant un Episcopat de 30 ans . ou même davantage.
13°. De même il s'en faut bien que nous aïons toutes les letres , ou autres écrits qui sont sortis de sa plume durant le cours d'une si longue vie. Ce qui nous en reste, est sans doute peu de chose en comparaison de ce qui nous manque. Nous n'avons point la letre , ou l'opuscule, ' dont un èoûc.t/.p.iiZ'j ancien cite cette belle sentence au sujet des hveques et des l6. Prêtres mariés. » Qui veut encore user du mariage , perd la grâce de sa consécration. »
1 in. Le Patrice Dyname dans sa letre à Urbique Eve- Lerin.t.î.p rso. que de Ries , témoigne que Fauste avoil dressé des mémoires pour servir à l'histoire de S. Maxime son prédécesseur dans le même siège. Mais lorsque Dynaine entreprit d'écrire cette histoire, et qu'il demanda des mémoires pour l'exécuter vers la lin du VI siècle , ceux de Fauste se trouvèrent ou ronges par les vers , ou gâtes par la pourriture.
Tritheme attribue à Fauste un livre contre les Anthropo- Tnth.Scri.ci96. morphiles. Mais il n'en rapporte point le commencement : ce qui marque qu'il ne l'avoit point vu. Ainsi , comme il ne parle point d'après les anciens , qui auroient pu avoir connoissance de cet ouvrage , il est un écrivain trop récent pour mériter quelque créance sur ce fait si éloigné de lui.
SUN ELOQUENCE ET SA MANIERE D'ECRIRE
uoique nous .rions parlé assez au long et de la per-
si e el des écrits ae Fauste, il semble qu'il manque-
roii quelquechose son histoire, si nous ne disions rien en particulier de sa manière d'écrire, et de l'éloquence que
quelques anciens ont trouvée dans ses écrits. Pour <;e qui est de la Doctrine, les traits que nous avons marqués, suf-
conc.t.4.p.i265. lisent pour vérifier ' le jugement qu'en a porté le Concile de Rome sons le Pape Gélase, lorsqu'il a mis ses écrits
nil, ,,,, , 8 au nombre des livres apocryphes ; ' et ce qu'en a pensé long-
S23-2- temps après un Maître du sacré Palais, lorsqu'il a don-
né à Fauste la qualité de chef des Sémipélagiens.
Nous avons vu dés le commencement de son histoire , que Fauste dans sa jeunesse s'étoit beaucoup appliqué à l'éloquence ; mais il s'agit ici de celle qu'il a laissée dans
sid. i. o. op. 9. ses Ouvrages. S'il en faut croire ' S. Sidoine son ami, Fauste est si fort dans la science du raisonnement, qu'il sçait renverser tous les Philosophes et les Hérésiarques, par leurs propres armes. 11 a Je secret, ajoute-t-il, de tourner contre ses Adversaires leurs propres raisonnements, de les embarasser par leurs syllogismes, et les terrasser par la subtilité de sa dialectique. On trouve dans ses Ouvrages, selon le même Auteur, divers endroits tout de feu, beaucoup d'autres d'un style majesteux ; quelques-uns écrits avec simplicité, quoique la sublimité des autres ne s. it point une subtilité captieuse. Il traite gravement les choses sérieuses et importantes. Il examine avec soin celles qui sont obscures et difficiles; Il appuie solidement celles qui sont contestées. Tantôt son discours paroît mâle et vigoureux, tantùl plus doux et plus fleuri, mais par-tout édifiant, par-tout élégant, par-tout
ep. 3. aussi éloquent que solide. ' Le style en est fleuri, figuré,
et excelle pour la diversité et l'élégance des expressions.
Tel est le jugement que S. Sidoine porte des écrits
eP- 9- de Fauste. Mais, outre ' qu'il le fonde particulièrement
sur un de ses Ouvrages, dont il n'eut de son propre aveu qu'une lecture assez rapide, et que nous n'avons
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plus, "ii - .ni qu'il n'es ivare d'i
amis. Il n'en donne pas de moindres aux ouvi crits
contre Fauste même, comme on l'a dû remarquer à I article de Mamert Claudien. A dire le vrai, il ne nous aujourd'hui rien d Fauste, qui puisse justifier ce qu'en (iii S. Sidoine. Ce que nous en a ne marque
poinl que cel Ecrivain eût rien d'extraordinaire pour l'éloquence, ni pour l'érudition; ni pour là force du raisonnement. 1.»' style en esl ordinairement gra l- tui. u>. p. «o. i
pie en quelques endroits, un peu obscur en d'autres, j^1"' *'p quoiqu'il ne laisse pas d'être le plus souvei facile,
clair, fort coupé, et néanmoins trop long, en ce qu'il i,n *u. rebat et tourne quelquefois une même pensée en plusieurs phrases, qui ne disent que la même chose. On doute qu'il eût beaucoup de fécondité et d'étendue d'esprit; et les répétitions presque en mêmes termes, dont il use assez souvent, comme nous l'avons observe, peuvent servir à fortifier ce doute. Peut-être qu'une i causes qui l'a fait tomber dans l'erreur, tant sur la nature de l'âme, que sur la grâce, c'est qu'il n'avoit pas assez de lumière, ni assez de jugement, et qu'il ne voïoit pas les vérités dans toute leur étendue. ' (1 ne laisse pas Baiii. 28. Sept. p. d'être abondant en maximes spirituelles, et en préceptes de morale. C'est sans doute ce qu'il y a de meilleur dans ses écrits, (xxvn.)
S. PERPETUE,
Evkque de Tours.
HISTOIRE DE SA VIE
Saint p e r p É t r e est compté pour le huitième rai. h. e. t. ic Evêque de Tours depuis S. Gatien. En cette qualité p- :i05 il se trouvoit Métropolitain de la troisième Lyonoise.
Ce lut en 461, la 64e année d'après la mort de Saint p.397 1 Gr.T.rrir Martin, que nous avons marque être arrivée en .39/, qui!
M.l.l.c.G.p.lOu:
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ci-. t. i.ist. Fr. 1.2. commença à remplir ce Biége. Il y succéda à S. Eustol}li'-llll;';„„, que sorti d'une famille de Sénateurs et son parent. ' Il
Miist.li i lo.vto. î r
spic.t.B.p. 108.109. doit lui-même «I une race de Sénateurs très-illustre, et qui comptoit à elle beaucoup de terres en divers endroits. Mais Perpétue posséda ces grands biens comme n'en possédanl aucun, suivant le précepte de l'Apo-
Spic p. 106. 108. Ire, et ne s'en servil que ' pour les léguer partie aux Eglises, partie aux pauvres et aux nécessiteux. De sorte que les richesses qu'il eut de ses Parents, ne l'empêche-
Sid. s. î. 4. op. 18. renl point ' d'être un digne successeur de S. Martin, en
p.wg. | TM.ibid. qUj ia pauvreté a été el si sainte et si éminente.
Tin ib. p. 399. Dès son entrée dans l'Episcopat ' Perpétue donna des
marques de son amour pour l'Eglise et pour la pureté de sa discipline, par la convoeation du Concile de Tours, lenu au mois de Novembre 461, un peu moins de deux mois après son ordination; S. Eustoque son Prédécesseur n'étant mort que le 10 de Septembre de la même année.
conc. 1. 1. p. 1050. ' S. Perpétue à la tête de huit autre.; Evêques, parmi lesquels se trouvaient deux Métropolitains, présida à ce Concile. On y fil divers règlements, pour maintenir la discipline Ecclésiastique contre le relâchement qui s'y glissoit, à la faveur des incursions des Barbares dans les
p. 1057. Gaules. Peu de tems après; ' et comme l'on croit en
p, 1054. 465, S. Perpétue présida à un autre Concile, ' qui se cé-
lébra à Vennes à l'occasion de l'ordination d'un nouvel
p. 1055-1057. Evêque pour remplir le siège vacant de cette Eglise, ' et où l'on dressa seize canons, pour remédier ou prévenir divers abus.
Nous n'avons point de détail suivi des actions de Saint Perpétue; mais on nous en apprend assez, pour nous faire
Spic.t.5.p.i07. juger que c'étoit un très-saint Evêque. ' Quoiqu'il eût une sœur nommée Fidia Julia Perpétua, et quelques-autres pa-
Gr.T.i.io. c.3i. rents , ' entre lesquels étoit Volutien, homme très-riche et de race de Sénateurs, qui lui succéda dans le siège de
spic. P. io8. Tours, ; il regardoit néanmoins les pauvres comme ses véritables enfants, qui devaient être les héritiers de tous ses biens. Les nécessiteux, les mandiants, les malades, les veuves, les orphelins étoient ses entrailles, sa joie, sa couronne, ses enfants, ses seigneurs, ses très-chers frères.
p- 107, ' 11 estimoit les plus grands seigneurs pour ses amis, lors-
qu'ils servoieni l'Eglise, et qu'ils emploïoient leur puis-
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sauce pour pi les pauvres. ' Ce furent les pauvres , . ,
qu'il institua ses héritiers, comme il reconnoissoil qu'ils dévoient L'être. Il se prépara ainsi une place dans le Ciel, p ""
eu y taisant passer Bee richesses par leurs main-: et il k rendit plus illustre par la distribution qu'il leur en lit, que par la puissance et les dignités de ses ancêtres.
Autant qu'il avoil de tendresse pour les pauvres, autant avoit-il de vénération pour les Saints. Il tionoroit eeux-ci en diverses manières. ' Il ramassoit et eardoil leurs p-iog.iot. i Gr.T.
.. , ., . ' • , • hut.Fr.l.S.e.14.
reliques avec beaucoup de respect; il ornoit. et enriclns-
soit les Eglises bâties en leur honneur; il leur en élevoit même de nouvelles. ' Celle qu'il fit bâtir en l'honneur sid. s.M.ep.is. de S. Martin, au lieu de la petite dont S. Brice s'étoit p> 954' contente, étoit magnifique. Afin qu'il ne manquât rien à son embelissement, il s'adressa à ses amis pour les porter à seconder son juste zèle. ' S. Euphrone Evêque d'Au- &■. t. u>id. c. «. tun fournit le marbre, dont il couvrit le tombeau du Saint.
Sidoine, depuis Evêque de Clermont, et Paulin de Pé- jj«i. iMd. i not. p. rigueux, deux célèbres Poëtes de ce temps-là, lui envoïerent des vers de leur façon pour y être gravés. ' Lorsque Ml. p. -103. 404. tout l'ouvrage fut fini, S. Perpétue fît la dédicace de l'Eglise, et y transféra le corps de S. Martin le 4e de Juillet vers 473; et la fête s'en fait encore tous les ans au même jour. ' Quelque magnificence que S. Perpétue pût faire su. umi. p. 954. éclater en cette occasion, rien n'y paroissoit plus grand aux yeux de S. Sidoine, que de voir que ce fût un si digne Prélat, qui s'emploïàt à honorer la mémoire d'un si Saint et si grand Evêque.
Le zèle de S. Perpétue pour le culte de Dieu et l'honneur des Saints, ne se borna pas à bâtir et orner des Eglises. Le S. Evêque le porta encore à quelque chose de plus essentiel, ' en réglant le service que l'on y devoit faire. cr.T.i.io.c.3t. On nous a conservé l'ordre qu'il établit pour aller célébrer les veilles des grandes Fêtes dans diverses Eglises de la Ville; et il n'y a pas de doute ' que le 15e canon du Conc.t.4.p.i<»-. I Concile de Venues, qui ordonne l'uniformité du chant et de l'Office dans toute la Province, ne soit son ouvrage. ' Il régla aussi les jeûnes dans son diocèse, comme nous Gr. t. oâd. dirons plus en détail dans la suite; et l'un et l'autre règlement s'observoit encore du temps de S. Grégoire de Tours, plus de six vingt ans après qu'ils eurent été dressés.
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\ cette pieté, oui eût été pou de chose, ai elle n'eût été éclairée, S. Perpétue eul soin de joindre la science , afin de pendre sa charité aussi lumineuse . qu'elle étoit
sid.s.i.7.ep.9 ardente. S. Sidoine, son ami; nous le représente comme
p- 103°- 1031, m, Prélal l'ori studieux, qui se faisoit une étude particulière de la Religion, conformément a son état; la puisant dans l'Ecriture et les ouvrages des Pères, qu'il s'étoit rendus très-familiers. Aïant oui parler du discours que S. Sidoine avoil l'ait à Bourges à l'élection de Simphce , pour remplir le siège vacant de celte Eglise, il le voulut avoir. Il en écrivit lui-même à railleur, qui le lui envoïa avec la 9e letre de son 7e livre. De sorte que nous sommes redevables en quelque manière à la pieuse curiosité de nôtre saint Prélal, de ce que de discours est venu jusqu'à nous.
spic.t.s.p.Kte. Le désir qu'a voit S. Perpétue de laisser aux pauvres ce
que Dieu lui avoit donné , l'obligea à prévenir de 1 ;> à 1(> ans le temps de sa mort; de peur que les biens d'une Eglise ne passassent à d'autres qu'à l'Eglise même : ce qu'il
p-**»- regardoit comme une faute considérable. ' Ainsi dès
l'an 475 , il fit un testament pour disposer de tout ce qu'il
p. 1 os- 108. avoit en faveur ou des pauvres ou des Eglises.' On voit
par cette pièce parfaitement digne de la pielé de son auteur, combien S. Perpétue étoit attentif à établir partout la paix de J. C. et particulièrement parmi son Cfer-
Tiii. p. ?,98. gé. ' Mais l'amour qu'il avoit pour la paix , ne lui faisoit
point négliger ce qui regarde la discipline. Nous avons vu les censures qu'il attacha avec les autres Evêques de sa Province en deux différents Conciles, à divers abus
Spk. P. 10-. qui se glissoienl parmi les Ecclésiastiques. ' Il dégrada même les Curés de Maillé ou Luynes , et d'Orbone , et recommanda à son successeur de ne les rétablir jamais. Il leur assigna néanmoins une pension sur ses biens pour toute leur vie.
Gr.T. 1.2.C.26. i Telle fut la vie de ce saint Evêque ' durant 30 ans ac-
■'noùc,81'apî8p complis qu'il gouverna l'Eglise de Tours. a II mourut ou
750. i Tin. p. 40b. ]e 30e de Décembre 490 ou le 8e d'Avril 491 ; sa fête étant marquée au premier de ces jours, tant par Florus . que dans d'autres martyrologes très - anciens , et.au 8e d'Avril par Usuard et par l'Auteur du martyrologe Romain. Les saintes dispositions dans lesquelles il mourut.
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comme son testament nous en est un gage assuré, ne laissent aucun lieu de douter que sa mort ne fût aussi précieuse devant Dieu, que sa vie avoil été édifiante aux yeux des hommes. Il fut enterré dan- l'Eglise de sainl <.< i i.io Martin, b et aux pieds de cet illustre Saint, comme il l'a- sl,l,,>",. :, ,,. ,,,, voit demandé par grâce, quoiqu'il s'en jugeât indigne, '"" et qu'il eût laissé à .-en Clergé H au Comte Igilon l<j choix du lieu de sa sépulture. Nous donnons km son épi- |i 109. taphe que l'on nous a conservée, et qui va bien loin, puisqu'elle l'égale à S. .Martin. Au moins S. Sidoine n'a pas sid. s. 1. 4. ep. ta fait difficulté de le regarder connue un très-digne suce.'— •' seur de ce grand Evêque; el un autre auteur célèbre du p.,,,1. \u. Mar.1.0 même temps ne craint pas de dire qu'il étoit un pariait r- *"■ 30°imitateur de sa vertu, et qu'il avoit comme lui la dignité denep.pr.p.123. des Apôtres et le mérite de la vie des Anges.
EPI TAPHE.
' Culmina sublimi tolluut qu;c vertice errstas, Spie.t.S.p.i09.
Eximius incritis Perpetuus dederal Domno Martino. cujus sub marmore pausant
Ossa veneratur qure pia plebs precibus.
Heredoin acripsil christum, atque aurea multa.
Sacrando Domini vasa cruore dédit.
Trauamisit cœlo. qua3 plurima cessit egenis.
Fecit et ante suas scandere divitias.
CJarus avis, atavisque potens fuit atque Senator :
Clarior at sua dum pauperibus tribuit.
Bed oeqne Marliuo soli tam grande sepulcrum
Construxjt. tumuluni fecit et esse suura. Et liée! ante pedes Martini contumeletur,
In cœlo simili gaudel uterque loco.
Respicc de Superis super hoc, boue pastor. ovili.
Perpetuusque tuam perpeiua patriam.
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SES ÉCRITS
i: (jue Ton nous a conservé des écrits de S. Perpétue, est peu de chose, si l'on a égard au volume; mais si l'on considère le mérite de ce qui y est contenu, l'on ne peut disconvenir que ce ne soient des monuments précieux.
Sme. t. 5. p. 105. l<>. ' Nous avons de lui un testament qu'il dressa lui-
■p. io8. même, et qu'il signa le premier jour de Mars 475. " Il en
fil un double, et en laissa un exemplaire entre les mains de la Vierge Dadolene , et confia l'autre à Delmace , qu'il qualifie son fils, avec ordre à lui de donner l'un et l'autre après sa mort au Comte Agilon , pour l'ouvrir et le lire en présence des Prêtres, des Diacres et des Clercs de son Eglise.
pr. p. 10. ' On regarde cette pièce comme un illustre monument
de l'antiquité ; et l'on observe qu'elle s'accorde parfaitement et avec le droit Romain, et avec ce que S. Grégoire de Tours nous apprend de S. Perpétue. On peut même dire que ce seroit un excellent modèle à suivre pour les Evêques et les Ecclésiastiques, qui non-seulement voudraient tester, mais qui auroient encore la pieuse émulation d'épouser les sentiments des Saints qui ont le plu^ édifié l'Eglise, et de régler leur conduite sur celle des saints Evêques de l'antiquité. Car on a pu remarquer par les divers endroits de ce testament , que nous avons déjà cités, qu'il contient les sentiments de la pieté la plus tendre, et un abrégé d'une conduite vraiment épiscopale.
Spic p. io5. S. Perpétue le commence par l'invocation du Saint
nom de Dieu ; et après avoir laissé à son Clergé la paix de J. C. et prié le Seigneur d'y maintenir le bien qu'il y avoit mis, d'en éloigner les schismes et les divisions, de l'affermir dans la foi , et dans la pratique de l'Evangile, de donner sa paix à son Eglise et à tout son peuple tant de la Ville que de la campagne; il déclare son intention au sujet de sa sépulture, et marque ses sentiments sur l'immortalité et la résurrection. Ensuite il passe aux legs pieux qu'il avoit dessein de faire, et qui absorbent généralement
tout
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tout ce qu'il poasédoit en meubles ei immeubles II don- ,,. 10.-,. io~ ne la liberté à loua les esclaves de la lerre de Savoniei qu'il avoit achetée h deux lieues de Tours au-de-là du nn. h. b. 1. 1$. Cher; ■ voulant néanmoins que tant qu'ils vivraient, ? sp5". p. 100. ils rendissent service à son Eglise. Il remet tout ce qu'on lui poovoil devoir, avec défense à qui que ce soit de jaoiais inquiétei ses débiteurs à ce sujet. ' Il laisse à son sue- p« 107eesseur tout ce qui lui agréeroil des ornements épiscopaux de sa chambre et de sa chapelle. ' Il lègue à l'Evêque Eu- p- ,06 phrone, que L'on croit être celui d'Autun , une châsse de reliques qu'il avoit accoutumé de porter, et un livre des Evangiles éèrit de la main de S. Hilaire de Poitiers. Il laisse à son Eglise quelque terre avec deux calices , une croix d'or, une châsse de reliques d'argent doré et tous ses livres. Il fait quelques autres legs à des Eglises particulières de son diocèse, entre lesquels on peut remarquer une colombe d'argent pour conserver la sainte Eucharistie, ' et des tapisseries à l'Eglise de S. Pierre, à laquelle p- 107il avoit coutume de \e$> prêter pour le jour de la fête de ce Saint.
Quant à sa sœur Fidia Julia Perpétua, il ne lui laissa p- 10T qu'une petite croix d'or émaillé, où il y avoit des reliques du Seigneur, qu'il ne spécifie point; mais en lui recommandant beaucoup de ne la laisser en mourant qu'à son Eglise, ou à la Vierge Dadolene,qui auroit soin pareillement de la laisser à quelque Eglise . de peur qu'elle ne tombât en des mains indignes.
' Après ces legs particuliers, il veut que tout ce qu'il p- l08se trouvera posséder au jour de sa mort, sans en rien excepter, soit vendu au profit des pauvres, et que le prix soit divisé en trois parties , deux desquelles seront distribuées aux hommes par les mains du Prêtre Agraire et du Comte Agilon , et la troisième partie aux femmes par les mains de la Vierge Dadolene.
Un autre trait encore plus édifiant ' que contient ce tes- P- 107tament, c'est la prière qu'y fait S. Perpétue au successeur, que la Providence devoit lui donner. « Aimez , lui dit-il, « les Prêtres, les Diacres, les Ecclésiatiques et les Vierges « de vôtre Eglise et de la mienne, ou plutôt de l'Eglise, qui « n'appartient ni à vous, ni à moi, mais à J. C. Soutenez- <v les par vôtre exemple; prévenez-les par vôtre bonté; fai- Tome IL Rkk k
\ su; eu;.
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ci tes en sorte qu'ils voient qu'ils sont vos enfants, et non vos a esclaves, quilsvousonl pour père, e1 non pour un mal* p.io a tre impérieux. » ' Cette belle pièce finit par ces paroles
du disciple bien-aimé. qui marquent si bien le désir qu'a une .uuo de quitter la terre pour s'unir à Dieu dans l'éternité ; venez. Seigneur Jesus-Christ.
pr. p. io. ii. Elle avoil été longtemps envevelie dans ta poussière,
lorsque le P, Vignier de l'Oratoire l'on ayanl tirée, elle suie. i. ». p. los passa à Dom Luc d'Acheri, ' qui la publia en 1661 dans • Bon. s. apr. p. ''' cinquième Tome do son Spicilege. '' Depuis , les con- ÏJïpSy.sJ'iGr l'nuau'ii!'> de Bollandus l'onl insérée parmi les vies des r. app. p. I.U7- Sainis au 8e. d'Avril, M. de la Lande dans son supplément des Conciles , et Dom Ruinart dans l'appendice aux œuvres de S. Grégoire de Tours.
2°. S. Perpétue dressa un autre écrii dont on nous a conservé quelque connoissance , et qui servit à gros- Tm. ibid. p lu; sir l'ouvrage de Paulin de Perigueux. ' Ayant appris que ce Poète mettoit en vers ce que S. Sévère Sulpice avoit Paul. vit. Mar. 1.6. écrit de la \ ie de S. Martin, ' il lui envoya un mémoire contenant la relation do divers Miracles du même Saint, dont il avoit été lui-même témoin oculaire. Paulin ne manqua pas d'en faire usage; et il en composa le sixième livre de son Poëme qu'il dédia à S. Perpétue vers l'an v. 296-35;. 465, et avant 470. ' Entre ces miracles il y en a un qui
se fit entre les mains même de nôtre Saint Prélat. Car après avoir offert de l'huile au tombeau de S. Martin, afin qu'elle pût servir à guérir diverses maladies, comme cela étoit assez ordinaire , et y ayant mis à cet effet quelque raclure du marbre qui couvroit son tombeau, cette huile se multiplia aussi-tôt, en sorte qu'elle se répandoit sur les habits de Perpétue, qui néanmoins n'en Gr.T. mir. m. 1. 1. furent point du tout tachés. ■ Cette même huile servit a'pauLdenep.pr. encore à faire divers miracles dans la suite. aLe mémoire p.i23 1 Tiii.p.4M. (je S. Perpétue étoit signé de sa main; aussi l'on peut dire qu'il eut quelque part au miracle que Dieu fit par Paul. ibid. ce papier. ' Le petit-fils de Paulin , et une fille qu'il de-
voit épouser , étant l'un et l'autre malades en même temps, furent guéris en le leur appliquant sur l'estomac : ce qui fournit à Paulin la matière pour un petit poème, cave, p. 290.1. 3°. j\"ous pouvons compter ' après Cave au nombre des
Gre.T. î.io. c 3i . écrits de S. Perpétué, l'ordre ou les règlements, ' qu'il
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iii pour le service divin et pour les jeûnes, et qui lonl rapportés dans S. Gréa u de Tour.-. I! j prescrit la
nonie d'aller célébrer les veilles des grandi dans divers I de la Ville, 11 j ordonne que l'on p.
jeûneroit le Mercredi et le Vendredi depuis la Pentecôte jusqu'au milieu de Février,' comme S. Benoit l'ordonna Btn »»•«•*<■ à ses Moines au siècle suivant, jusqu'au 1 i de Septem-
Mais S. Perpétue dispense de ces jeûnes depuis la Gj. -t-iui. it.u. fête de S. Jean jusque la lin d Août, et depuis Noël jusqu'à la fête de S. Hilaire, qui est Le jour de l'Ocfc de l'Epiphanie. De sorte qu'il ne marque aucun jeûne pour tout ce temps, non plus que dans le temps Pascal. Outre le Mercredi et le Vendredi, il ordonne un troisième jour de jeûne par semaine depuis la S. Martin jusqu'à Noël; et c'est peut-être le premier endroit où l'on trouve une espèce d'Avent. Autant que l'on en peut juger par ce qui s'est fait depuis, ce troisième jour étoit le Lundi.
Il est remarquable ' que dans l'ordre des fêtes dont û T i,ji'1 -p ",3ij S. Perpétue fait le dénombrement, on trouve celle de !a chaire de S. Pierre, suivant l'édition dont nous nous sommes servis; et qu'il en marque deux en l'honneur de p- 531 S. Martin.
LÉON
Ministre d'Etat.
Avoir sçu allier une pieté sévère avec un profond sçavoir, et soutenir l'un et l'autre au milieu d'une Cour hérétique et barbare, c'est ce qui fait en deux mots l'éloge de ce célèbre Ministre. ' Léon étoit de la Ville de Sid.s.L8.ap.i5. Narbone, où S. Sidoine Evêque de Clermont, son ami ï4Jj118 '.cari particulier, l'avoit connu et visité quelquefois. Il comp- i.s. ep.3.p. 1055 toit entre ses aïeux l'Orateur Fronton, dont nous avons parlé sur le second siècle. Léon avoit hérité de son éloquence, comme d'un bien domestique : ce qui rendit son nom très-célebre par toute la terre.' Il fit voir en bien des Bon vtt.«p .«3.
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occasions qu'il l'emportoil sur ions les autres Orateurs de son sw. iWd. temps. ' Les discours qu'il prononçoil en public, avoient toô-
jours un applaudissemenl universel.
A une éloquence si généralement reconnue, il joignoit la connoissance de presque toutes les sciences et des beaux ails. Il possédoil à fonds la poétique, la jurisprudence, la philosophie, el avoit toutes les qualités nécessaires 1.9. ep. 3.i). nio. pour bien écrire l'histoire.' Il étoit si excellent Poëte, que S. Sidoine ne fait pas difficulté de le qualifier le Prince i. s. ep.s.p. 1065. des l\ êtes de son siècle, Rex Castalii chori.' La versification, qui coûte toujours beaucoup aux plus sçavants i.9.ep.i5.p.m8.| hommes, lui étoit familière, et comme naturelle. ' 11 avoit car.23.-» «o *^. gur tQuj. pQuj. je p0(;mo €'.piqUe, les vers lyriques, et la satyre,
un talent qui le rendoit comparable et à Pindare et à Horace. De tous les'; Poètes de son temps, il n'y avoit que le seul Consence le jeune son compatriote, que l'on pût mettre en parallèle avec Léon, parce qu'il avoit pris à tâche d'imiter sa manière d'écrire. ' Ses pièces de poésie étoient si ingénieuses, que S. Sidoine voulant lui assigner un caractère distinctif, le nomme catumLeonem.
' Pour la science des loix, il la possedoit comme pouvoient faire les plus habiles Jurisconsultes, et même jusqu'à éclipser le célèbre Claudius Appius. On peut comcar 14 pr p 1249. prendre combien il étoit bon philosophe, ' par l'honneur 1250. qUe lui faisoit S. Sidoine vers l'an 465, de le prendre pour
juge avec le Consul Magnus et le Questeur Domnule, dans les matières les plus abstraites de la philosophie. On verra dans la suite plus en détail les preuves de ses autres rares talents.
i s ep. 3. p. 1054. Tel étoit Léon, ' lorsqu'Euric Roi des Visigots, qui 1055- commença à régner en 466, le choisit pour son Ministre.
On ne marque point ni en quelle année, ni à quelle occasion. Mais on ne doit pas douter que le motif, qui porta Euric à lui donner cette charge, ne fut la grande ré- Not. p. 1055. putation de sçavoir et de probité où étoit Léon. ' Léon Enn. ibid. devint par-là et le questeur et l'organe de ce Prince, ' le
Sid. ibid. p.io55. modérateur et l'arbitre de ses conseils. ' C'étoit lui qui faisoit ces fameuses ordonnances, qui portoient la terreur du Prince jusqu'au delà des mers; qui lui conservant le droit de victorieux, lui procuroient des alliances honorables avec les peuples étrangers; et qui dans l'étendue
car. 23. V. 447-449.
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de Éea Etats lui apprenoient le secret de réprimer les
innés par les l<>i\. comme il réprimoit les peuples par Les armes.
Mais ce qui est un plus grand suiel d'éloge pour Léon, c'est qu'il \i\oii au milieu des riches du monde . Bans nu.
BTOÎr ni aucune ambition pour les honneurs, ni aucun désir pour les richesses. Ennemi de la passion pour l'argent, il n'en avoit d'autre que de .-'avancer dans les sciences et dans la pieté. Abstéme dans les festins, vêtu d'habits les
plus vils en la compagnie de gents couverts de pourpn , négligé en tout son extérieur dans une cour qui ne respiroit que le faste, le luxe, et tout ce qui peut flatter les sens, n'usant ni de chair pour se nourrir, ni de laine pour se vêtir, il devint moins l'objet du soupçon des divers pais qu'il parcourut, que le sujet de leur juste admiration. Jouissant de toute la faveur des Rois ses maîtres, s'il s'en servoit pour demander des grâces, c'étoit toujours pour les autres, et jamais pour lui. Enfin Léon étoit tel, que S. Sidoine a trouvé quelque ressemblance entre lui et le fameux Apollone de Tyane avec cette différence glorieuse pour Léon, qu'il avoit sur ce Philosophe payen le bonheur de professer la foi Catholique.
On peut s'étonner avec justice comment Euric, qui avoit tant de zèle pour l'Arianisme, pouvoit retenir un Catholique d'une pieté aussi éminente, qu'étoit Léon. Mais on doit considérer que Dieu, qui a en sa main le cœur des Rois, et le pouvoir de les remuer comme il lui plait, ' vouloit conserver p. mm. 1055. ce Ministre fidèle dans cette Cour Arienne et Rarbare, pour la consolation de ses serviteurs.
En effet Léon rendit en diverses occasions de grands services à l'Eglise. En 474' lorsque S. Epiphane E\êque Enn. ibid. p.»*de Pavie vint dans les Gaules de la part de Jules Nepos, 3Si' pour ménager un accord entre cet Empereur et le Roi Euric, Léon fut d'un grand secours à ce saint Prélat, en répandant à la Cour l'estime de son mérite et de sa pieté. De sorte que quand le Saint arriva à Touiouse, alors la capitale des Visigots, il trouva que sa réputation y avoit déjà précédé son arrivée. Il eut aussi-tôt audience d'Euric; et ce fut sans doute à Léon qu'il en fut redevable. Ce Ministre y fit valoir l'éloquence du S. Evêque, comme son mérite ; car aïant assisté au discours que le Saint
V mi: CM
lit au Roi, il témoigna hautement qu'on ne pouvoii assez l'admirer.
L'année suivante 175, Euric s'étant rendu maître de
sid. iWd, p.iow. l'Auvergne, ' et ayanl relégué S. Sidoine Evêque de la capitale du païa dans les prisons de Liviane, enlre Narbone b! Carcaseone, ce fui encore Lion, qui obtint la liberté au sain! Prélat. Comme il avoit pour lui une estime et une amitié particulière, qui bannissoit toute cérémonie,
p. îoss. ' il l'engagea à lui copier, ou plutôt à lui traduire du-
rant sa prison la vie d'Apollone de Tyane par Philostrate :
p. îOM. ' ce que S. Sidoine exécuta volontiers en faveur de cet illus-
tre! ami.
i. 4.ep.«2.p. 960. Quelque temps auparavant,' Léon avoit fait ses efforts pour porter le même S. Sidoine à écrire l'histoire du règne d'Euric. Mais ce fut en vain. S. Sidoine s'en défendit sur de puissantes raisons ; alléguant que Léon avoit et plus de capacité et plus de talents que lui-même pour réussir dans ce grand dessein. Qu'il pouvoit à juste titre faire en cette occasion, ce que fit Tacite à l'égard de Pline le jeune, à qui il vouloit persuader d'écrire l'histoire, qu'il écrivit néanmoins lui-même, malgré ses instances pour y déterminer son ami. Qu'il avoit encore plus de talents pour exécuter heureusement cette entreprise, que n'en avoit Tacite même, qui seroit véritablement Tacite, e'est-à-dire muet, si vivant en leur siècle, il connoissoit toute l'étendue du sçavoir de Léon. Qu'il pouvoit avec justice entreprendre de traiter le sujet dont il le vouloit charger; puisqu'à une rare éloquence il joignoit une érudition presque immense, et des connoissances particulières sur l'histoire de ce puissant Roi. Qu'entrant tous les jours dans son conseil, il entroit aussi dans les négociations qu'il avoit par toute la terre ; qu'il connoissoit tous les ressorts de ses Etats, ses traités d'alliance, ses guerres, les differens lieux qu'il avoit honorés de sa présence, en un mot toutes les qualités bonnes et mauvaises de sa personne. Que nul n'étoit plus capable d'exécuter ce projet d'histoire que celui qui sçavoit , comme Léon , les mouvements des peuples, le nombre des ambassades, les actions
p. 96i. des Gouverneurs, les traités des Princes, ' enfin les secrets
de toutes les Républiques.
ibid. ' S. Sidoine, tant pour se défendre de mettre la main à
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od ouyrage, que pour déterminer son ami à l'exécuter,
insiste sur ce que Léon dans la haute dignité qu'il remplissoit, ne seroit point oblige en écrivant, ou de taire la vérité, de peur d'offenser les Grands, ou d'inventer des choses fausses pour les flatter. Qu'il n'avoit point à craindre , comme les autres, et particulièrement oommi les Ecclésiastiques de son temps, la critique des marnais <-.sprits et des langues médisantes. Qu'une personne de son rang etoit au-dessus de loute critique. Ou'aïant acquis d'abord l'art de parler avec facilite, et y aïant ensuite joint la science des faits, personne ne pouvoit réussir à écrire avec plus de suffisance et de perfection que lui , ni d'une manière qui approchât plus de celle des anciens , quoiqu'il ne racontât que des choses nouvelles. Oue la postérité tireroit beaucoup de fruit de son ouvrage ; qu'elle le liroit avec délices, et le citeroit comme une autorité de poids ; atque ideo te in posterurn consuli utilitas, audiri voluptaSy legi autoritas erit.
On ne trouve nulle part que ces raisons aient été assez puissantes sur l'esprit de Léon , pour le porter à exécuter le projet d'histoire qu'il proposoit à S. Sidoine. Aussi semble-t-il que ce n'auroit pas été bien faire sa couràEuric, que de le tenter de son vivant , en se proposant de rapporter les faits avec fidélité. L'on en peut juger ' par ceux i.7.ep.6.p.io8que S. Sidoine nous en a conservés dans une de ses letres. 1026, Êuric y est représenté comme un Roi aussi passionné pour l'hérésie dont il faisoit profession , que pour le sceptre qu'il portoit. Il avoit ou chassé de leurs Sièges , ou mis à mort plusieurs Evêques des Gaules , sans vouloir souffrir qu'on leur donnât de successeurs. 11 sembloit qu'il se fût proposé d'y éteindre la religion Catholique ; et sous son règne la discipline ecclésiastique y étoit entièrement tombée en plusieurs endroits.
'S.Sidoine dans une letre écrite vers 483 parle de Léon i.y.ep.is.p.ins. comme vivant encore. Il vêquit même au-deLà de cette époque , comme il paroit d'ailleurs. Car il exerça encore sa charge sous Alaric, fils et successeur du Koi Euric. ' S. Gr. t. gi. h. m. Grégoire de Tours qui écrivoit environ cent ans après, c" 9"' p' 825' rapporte qu'une Eglise bâtie à Xarbonne , dans laquelle il y avoit des reliques de saint Félix martyr de Girone, empêchant par sa hauteur la vue qu'Alaric avoit de son
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palais dans [a plaine . ce Prince ordonna à Léon son conseiller dr faire abaisser le toîl de cette Eglise : ce que celui-ci aïant exécuté, il perdit aussi-tôl la vhë. On peul regarder cette peine comme une juste punition de la faute que fil Léon en celle rencontre , en exécutant les ordres du Prince, sans lui représenter le respect que les Souverains, comme les particuliers, doivent aux lieux saints.
GENNADE,
P H È T H E DE L ' E G L I S E DE M A H S E I L L E
HISTOIRE DE SA VIE
L'antiquité nous fournit peu de connoissance de la personne de Gennade. Divers écrivains modernes et du Sigeb. scri. c. 30. moïen âge l'ont fait Evêque ; les uns ' comme Sigebert a Aug*. 1.8. app.p. de Gemblours sans lui assigner aucun siège ; n d'autres , com- 73, me Platine dans la vie du Pape Symmaque , en le plaçant
Notk. int. scr. c. entre les Evêques de Marseille ; ' et enfin quelques autres, r' p" 9" comme Notker Moine de S. Gai, en lui assignant l'Eglise
de Tolède en Espagne. L'erreur seroit moins grossière, si Notker avoit dit de Toulon ; car il est certain que Gennade étoit Gaulois , et qu'il a toujours fleuri daus les Gaules. Aujourd'hui tous les Sçavants sont persuadés que ces Ecrivains se sont trompés sur le fait de l'épiscopat prétendu de Gennade , et qu'il n'a point eu de plus haute Genn. vir. m. c. dignité dans l'Eglise , ' que celle de simple Prêtre de Marseule. Il n en prend point d autre lui-même dans ce qu il a jugé à propos de nous apprendre de son histoire.
Il paroit par les ouvrages qu'il composa , que c'étoit un homme fort laborieux, et d'une grande lecture, mais qui avoit plus d'érudition , que de bon goût et de justesse d'esprit. ' Il sçavoit la langue Grecque comme la Latine , puisqu'il a traduit en celle-ci plusieurs écrits d'Auteurs c loo. Grecs. ' Il fleurissoit sur la fin de ce V siècle , et vécut
jusques
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jusques -mus le Pontifical du Pape Gelase : pe que quel- ^ , ques-uns étendent jusqu'à l'an H)5, mais que nous croïons devoir restraindre à l'an t93 , pour les raison- que l'on verra dans la suite. Il esl certain qu'il semêloil de lilé- Genn. ibu rature avant l'an î'ii ,
On m' s'accorde pas unanimement sur la catholicité de la doctrine de Gennade; quoiquon le regarde communément comme âïanl été* engagé dans les erreurs des Semipélagiens. Vossius toutefois ne crainl pas de soute- p 1
nir qu'il n'y a point de raisons assez fortes, ni assez pré- ' ' '" p 5'' cises pour appuïer cette accusation. Le Pape Adrien I <..*.- .m dans une [être à Chàrlemagiîe , esl allé encore beaucoup plus loin que Vossius, en mettant Gennade au nombre (1rs plus saints Personnages.
An contraire l'Eglisede Lyon au siècle suivant qui étpil \ id.p u
le IX. a cru voir des erreurs Pélagiennes dans l un de
ses écrits.' Thomas Bradwardin, le Cardinal Bellarmin, i:...i|<;. rir.ui.
Ferdinand Mendosa . une infinité d'autres Auteurs el '" p l'Université entière de Louvain , ne le croient pas non pins exemt d'erreurs sur la foi. Et en effet il seroit bien difficile de l'en justifier entièrement. Le lecteur judicieux en jugera lui-même par les preuves qu'on allègue contre cet écrivain.
1°. Sans parler de quelques erreurs qui se trouvent dans son traite des dogmes ecclésiastiques, ' il se déclaré ou- Genn iw<] Vertement contre saint Augustin dans son livre des hommes illustres., et parle désavantageusement de sa doctrine . affectant de lui appliquer ces paroles de l'Ecriture : Quiconque parle beaucoup, ne manquera pas dépêchera r iî est Mab. anai i • ... \ rai que cet article de S. Augustin par Gennade se trouve corrigé, et tourné à la louange de ce S. Docteur dans l'ancien manuscrit de Corbie. Mais il n'y a presque pas lieu de douter que celle correction a été faite après la mort de Gennade par quelque partisan de la doctrine de S. Augustin.
. ' Gennade dans le même traité se déclare en faveur Genn nui •. « Eulogies de Pelage, livre que S. Jérôme condamne !" ]' d'hérésie dans son premier traité contre les Pélagiens. Il n'importe' qu'il nous assure lui-même qu'il a composé trois livres contre le même Pelage. Il est toujours certain qu'il a loué les Eulogies de cet hérésiarque.
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,. ,, | ,„. il(1(| 3". Il donne de grandes louanges à Evagre, que le même S. Jérôme dans sa letre ;'i Gtesiphon »lii avoir été Origéniste : cequi renferme les premiers principes du Pélagianisme.
Pr. p. i. 4". ' Il préfereRufinà ce S. Docteur; quoiqu'il soit cer-
tain que Hulin ;i été dam les erreurs d'Origene. En effet
Tiii.B e i le. p. ' remarque un Sçavanl moderne, on accuse du crime de rOrigénisme plusieurs personnes des premiers siècles, que l'on peut croire avec fondemenl avoir élé très bons catholiques; maison a bien de la peine ;i excuser Gennade aussi bien que Kulin d'avoir suivi les erreurs qu'on leur attribue ;'i ce sujet.
i i.ibid.c m. i .r)" ' Gennade improuve le livre des réponses de sainl
'" '' ' Prosper contre Gassien, livre reçu et approuvé dans toute
l'Eglise.
ii s» (>". ' Au contraire il témoigne une estime singulière pour
les ouvrages de Cassien el de Fauste , qui ont été mis au nombre des apocryphes par le Concile de Home en 494 , comme Ton a vu.
gn.
SES ECRITS
e tous les ouvrages que Gennade avoit composés , et qui étoient assez nombreux, il n'en est venu que deux jusqu'à nous, si néanmoins nous en exceptons peutêtre quelques fragments de ses traductions latines.
1°. Le plus connu, comme le pJus estimé , el le premier selon l'ordre des temps , est son traité , ou catalogue des hommes illustres, ou auteurs Ecclésiastiques. On le regarde avec justice comme une suite et une continuation de celui que S. Jérôme avoit fait sur la même ma- Sigeh. scri. c 30. tiere à la fin du IV siècle. ' Sigebert dit que Gennade comr '!G mence ce traité à la 14e année de l'Empire de Théodose
l'ancien : ce qui revient à l'an 392, et qu'il le continue durant près de cent ans. Mais Sigebert n'a pas pris garde Genn. vir ni. ci. ' que Gennade le commence par S. Jacques Evêque de Nil> ' G' sibe , qui mourut sous l'Empereur Constance fils du grand
c. 2. p. e Constantin, ainsi avant l'an 3G1. ' Il y place même le Pa-
pe S. Jules, qui gouvernoit l'Eglise plusieurs années avant
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le milieu du même siècle, qui étoil le IV. ■
Le rang que liennenl entre eux ces deux articles . el .plusieurs autres suivants, Fonl voir que Gennade u'a pa observé une exacte chronologie, en plaçanl les Ecrivains donl il dresse le catalogue. On peul «lire néanmoins, comme nous l'avons déjà remarqué ailleurs, qu'il n'a pas la de s'yprescrire un certain ordre, en diyisanl en trois claj ses, sans en avertir, tous les auteurs dont il parle. La première classe, qui comprend les 38 premiers chapitres je qu'à S. Augustin, esl de ceux qui ont Henri, ou corn? menée à fleurir dès le IV siècle; quoiqu'il y en ail quelques-uns qui ne -ont morts qu'au siècle suivant. La seconde classe 3 que l'on peut étendre jusqu'au 70 chapitre qui est celui de S. Léon Pape , comprend les Ecrivain qui ont fleuri au commencement et avanl le milieu du \ siècle. Enfin la 3e et dernière classe comprend le reste des Ecrivains qui ont lleuri depuis le milieu de ce siècle, jusqu'au temps que Gennade composoit ce catalogue.
Ou croit communément qu'il le lit sous le Pontifical du Pape S. Gélase, apparemment' sur ce que l'éloge de ce Pontife s'y trouve, et que l'article de Gennade con- ■•• u tient un écrit adressé au même Pape. Mais ees preuves sont bien foihles pour appuïer une telle opinion. I0' Parce- qoi p. .. que l'article de S. Gélase manque dans plusieurs manuscrits, et même dans la plupart des imprimés, comme nous le montrerons dans la suite. 2°. Parer que l'écrit de Gennade adressé à S. Gélase, et contenu dans l'article de Gennade 5 est visiblement une addition faite après coup. Pour s'en convaincre il n'y a qu'à rapporter ici la fin de cet article.' Après que fauteur a donné la liste dé c.ioo.
tutres ouvrages , il ajoute, et hoc opus , pour marquer le traité des auteurs Ecclésiatiques : puis on lit et epistolam de fide mea misiadbeaium Gelasium urbisRomce Episcopum. 11 est bien visible que ces dernières paroles depuis et epistofam. sont une addition. Car 1°. Il étoit naturel que celles-ci et hoc opus 3 qui marquent le catalogue des auteurs . finissent l'article. 2°. La répétition de la conjonction et devant les deux écrits . est une preuve que le dernier est ajouté par d'autres que par l'auteur original, qui n'auroit mis la conjonction que devant le dernier écrit.
Ces raisons jointes à ce que divers autres articles ou
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chapitres ne se trouvenl pas dàn9 le traité des Ecrivains, selon plusieurs manuscrits et les premiers imprimés, com me les articles de S. Sidoine Evêque de Clermont, de- Pomere, de S. Honorai de Marseille, et de Gennade
du h ii ig même,' font croire à quelques Sçavants, et ce semble avec juste sujet, que Gennade composa le traité, donl il est ici question, peu après l'an 4-84 , qui esl l'époque à laquelle S. Eugène de Carthage fil les écrits dont Gennade l'ail mention. De sorte que l'article de S. Eugène auroil l'ail la clôture du catalogue des Ecrivains. Pour ce qui es1 de l'article de S. Césaire d'Arles, qui ne fleuril qu'au VI siècle, il est certain qu'il a été ajouté dan- I suite par quelque disciple de S. Augustin, comme un correctif à celui de l'ausie qui le précède immédiatement. Aussi cet article se trouve dans très-peu de manuscrits cl d'imprimés.
On pôurroit même dire avec fondement que Gennade a écrit ce traité dv> 477, ou peu après, mais avant qu'il
Genn ibid c. 72 eût appris la mort de Timothée Elure. ' Car en faisant l'article de cet hérésiarque, comme Gennade le qualifie lui-même, il dil qu'il vivoil encore alors dans le lieu de
Tjii. ibid. p. 307. son exil. ' Or il est constant que ce Timothée est mort en
Genn. ibid c 67. 477: Nous pourrions encore fortifier ce sentiment,' par ce que Gennade dit dans l'éloge de Salvien Prêtre de Marseille, qu'il assure avoir vécu, quoique dans une grande vieillesse, du temps que lui Gennade composoii son catalogue. Or c'est pousser bien loin la vie de Salvien qui fleurcssoil dès le commencement de ce siècle, que de ne mettre sa mort qu'en 485, comme nous avons fait. Nous avouons cependant qu'on pôurroit aisément l'avancer de quelques années. Mais en ce cas il faudroit dire que l'article de S. Eugène auroif été ajouté à Gennade après coup , comme tant d'autres. 11 ne se trouve point effectivement dans l'édition des œuvres de S. Jérôme faite à Basic l'an 1497, parmi lesquelles on a inséré' ce traité des hommes illustres par Gennade.
On le joint ordinairement avec celui de S. Jérôme sur le même sujet. Cette union est aussi ancienne qu'elle pa-
Casd. in t. c. I-. roît naturelle. ' Dès le VI siècle Cassiodore, qui parle
avec beaucoup d'estime de l'un et de l'autre , les avoiî
Mab. ana. t. 2. p. ainsi joints ensemble. ' Ils se trouvent encore joints de la a. 45. ô
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sorte dans le manuscrit de Corbie, qui dès le temps que Dom Mabillon écrivoit, montroil plus de 900 ans d'anliquité ; e! ils ont été presque toujours ainsi imprimés
l'un avec l'autre. !><• sorte' que celui de Gennade se trou- « ■„; |., ,.
ve dans toutes les éditions des oeuvres de S. Jérôme. Il esl ' même deux fois dans l'édition de Francfort de l'an 16 au lome I et au IV. Erasme a néanmoins séparé ce traité de Gennade de celui de S. Jérôme, dans la belle édition de ce Père qui parut à Baâle Tau 1516. Mais dans celle qu'il publia ensuite, et qui fut renouvellée à Paris l'an 15i(i, ces deux traités furent réunis ensemble.
fui sur l'édition d'Erasme qu'Alban Torin lit im- m .,„ , „ i primer le même ouvrage de Gennade, avec celui de S. ■••s Jérôme, les vies des Prophètes par S. Epiphane, celles Evangelistes par Sophrone, et quelques poèmes de S. Grégoire de Nazianze sur les paraboles et les miracles attribués aux Evangelistes. Cette édition fut faite à Basle chez André Cratandre l'an 1 5 2 * ) en un volume in î".
-I apparemment la même' qui est marquée dans Gave cav«. p 299 ■ avec une faute d'Imprimeur, de l'an 1628. Dans cette édition comme dans les précédentes 9 le catalogue de Gennade ne contient que 96 chapitres, ou articles. Ceux du Pape S. Gélase, de S. Sidoine, de S. Gésaire, el de Gennade même ne s'y trouvent point ; et il y a bien de l'apparence «pie ceux de Poinerc, et de S. Honorât de Marseille y ont été ajoutés par d'autres que par Gennade. Ils ne sont point dans l'ancienne édition de S. Jérôme faite en 1497.
'En 1580 Suffridus Pétri aïanl revu le même traité (mi. m. m. de outre auteur sur divers manuscrits, le donna au public avec des notes de sa façon, et les traités de S. Jérôme, de S. Isidore de Seville , d'Honoré d'Autun, de Sigebert, de Henri de Gand sur le même sujet. Cette édition est de Cologne en un volume in 8". ' Elle parut de nouveau en mè- Bib. Teii : 1 me volume et au même endroit chez Cholin l'an 1583.
an de Fuchte lit imprimer séparément l'ouvrage de p.23.1. Bib. Bai. Gennade Tan 1012 à Helmstad chez Jaques Lucius en un '' ' p" l68" volume in i". ' Il parut encore à Anvers chez Jaques Me- Tcii. p. 351. i. sius l'an 1639 en un volume in folio, avec les traités de saint Jérôme , de S. Isidore , de S. Ildefonse de Tolède , d'Honoré d'Autun . de Sigebert , et de Henri de Gand, par les soins d'Aubert le Miiv. qui y joignit des
NU
soholieB.* La Bibliothèque du Cardinal Barberin mel cette
»Barb. t.i.p.46o. édition en I658f, apparemmenl comme aïanl été renou-
1 vellée cette année-là.
!.,.„„. ,!.,.i ' Salomon Ernest Cyprian aïanl revu l'ouvrage dé Gen-
nade sur deux différents manuscrits, le publia séparémenl en un volume in î" l'an 1703, avec les scholies d'AuberJ
ci téna leMire,etde courtes notes de safaçon,à Jene (**) chez Henri
Beyerus.
Hier.t.5.p.25-^ 'En 1706 Dom Marcianay le mit à la tête du • >" volume des œuvres de S. Jérôme, imprimé la même an-
p «-M. née à Paris chez louis Roulland. ' Cet éditeur a eu soin
d'y joindre les différentes leçons, telles qu'elles se trou venl dans l'ancien manuscrit de Corbie , aujourd'hui à l'Abbaïe de Saint Germain des Prez, et qui sont considé-
Mab. Lbid, p n- râbles. ' Dès 1070 Dom Mabillon en avoit donné quelque chose dans le second tome de ses analectes.
i:ii. Ecci p. s. *3. ' C'est sur cette édition de Dom Marcianay que le sçavant M. Fabricius, après avoir profilé des remarques de tous les éditeurs précédents , a inséré ce traité de Gennade dans sa Bibliothèque ecclésiastique , ou Recueil de divers catalogues d'Ecrivains ecclésiastiques , imprimé à Hambourg chez les Felginer en un volume in folio l'an 1718. 11 y a joint non-seulement tous les autres auteurs avec lesquels Gennade avoit déjà paru, mais aussi les additions à S. Isidore et à S. Ildefonfe ; l'Anonyme de Molk publié par Dom Bernard Pèz; Pierre Moine du Moiit- Cassin ; Jean Tritheme avec les notes et les additions d'Aubert le Mire, et divers autres additions et. remarques. Dé sorte que c'est à juste titre qu'il a donné à ce Recueil le nom de Bibliothèque ecclésiastique.
Dans ces dernières éditions le traité de Gennade comprend cent articles ou chapitres , depuis S. Jaques de Ni*
îii-r. ihi.i. p. 48. sibe jusqu'à Gennade inclusivement. ' Mais on remarque que ce dernier chapitre ne se trouve que dans le seul manuscrit de S. Siran. L'édition de notre auteur qui parut à Basle en 1 i97 entre les ouvrages de S. Jérôme finit à Jean d'Antioche , et ne contient que 90 chapitres. Les suivantes y ajoutent ceux d'Honorat de Gonstantine en Afrique , de Cereal , de S. Eugène de Carthage , de Pomcre , et de S. Honorât de Marseille. Nous avons marqué plus haut les chapitres qui y manquent, et qui se trouvent dans d'autres éditions.
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Notker avoil vu un exemplaire de l'ou i de Gen* j [j nade,qui commençoil par L'article de S. Ambroise de Mi- : p ' lan : ce qui éloil forl naturel, puisque S. Jérôme l'avoil omis dans son catalogue. Mais cel article ne se trouve plus ni dans les manuscrits, ni dans les imprimés, On n'y voit point non plus l'éloge de S. Jérôme, 'excepté dans m,i,. ,i..,i. P <• le manuscrit de Corbie, dont nous avons parlé. Connue u il ne paroîl poinl ailleurs, il j a bien de l'apparence qu'on l'aura méprisé, ne le jugeant pas comparable à ce que S. Jérôme dit de lui-même et de s s écrits, dans son catalogue des Auteurs ecclésiastiques . dont Gennade n'est que
ontinuatcur. Cela n'a pas empêché ' que Dom Mabil- p i». 43 Ion ne l'ail publié dans le second volume de sesanalectes. ' Il nous en a donné un autre dans le quatrième vo-m.4-p.M3 194 lume, qu'il croit rire du même Gennade, et qui bien qu'il ne paroisse pas fort exact dans tout ce qu'il contient , semble néanmoins préférable au précédent. Mais on ne dit point à quelle occasion Gennade l'avoit composé , ni s'il l'avoit placé entre les éloges des auteurs dont il parle.
Erasme, qui n'estimoit proprement que les ouvrages d'esprit et d'éloquence, ne fait de cas de celui de Gennade, que pour ce qu'il contient d'historique. Il est vrai qu'il est écrit sans art, et avec beaucoup de simplicité; mais c'est ce qui doit contribuer à le rendre plus estimable. L'auteur nous y a conservé quantité de traits historiques louchant les Ecrivains dont il parle , que nous chercherions inutilement ailleurs. Il nous y donne aussi la connoissance de grand nombre d'écrits, qui ne subsistent plus aujourd'hui, et que nous ne connoîtrions point sans son travail. Adon de Vienne a beaucoup profité de ce traité pour composer le sixième âge de sa chronique.
2°.' Nous avons dans l'appendice au 8(" tome des œu- Aug. t. s. app. p. vres de S. Augustin , un traité intitulé Des dogmes ecclésiastiques. ' 11 a porté longtemps le nom de ce S. Doc- Du Pin. lu». 1 4. leur; quoiqu'il semble qu'il fût facile de ne s'y pas trom- r per, tant les sentiments que contient cet écrit sont différents de ceux de S. Augustin. Néanmoins ' le Maître des Aug. ibid. p. 75. Sentences le cite quelquefois sous le nom de ce Père, Gratien sous celui de Patere ; et Trithéme l'attribue à Alcuin. Ratramne de Corbie le donne à Gennade de
V sir.ci.i.
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Constant! nople, et un manuscril à Fauste Evêquc de Du Pin, bib. i s Marseille, ce qui est une double faute.' Il porte même le p 7'" nom de Gélase dans plusieurs autres manuscrits; el le
Maître des Sentences le cite en le lui attribuant.
\„ ,i)i,i. Mais l'opinion la plus commune, comme la mieux
fondée, donne cet écril à Gennade Prêtre de Marseille, à qui il est attribué par Alger, Valafride Strabon . le maître des Sentences même, et S. Thomas en quelque
spic. i 3 [i .".) endroits. ' Dès le commencement du \ III siècle, il se trou voi I sous le nom de Gennade Prêtre de Marseille , dans l;i bibliothèque de S. Wandrille près de Rouen. Ce
Gcnn. vir il] pr. qui confirme ee sentiment à n'en pas douter,' c'est qu'on
p' 2g est persuadé après Bellarmjn que cet écril n'est autre
,. [oo. chose , ' que le traité de sa doctrine ou de sa croïànce,
que Gennade marque lui-même , ou un autre après lui , avoir adressé au Pape S. Gélase en forme de letre.
Du Pin, ibid. 'On trouve effectivement dans ce livre un abrégé des
principaux dogmes de la religion ; et il est visible que son auteur étoit dans des sentiments opposes à ceux de S. Au-
Aug. ibid. gustin sur la grâce et le libre arbitre. ' Il contenoit autre-
fois beaucoup plus d'articles qu'il n'en a aujourd'hui, n'y en aïant plus que 55. On a cru avec raison en devoir retrancher plusieurs qui y avoient été insérés, après les avoir tirés de la letre de S. Célestin aux Évoques des Gaules, et des. Conciles de Mileve, de Carthage et d'Orange II, ce qui ne pouvoit pas quadrer avec la doctrine de ce traité.
Du Pin, t.4. p. 67i. 'Les Scavants remarquent qu'il s'y trouve plus d'érudition que de jugement. Gennade y avance des sentiments erronés, y débite de simples opinions comme des dogmes de foi, et y condamne des sentiments catholiques. Ce traité et le livre des Ecrivains Ecclésiastiques font voir que leur auteur étoit dans les sentiments de Fauste de
Genn.dog.c.i'i. Ries sur la grâce et le libre arbitre. ' Il y approuve bien clairement l'opinion chérie de ce Prélat sur la nature de l'Ame et de toutes les créatures ; c'est-à-dire , qu'elles sont toutes corporelles , quoiqu'il avoue que les intel-
Du p;n, ibid. p. lectuelles sont immortelles.' Cet écrit est composé en forme de profession de foi ; mais en expliquant les dogmes Catholiques, il rejette les erreurs contraires, et nomme ceux qui les ont soutenues.
' Les
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Les cinq premiers articles sont sur la Trinité et lin- 7" ~ —
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carnation y et le- quatre suivants sur la résurrection. Gen- , s n nade, dans ceux-ci etdans quelques autres suivants, rejette la fable des Millénaires, et les erreurs d'Origene et de Diodore, qui prétendoil que par les vivants el les ui<a-ix que .1. C. viendra juger, suivant le symbole, il falloit entendre les j ustcs cl les pécheurs. Il soutient qu'il n*> aura qu'une seule résurrection de la chair, qui sera véritable, quoiqu'incorruptible. Que l'on ne peut pas dire >ans erreur, que les tourments des démons et des impie uniront un jour.' il rejette l'opinion - d'Origene touchant '• u la préexistence dr> aines , et le sentiment de ceux qui ., comme Cyrille, dit-il, les Luciferiens et d'autres, soutiennent qu'elles sont produites par propagation. 11 dit que Dieu les crée , et les met en même temps dans les corps, quand ceux-ci sont formés.
■ ' Genuade s'explique fort bien sur le baptême donné c- *-■ par les hérétiques. Les régies qu'il prescrit pour s'ap- c- 23procher de la sainte Eucharistie, sont fort sages. Il n'ose ni blâmer ni approuver ceux qui communient tous les jours ; mais il conseille et exhorte de le faire tous les Dimanches, pourvu que Ton se sente exemt de l'affection au péché, et que l'on gémisse sincèrement sur ses foiblesses. ' Il n'est point exact dans la définition qu'il donne de c- Mla satisfaction ; la faisant consister uniquement à retrancher les causes du péché, et à ne point donner d'entrée à leurs suggestions. 11 erre encore en n'accordant le salut c-41à nul Catéchumène , à moins qu'il ne soit baptisé dans son sang en souffrant le martyre. ' Il relevé beaucoup la c- 31- V2- 3!> continence et la virginité. ' Il recommande la vénération c. 40. envers les saintes Reliques , sur-tout celles des Martyrs , comme étant les membres de J. C. ' Il admet la béati- c. 46. tude de l'âme juste dès la sortie de son corps. ' Il ne croit c. 48. pas que le Diable connoisse les pensées de l'ame , sinon par les mouvements du corps , et les saillies des passions. C'est-là ce qui nous a paru le plus remarquable dans ce traité Des dogmes Ecclésiastiques.
Il y en a deux éditions particulières sous le nom de Bib. d. Fauit. p. Gennade de Marseille, faites à Hambourg les années p60^."'^1112'1' 1594. et 1614. en un volume in-4°. par les soins de Gevehart Helmenhorstius , qui y a joint une homélie d'un Tome II. M m m m
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el les letres attribuées à
ancien Théologien, el les letres attribuées à S. Martial Evêque de Limoges, avec des notes de sa façon.
3°. ' Gennade dans ce qu'il nous apprend de lui-même, dit avoir composé un ouvrage compris en huit livres , contre toutes les hérésies. Mais cet ouvrage ne paroît plus nulle part.
i ■". Il ajoute qu'il avoit écrit aussi six livres contre Nestorius en particulier, marquant ce traité comme diffi rent du précédent.
.')". ' 11 marque de même trois livres contre Pelage. ' Un manuscrit du catalogue de cet Auteur ajoute, qu'il avoit encore composé onze livres contre Eutychès. ' Honoré d'Autun et Trithéme ont suivi cette leçon et marqué ces onze livres entre les autres écrits de Gennade. Mais de tous ces ouvrages et contre les hérésies, et contre les Hérésiarques nommés , ' il ne nous reste que les descriptions assez courtes des hérésies des Prédestinatiens, des Nestoriens , des Timothéens , et des Eutichéens , que l'on a coutume de mettre à la fin des catalogues des hérésies, dressés par S. Jérôme et par S. Augustin. ' Ces additions se trouvent sous le nom de Gennade dans un manuscrit de la bibliothèque de S. Victor à Paris, à la fin du livre de ce dernier père ; et Hincmar le cite sous le nom de cet auteur.
6°. ' Gennade assure encore lui-même qu'il avoit écrit un traité Des mille ans et de l'Apocalypse de S. Jean : ' ou comme a lu Honoré d'Autun, Des mille ans sur l'Apocalipse. Cet Ouvrage est perdu, ou caché dans les bibliothèques, comme les précédents.
7°. Outre les livres que Gennade composa de son propre fonds, et dont nous venons de donner le catalogue , • il laissa encore diverses traductions latines faites sur le grec, comme il nous en assure lui-même. ' La première qu'il marque, est celle du livre qu'Evagre du Pont, disciple de S. Macaire d'Egypte avoit composé contre les suggestions des huit vices capitaux. Gennade témoigne avoir gardé dans sa traduction la même simplicité, qui etoit dans l'original. ' Il avoue néanmoins que cet ouvrage avoit été déjà traduit en latin, mais d'une manière si imparfaite et si iniidelle, qu'il fut obligé de le retoucher en partie, et de corriger l'autre. ' Nous avons dans la
\ mi: <i.i
Bibliothèque des Pères un fragment latin de ce1 ouvrage d'Evagre; el il semble qu'il n'\ a pas lieu de douter que
ce ue soit un fragment de la traduction dont parle Gennade.
Notre Auteur traduisit aussi Le livre du même Eva- g«w. iw.
gre intitule Des cent, et des cinquante sentences, dont la première partie étoit pour les Anachorètes [es plus simples, et P autre pour ceux qui avoient étudié, ou qui desiroienl le faire. 11 mit encore en latin les petites Sentences du même Auteur, qu'il dit être très-obscures, el n'être propres, de l'aveu d'Evagre même, que pour des Moines. Il y a bien de l'apparence que ce sont ces mêmes Sentences que M. llolstenius nous a données en la- Cod. reg. app. P tin, et peut-être de la traduction de Gennade, avec d'au- 34"41 très Sentences du même Evagre adressées aux vierges.
Les unes et les autres ont été insérées depuis dans la bu», pp. ii.i.j. p, Bibliothèque des Pères, où l'on distingue mal-à-propos 461M71cet Evagre d'Evagre du Pont.
Gennade, à la prière de quelques Fidèles, traduisit Genn.ibid.c7s. aussi l'ouvrage que Timothée Elure avoit composé pour p' 33' appuïer son hérésie, dont le fonds étoit l'Eutychianisme, et qu'il avoit adressé à l'Empereur Léon; tâchant d'y montrer que S. Léon Pape, le Concile de Calcédoine, et tous les Occidentaux étoient Nestoriens. Mais en traduisant cet écrit Gennade assure qu'il eut soin d'en marquer le venin. Cette traduction latine, non plus que l'origi- not.p.33. | Car», nal grec, ne se trouve nulle part. (XXX.) p' "87, 2'
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HISTOIRE DE SA VIE
Léo, t. i. p. 731, /"YEst un préjugé bien favorable pour S. Honorât.' que Ijd' avoir eu pour son saint maître, et pour son père particulier un aussi grand Evoque que l'étoit S. Hilaire d'Arles. Ce titre est le seul dont il se glorifie dans ce qu'il nous apprend de lui-même: aussi fait-il un des beaux en- Genn.vir.iii.c.99. droits de son éloge. ' Ce fut donc sous la conduite de ce p" 46' saint Prélat, qu'Honorât dès son enfance fut élevé dans
la crainte de Dieu, et depuis exercé aux affaires Ecclé- Leo, ibid. p. iu. siastiques. ' Il fut souvent témoin de ses plus secrètes acp. '746-749. tions, tant il avoit de part à sa confidence, ' et se trouva
présent à sa mort et à ses funérailles. De sorte qu'il demeura à Arles au moins jusqu'en 449; et comme il avoit suivant toutes les apparences quelques années , lorsqu'il entra dans la communauté de S. Hilaire, nous pouvons supposer qu'il étoit né vers 420.
Genn. ibid. Gennade Prêtre de Marseille, ou un autre auteur,
mais contemporain , nous apprend qu'Honorât étoit naturellement éloquent, et qu'il avoit une grande facilité à s'énoncer, et à parler sur le champ dans les assemblées des fidèles; sa bouche étant comme un trésor des divines écritures. Son mérite Taïaut fait élire Evêque de Marseille, il se trouva en situation de faire un usage journa- Tiii. h. e. t. 15. lier de ses grands talents. ' Quelques sçavants placent le ?hr9no^6t.'i!ap1! commencement de son Épiseopat en l'année 476; mais il f<?\ est difficile de le mettre avant 483. a Car il semble que
» Sul. 1. 9. ep. 4. . i 1 • i ht -n ri» i.
p. 569. Grec occupent encore alors le siège de Marseille. C est ce
que fait juger la 4e. lettre que lui adresse S. Sidoine dans son 9e. livre, qui ne fut publié que vers ce temps-là comme nous l'avons montré en son lieu.
S. Honorât à ce compte étoit déjà avancé en âge,
S. HONORAT, EVÊQUE DE MARSEILLE. C45 v .,,
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Lorsqu'il lut élevé a L'Episcopat. Mais cela ue l'empêcha pas de s'acquit, r avec xele de tous les devoirs d'un bon Pasteur. Il célébroil souvent 1rs Litanies avec son peu- Gwn.UMd. pie, pour obtenir de Dieu les effets de sa miséricorde: en quoi l'on veut marquer son assiduité aui prières publiques, et peut-être en particulier la cérémonie des Rogations, qui de L'Eglise de Vienne commençoil à passer aux autres Eglises. L'occupation la plus ordinaire de S. Honorât, étoit de composer des homélies, tant pour L'instruction de ceux qui étoient à portée de l'entendre, lorsqu'il les prononçoil . que pour l'édification de ceux qui se donneroient la peine de les lire. Il s'y proposoit sur-tout d y expliquer les mystères de la loi, et d'y combattre les erreurs des Hérétiques. Il donnoit aussi une partie de son temps à écrire les vies des Saints, afin de laisser à la postérité des exemples de vertu qu'elle pût imiter. Lorsqu'il montoit en chaire, il annonçoit les vérités du salut avec tant de force et de liberté , que non-seulement le Cierge et le peuple des Eglises voisines alloient en foule l'écouter, mais que même les Evêques éloignés le prioient d'aller prêcher dans les leurs.
' Le saint Prélat vécut jusques sous le Pontificat de S. ibid. Gélase, qui gouverna l'Eglise de Rome depuis le mois de Mars 492, jusqu'en Novembre 496. Ce saint Pontife reconnut l'intégrité de sa foi, et lui donna par écrit des marques de son estime. On met communément la mort de S. Honorât vers l'an 494 . lorsqu'il en avoit passé dix à onze dans TEpiscopat , et vécu en tout environ 73 à 7i ans. ' Le Cardinal Baronius, et tous les autres lui donnent rai. ibid. le titre de Saint; et le P. Guesnay assure que son nom est dans le Calendrier de l'Eglise de Marseille, pour en faire tous les ans la fête.
S- IL SES ECRITS
De toutes les homélies, et de toutes les vies de Gean. ™ Saints que composa S. Honorât , il ne nous reste que nous sçachions. que la vie de S. Hilaire Evêque d'Arles, à qui il étoit redevable de son éducation. ' Cepen- n«i. Owi.
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dant le P. Chifflet, ci quelques-autres après lui, ont voulu douter que, cette vie lut l'ou race de s. Honorât. Leur plus fort raisonnement est que l'on n'a point d'autre preuve pour la lui donner, que oe que Ton en trouve dans (iennade, et que l'on suppose être une addition Jade à cet auteur, laquelle oe se Irouve point dans plu* sieurs manuscrits. D'ailleurs cette vie est, dit-on, attribuée à Révèrent successeur de S. Hilaire, par Pierre Saxi sur la foi d'un manuscrit assez ancien.
Mais quand l'article de S. Honorai, qui se trouve dans le manuscrit de Gorbie, de l'antiquité duquel nous avons parlé, ne seroit pas de Gennade même, il esl incontesta-
Tiii. h. l. i. 15. ble qu'il est d'un Auteur du même temps; puisque tout
p" 90, ce qu'il y dit suppose que S. Honorât vivoit encore. Ainsi
cette preuve qui établit nôtre saint Prélat auteur de la vie de S. Hilaire, remonte sans contradiction plus haut (jue le manuscrit dont parle le P. Chifflet sur la foi de
P. 845. M. Saxi. Nous pouvons ajouter, ' que ce Révèrent ou
Révérentius semble être le même que Ravennius successeur immédiat de S. Hilaire : au moins n'en trouve-t-on pas dont le nom en approche davantage. Or Ravenne étoit mort , lorsque cette vie fut écrite ; puisqu'il y esl parlé de ses successeurs. On peut voir ce que nous avons déjà dit à ce sujet sur Ravenne.
Léo, t. i. p. 730. 'Le P. Quesnel, qui avoit entre les mains le manuscrit où cette vie porte le nom de Révèrent , a cru que ce nom y avoit été mis par S. Honorât même, qui voulant cacher son nom propre sous un nom appellatif, comme nous avons observé que c'étoit assez l'usage de ce siècle , sur-tout en Provence, se seroit servi du nom de Révérentius pour celui d'Honoratus, qui selon la force du mot latin signifie la même chose. Quoiqu'il en soit , il paroît certain que l'ouvrage est de S. Honorât de Marseille , à qui tous les Sçavants s'accordent aujourd'hui de le donner.
Il seroit difficile de marquer précisément le temps au-
p* 780. c. 24. quel cet Auteur le composa. Seulement' il dit lui-même qu'il ne le fit qu'après que plusieurs années se furent
p, -49. c. 23. écoulées depuis la mort de S. Hilaire, ' et que ce Saint eut eu plusieurs successeurs de sa dignité. Ainsi ce fut apparemment sous Eone qui avoit succédé à Léonce suc-
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ur de Ravenne, qui avoit pris la place de S. Hilaire en i 19 . e1 lorsque S. Honorai remplissoit déjà le » de Marseille. Car il j parle^de son Bacerdoce : ■ ce qui p m t u dans I s premiers temps marquoit plutôt la dignité d'E- ''" ,l"' vréque que celle de firêtre. D'autres croient néanmoins p. m qui! l'< nivit lorsqu'il étoil encore Prêtre à irles et membre de la communauté de S. Hilaire/ pour laquelle Lm, ma. p. m particulièrement il parolt l'avoir entrepris. l Plusieurs l'v';rM .,„. Èvêquçs l'en avoient pressé aussi ; et il ne leur obéît qu'après leur avoir résisté longtemps. 11 semble qu'il ait prononcé cette pièce en leur présence, peut-être en quelqu'un des jours anniversaires de la mort du Saint.' Ce qui p. 744. c. n est bien clair par le texte même , c'est qu'elle fut assurément écrite après la mort du Pape S. Léon, et ainsi après l'an 461.
Mais quoique' cette vie ait été composée plusieurs p. 750. c. 24. années après la mort de S. Hilaire.' on ne peut douter nu. Und. que ce ne soit une histoire originale , sortie de la plume d'un de ses Disciples.' C'est ce que persuade un grand Léo, ibij. P. 731. nombre d'expressions de l'Auteur, c qui y parle comme e'742. c. 24.p.7*eaïant vu lui-même la plupart des faits dont il y donne le 7*9- c- -°-~-détail , el comme témoin oculaire des plus secrètes actions du Saint. C'est ce que persuadent encore le discours du saint Evêque qu'il rapporte en entier , tel qu'il le lit alors en quiltant la terre pour aller au ciel , et les autres circonstances qu'il marque, jusqu'aux propres pa- p. 748. c 21 rôles que le peuple proféra, en voïant son corps exposé pour la cérémonie de ses funérailles. « Voici le jour, di- « soit-il, en se rappelant les peines qu'on lui avoit susci- « tées ; voici le jour, qui a terminé à jamais les sujets de « dispute, dont on l'a si injustement chargé. »
Les Sçavants remarquent que cet ouvrage de S. Ho- Du pin, bit. t. 4. norat est écrit a\ec pieté, et même avec quelque élégan- p' 529 ' TllL lbld* ce, et qu'il est plein de maximes très-utiles.' La préface Léo, p. 731. pr. qu'il a mise à la tète, est un témoignage éclatant de son humilité et de sa modestie ; et l'on ne sçauroit assez louer la prudence avec laquelle il touche l'endroit qui regarde le différend entre le Pape S. Léon et S. Hilaire. Il en parle de telle manière, que sans blâmer le premier, il montre que l'autre n'étoit point coupable . et ne cessa point d'agir en saint et généreux Evêque. Il a soin d'avertir lui-
S. HONOR \T
V sir. eu:.
même de sa sage retenue par ces paroles remarquables.
d. 844. o. 17. « .!<■ n'ose pas, dii-il . toucher au procédé, ni examiner « la conduite de deux si grands hommes, sur-tout à pré- « sent que Dieu lete a appelles à sagloire.» A tous ces traits qui reievenl beaucoup le mérite dé la
DuPin.ibid. p. pieee ,' l'Auteur \ a joint lanl d'exactitude, que l'un
m ne doii point craindre de se tromper en le suivant. Il n\
parle point de la noblesse de l'extraction de S. Hilaire : il ne marque pas même 1(3 nom de ses parents ni dej sa patrie, afin de suivre l'esprit du Saint, qui avoit méprisé tous ces avantages temporels. Il passe sous silence ce qu ■ l'on eût pu dire des premières années de sa vie, et dit peu de choses des beautés de son génie, et du progrès
p. 397. qu'il fit dans les sciences.' Mais en nous faisant connoitre
P. »29. au naturel l'esprit et le caractère de S. Hilaire/ cette vie
nous donne une haute idée de sa personne.
n,i,i. ' L'Auteur n'y a rien inséré de bas ni de puérile, et l'on
y voit par tout un caractère de vérité et de sincérité. Elle nous fournit tout à la fois le modèle d'une vie vraiment épiscopale -, et un original à imiter pour bien écrire les vies des Saints. L'Auteur y autorise ce qu'il avance , par
Leo.ibid. p. 734. le témoignage de ceux qui avoient vu le saint Evêque.' Il
735. 7io.c.4.ii. y emploie avec autant de discernement que de succès, ce que les personnes de letres avoient dit à sa louange.
P. 734. c. 4. ' Il y cite à propos l'oraison funèbre que S. Hilaire
P. 735. P. 736. c avoit faite de S. Honorât, son prédécesseur, ' et l'éloge du
4" 5' désert de Lérins par S. Eucher.
p. 735. c. 4. ' Il y a laissé divers traits de doctrine, qui ne permet-
tent pas de douter qu'il ne fût bien éloigné des erreurs des Semipélagiens, quoiqu'élevé dans un pais où ils dominoient. Enfin S. Honorât dans cette vie nous a conservé la notion de plusieurs Sçavants contemporains de S. Hilaire, quelques uns desquels nous ne connoîtrions point sans ce qu'il nous en apprend.
P. 730. ' Le P. Labbe a cru que cette vie de S. Hilaire étoit
perdue, parce qu'il a distingué celle qui se trouve dans Surius et dans Barrali , de celle que S. Honorât a écrite; quoique ce soit certainement la même , avec cette diffé-
P. 731-751. rence qu'elle est pleine de fautes dans Barrali/ Mais le P.
Quesnel a eu soin de les corriger dans la nouvelle édition qu'il nous a donnée des œuvres de S. Léon, à la fin du
premier
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premier volume desquelles il a placé cette vie. Il sup- JTmo pose que Surius l'a publiée dans son Recueil. Elle ne trouve point dans la première édition de Cologne. Mais elle y aura peut-être été insérée dans les éditions qui on(
suivi, et que nous n'avons pas entre les mains. Barrait Lena, p. 103-117.
l'a fait imprimer depuis dan- 58 chronologie des Abbéfi
et des Saints de Lciins. Les continuateurs du Bollandu- BoU.s.auLp.is-
l'ont donnée à leur tour avec des notes au cinquième jour 34
de Mai.
On croit que l'épitaphe de S. Hilaire d'Arles, que nous /um.p. bîsiTHL avons rapportée, est aussi de la composition de S. Honorât; lbld- pelle est digne d'un siècle encore plus poli que celui-là. Le dixième vers manque dans Baronius, et dans quelques autres copies, et se trouve défiguré ' dans Barrali, où on lit Lenn. p. 117. servite pour servile .
' Le P. Quesnel juge que la relation des miracles de S. Léo, ibid. p. 730. Genès qui se trouve dans Surius au 25e jour d'Août, est plutôt de S. Honorât de Marseille, que de S. Hilaire d'Arles, auquel nous la donnons après quelques Sçavants. La raison du P. Quesnel est que cette homélie n'a rien de l'élégance de S. Hilaire. et qu'il y trouve tout le style de l'autre. Mais nous avons montré ailleurs par des raisons de chronologie . prises de la pièce même, qu'on ne peut la refuser à S. Hilaire, et qu'il n'est pas possible que S. Honorât en soit auteur. ' Quelques autres Ecrivains ont Boi1.21.jai. p. ui. voulu lui donner aussi les premiers Actes de S. ^ ictor Martyr à Marseille. C'est ce que nous avons déjà prouvé ne lui pouvoir convenir en parlant de ces mêmes Actes. (XXIX. )
PROBE
Homme de Letres.
robe homme de letres, et d'une érudition peu com- sid.s.1.4. ep.i mune, étoit d'une famille, où la noblesse, la science, is&WT's*. \ et les grands biens se trouvoient réunis avec les premières 90"9-dignités de l'Empire. ' Il avoit pour frère Magnus Félix , (:ar. 9. v. 3». qui fut Préfet du Prétoire et Patrice . et dont nous par- ^e""- ™- il1 cferons bien-lot. Ils etoient l'un et l'autre fils de Magnus,
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s.,i. ëâr! n~ïô7 ce Seigneur si illustre de la ville de Narbone , qui par sa -*■ ,1'"1- sa sagesse et son esprit étoit devenu comme l'arbitre do toui
le païs; oel homme bî poli, qui ne manquoit jamais à aucBr.i4.pr. p. «*9. cune bienséance ; ce grand Philosophe, que S. Sidoine pre-
noil quelquefois pour juge dans les matières les plus aboar.34.v.90 1 sir. straites de !a Philosophie, ' et qui fut enfin Consul avec in sui. p.9a7|in. Apollone sous Maiorien l'an M>0.
I.iiii. |i. 1378, I J
Il semble que Probe tût lame des entants de Magnus; quoiqu'il ne paroisse point qu'il ait exercé quelque char-
sid.su.ep.i.tt, ge i tMI posséué quelque dignité comme son frère. ' Il fut élevé dans les mêmes études, les mêmes exercices, et sous les mêmes maîtres, que Sidoine. De cette société il se forma entre eux une étroite amitié , que le même goût y qu'ils se trouvèrent l'un et l'autre avoir pour les letres, rendit inaltérable dans la suite. Leur génie et leur inclination étoient si semblables, que ce que l'un blâmoit, ou approuvoit, étoit pareillement ou blâmé , ou approuvé de l'autre. Sidoine avoue cependant avec modestie , que Probe le surpassoit pour la solidité du jugement, et qu'étant plus avancé que lui dans ses études, on l'auroit pris pour son maître, quoiqu'ils fussent encore tous deux disciples.
p. 928. ' Dès-lors Probe expliquoit aux autres tout ce qu'il y
avoit de plus beau et de plus difficile dans les Poë-
p. 929. tes, les Historiens, les Orateurs elles Jurisconsultes. ' De
même lorsqu'ils étudioient la Philosophie sous Eusebe , Probe y fit tant de progrès , qu'il paroissoit comme un autre Platon étudiant sous Socrate , qu'il devoit un jour surpasser de beaucoup. En un âge si peu avancé , il n'y avoit point d'homme instruit dans les sciences des Grecs , qui expliquât mieux que Probe ce qu'il y a de plus épineux dans les écrits d'Aristote. Mais , ce qui est encore
p. 928. plus digne de louange, ' c'est que dès-lors on voïoit en lui
avec plaisir la sagesse et la probité marcher de pair avec la science.
p. 9i>-. i car. 24. ' Probe conserva toujours dans la suite du goût pour les letres , auxquelles il faisoit beaucoup d'honneur par son sçavoir , et par sa riche bibliothèque dont il avoit hérité du Consul son père. En cultivant les letres, il cultivoit aussi les gents sçavants ; et ceux-ci le reconnoissant pour
car.9.V. 329-334, un homme d'un jugement exquis, ' et d'une critique exacte . lui soùmettoient volontiers l'examen de leurs ouvra-
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- Ceful par tous ces endroits que Probe mérita le glorieux titre d'appui el de soutien des letres dam les Gaules, i . nntiqui le ne noua fournitrien davantage sur Bon \oir. et ne nous apprend poinl si un homme, qui soûtenoil un si grand fon ls de literature par tanl d belles qualités . avoil laissé quelques monuments «le ton érudition.
Avant que S. Sidoine eût publié le recueil de ses poésies vers 469/ Probe avoit épousé Eulalie sa cousine gep- u.ep.i.p.sjrr. maine . dont le même S. Sidoine loue beaucoup la chasteté et la gravite des mœurs. 11 ne paroît nulle part qu'il y ait eu des enfants de ce mariage.
Homme de Letres.
Sy\gre . qu'il ne faut pas confondre' avec un autre Gr.T_.hist.Fr. 1.2 Syagre fils du Comte Giles , et contemporain du pre- "' 27mier , qui commandoit dans Soissons pour les Romains vers 473, ' éloit Lyonnois de naissance. S. Sidoine le qua- sid.$u.8.ep.8. lifie la fleur de la jeunesse Gauloise , et l'émule des Serrans p' et des Camilles. ' Il avoit eu pour aïeul paternel le Con- 1.5. op. 5. p. 9-1» sul Afranius Syagrius , dont nous avons parlé sur le IV siècle.
' Dès son enfance il fut instruit dans les belles letres, p- 9-3. où il fit de grands progrès. Il devint fort éloquent , et très-habile dans la déclamation. U avoit du feu , et parioit purement la langue Latine. ' A cette langue il joi- p- 972. 9-3. gnit la connoissance de celles des Germains et des Bourguignons , qu'il apprit si parfaitement , que ces Barbares les parlant en sa présence, craignoient sa censure. ' S. Si- p- 973. doine ne put s'empêcher de marquer à Syagre même l'étonnement où il etoit , de ce que s'étanl rompu dans la lecture de Virgile , et enrichi de l'éloquence de Cicéron , il pouvoit si bien parler le Bourguignon et le Germain. La connoissance de ces langues et des loix de ces peuples iaisoit passer Syagre pour un nouveau Solon au milieu d'eux. Il devint par-là leur interprète et leur arbitre:
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~" cl quoiqu'ils eussent l'esprit aussi pesant que le corps , ils apprirent de lui à perfectionner leur langue, et à fermer leurs sentiments but la politesse Romaine : discimt sermonem patrium, car, Latifium, S. Sidoine ne blâme point son ami île s'appliquer à de tels exercices; mais il l'exhorte , p.¥T4. lui qui étoit un homme' si poli, à garder un cerlain mi-
lieu en donnant toujours quelque temps à la lecture des hons auteurs , afin de ne pas oublier la langue Latine , ce qui feroit qu'on se moqueroit de lui, et en s'exerçant dans les langues étrangères , pour pouvoir se moquer des autres.
i.s.ep.s.p lOGc. ' Syagre cependant négligea dans la suite la noble oecu- ,0G7- pation des belles letres , et les autres voies qui le pou-
voient conduire aux plus grandes dignités , et se donna tout entier aux soins de la vie champêtre dans sa terre de Taïonnac. Ce fut pour lui reprocher sa négligence à ce sujet , et pour lui inspirer une émulation plus digne de sa naissance , que S. Sidoine lui écrivit la 8e letre de p. 1067. son 8e livre , ' en lui remettant sous les yeux les honneurs
et les dignités auxquelles ses ancêtres avoient été élevés. 11 lui reproche en même temps de ne s'être point encore marié, et lui dit qu'un homme sage ne doit pas tant s'appliquer à cultiver ses terres, qu'il ne songe à ce qu'il doit devenir.
C'étoit vers 480 que S. Sidoine parloit ainsi de Syagre, qui put aisément vivre jusques vers la fin de ce sie- Enn.vit.Epi.p. cle. En ce même temps ' sous lépiscopat de S. Rustice , m' l'Eglise de Lyon étoit honorée par la vertu d'une dame
nommée Syagrie, illustre par sa pieté, et qui étoit en ces quartiers-là le thresor de l'Eglise. Ce fut elle qui fournit une grande partie de l'argent, dont avoit besoin S. Epi- Conc.t.4.p.i26o. phane Evêque de Pavie , ' qui étoit venu dans les Gaules Bon. î.jan. p. 52. pour racheter les Italiens captifs.' La vie originale de S. n" 10' Eugende parle aussi très-honorablement de Syagrie, qu'elle
qualifie la mère des Eglises et des Monastères pour les aumônes qu'elle leur faisoit.
G«!nn. yir. iii. <*. ' Gennade entre les auteurs qui ont commencé à fleurir 6o' p" 31' avant le milieu du Y siècle, fait mention d'un Syagre ,
qui avoit composé un traité De la foi contre les expressions présomptueuses dont les hérétiques se servoient pour abolir ou changer les noms de la Sainte Trinité. Les hé-
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reliques que Syagre attaquoit, prétendoienl que le Père — nedevoil point se nommer le Père, de peur d'établir larelation qu'il y a entre le Père et le Fils, et par-là l'identité d'essence entre l'un et l'autre. Mais ils vouloiçnt qu'on le nommât non engendré, incréé, solitaire, dans le dessein de taire croire que toute autre personne distinguée du Père . 'toit d'une autre nature. Syagre leur monlroit dans son écrit, que le Père, qui est de même nature que
- autres personnes . pouvoit à la vérité se nommer non engendre* ou sans principe, et que l'Ecriture se sert de cette expression : mais que cela n'empêche pas qu'il n'ait engendré et non créé un Fils, qui est une autre personne, et qu'il n'ait produit, non engendré ni créé le b. Esprit, qui est une troisième personne.
On peut, ce semble, avec fondement rapporter cet ouvrage, qui ne subsiste plus, à quelqu'un des Syagres de Lyon. La réputation de pieté et de sçavoir, où étoit alors cette famille , rend celle opinion fort plausible ; et les Bourguignons qui étoient Ariens, et qui dominoient dans Lyon en ce siècle, lui donnent un nouveau degré de créance.
'Gennade ajoute qu'il avoit vu sept autres livres inti- Ibid tulés , De la foi et des règles de la foi, sous le nom d'un Syagre ; mais qu'y aïant remarqué de la diversité pour le style, il ne les croïoit pas de Syagre , qui a composé le premier traité dont il parle.
CONSENCE III.
Poète.
onsence III du nom naquit à Narbone . ou dans v r
i ■ • i, p mi x ii ii • . . »• Consence I.
le voisinage, dune lamille tres-noble , ou la probité, «tconsene»!!. la vertu, et la science, étoient héréditaires. Il eut pour père Consence II, qui exerça des charges honorables sous les Empereurs Valentinien III et Avite, et pour aïeul un autre Consence, qui se lit une très-grande réputation par son profond sçavoir. Nous avons donné plus haut l'éloge de l'un et de l'autre.
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Le jeune Consence ne dégénéra en rien du mérite de sid. s. 1. s.ep.4. ses ancêtres.' Il seul mur parfaitemenl If caractère d'homfi. p. îlié.' ep" m(> d'honneur, avec le personnage d'homme de letres. Il possedoil les dem langues, la Greque ci la Latine, et reûssissoit également à faire des vers en l'une el en l'autre. Il se rendit si habile dans les sciences, qu'il ne fut inférieur à aucun des plus scavants hommes de son temps : i. s. ep. \. p. 1086. nulli secundus inter astra Delphicç. Si Sidoine, qui avant son épiscopat, avoit été intime ami du père, lia aussi, depuis qu'il fui Evoque de Clermont, une étroite amitié avec le (ils, et. lui écrivoit quelquefois, comme à un jeune homme qu'il considéroit , mais qu'il aimoil encore plus pour l'éternité que pour le temps, p. io5G. ' Consence avoit près de la Ville de Narbone , du cô-
té de Besiers, une maison nommée Octavienne, qui étoit autant à ses amis qu'à lui-même : aussi y en avoit-il toujours quelques-uns. Rien ne manquoit à la beauté et aux commodités de cette maison, avenues, promenades, jardins, points de vue, eaux, bains , enceintes de murs, bel ordre dans les édifices , goût exquis dans les ameublements, tout s'y trouvoit ; et sa situation près de la mer et d'une rivière lui procuroit abondamment toutes sortes de provisions. Mais ce qui étoit plus estimable que tout le reste, étoit une bibliothèque , qui pouvoit être fort considérable ; puisque le père et l'aïeul de Consence étant deux hommes de letres l'avoient sans doute enrichie des meilleurs livres. Là le jeune Consence passoit agréablement son temps , le partageant entre l'étude et l'agriculture. On auroit eu peine à dire, remarque S. Sidoine, lequel des deux étoit le mieux cultivé , ou l'esprit , ou la terre de ce Seigneur, ibid. ' L'occupation la plus ordinaire de Consence étoit de
faire des vers. Il en faisoit de toutes les sortes, qui lui attiroient l'estime des hommes de son siècle , et qui étoient i.9.ep.i5. p.iii8. capables de rendre son nom célèbre dans la postérité. ' 11 avoit sur-tout un talent particulier pour le poëme épique ; et S. Sidoine ne connoissoit que le Poëte Léon qui égalât Consence en ce genre de poésie. Ses vers lyriques avoient aussi tant de beautés , qu'ils sembloient l'emporter sur ceux d'Horace ; et les poésies qu'il composoit en grec, étoient comparables à celles de Pindare. Nous ne
sçaurions mieux faire sentir loute l'énergie avec laquelle s. Sidoine en parle, qu'en rapportanl m> propres expressions.
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Epos led isiud aptius paraveril Léo, Leonia aul a quutus orbital
Cautus in l-atino, rum prier ait Attico. Gonsentiorum qui superstee est patri.
Pide, voce, metris, ad fluenta Pôgasl Cecinisse dictud omniforme ranticum ; Qaotiesque verba Grata canninaverit, TenmBse ceîsa junôtas astra Pindaro, Montemquc Victor ipse pôr bifsrticem Nulli sccundus in ter astra Dclphica.
At uterque vatura, si lira pqèticœ Initiale carmen aptot absque Dorico.
Venusia. Flacce, plectra inoptus fixera», Iapygisquc verna cycnus Aufidi.
Atacem tonare cum suis oloribus, Cana et canora colla victus ingénias.
Ibid.
'Les citoïens de Narbone et ceux de Besiers trou\ oient i.8.ep.4.p.io56. tant de douceur et d'harmonie dans les poésies de Consence, qu'ils en faisoient le sujet de leurs chants, Ils admiroient également le degré de perfection qu'il sçavoit leur donner, et la diligence avec laquelle il les composoit. S. Sidoine, qui de son propre aveu sçavoit mieux juger des pièces des autres, qu'il ne sçavoit lui-même écrire . trouvoit les mêmes beautés dans les poésies de Consence, même dans celles qni lui étoient communiquées au sortir de ses mains; avant qu'il les eût retouchées.
Mais quelque estime que S. Sidoine fit de cette sorte de productions. ' il se crut obligé de faire observer à Con- ibid. sence, qu'à le bien prendre ce n'etoit après tout qu'un vain amusement de jeunesse. Que dans un âge avancé il faut s'occuper à quelque chose de plus sérieux, beaucoup plus penser à la vie éternelle qu'à la présente , et se souvenir qu'après nôtre mort il s agira non de nos poésies, mais de nos actions. S. Sidoine ajoute qu'il ne prétend pas néanmoins donner cet avis à Consence , comme s'il doutoit qu'en s'occupant à faire des vers . il oubliât de travailler à son salut, où que sa conduite fût moins régulière jour
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faire encore paroître de l'enjouement dans ses discours et dans ses écrits. Mais qu'il prétend seulement l'exhorter à vivre au dehors eu aussi bon chrétien, que Dieu lui fai-
soit la grâce de l'être dans le cœur.
io.s7. ' Il lui marque encore que sou intention est de le pot-
ier a donner quelque temps au chant des louanges de Dieu, c'est-à-dire apparemment à la prière publique, à la méditation des vérités célestes , et sur-tout à faire beaucoup d'aumônes, parce, dit-il, que tout ce que vous répandrez dans le sein des Eglises, deviendra une moisson pour vous. Ce qui peut le plus vous animer à Ja pratique de ces vertus, ajoute S. Sidoine en finissant sa letre, c'est la persuasion que ce que nous faisons au milieu des richesses, qu'il plaît aux insensés de nommer faussement des biens, nous est propre, et que ce que nous y possédons, est moins pour nous que pour d'autres, à qui nous le laissons en mourant.
Ces derniers traits sont aussi édifiants pour la pieté, que les autres sont intéressants pour la literature. L'on y a pu remarquer que la famille des Consences a fait beaucoup d'honneur aux letres dans les Gaules durant tout ce siècle. Mais il ne nous reste plus rien des productions de ces Sçavants; et l'antiquité ne nous apprend rien davantage de l'histoire d'une maison si illustre.
HESPERE,
\ ne trouve rien de la Patrie de ce Poëte ; quoique l'on ne puisse douter en nulle manière qu'il ne fût Gaulois de naissance. C'est encore S. Sidoine, qui nous fournit le peu que nous sçavons de son histoire. Il nous fait son éloge en trois mots, qui le caractérisent fort bien. sid.s.i.4.ep.î-2. ' Hespere , dit-il, étoit un homme magnifique, un ami p' 960' incomparable , et la perle des gents de letres de son
temps.
us.«p.io.p.896. ' S. Sidoine l'aimoit principalement, parce qu'il cultivoît les sciences ; et il auroit souhaité de pouvoir relever par les plus grands éioges la générosité qu'il faisoit paroître,
et
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ci les soins qu'il prenoil de faire valoir non-seuicmeni propres commencements de lilerature, mais aussi les éludes des autres. Il lui témoigne un singuliei plaisir de (e voir faire un si grand progrès dans les lelres, et le l'-li- p.i cite de ce (|u'il est un de ceux qui s'^ltachoienl avec [e plus de succès à cultiver la pureté de la langue Latine, pour l'empêcher de se perdre entièrement au milieu du tangage barbare, qui s'introduisoit daris les Gaules. I toil vers i--> que S. Sidoine écrivil cette letre; ' et Hes- iwd. bere étoit encore alors fort jeune. Mais il faisoil déjà voir tant de maturité en son esprit et en ses moeurs, que anciens, tel qu'étoit S. Sidoine, se faïsoieht un mérite de lui obéir. I! avoit demandé à celui-ci, qui étoil dès-lors Evéque de Clermont, et pour les ouvrages duquel il avoit beaucoup d'estime, les poésies qu'il avoit composées depuis (ju'ils ne s'étoient pas vus. Le Saint, qui depuis son épiscopat avoit renoncé à la poésie profane, et qui ne faïsoit plus usage de sa muse que pour traiter des sujets de pieté, lui envoïâ l'inscription qu'il avoit faite depuis peu, pour orner l'Eglise que S. Patient avoit bâtie à Lyon, comme nous avons dit ailleurs. De sorte que nous avons l'obligation à \ : père de ce que cette pièce se trouve aujourd'hui entre les autres écrits de S. Sidoine.
' Ce Prélat en l'envoiant à Hespere, le pria instamment p. 899 de lui envoïer plusieurs des siennes par reconnoissance : ce qui montre qu'Hespere faisoit une profession particulière de sa poésie. Mais aucune de ses productions n'est venue jusqu'à nous. Comme il devoit se marier bientùi. et que le mariage sert souvent d'excuse aux paresseux et aux négligents pour cesser de cultiver les 1 êtres, S. Sidoine lui représente qu'une femme ne doit point préjudicier à ses études. Pour l'en convaincre, il lui remet devant les yeux ce qui s'est passé dans l'antiquité, où l'on a vu parmi les Orateurs plusieurs Dames illustres tenir la bougie ou le flambeau, pendant que leurs maris étudioient. Telles ont été, dit-il, Martia à l'égard d'IIortensius, Terentia à l'égard de Cicéron, Calpurnia à l'égard de Pline, Pudentille à l'égard d'Apulée, Rusticienne à l'égard de Symmaque. 'De même parmi les Poètes, p- q,° poursuit S. Sidoine, Corinne à souvent composé des vers avec Ovide, Lesbie avee Catulle. Césennie avec Gé'u-
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lique, Argentaire .i\ (•<• Lucain,, Cynthie avec Propre, el Délie avec Tibulle.
Il n'y a presque pas lieu de douter quTîespere dont nous
nu.-, i. i. op. 3-5. parlons ne soil 'celui à qui S. Ruriçe depuis Eyêque de Limoges, adresse trois de ses letres, en lui ikmnanl cona-
ep. s. mi' S. Sidoine, le titre d'homme toujours magnifique. 'Il
paroîl par la manière dont lui parle S. Rurice, qu'Hespere avoil ('pensé une de ses proelies parentes, ou même si propre fille; car il lui dit qu'il lui a confié l'espérance de sa postérité.
ep «. 'Il lo\ie particulieremenl en lui la pénétration de son
esprit, le sel, la douceur, la politesse et l'éloquence de son style.
FELIX
Préfet du Prétoire, Patrice, et enfin Moine.
sir.insi.i.p.nu i 'fa/rAGNUS Félix étoit de la Ville de Narbonne , et sni. car.}». v. î-id. ]yj_ une personne de la première qualité selon le mon- Casd.i.a.ep.i 1 3. de.' La noblesse et la splendeur de sa famille étoient si p. 23. i. 24. 2. connues au VI siècle, qu'elles s'y trouvent louées par un Roi d'une nation étrangère. Mais c'est en faire l'éloge en Sid. car. 2*.v.9o! deux mots, que de dire' qu'il étoit fils de Magnus Conc%LGpD?39?r',U' su! en 400, et frère de Probe dont nous avons déjà para sid.car.9.v.327. lé. a Félix étudia avec S. Sidoine depuis Evêque de Cleri.i'ep.'s.'p.'âS." i niont, avec qui il fut toujours fort uni. Quoiqu'il eût i*o. p. 258. beaucoup d'affabilité pour tout le monde, Sidoine néan-
moins se plaint souvent de ce qu'il ne pouvoit tirer de lui aucune letre. Félix s'excusoit sur ce qu'il n'osoit pas écrire à un homme aussi éloquent qu'étoit Sidoine. Mais il ne laissoit pas de s'appliquer lui-même beaucoup à l'étude ; étant toujours ou au milieu de ses livres, ou environné de gents du barreau.
Car 9. v. i. i2. 'Ce fut à sa prière que Sidoine avant son Episcopat, recueillit et publia le livre de ses poésies. Quoiqu'il se sentit retenu par la crainte de s'exposer à la censure, ou même à l'envie du public, il ne peut néanmoins refuser cette satisfaction à son ami, qu'il qualifie son pieux frère dans le
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fifre du poème qu'il lui adressa en lui dédiant ce recueil. ( l'étoit vers r.ui 169; el Félix se trouvoil déjà eugagédans le maria( et avoil des enfants. C'est pourquoi Sidoine, faisant allusion à son nom de Félix, ditquétanl heureux de nom, il L'étoit encore non-seultment en esprit, en gloire, en réputation, m aussi en femme, en enfants, en père, en famille paternelle el maternelle.
La suite des temps vérifia, par rapport aux enfants i Félix, la pensée de Sidoine, qui se bornoit alorsà la simple allusion du nom d'un fils de nôtre Patrice. Ce fils cud. 1. s dp i ûè même nom <{ue le père fut heureux selon la reli- p' gion et selon le monde. Dès sa première jeunesse il lit paraître la maturité des mœurs d'un vieillard. Il scutarrêter l'impétuosité de cet âge dangereux à passer, par la gravité de sa conduite. 11 sçut dompter les ci la
chair, qui sont les ennemis de la vraie sagesse. 11 sçut mépriser les charmes flatteurs qui conduisent aux vices, • et fouler aux pieds tout ce qui peut inspirer de l'orgUëil. En un mot, selon le témoignage de Théodoric Roi - Ostrogots en Italie, qui le connoissoit particulièrement, et qui nous en a laissé l'éloge que nous venons de copier, Félix dès son jeune âge fit voir qu'il étoit digne du Consulat. Théodoric l'y éleva effectivement en l'année 511, après l'avoir déjà comblé de plusieurs autres honneurs, ep. 2. p. s*. \ Nous avons trois letres de ce même Prince, l'une à ep.t.2.3.p.23.24 l'Empereur Anastase, l'autre à Félix même, et la troisième au Sénat de Rome, dans lesquelles ce Roi s'épuise en éloges sur les vertus de Félix, et sur la noblesse et le mérite de sa famille.
Pour ce qui est de la femme de noire Patrice, mère du Consul son fils, 'on ne doute pas que ce ne soit cette sir.inSid.p.1226. Attique, qui fit construire quelque autel ou chapelle dans l'Eglise de S. Laurent à Rome, comme le porte une épigramme. En effet Attique dans cette épigramme, que l'on voit encore aujourd'hui, est qualifiée femme de Magnus Félix. 'Théodoric marque expressément que le Consul Félix Casd.i.a.ep.aip. avoit quitté les Gaules sa patrie, pour se retirer à Rome, où il "**"' 3p>2ay a toute apparence que sa mère le suivit, soit après la mort de son mari, soit même dès qu'il eut renoncé au monde, comme nous Talions dire.
'Entre les cousins - germains de Magnùs Félix, Sidoine sid.car.9.v.s.
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i. i.ep.n.p.76. nomme un Camille, 'fils d'un frère du Consul Magnus. Ce Camille avoit été élevé à deux dignités, par lesquelles il avoil fail honneur au Proconsulal de son père, h
su ibid ;ui Consulat de son oncle. ' On croit avec beaucoup de
Fondemenl qu'il fut ensuite père de S. Ennode Evèque de Pavie, (jui étoil d'Arles, et qui portoit les noms de Magnus Félix.
sid.car.s.v.j ' Dans le titre du poëme que Sidoine adresse .;i Félix, il
u'esl qualifié que Clarissime; et dans celui qui linil le recueil de ses poésies, il ne lui donne point de plus haute
rm.H.E. t.ie.p. qualité. Cela fait croire qu'il n'étoit encore ni Patrice* ni Préfet du Prétoire, et qu'il n'eut la première di-
sid. i. 2. ep. 3. p. gnité que vers \ïï ou 473. ' Sidoine lui en fait compli* nient dans une letre que nous avons parmi ses œuvres. Jl le félicite de voir par-là rentrer celle dignité dans la famille des Philagres , d'où elle éloit sortie depuis long-temps. Il paroît par cette lelre que Félix étoit issu du Patrice
sir. in. Sid.p.887. PliikigTe, 'comme l'étoit aussi l'Empereur Avile. ' Ceux
^enn. i .| ir.p. (m- noug aj)prennenf qUC Pelix fut Préfet du Prétoire,
n'en marquent point le temps, et ne disent point si ce fut ou de l'Italie ou des Gaules, ou plutôt du peu qui y resloit
Casd.i.2.ep.3.p. alors aux Romains. 'De la manière cependant que le Roi Théodoric parle de l'honneur que Félix fit aux dignités qu'il posséda, il est aisé de juger que ce fut à Rome plû-
Sid.not.p.124.125. tôt que dans les Gaules qu'il exerça cette charge. ; Savaron prétend qu'il avoil été élevé aussi au Consulat.
sir.ibid.|Tiii.ibid. Mais assurément il se trompe; ' et les plus habiles d'entre
Casd. ibid. les modernes en conviennent. ' 11 est vrai que Théodoric
dans l'éloge de la famille du Consul Félix, fils de celui dont nous parlons, fait mention du Consulat d'un autre Félix, comme d'un événement dont on se souvenoit encore avec plaisir. Mais il est visible par la suite du discours, qu'il faut l'entendre du Consulat de Magnus, aïeul paternel de Félix le jeune. Ainsi ou ce Prince se sera trompé en nommant Félix au lieu de Magnus, ou Magnus aura porté aussi le nom de Félix, ce qui est assez croïable.
Quelque heureux que fût déjà Félix, selon la pensée de S. Sidoine, il le devint encore davantage en renonçanl à
Casd. ibid. la pompe et à toutes les dignités du siècle. Il quitta ' la
Cour, où il avoit brillé encore plus par son sçavoir, sa prudence et sa sagesse, que par les grands honneurs dont il
PRÉFET DU PRÉTOIR I 661
\ SIECLE
\ joûissoit. On l'j regardoil communément comme le Ca-
t < • 1 1 de son siècle; el son éloignement de toutes - de
vices ) un exemple puissant pour porter les autn
l'amour de la vertu. 11 parott qu'après s q i m< it i Pd. p
au monde, il se retira à i ipr& de L'Evêque < Léon-
qui par ses instructions et p lemples le fortifiait
dans la pieté. Le terme dont I Gennaae pour expri- gçw.i
mer le changement de vie où entra alors Félix, fait juger * ' ' qu'il embrassa 11- Ifonachisme. Nous verrons dans la Buite qu'il \ avoit dès-lors un Monastère a Arles ou aux envi-
i, dont Pomere étoit Abbé.
Félix dans le lieu de sa retraite apprit l'exil de Fauste p«ur.ibid.
; ne de Ries, qui fut relégué vers iM ou &82, comme nous avons dit. en un endroit fort éloigné d'Arles. M - la distance de- lieux ne fut point à Félix un obstacle, pour l'empêcher de lui faire sentir en cette rencontre les effets de sa charité, et de l'attachement qu'il avoit pour lui. Il l'assista généreusement en tous î - i. iur. P.
quelques autres personnes de qualité, entre autres Rurice, l depuis Evéque de Limoges, en firent de même. Ils crurent s'enrichir eux-mêmes en lui faisant part de leurs richesses, et profiter beaucoup en le soulageant. Fauste avoue que par ce moïen il se trouva dans l'abondance au milieu de la dise'. . Félix se servit de cette oc- p. sa*. ± casion, et du loisir qu'avoit cet Evèque, pour le consulter sur ce qu'il devoit faire, afin de se donner entièrement a Dieu.
Fauste lui répondit par une letre que nous avons enco- p. 552.2-553. 1 1 . et que Gennade marque avec éloge entre les ouvra- G-nn-ibld- _ - de Fauste. ' Il y donne quelques avis à Félix, plutôt, Faust, ad. Fei. p. dit-il, pour exprimer ce qu'il pratiquait déjà, que pour 5S2" ~ lui apprendre ce qu'il devoit faire. Il lui parle de la crainte du jugement dernier et du feu de l'enfer, comme de motifs propres pour éviter le péché. Parlant de l'assiduifa la prière, il marque le temps de la nuit comme le p us propre pour ce saint exercice ; mais il lui conseille, afin de pouvoir le soutenir, de lui faire succéder une lecture modérée qu'il pourrait prolonger jusqu'à neuf heures du matin. Il lui touche quelque chose des jeûnes, et em-
I Oii li L texte de I e: mais il faut liroXeonfu, comme il est éciit a
la nu -
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ploïe lé reste de sa lettré, qui n'est pas l'oit longue!, à lui parler de In mortification du corps el de l'esprit.
Nous ne sçavpns point si Félix \<Vui encore lorigii'inps, depuis qu'il eut embrassé ce nouveau genre de vie. Cmij . i. a.ep. i. p. Tnéodoric témoigne que le Consul Felh son (ils, qui 23- '• pnuvoit être m' vers &69, fui privé de Ce digne pfere, lors-
qu'il étoit encore jeune. Mais apparemment cela doit moins s'entendre de la mort naturelle de Félix, que de sa mort civile, lorsqu'il renonça au monde, et qu'il quitta sa famille, afin de ne plus vivre que pour J. C. Jl est ccr- Fau«t.ad. Fd. p. tain qu'il vivoil encore vers l'an 183, ' comme il paroît 5521 2i par la letre que Fauste lui écrivit durant son exil. Jl n'é-
toit pas alors extrêmement âgé : ainsi rien n'empêche Casd. i. a.ep.2.p. qu'il n'ait vécu au-delà de Tan 490. ' Il laissa de grandes **•*■ richesses à son fils, que celui-ci augmenta encore dans la
suite par son œconomie, et peut-être aussi par la succession de Probe son oncle, qui semble n'avoir point laissé de postérité.
11 ne nous reste aujourd'hui aucune production de l'cseP. 3. p. 2». a. prit et du sçavoir de Félix. 'Il est néanmoins certain par le témoignage que lui rend le roi Théodoric, qu'il avoit composé des livres; et selon ce que ce Prince dit de son sçavoir, Félix pou voit passer pour l'un des plus sçavants hommes de son siècle. « Dès qu'il se fut appliqué une fois « à l'étude des letres, dit-il, ce qu'il fit dès sa jeunesse, coince me nous avons vu, il ne discontinua jamais cette applica- « tion, dont les hautes sciences faisoient le sujet le plus « ordinaire. Une se contenta pas de prendre seulement une « teinture de l'éloquence, mais il voulut la posséder à fond. « Les livres qu'il composa, faisoient voir le feu de son « esprit, et la force de son raisonnement. Ses discours tant « particuliers que publics, où il sçavoit semer toujours quelce ques expressions nouvelles, montraient qu'il possédoit « tous les agréments de la déclamation. On jugeoit-par ses « talents, qu'il n'étoit inférieur en nulle manière aux au- « tcursdont il faisoit usage dans ses études. Il avoit pris une « très-grande connoissance de ce qu'il y a de plus sublime « dans la philosophie, et s'étoit fait un fonds particulier de « la science politique des Grecs. »
Telle est l'idée que ce Roi étranger nous donne du sçavoir de Félix. Mais ce qui est encore plus digne d'estime,
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.•'c-t que la science de l'dix n'étoil point une science qui (j^j enflai te cœur. Tnéoqoric assure que Félix avoil sçû raccompagne? de l'amour ci de la pratique de la vertu, et y joindre une bonté et une affabilité qui lui donnaient un relief merveilleux, 0e sorte que sa science nourrissant toujours spn espril dé pensées salutaires, elle n'étoit nullement indigne de L'applicatif d'un homme «le la plus haute vertu. 11 paroît par ces expressions que ce qui faisait le sujet ordinaire des études de Félix, étoit plutôt des matières de pieté, que des matières profanes.
VERUS
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L'antiquité ne nous a presque rien conservé sur l'histoire de ce Prélat. ' La tradition étoit dès le temps Bon. n. mai. p. d'Adon et d'Usuard qu'il avoit succédé à S. Eutrope, mort 699" 2* vers 476 ou 477. 'L'on convient qu'il eut lui-même pour ibîd | Gaii. chr. successeurs. Florent, qui assista en 517 au Concile d'E- BOT-l-i*-w.m paone. De sorte que Verus aura rempli le siège épiscopal d'Orange depuis 477, jusques vers la fin de ce siècle. Cela n'a pas empêché ' que le P. Quesnel dans ses notes sur S. eau. tir. und. p. Léon n'ait cru que ce Verus étoit le même qui souscrivit 767' la letre Synodique des Evêques des Gaules au même S. Léon en 451. Mais on peut assurer que cette conjecture n'est nullement fondée.
' Adon et Usuard disent que l Verus écrivit très-bien Bou.iUd|im. h. la vie de son saint prédécesseur, de laquelle il ne paroît E" l* 16' p' 249' pas que l'on eût rien dès le temps de Pierre des Noèls. ' Il n'en avoit même encore rien paru dans le public, lors- uoh. ilki. que les continuateurs de Bollandus en donnèrent un fragment, qu'ils avoient recouvré dans un manuscrit appartenant alors à M. Fouquet. ' Avant que de le publier, ils p. 700. i. 701. 2. le collationnerent sur une copie du même fragment, mais abrégé en divers endroits, ' que Henri de Suarès leur a- p- 699. 2. voit communiqué, après l'avoir tiré du bréviaire de l'E-
1 La nouvelle édition de Moreri, en citant la Bibliothèque des Auteurs Espagnols, sem- Mor. y. p. 70 i. ble donner cet ouvrage à Verus Evoque de Séville. au huitième siècle.
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glise de S. Paul Trois-châteaux, où il esl divisé en leçons à l'usage de cette Eglise,
raid. 'Ces Sçavants ne doutent point que ce ne soit là une
partie de l'ouvrage de Verus. En effet ce fragment ;i tout
p. 700. i. n. s. l'air des écrits de la fin de ce V siècle. ' il y paroît beaucoup de pieté, et une attention particulière à ne poinl mêler la fable avec l'histoire, à ne point allier Je mensonge avec la vérité, et à ne rien ajouter par flatterie de ce qui ne seroil pas vrai, comme à ne rien omettre de ce qui méritoit d'être sçû. L'auteur témoigne avoir entrepris ••elle vie par le motif qu'elle pourroit servir beaucoup à l'édification cl «à l'avancement de ceux qui la liroient avec
„. ■;. dés dispositions chrétiennes. Mais il est bien fâcheux ' que*
ce fragment ne nous conduise que jusqu'aux premières années de l'épiscopat de S. Eutrope, qu'il nous représente comme un Prélat toujours occupé ou du travail ou de la prière, et très-souvent de l'un et de l'autre tout à la fois. Verus n'y rapporte rien qui ne s'accorde parfaitement
n. 3. avec l'histoire de son siècle. ' Ce qu'il y dit, par exemple,
du saint Abbé qu'Eutrope consulta à Marseille sur deux visions extraordinaires qu'il avoit eues assez long-temps
ibid. not. avant son épiseopat, ' peut s'entendre fort bien de l'Abbé
Cassien établi dans cette même Ville dès le commence-
n. 4. ment de ce siècle, comme nous avons dit. De même ' ce que
Verus ajoute de la désolation où étoit l'Eglise d'Orange,
sid.s.i.7.eP.6. lorsque S. Eutrope eu fut élu Evêque, ' s'accorde très-bien
p. i(h>3-KV25. ayec ce qUe g^ Sidoine nous apprend des ravages sanglants, qu'Euric roi des Visigots exereoit vers ce temps-là en diverses provinces des Gaules, peu éloignées d'Orange jusqu'où sa fureur put aussi pénétrer. Nous pouvons encore remarquer que Verus n'a rien inséré de fort extraordinaire
Boii.p.7oi.n.3. dans son ouvrage. Seulement ' il y parle de deux visions qu'eut le Saint; mais il le fait avec autant de précision que de simplicité, et sans affecter un certain air mistérieux assez en usage dans les écrivains des siècles suivants.
POMERE,
POMERE,
\ uni: a Arles.
HISTOIRE DE SA VIE
omere ('toit Maure de nation , c'est-à-dire natif de cenn.Tir.ui.c. 98. Mauritanie en Afrique. n S. Isidore de Séville, qui Îml&êA.1*'**. n'écrivoit qu'à la fin du VI siècle, ou même au commencement du VII, lui donne le prénom de Julien , sans que l'on voie sur quel fondement. ' Car il est simplement nom- Genn. ibid. i Cœs. mé Pomere par tous ceux qui en ont parlé avant cet écri- ep^'YuufTi'ep vain, et qui paroissent l'avoir connu d'une manière très- ». | i.s.ep.89. particulière , et même personnellement , tels que (Jennade , ou son continuateur, S. Rurice,et S. Ennode.
Quoiqu'il en soit, ' Pomere se retira dans les Gaules, Gwm. jimt. i c»*. étant encore jeune , comme l'on en juge par la suite de sa V1L lbld vie : peut être à cause des ravages que faisuient alors les Vandales dans son païs. ' Il fixa sa demeure à Arles, où c*>- vit. ibid. il enseigna les belles letres et la rhétorique avec beaucoup de réputation. ' Aussi l'on remarque qu'il sçavoit la langue Sir.inEnn.p.i403. grecque et la latine , et qu'il joignoit à une érudition profane une grande connoissance des letres sacrées. ' Il sem- Pom. vit. «m.i.s.
ble dire en un endroit de ses écrits , que ce qu'il sçavoit , il l'avoit appris de lui-même sans le secours d'aucun maître. ' Il eut l'avantage de donner à Arles quelques leçons Cas. vit. ibid. à S. Césaire , ' qui étant déjà Moine s'y étoit retiré pour n- 5rétablir sa santé, ' et qui fut dans la suite Evêque de la n. 9. Ville.
Pomere embrassa lui-même la vie monastique , dans un monastère que l'on ne nomme point, et dont il fut Abbé depuis. ' Car on est persuadé que c'est cet Abbé Pomere, sir. ibid. à qui S. Rurice Evêque de Limoges adresse deux de ses letres, ' et qu'il desiroit d'attirer auprès de lui, avec la Rur. 1. 2. eP. s permission d'Eone Evêque d'Arles , à qui il le demanda. Dans cette supposition , qui ne paroît pas souffrir de diffi-
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culte, le monastère dont Pomere étoil Abbé, est sans c.ts.vii.i.i.ii.isi. doute celui donl il esl fait mention dans la vie de S. Cés.nic comme étant Bitué dans une isle à la porte de la Ville d'Arles. Onne sçauroil dire si ce lui avant que d'ê- Genn. ibM. ire Abbé, ou seulement dans la suite,' que Pomere fut
ordonné Prêtre. Mais il est certain selon Gennade, qu'il ne lut élevé i cette dignité , que depuis sa retraite dans les Gaules.
Son sçavoir et sa pieté le rendirent fort célèbre, et lui acquirent l'estime et l'amitié de plusieurs grands Prélats de son temps. Il nous en teste encore aujourd'hui d'illustres témoignages, sur-tout de la part de S. Rurice Evêque de Limoges, de S. Lnnode depuis Evêque de Pavie, et Conc.t. 4. p. 158-2. de Julien que nous croïons être le même/ que l'Evêque de Carpentras de même nom dans la province de Vienne,
Gaii.chr.nov.i.i. qui assista en 517 au Concile tenu à Epaone, ' et qui étoit P. 895. 896. entré dang rEpiscopat dès ran 482<
Rur.u.ep. i7.il. 'S. Rurice dans deux letres qu'il écrivit à Pomere, lui
2' ep' 9' donne de grandes marques de son estime et de son atta-
chement , le qualifiant son très-cher et très-honoré Sei-
î. 2. ep. i7. gneur en J. C. ' La première est, ce semble, pour lui don-
ner avis de son élévation à l'Episcopat , qu'il réprésente sous la figure d'un chemin laborieux et difficile à tenir et d'un pais qui n'avoit rien que d'affreux. Il conjure Pomere de lui obtenir de Dieu, à qui, dit-il, toutes choses sont possibles, qu'ils pussent se réunir un jour dans la même cité , c'est-à-dire , dans la Jérusalem céleste ; quoiqu'ils y tendissent par des voies différentes.
î. 2. ep. 9. ' L'autre letre feroit juger comme ce dernier trait de la
première, que S. Rurice et Pomere auroient demeuré ensemble. Ils étoient si intimement unis, qu'ils n'avoient tous deux qu'un cœur et une ame. S. Rurice se sert de cette union comme d'un motif puissant pour porter Pomere à l'aller rejoindre avant la saison de l'hiver. 11 paroit
ep. s. que cette letre fut rendue à Pomere ' par le même por-
teur, qui étoit chargé de celle que S. Rurice écrivoit à l'Evêque Eone, pour le prier de lui envoïer ce pieux Abbé. Les motifs qu'y emploie S. Rurice , sont très-honorables à la mémoire de Pomere, et font voir qu'il étoit aussi « étroitement uni avec Eone qu'avec S. Rurice. » Ne croïez « pas, lui dit celui-ci, que Pomere en venant auprès de moi,
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« se sépare de vous. Vous devez voua assurer qu'il trouvera « en moi un autre vous-même, comme je m'assure moi-mê- « me que vous ne Le laisserez par venir sans l'accompagner « d'esprit et de cœur. D'ailleurs ce sera pour vous un grand « sujet démérite, si sou sçavoirme peut être (Je quelque a utilité pour m'instruira dans la crainte de Dieu, o Néanmoins tant d'instances ne furent point capables de tirer Pomere de sa solitude
S. Ennode qui l'avoir connu , ou à Arles, ou ailleurs, lui écrivit quelque temps après qu'il eut été fait Dia de l'Eglise de Pavie , pour se plaindre de ce qu'il négli- Bnn.i.t. ep.a.p. geoit de soulager leur absence par ses letres. Il lui dit à ce sujet, que sans craindre de passer pour téméraire, il veut bien le prévenir, afin d'attirer dans l'Italie Je thrésor dont jouissoient les Gaules. 11 entend quelques productions du sçavoir de Pomere. 11 lui demande ensuite, s'il prétend se cacher dans un lieu si obscur , que la lumière de sa science ne puisse pas le découvrir à ceux mêmes qui sont le plus éloignés? ' De-là il passe aux éloges p. 48. de son génie, de sa vertu, et des autres grâces dont Dieu l'avoit favorisé, ' et finit en lui demandant des écrits, non p. 49. sur des sujets profanes, mais sur des matières propres à un Ecclésiastique. 11 le prie donc de lui envoïer un éclaircissement sur les parents de Melchisedec . sur la structure de l'arche, le sacrement de la Circoncision , et les autres mystères de l'Ecriture. S. Ennode dans cette letre p. 48. marque distinctement le lieu de la résidence de Pomere, en le qualifiant un habitant des bords du Rhône, qui passe à Arles, alvmnus Rhodani ; ce qui ne permet pas qu'on l'entende d'un autre, différent de celui dont nous faisons l'histoire.
L'Evèque Julien ne faisoit pas moins de cas du sçavoir et du mérite de Pomere, qu'en faisoient S. Rurice et S. Ennode.' Il s'adressa à lui pour l'engager à écrire sur les Pom. vit. con.i.i. propriétés de la vie contemplative, conformément au pr' p' " 2projet qu'il lui en envoïa : ce que Pomere exécuta de la manière que nous le voïons dans l'ouvrage qu'il nous a laissé sur ce même sujet, et qu'il adressa au Pontife Julien. C'est sans nul doute le même ' Evêque Julien qu'il Genn. iMd. choisit avec le Prêtre Verus, pour interlocuteurs dans ses dialogues sur la nature de l'ame.
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Ojid. Pomere étoit encore étroitement uni avec un nom-
me Principe, à qui il adressoil un autre de ses ouvrages, il qui le lui avoit peut-être demandé, ou pour son insi.i. 1.8. rp.n 1 1. slruciion particulière, ou dout celle du Public.' Non- * not.'p." 5S0.576. trou\oiis en ce temps-là un Pri nci[»c, " Evêque de Soissons , ci Frère de S. Rémi, que l'Eglise honore comme
Gaii. chr. nov. t. Saint. ' II y avoit un autre Principe, qui lui Lvèque de Carpehtras après Julien , dont nous avons parlé. Quoique le premier, qui entretenoit des relations jus cru es dans le fond de l'Auvergne avec S. Sidoine, put fort bien avoir aussi des liaisons à Arles, il n'y a pas néanmoins lieu de douter que ce ne soit le dernier, à qui nôtre Auteur adressa
Genn. ibid. son ouvrage. Ce qui le persuade, ' est que quand Pomere
lui fit cette dédicace, Principe n'étoil point encore Evêque. Ainsi il étoit apparemment ou Clerc ou Prêtre de l'Eglise de Carpentras sous Julien , dont il fut ensuite le successeur.
L'union de Pomere avec ces grands hommes sert nonseulement à relever son mérite, mais aussi à fixer le temps auquel il a fleuri. Il est certain par ce que nous avons dit, qu'il enseignoit à Arles plusieurs années avant la fin du V siècle ; puisqu'il y donna des leçons au jeune Césaire. qui ne fut Evêque de celte ville qu'en o02 , étant alors âgé environ de 32 ans. Il n'est pas moins certain que Pomere vivoit encore vers la fin de ce même siècle , com-
lbid- me il paroit par S. Ennode. Aussi ' Gennade, ou plutôt
un autre auteur, qui continua avant la fin de ce siècle son catalogue des hommes illustres, témoigne dans l'article de Pomere, que cet Abbé écrivoit encore alors, menant une vie conforme à l'état qu'il avoit embrassé, et à la dignité de Prêtre dont il étoit revêtu.
cas. vit. m. n. s. ' La vie de S. Césaire nous fournit un fondement légitime , comme il nous paroît, pour mettre la mort de Pomere vers la fin de l'an 498 , ou au commencement de l'année suivante. Car nous avons montré plus haut qu'il est presque certain qu'il étoit abbé du monastère de l'isle près de la Ville d'Arles. Or l'Abbé de ce monastère mourut vers ce temps-là ; et après sa mort S. Césaire
»• 9- fut Abbé en sa place, ' un peu plus de trois ans avant
que le même S. Césaire fût élevé sur le Siège Episcopal d'Arles; ce qui arriva, comme nous avons déjà dit, en
ABBÉ A ARLES
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On peut juger par-là que ce serait contre toute appa-1 rence, que l'on voudrait confondre l'Abbé' Pomerf avec i.... t. s. not. p. Julien Kvèque de Cavaillon, qui assista au Concile de Ries en 139, comme le dernier éditeur des œuvres de S. Léon l'a peu-', et qu'un autre très-habile homme i,n. h.k. t c, ,. semble l'avoir l'ait réellement.
'Un troisième Ecrivain de réputation a ouvert nue au- iu*. 10*1.4. ■« tre opinion, qui ne paroit pas mieux fondée. 11 lui a semblé que Pomere Rhéteur à Arles et Maître de S. Césaire étoit différent de Julien Pomere ; quoiqu'il convienne qu'ils étoienl Africains l'un et l'autre et tous deux Moines de profession. Pomere d'Arles, dit-il, est qualifié Abbé par S. Rurice ; et Julien Pomere Auteur des livres de la vie contemplative, étoit Evêque, comme il paroit \ nr son ouvrage.' Il y parle en effet de sa charge pastora- Pom.ttid. c.îi.n le , et du désir qu'il avoit de la quitter pour vivre dans la * retraite : et volai sarcina episcopa/us met deposita, e/ongare fugiens et matière m solitudine. Or, reprend-on, cela ne Hab. ibid. convient point à l'Abbé Pomere. Mais tout lui conviendra , si l'on ne prend pas à la rigueur le terme episcopatus , qui ne signifie ici que le gouvernement du monastère dont l'Auteur étoit chargé en qualité d'Abbé. Pomere frappé de la description qu'il venoit de faire de la conduite d'un mauvais Pasteur , témoigne vouloir abdiquer sa charge , pour vivre dans la tranquillité d'un simple Moine. Cet endroit ainsi expliqué ne fait rien et ne peut rien faire contre les autorités des Anciens, par lesquelles il est constant, comme nous l'avons montré, que Pomere et Julien Pomere est la même personne , et que Pomere , selon le continuateur de Gennade , ou Julien Pomere, selon S. Isidore de Seville, est Auteur du Traité de la vie contemplative.
SES ECRITS
Pomere laissa plusieurs ouvrages de sa composition , qui furent si estimés , que dans les siècles suivants l'on n'a pas fait difficulté d'en attribuer un à l'un des plus illustres Pères de l'Eglise des Gaules en ce V siècle. C'est Tunique que la providence nous ait conservé. Tous les
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autres sont perdus; et ce <|ui nous en reste, se réduit, ou à leurs simples titres, ou tout au plus à une notion assez imparfaite.
1° L'ouvrage de Pomere oui est venu jusqu'à nous ,
Proi.app. p.i-84. 'est celui qui a pour titre, De la vie contemplative. Il esl divisé en trois livres : et l'auteur le composa à la prière de Julien Evêque de Garpentras, vers l'an 490.
isi.i. icri. r. is, Quoique ' S. Isidore de Seville eût donné cet écrit à son
ProB. app. pr, véritable auteur, cela n'a pas empêché,' que dès le VIII siècle on ne l'ait attribué à S. Prosper : Ce qui a été suivi communément jusqu'au XVII siècle. Alors le P. Sirmond fit voir par plusieurs raisons, que cet .ouvrage n'étoit point de S. Prosper, quoiqu'il fui digne de lui , mais de Pome-
pom. vit. con.i.a. re, conformément au témoignage de S. Isidore.' C'est ce qui se confirme par des traits pris de l'ouvrage même. L'Auteur y faisant l'éloge de S. Hilaire d'Arles, qui mourut en Tannée 449 , en parle non comme d'une chose présente,, mais comme d'un événement arrivé long-temps avant qu'il écrivît : ce qui ne peut pas convenir à saint Prosper , qui vivoit au même temps que ce S. Prélat . et
Pros.app.pr.|Apo. qui mourut peu d'années après lui. D'ailleurs ' le P. Sir-
des PP 1 1 c K •
p. i3. mond , le P. Quesnel et quelques autres ont vu divers manuscrits de cet ouvrage, qui portent en tête le nom de Pomere : ce qui est confirmé par le recueil des canons dans le manuscrit d'Angers , qui donne à nôtre auteur le titre de Saint. On assure aussi qu'un très-ancien manuscrit du Chapitre de l'Eglise de Beauvais , attribue le même ouvrage à Pomere. Oji est même persuadé que c'est cet ou-
Genn. ibid. vrage , que ' Gennade ou son continuateur a marqué dans
le catalogue des écrits de Pomere , sous le titre , Des vi-
pom. vu. coût. i. ces et des vertus. ' En effet l'auteur faisant lui-même la division de son ouvrage en trois livres , telle qu'on la voit encore aujourd'hui, dit que dans le premier livre il y avoit traité de la vie contemplative ; faisant voir en quoi elle diffère de la vie active , et comment on y peut arriver avec le secours de Dieu . Que dans le second livre il a parlé de la vie active ; montrant de quelle utilité est la correction religieuse , la vertu de patience , et de quelle manière il faut administrer les biens de l'Eglise ; que dans le troisième livre enfin il doit traiter des vices et des vertus. Ainsi Gennade aura pris le titre du 3r livre , com-
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me l'on prend aujourd'hui celui «lu premier, pour l<- litre général il»' toul l'ouvrage.
! - I : que Pomere a misés à la lôte «le chaque
livre , contiennent des traits bien édifiants de §a modestie, de sa pieté, de son humilité, et de la juste défiance de
sçavoir. Il assure l'Evêque Julien, à qui il adresse i.i.pr. p. 1 son ouvrage , que sans son ordre et ses sollicitations, il n'auroil jamais osé entreprendre de liait p un tel sujet;
s it par crainte de r à la critique des nial-in- î. 2. pr. n. 1.
tentionnes . qui ne faisant pas attention qu'il écrivoit comme malgré lui , le feroienl passer pour un homme vain et téméraire; soit parce qu'étant obligé de décrire les mœurs des Ecclésiastiques , il y avoit à craindre de blesser l'esprit de ceux qui menant une vie toute séculière , étoient bien moins disposés à changer de conduite , qu'à ne point voir leurs vices découverts : ce qui les porteroit à se moquer ou du sujet de l'ouvrage , ou de la personne de l'auteur. Il craignoit encore la censure de ceux , qui faisant plus d'attention à la qualité de l'écrivain, qu'à la force du raisonnement, et qui ne pouvant souffrir que l'on dît ce qu'ils ne vouloient pas faire, aimoient mieux ignorer ce que d'ailleurs ils désiroient de sçavoir , que de l'apprendre d'une personne qu'ils regardèrent au-dessous d'eux.
La crainte de tous ces inconvénients n'empêcha pas néanmoins Pomere d'exécuter son dessein. Outre les instances de l'Evêque Julien , il marque encore quelques autres raisons qui l'y déterminèrent. ' Il étoit persuadé que 1. 1. pr. n. s. quand un ouvrage qu'on entreprend , ne produiroit point d'autre fruit , c'en seroit un considérable que de servir à exercer l'esprit de celui qui y travaille. Car l'auteur en cherchant ce qu'il doit dire , et ne le trouvant pas , comprend qu'il ne sçait pas ce qu'il présumoit peut-être de sçavoir. De -là convaincu de son ignorance, il cherche à s'instruire de ce qu'il voit lui manquer; et lorsqu'il a été assez heureux pour réussir dans son dessein, il ne s'élève point par orgueil d'avoir trouvé la vérité, mais il en rapporte la gloire à Dieu , qui l'a éclairé intérieurement pour découvrir ce qu'il vouloit éclaircir.
Ces traits sont fort instructifs pour les gents de letres qui veulent étudier chrétiennement. Les suivants ne le
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sonl pas moins. ' Auiani que la science, ajoute nôtre auteur, enfle le cœur, lorsqu'elle esl dénuée du don de In'eu qui esi ta charité; autanl édifie- 1 -elle , lorsque la
1. 1. pr. n. a, charité l'accompagne.' De quelque endroit, dit-il encore, que la vérité vienne se manifester, il faut bien se don-» ner Je carde de l'attribuer à l'esprit humain , mais à Dieu seul. La vérité est de telle nature, qu'il ne faut pas s'imaginer qu'elle soit à quelques-uns en j^uticulier, à Texcluéidn des autres ; mais qu'elle esta tous en général. Elle n'est point grande parce qu'elle est enseignée par les grands; mais c'est elle au contraire qui rend grands ceux qui ont l'avantage ou de renseigner , ou d'en être les disciples.
Pom. vit. cont. i. ' Pomere finit son traité en suppliant ceux qui y trouveront quelque chose à reprendre, de l'attribuer à son ignorance, et de le lui pardonner avec bonté. Si au contraire ils y rencontrent quelque chose qui mérite leur approbation , comme étant conforme à la doctrine de la loi Catholique , il les prie de l'attribuer à Dieu , qui donne libéralement à tous , sans reprocher ses dons , et de s'unir
ibid. n. i à lui pour l'en remercier. ' Il ajoute qu'il ne s'est point
étudié au choix de ses termes; aïant jugé qu'il valoit mieux s'appliquer à exprimer clairement ses pensées, qu'à flatter les oreilles par les faux charmes de l'éloquence.
Cet ouvrage de la vie contemplative a toujours été fort célèbre dans l'Eglise ; et l'on peut assurer que la lecture en est très-utile à toutes sortes de personnes , sur-tout
Aug. t. g. app. p. aux Ecclésiastiques. ' Paulin Patriarche d'Aquilée à la fin du VIII siècle, l'avoit bien compris, puisqu'il en fit beaucoup d'usage pour composer son livre d'Exhortations , ou Instructions salutaires , adressé à un certain Comte. Il en a même tiré tout ce qu'il dit depuis le 10e chapitre de son écrit jusqu'au 20e. L'ouvrage de Pomere se trouve presque dans toutes les éditions des œuvres de S. Prosper et sous son nom, excepté dans celle de 1711, darfs laquelle on l'a rendu à son véritable auteur , en le renvoïant dans un appendice. Avant ces éditions communes , il en avoit paru quelques éditions particulières.
Bibi. cas. Ben. ' On en trouve une de cette sorte en un petit volume in- 4° de l'an 1487, sans nom d'Imprimeur ou de Librairie, non plus que du lieu où elle a été publiée. Elle a pour titre, Prosper de la vie contemplative et active, ou de la règle
des
de* Ecclésiastiques.4 Il j en eul une autre édition l'an 1536 itl}, (r. ,„...i.«.«.. en nu volume in-8° faite à Cologne chez Jean Gymnicos. Elle esl sous le nom de S. Prosper; el Ton \ a joint quelques opuscules d'Orisiesis, el de Pierre de Damien. En 1635 fe même ouvrage l'ut réimprimé à Cologne en bu>i. iuri>. i. t.p. un volume in-i° sous le titre, De la vie contemplative dei Prêtres. ' La préface sur le lw livre se trou\oit imparfaite sg:. i.i3.p.«4. dans les premières éditions do cet ouvrage ; mais Dom Luc d'Àcheri nous a donné ce qui y manquoit.
1° .' Pomerc laissa un autre ouvrage de sa façon divisé Gena.w.ui.c». en huit livres, sur la nature de l'ame, ses qualités, ses espèces, sa résurrection et celle du corps. Mais il ne nous reste plus de ce grand ouvrage , que la notion que nous en ont conservée Gennade et S. Isidore de Seville , et qui nous en doit faire regretter la perte. Dans le premier livre Fauteur expliquoit ce que c'est que l'ame, et comment on croit qu'elle a été créée à l'image de Dieu. Dans le second il discutoit . sçavoir si l'âme doit passer pour corporelle, ou pour dégagée de tout corps.' Pomere dans ce lad. iWd. second livre s'éeartoit de la vérité du dogme Catholique, et donnoit dans l'erreur de Tertullien , tâchant d'établir par de certains faux raisonnements que l'ame est corporelle.' Dans le 3° livre il exposoit d'où l'ame du Genn. ibid. | Ladpremier homme avoit été tirée. Dans le 4e il traitoit cette célèbre question qui a été agitée par tant de grands hommes, sçavoir si l'ame qui dans Tordre de la nature s'unit à un corps pour l'animer, est créée tout de nouveau et sans péché ; ou bien si elle n'est qu'une émanation de la substance de l'ame du premier homme, comme un rameau sorti de sa souche, et si elle emporte avec elle par son origine la tache du péché de la première ame? Dans le 5e livre il faisoit une récapitulation de ce qu'il avoit dit dans le précédent, et y expliquoit quelle est la faculté, c'est-à-dire le pouvoir ou la puissance de l'ame ; montrant que ce pouvoir lui vient de sa volonté, lorsqu'elle est une et sincère; et quod eam ex una et sincera voluntate obtineat. Dans le 6e livre il avoit entrepris d'expliquer d'où vient ce combat mutuel entre l'esprit et la chair , dont parle l'Apôtre. Dans le 7e il traitoit de la différence qui est entre la vie de l'ame et la vie du corps, entre la morl et la résurrection de l'un et de l'autre. Enfin il emploïoit Tome IL Q q q q
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le huitième e1 dernier livre à traiter de ce qui «loi t arriver àla lin du monde, en expliquant les questions que l'on a coutume de proposer sur la résurrection, ou la fin dernieredes bons el des méchants.
isid ibid Cel ouvage sur la nature de l'ame étoit en forme do
Cenn. ,lml- dialogues. ' L'auteur y inlroduisoit pour interlocuteurs
l'Evêque Julien el le prêtre Verus. Gennade, ou son continuateur, remarque que ces dialogues étoienl écrits avec esprit, el un style qui répondoit au sujet qui y étoil p.**. traité.' L'on prétend, plutôt par conjecture que sur quel-
que preuve, que Pomere a tiré l'ouvrage dont nous parlons, des huit livres de S. Grégoire de Nysse sur la philosophie, ou pour mieux dire de ceux du Philosophe Ne-
p. 38. mese sur l'ame.' On ajoute que Julien, évêque de Tolè-
de dans ses Prognostiques touchant les temps à venir, cite souvent les livres de l'ame par Pomere.
Genn. c. 98. 3°. ' Gennade assure qu'il avoit lu un autre ouvrage
de nôtre auteur, qui l'adressoit à un certain Principe, le même sans doute que celui qui fut Evoque de Carpentras après Julien, comme nous l'avons observé. Cet ouvrage étoit une Exhortation sur le mépris du monde et des choses passagères) mais il ne nous en reste aujourd'hui que ce titre.
isid. ibid. 4°. ' S. Isidore de Seville , qui paroit avoir fait des re-
cherches particulières au sujet des écrits de Pomere, témoigne qu'il avoit encore composé un traité sur la conduite des Vierges, De Virginibus instituendis , qui n'est point venu jusqu'à nous. Pomere y pouvoit dire de belles choses; puisque cette matière avoit été déjà souvent traitée par les Pères qui l'avoient précédé.
Spic. i. 4. p. 48é. 5V Hariulfe Moine de S. Riquier au XI siècle, faisant le catalogue de la Bibliothèque des livres de son monastère, y marque L Exposition et les prognostiques de Julien Pomere. Il pourroit venir en pensée qu'Hariulfe en cet endroit auroit confondu , comme plusieurs ont fait, Pomere dont nous parlons , avec Julien Evêque de Tolède , qui vivoit à la fin du VII siècle , et qui a composé aussi des Prognostiques, comme nous l'avons observé en passant.
Genn. ibid. îlot. p. ' Mais Bellarmin dans le catalogue de ses Ecrivains, et Baronius dans ses notes sur le Martyrologe Romain remarquent que les Prognostiques de Pomere étoient divisés en trois livres, et faisoient un ouvrage différent de ceux de S, Julien de Tolède.
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Nous avons vu plus naul <i||r s. Ennode n'étanl en- 7 71 '
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core que Diacre, avoil demande à nôtre auteur des éclaircissements sur les parents de Melchisedec, el sur divei autres matières de pieté. Mais nous n'avons nulle preuve que Pomere, qui paroîl néanmoins avoir été sensible aux prières de cette nature que d'autres lui faisoient, ait accordé à S. Ennode sa pieuse demande. Les deux premiers sujets que S. Ennode lui pfoposoit à éclaircir , sonl assez stériles; mais les autres lui auroienl ouverl une vaste cariere. Nous ne sçavons qui penser, parce que nous n'avons pas vu l'ouvrage,' des sermons que Gesner dit avoir G«n. bib.oni.t.i. été imprimés sous le nom de Pomere à Cologne chez I):,G8-1- Quentel ; mais qui portoient auparavant le nom de Ponserius pour celui de Pomerius.
On a pu remarquer plus haut ce que Pomere dit luimême de son style, en avertissant qu'il s'est plus attaché à se faire entendre, qu'à plaire à ceux qui aimeroient un style fleuri. Il a été exact à suivre ce plan. Il a écrit d'une manière simple, nette et claire, et beaucoup audessus de celle de la plupart des écrivains de la fin de ce siècle. C'est faire en un mot l'éloge de son style, que de dire, qu'on v a trouvé assez de beautés pour le pouvoir attribuer à S. Prosper. (XXX.)
S. RUSTICE ou RUSTIQUE,
Evêque de Lyon.
Personne de ceux qui ont entrepris de parler de ce Saint Evêque , ne nous apprend rien ni de son païs, ni de sa famille. Seulement ' Baronius et Mrs de Sainte- Gaii. ci.r. wt.t. \. Marthe le confondent avec Rustique de Bourdeaux ami ï*i~9nôtSip'. 532 ep de S. Sidoine : ce qui ne peul se soutenir, comme l'on peut voir par ce que nous avons dit à son article. Mais rien n'empêche, el il y a même toute l'apparence possible qu'il est ' ce Rustique fils d'Aquilin , intime ami du me- Sid. 1. 5. ep.9.p. me S. Sidoine et son Compatriote, c'est-à-dire natif corn- 340' 3*1, me lui de la Ville de Lyon. Ainsi Rustice sortoit d'une famille autant considérable par l'amour pour les letres
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et Ja vertu, quij étoil héréditaire, qu'illustre par les grandes charges qui 5 étoienl entrées. Il j avoit entre eue et la famille de S. Sidoine une union très-particulière, qui subsistoil sans altération de père ou lils depuis trois ou quatre générations.
ibid. p. ,uo. ' Une noble et mutuelle inclinatioB pour les letres,
l'exercice des mêmes charges, la même fortune, le même fonds d'honneur et «le probité avoienl étroitement
Gr. T. Mat. Fr. i. uni ' Decimius Kustieus Préfet des Tyrans Constantin et
• Sid. aiitf.'61,62. Constant, ■ et bisaïeul de S. Rustice, avec Apollinaire aïeul de S. Sidoine ; et les mêmes sentiments de vertu leur avoienl fait détester à l'un et à l'autre tous les vices des Tyrans. De même le père de celui-ci et l'aïeul de Rustice, aïant été toujours élevés ensemble dès leur
P 341 enfance, ' furent ensemble Tribuns et Secrétaires d'Etat
sous l'Empire d'Honorius, puis l'un Préfet des Gaules et l'autre son vicaire sous Valentinien III, et toujours inviolablement unis comme deux frères. Dans la suite Aquilin et Sidoine nés en même temps et dans le même endroit, instruits par les mêmes maîtres et dans les mêmes exercices, ne firent aussi qu'un cœur et qu'une ame. Enfin ceux-ci inspirèrent à leurs enfants Hustice et Apollinaire les mêmes sentiments d'union et d'amitié , et les formèrent à faire revivre en eux les vertus de leurs illustres aïeux, comme ils en faisoient revivre le nom.
Telles furent la naissance et l'éducation de S. Rustice, qui bien loin d'en dégénérer, les sçut soutenir avec beau-
Enn. vit. epi. p. coup de dignité. ' Il fut élevé lui-même à de grands emplois et aux honneurs du siècle ; mais ce qui est incomparablement plus glorieux pour lui, il les remplit toujours plutôt en Evêque qu'en Magistrat. Il faisoit ainsi le pré-
Gaii. chr.vet. t.i. lude de ce qu'il devoit être un jour; ' car le Siège Epis-
p' 295' copal de l'Eglise de Lyon étant vacant par la mort de S.
Lupicin, S. Rustice fut élu à sa place. On ne mar-
Boii.3.Feb.p.36o. que point l'année de son ordination. Mais si' le 3e de Février auquel on fait mémoire de S. Lupicin, est le jour de sa mort, S. Rustice aura été mis sur son Siège, au
Conc. t. *.p.i20D. moins dès l'an 493, comme il est aisé de le prouver' par la date de la réponse, que lui fit le Pape S. Gelase le 22e de Février 494.
ibid.p.iâsg. 1260. ' Cette letre étoit en réponse à celle que S. Rustice
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étant déjà Eve que, «voit écrite à ce Pape, pour lui témoigner la douleur qu'il ressentoit, soit des maux publics de l'Eglise, soit de ce que saint Gélase souffroil en particulier, parmi la désolation et les misères que les tul h. i. t.ie.p. guerres d'Odoacre el de Théodoric causoîent alors dans '"-■ l'Italie. ' Comme S. Rustice lui avoil envoie en même conc. iwa temps une somme d'argent, dont Gélase avoit grand besoin, celui-ci l'en remercie fort poliment, en relevanl beaucoup sa charité. 11 le prie de la lui continuer, et de l'étendre aussi sur Saint Epiphane Evêque de Pavie, qui alloit dans les Gaules racheter les Italiens captifs.
S. Rustice fut sensible à cette prière, et exact à y satisfaire. ' Si-tôt qu'il apprit que S. Epiphane arrivoit à Bon. ibij Lyon, il en fut rempli d'une joie spirituelle, qui le fit aller au-devant de lui jusqu'au-delà du Rhône. Là il s'informa du sujet de son voïage, et l'avertit des finesses et des ruses de Gondebaud, Roi des Bourguignons, à qui Lyon obéissoit alors, afin que ce Prince ne le surprît pas par ses réponses et ses objections artificieuses. ' On ne sçait Eoii. as. apr. p. point combien de temps S. Rustice gouverna l'Eglise de 368- Lyon. Mais son nom est marqué dans divers martyrologes au 25° jour d'Avril. Il y a beaucoup d'apparence qu'il ne vèquit pas plus avant dans l'année 499; car dès le mois de Septembre ' Etienne remplissoit le siège de Lyon. C'est ce spie. t. s. p. no. que nous voïons par la célèbre conférence des Evêques des Gaules contre les Ariens, qui se tint la même année dans cette Ville.
Nous n'avons point ' la letre de S. Rustice au Pape S. Concibi(i.p.i2co. Gélase, qui la qualifie une letre pleine de douceur et de consolation. L'on ne nous a point conservé non plus les autres, qu'il lui écrivit durant leur commerce mutuel. Assurément c'est une perte pour l'histoire de l'Eglise, que la privation où nous sommes de celles qui regardoient l'affaire d'Acace de Constantinople en particulier , dont la déposition avoit séparé de Rome presque tout l'Orient, et causoit beaucoup de trouble dans l'Eglise. Car on ne doit pas douter que S. Gélase aïant prié S. Rustice de lui mander quel étoit le sentiment tant de lui que des autres Evêques des Gaules sur cette affaire, le zélé et la charité de nôtre saint Prélat ne l'engageassent à écrire diverses
ii7R S. RUSTICE, EVÊQUE DE LYON.
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letresàce mjet, tanl à ses confrères dans I épiscopat. qu'au
Pape même. .Mais le malheur des temps nous a enlevé ces précieux monuments de l'antiquité. Au reste, si tout cela ne nous autorise pas ;i mettre S. Rustice an nombre de nos
écrivains, en ne seau mil au moins nous blâmer d'en avoir pris occasion de faire connoître sa famille, qui a cultivé les letres durant plus d'un siècle.
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spic. t. s. p. no. 'cous l'épiscopat d'Etienne, successeur de S. Rustice O dont nous venons de parler, on vit à Lyon un événement des plus glorieux de ce siècle pour la Religion Catholique. Au même temps que Dieu se servoit de S. Rémi Evêque de Reims , pour détruire l'idolâtrie parmi les François, qui s'étoient rendus maîtres de la plus grande partie des Gaules, il inspira à plusieurs autres Evêques de combattre l'Arianisme, que professoient les Bourguignons établis aussi dans la Gaule Celtique, à Lyon même et dans les païs voisins. Nos Prélats convinrent de s'assembler pour cet effet; mais afin d'y réussir, et que le roi de cette nation ne pût empêcher leur convocation, il falloit que la chose ne parût pas concertée.
ibid. | sid.i.s. ep. ' Dans ce dessein Etienne Evêque de Lyon se servit de la
17. P. 36i. proximité de la fête de S. Just, qui avoit de coutume de se
célébrer avec beaucoup de solennité, et un grand con-
spk. ibid. cours de peuple. Il y invita plusieurs Evêques recom-
mandâmes par la pureté de leur foi et la sainteté de leur vie. Entre ceux qui s'y trouvèrent, l'on compte S. Avite de Vienne, Eone d'Arles, les Evêques de Valence, de Marseille et de plusieurs autres Villes, outre Etienne qui les assembloit. Les noms des Evêques de Valence et de Marseille, ou sont effacés dans le manuscrit, ou ont échappé à la plume du copiste. Mais le premier étoit sans dou-
Gaii. chr. vet. t. 3 te' S. Apollinaire frère aîné de S. Avite. a Pour le nom de
* Spic. ibid.
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celui de .Marseille il se terminoit en ' îua : ainsi ce n'étoil pas S. Honorât; et nous sommes Autorisés par-là à mettre sa mort au temps que QOUfl l'avons rapportée.
Lorsque ces Prélats turent arrivés à Lyon, l'Evêque ibw. Etienne les mena saluer le Roi Gondebaud, qui étoil avec une partie de sa Cour à Sarbiniac à quelque distance de la Ville. Dieu lit que contre toute apparenee il> eurenl une audience favorable du Prince. Après les saluts ordinaires, S. Avite, quoiqu'il ne fût ni le plus distingué ni le plus âgé des Evèques, prit la parole, et réprésenta au Roi, ' que le moïen de procurer la paix de l'Eglise, seroit i>. m. d'ordonner une conférence réglée entre les Evoques de sa communion, et les Evêques Catholiques. Que ceux-ci étoient prêts à montrer si clairement, que leur foi étoit conforme à l'Evangile et à la doctrine des Apôtres, que personne n'en douteroit, et qu'au contraire celle du Roi et des siens n'étoit ni selon Dieu, ni selon les sentiments de l'Eglise.
Le Roi n'écoutant pas d'abord volontiers cette pro- ibid. position, tacha de la détourner par des questions sur divers sujets auxquelles S. Avite répondit avec une suffisance admirable. ' Et comme il vit que le Roi l'écoutoit ,.. 11-2. avec bonté, il insista si à propos sur la tenue de la conférence, que le Prince répondit amiablement qu'il satisferoit à leur demande. C'étoit l'avant veille de la fête de S. Just ' de l'an 499 ; a et dès le lendemain veille de la fête, qui p- p- lise célébroit le 2e de Septembre, le Roi s'étant rendu à * p* Lyon, où il tenoit ordinairement sa Cour, envoïa quérir l'Evêque Etienne et S. Avite. Il leur dit qu'on leur accordoit ce qu'ils demandoient; que ses Evêques étoient disposés à soutenir, que personne ne peut être coéternel et consubstantiel avec Dieu; que dès le lendemain la conférence se tiendroit au même lieu qu'il leur parloit, c'est-à-dire dans son palais; que néanmoins ce ne seroit point en présence du peuple, comme le souhaitoienl les Evêques Catholiques, de peur qu'il ne s'excitât du tumulte, mais seulement en présence de ses Conseillers, et
1 Ce ponrroit fort bien être Charteirius remplir l'espace de plus de 50 ans, qui se Avit. ep. 28. p. 65.
dont parle S. Avite àGondebaud, dans une trouve entre S. Honorât et Emetêrius,
lelre qui semble écrite après cette Conférence. qu'on lui donne pour successeur immédiat. La découverte de cet Evèque serviroit à
v SIECLE
(isn CONFERENCE DE LYON,
des autres qu'il choisiroil pour spectateurs, ainsi qu'eux-* mêmes Catholiques choisiroienl <,<,u\ qu'il leur plan-dit, pourvu quece ne lui pas en grand nombre.
ibid. Après celte réponse, les deux Evoques prirenl congé
duKoi, ei s'en allerenl en donner avis à leurs confrères. Ils auroient fort Bouhaité que la conférence n'eût été indiquée qu'au sur-lendemain, à cause de la fête de S. Just. Mais la vûë d'un si grand bien les empêcha de remettre la partie; et ils se résolurent tous unanimement de passer la nuit au tombeau du Saint, afin d'obtenir de Dieu, par son intercession, une heureuse réussite dans leur entreprise.
J11,3/» ' Le jour marqué étant venu, a qui étoit le propre jour
de la fête de S. Just, le second du mois de Septembre,
p- ll3< tous les Evèques Catholiques accompagnés de plusieurs
Prêtres et Diacres, et de quelques laïcs, entre lesquels étoient Placide et Lucane deux des principaux Officiers de l'armée du Roi, se rendirent au Palais. Là se trouvèrent aussi les Evêques Ariens avec leur suite. Tout le monde s'étant assis le Roi présent, S. Avite fut chargé de parler pour les Catholiques, et Boniface pour les Ariens. S. Avite, que la relation de cette conférence qualifie un autre Ciceron pour la force de l'éloquence, et aux discours duquel Dieu donnoit une grâce particulière, établit la foi de l'Eglise par les passages de l'écriture, d'une manière si invincible qu'il jetta les Ariens dans une extrême consternation. De sorte que Boniface, qui l'avoit écouté assez
p- lu- attentivement, n'eut rien du tout ' à répondre aux raison-
nements du S. Evêque. Seulement il se jetta sur quelques questions difficiles, comme pour fatiguer et dégoûter le Roi. Mais S. Avite s'appercevant de la ruse, rappela Boniface de son écart, et le pressa de répondre à ce dont il s'agissoit, lui promettant de répondre lui-même ensuite aux questions qu'il avoit proposées, quoiqu'assez inutiles. Ce fut en vain. Boniface ne dit pas un seul mot pour la défense de sa cause, et n'ouvrit la bouche à la manière des gents qui se sentent vaincus par la force de la vérité, sans vouloir s'y rendre, que pour dire des injures, traitant les Catholiques d'enchanteurs, et de gents qui adoroient plusieurs Dieux.
ibid. ' Le Roi voïant la confusion de ceux de sa secte, se
leva de son siège, et dit que Boniface répondroit le len-
* demain.
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demain. tânsi ûnil cette session : et comme le jour tfétoit pas encore Gni, les Catholiques allèrent à l'Eglise de S. Just, qui étoil hors de la Ville, pour remercier Dieu dii commencement de cette \ ictoire.
Lé jour suivant les Catholiques se rendirenl au Palais, iMd. en même nombre qu'à la session précédente. Ils trouvèrent à l'entrée un nommé Arede, qui voulul les renvoïer, sur ce que de telles animosités aigrissoienl l'esprit du peuple, el ne pouvoient produire aucun bon effet. Mais l'Evêque Etienne qui scavoit que cel Arëde, bien qu'il professai la foi Catholique, favorisoit les Ariens pour faire sa coin- au Roi, lui répondit en généreux Evêque, qu'ii n'y avoit point à craindre que la recherche de la vérilé, et l'amour que Ton avoit pour le salut de ses frères; causassent des animosités. Qu'au contraire il n'y avoit rien de plus propre à réunir les esprits dans une amitié toute sainte, que de découvrir de quel côté étoil la vérité , parée qu'en quelque endroit qu'elle se trouve , elle est aimable , et rend aimables ceux qui en font profession. Qu'au reste c'étoit Tordre du Roi qui les amenoit. A ces mots Arede n'osa plus rien répliquer . et nos Evêques entrèrent avec leur suite. Si-tôt que le Roi les apperçut , il se leva , alla audevant d'eux , et s'étant mis entre l'Evêque Etienne et S. A vite, il leur fit encore, ' comme il avoit fait la première p. m. fois qu'ils le saluèrent, des plaintes contre le Roi des François, qui étoit Clovis. Mais les deux Evéques aïant fait p. h*, m. entendre au Roi qu'il n'y avoit point de plus sûr moïen de faire la paix avec ce Prince , pour laquelle ils s'offroient de travailler eux-mêmes, s'il le souhaitoit . que de s'accorder sur la foi, Gondebaud ne dit plus rien.
Chacun aïant prit la place qu'il occupoit le jour pré- p.ns. cèdent, S. Avite commença par réfuter l'injure que Roniface avoit faite à nôtre foi . en accusant les Catholiques d'adorer plusieurs Dieux ; et il le fit avec tant de clarté, que ses ennemis furent étonnés de sa lumière et de sa science, et ne purent s'empêcher de les admirer. Il se tut ensuite , pour laisser parler Roniface ; mais celui-ci n'y put rien répondre que ce qu'il avoit répondu dans la session précédente. Puis ajoutant injure sur injure, il fit tant de clameurs , qu'il s'enroua jusqu'à ne pouvoir plus ni parler, ni même presque respirer.
Tome IL R r r r
V SI I Cil
Ibid.
CONFERENCE DK LYON
Le Roi présenl à ce spectacle , attendit assez loi temps, pour voir si Boniface réprèndroit ses esprits avec l'haleine. Mais voïanl que c'était inutileirienl , il se leva enfin, montrant assez à son air l'indignation qu'il avoil conçue contre Boniface. Alors S. Avite pria Sa Majesté d'ordonner que les autres Ariens répondissent à ce qu'il avoil avancé, afin qu'elle put juger par elle-même quelle «Moi t la foi qu'il fa I loi t suivre. Mais ni ce Prince, ni les autres Ariens qui l'accompagnoient , ne répondirent rien à la justice de celle demande, !ant ils étoient en admiration du sçavoir et de la sagesse de S. Avite. ibid. Le saint Evêque voïant leur silence, dit au Roi : « si
« vos Ministres ne peuvent répondre à nos raisons, qui émet pèche donc que nous ne nous attachions tous ensemble à la « mè'ine foi? » Et comme les Ariens se prirent à murmurer, le Saint rempli d'une confiance en Dieu touchant la certitude de la foi qu'il professoit , ajouta : « Si nos raisons ne « peuvent les convaincre, je ne doute nullement que Dieu « ne fasse un miracle pour confirmer la foi que nous silice vons. Que vôtre Majesté ait la bonté d'ordonner que nous «allions tous ensemble eux et nous au tombeau de S. Just. « Là nous autres Catholiques prierons le Saint de s'expli- « quer sur nôtre foi; Boniface le priera de même de s' exce pliquer sur celle qu'il professe ; et le Seigneur déclarera ce par la bouche de son serviteur, laquelle ou de la vôtre , « ou de la nôtre lui est agréable. »
ibid. 'Le Roi surpris d'une telle confiance, sembloit accep-
ter la proposition : mais les Ariens commencèrent à faire des clameurs, et à dire qu'ils ne vouloient point mettre en pratique pour faire connoître la vérité de leur foi, ce que Saùl avoit fait et qui lui a^.oit attiré la malédiction de Dieu. Qu'ils étoient bien éloignés d'avoir recours aux enchantements. Qu'il leur suffisoit d'avoir pour eux l'écriture, qui est une preuve plus forte que tous les prestiges. Ils s'en tinrent là et répétèrent sans cesse les mêmes choses avec des clameurs effroïables.
ibid. ' Gondebaud qui s'étoit déjà levé de son siège , voïant
bien à quoi il s'en falloit tenir, sans oser le déclarer, prit par la main l'Evêque Etienne et S. Avite, et les mena
p. ii6. dans son cabinet. ' Là les embrassant tendrement , il les
cv conjura de prier pour lui. Les deux Prélats, «remarque
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l'Auteur de la relation, a comprirent fort bien la perple- «xité el le Berremenl de bœur oùétoil ce Prince. Mais par- « ce , ajoûte-t-il , que le Perene l'avoil pas attiré, il ne put «aller jusqu'au Fus; afin de rérifier cel oracle del'Ecntu- «re, qui porte, que cela ae dépend ni de celui oui veut, « ni d»1 celui qui court, mais de Dieu qui fait miséncord
Divers traits des lectures que l'on avoit faites la nuit à aa. p. 113. l'office de la fête de S. Just, avoient déjà donné au? Evoques un pressentiment de l'obstination du Koi dans son hérésie.
Cela o'empêcha pas néanmoins que dès le jour même de la conférence plusieurs Ariens ne se convertissent , et ne fussent baptisés au bout de quelques jours. C'est assurément une perte et pour l'Eglise, et pour la literature, que d'être privés, comme nous le sommes, des actes de cette conférence. L'antiquité ne nous en a conservé qu'une relation assez détaillée , et que nous venons de copier pour la plus grande partie. Elle est écrite avec beaucoup de pieté, et une simplicité qui en relevé extrêmement le mérite. Les faits y sont si bien circonstanciés , qu'il n'y a nul lieu de douter qu'elle n'ait été dressée par un des Catholiques qui se trouvèrent à la conférence. Mais on ne peut pas dire que ce soit ni S. Avite, ni Etienne Evoque de Lyon . qui sans doute n'y auroient pas parlé d'eux-mêmes avec autant d'éloge que cette relation en parle. Il semble que le premier dessein de l'auteur étoit d'insérer les actes de la conférence dans sa relation. ' C'est ce que p. 111. 112. fait juger le commencement de la pièce , où il rapporte tout au long et les premières questions que Gondebaud fit aux Evêques Catholiques et les réponses qu'y donna S. Avite. Mais il n'en a pas use de même pour ce qui se dit dans les deux sessions entre les Catholiques et les Ariens. Au reste on voit par la fin de cette relation , que celui qui l'a dressée , étoit bien éloigné de la doctrine du Semipélagianisme.
Ce précieux monument étoit demeuré enseveli dans la poussière, 'jusqu'à ce que le P. Vignier l'en tira pour Fin- p*. p. insérer dans son histoire de l'Eglise Gallicane , ou des Evêques de toute la France. Des papiers de ce sçavant homme il passa entre les mains de Dom Luc d'Achery, ' qui le p- 110- 116publia en 1661 dans le 5e volume de son Spicilege. De- Jjj*6- "»• *• *•
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puiSjM. De la Lande le lii Imprimer dans son supplémenl
;m\ anciens Conciles de la France, donnés par le I*. Si )•-
conc. i! i p niond son île". Delà on l'a fail passer dans le i" (Mme du
Ù^St-S ''''' gMuid recueil des Conciles, el mis ensuite à la lin des oeup^jljgSSP- p- \i«'s de s. Au'ie Evêque de Vienne1. Dom Ruiriati en ;i aussi fail réimprimer la pins grande partie dans l'appel dite aux oeuvres de S. Grégoire de Tours.
Ilo.MMi: DE LETRES.
voir de la science, sans avoir de la pieté, c'est posséder un fonds assez inutile. Avoir de Ja pieté , sans avoir de la science, c'est encore peu de chose. Mais sçavoir réunir la science avec la pieté , c'est de quoi rendre un homme parfait. Tel fut le caractère de Firmin , dont c»s. vu. n. 7. nous entreprenons l'éloge. ' 11 étoit citoïen de la Ville d'Arles, et issu d'une famille illustre. La pieté dont il faisoit profession , lui mérita une épouse parfaitement digne de lui. Elle se nommoit Grégorie, et ne cédoit en rien à Firmin, tant pour la naissance que pour la vertu. Bien loin de dissiper leurs grands biens en des superfluités mondaines, ils les faisoient passer devant eux au ciel par les mains des pauvres, à qui ils les distribuoient libéralement.
ibld ' ils étoient fort affectionnés aux Clercs et aux Moines.
Us en donnèrent des preuves éclatantes , sur-tout envers n- 5- 6- S. Césaire , ' lorsqu'il fut obligé de sortir de Lerins , et
"• 7- d'aller à Arles pour rétablir sa santé. ' Ce furent Firmin
et Grégorie qui le logèrent, et qui prirent soin de 3e faire instruire dans les letres humaines, afin de relever en lui la profession monastique, par la connoissance des belles letres. Us étoient aussi fort attachés à Pomere, ce Rhéteur si célèbre, et depuis Abbé , dont nous avons parlé en son lieu, sid.s.i. o.ep.i. | 'Firmin étoit uni d'amitié, et en. commerce de letres iiÏ9 1 Enn;l.i*.ep. avec S. Sidoine Evêque de Clermont, et S. Ennode depuis si i.2.ep.7.P.i8. Evêque de Pavie. Il étoit beaucoup plus jeune que le pre-
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mier qui le qualifie son (ils en lui écrivant. ■ Aïanl vu lea , c , , ,
huit premiers Livres des letres de 0. Sidoine, dont Le aer- Qier avoil paru vers îs~. Firmin écrivit à L'auteur pour Le porter à \ en ajouter un neuvième ; lui donnant pour motif L'exemple de Pline le jeune, qui avoit publié Les siennes en un part-il nombre de Livres. ' Mais Lorsque Fir- doi p. ion min ne compte que neuf livres des letres de Pline, il n'entend parler que de celles qui sont écrites à des particuliers, n'y comprenant pas le dixième, qui ne contient que des letres écrites de Province à l'Empereur Trajan.
'S. Sidoine ne nul se refuser aux instances de son ami, sid. 1». m». et ajouta le dernier livre de ses letres aux huit premii Du reste' il laissa à Firmin le soin d'excuser son procède p. v dans le public, en le priant de lui écrire de très-fréquentes letres sur le jugement, que les Sçavants porteroient de cette addition. ' Il la dédia à Firmin même, à qui il en p. 10».
adresse la première et la dernière letre, avec un poème en vers saphiques. Il y joignit cette dernière pièce, parce qu'il sçavoit que ses poésies faisoient plaisir à cet ami. De sorte que nous sommes redevables à Firmin de nous avoir procuré ce nouveau poëme, et ce 9° livre de letres.
' Nous avons aussi deux letres de S. Ennode adressées à Enn.i.i.ep.« Firmin, lesquelles en supposent plusieurs écrites de sa part. ep" Mais il ne nous reste plus aucune ni de celles qu'il a écrites à S. Ennode, ni de celles qu'il a adressées à S. Sidoine, et à d'autres. S. Ennode dans les siennes fait beaucoup d'éloge du sçavoir de Firmin. sur-tout de la politesse, de l'éloquence, et des autres beautés de son style. Il est fâcheux de n'en avoir rien pour en pouvoir juger par nousmêmes.
BOURGUIGNON
\ u même temps que Firmin, dont nous venons de ITL parler, ileurissoit à Arles, ' Bourguignon faisoit un su. s. 1.9 ?.u
des ornements de l'Auvergne sa patrie. C'étoit un jeune rIUi11" homme de mérite , qui faisoit sa demeure ou à Clermont
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même, ou dans le voisinage, el pour qui S. Sidoine son
p. 1115. Evêque avoit conçu une affection particulière. ' Il avoit
tant de passion pdur s'avancer dans les sciences, que même durant ses maladies il oublioit le soin qu'il devoit prendre de rétablir sa santé, pour ne s'occuper qUe de l'étude. Cet étal de langueur, dont l'esprit se ressent ordinairement comme le corps, ne diminuoit rien du zèle de Bourguignon, et ne l'empêehoil point d'écrire à S. Sidoine pour lui demander des instructions sur la poétique. 11 souhaitoit sur-tout qu'il lui apprit à faire des vers que les Latins nomment récurrentes, c'est-a-dire qui, sans y faire aucun changement, peuvent se lire en commençant par la lin, et retiennent néanmoins la même leçon, la même mesure et le même sens. C'est ce qui fait la principale partie de la letre que lui adresse S, Sidoi-
huq. reçu. i. 7.c. ne. ' Pasquier dans ses recherches parle assez au long de cette sorte de vers, qu'il nomme redoublés, et Diomede réciproques.
sid- ibùi. ' Bourguignon auroit bien souhaité de pouvoir aller à
Rome, pour se perfectionner dans les letres, selon la coutume des jeunes Gaulois. S. Sidoine qui connoissoit mieux sa capacité que personne, jugeoit qu'il y auroit brillé entre les fils des Sénateurs que l'on y instruisoit dans les sciences, et qu'il s'y seroit fait admirer et par son esprit et par ses autres talents. Mais les conditions de la paix faite avec les Visigots, qui s'étoient rendus maîtres de l'Auvergne vers 475, ne lui permettoient pas de sortir de son païs. Contraint d'y demeurer, ;1 tâcha de suppléer tant par l'application que par l'exercice, à ce qu'il auroit pu acquérir dans cette capitale de l'Empire, s'il y eût fréquenté les Sçavants, qui y étoient encore en assez grand nombre.
Ibld- ' S. Sidoine loue beaucoup un discours que Bourguignon
avoit prononcé en public avec tant de grâce , que bien qu'il eût été composé sur le champ, il emporta les suffrages de tous les auditeurs, sçavants et autres, affectionnés
p. me. un. et non affectionnés. ' Bourguignon en avoit préparé un autre qu'il devoit prononcer pour son examen public : apparemment avant que d'être admis au rang des Avocats, ou d'entrer dans quelque emploi. C'étoit l'éloge de Jules César , et par conséquent , remarque S. Sidoine,
ORATEUR
un sujel très-délical à traiter, i Bur lequel le candidat le 'h- habile devoil particulièrement s'attacher à ne rien oublier; lui étanl bien difficile d'approcher de ce qu'en ent dit Tite-Live, Suétone, Juventiua Martialis ' et Balbus. Gependant S. Sidoine témoigne avoir eu une si lionne opinion du travail de Bourguignon . qu'il l'assura par avance d'un applaudissement général! « Oui, lui dit— a il. dans la letre que uous avons citée, plusieurs des audi- « leurs loueront vôtre éloquence, grand nombre d'autres <( vôtre esprit, et tous ensemble la régularité de vôtre eon- « duite. Car ce n'esl pas un moindre sujet d'éloge, de voir (( qu'un jeune homme, et ce qui est encore plus honorable, « un jeune homme qui à peine ne fait que sortir de l'enfance ce, emporte avec lui, en sortant d'un examen public, les « suffrages de l'assemblée, tant pour les mœurs que pour le « sçavoir. »
Comme Bourguignon étoit encore jeune lorsque S. Sidoine parloit ainsi de lui vers 482, nous avons cru ne devoir faire mention de lui qu'à la fin de ce siècle. La même considération nous y a fait rapporter l'éloge de Firmin qui précède celui de Bourguignon.
S. PORCAIRE ou PORCHAIRE,
Abbé de L e r i n s.
arrali qui nous a donné les monuments pour servir Lerin. P. 225.
à l'histoire de Lérins, hésite, sçavoir s'il doit distinguer deux Abbés du nom de Porcaire, qui aient gouverné cette Abbaïe en différent temps. ' D'autres sont enco- Meii. Scr. c. ss. re allé plus loin, et n'en ont reconnu réellement qu'un p" 152, seul. ' Il est néanmoins certain par des monuments non sus- cœs. vit. n. 5. g. pects, qu'il y en a eu deux distingués l'un de l'autre2 par Lenn' p' "°'-nl'espace de plus de deux siècles. L'un fleurissoit à la fin du V siècle, comme il paroit par la vie de S. Césaire, et l'autre ne vivoit que sur la fin du VII, et fut égorgé vers 730
Sir. in Sid. p. 1117.
'1 Cette partie des écrits de Tile-Live ' 2 Vers la fin du sixième fiecle, il y avoit Mab. ann. t. 1. p.
est perdue ; et l'on neconnoit l'éphemeride un troisième Porcaire Abbé de S. Hilaire à 97 n 50 de Balbus que par cet endroit de S. Sidoine. Poitiers.
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avec plusieurs de ses Moines par les Sarrasins qui ravageoienl alors nôtre France. C'est du premier de ces deux sainis Abbés que nous entreprenons de parler dans cet article.
M»'", ibid. ' Porcaire étoil un homme vénérable pour la sainteté
c»8.vit.n.5.8. s. de ses mœurs. ' La vie de S. Césaire qui parle assez souvenl de lui, ne le fait qu'avec éloge, et en lui donnant
Gaii. chr. nov. t. loujours le Litre de Saini.' Avant Tau 486, il gouvernoit déjà l<- monastère de Lénns en qualité a Abbé. Il en faut înettre au moins nu autre entre lui et Fauste, qui quitta celte dignité vers 461, pour remplir le siège épiscopal de
ibid. | Ces. vit. n. Ries. ' En 486, ou environ, Porcaire reçut dans son monastere au nombre de ses moines le jeune Césaire, qui fut fait Evêque d'Arles au commencement du siècle suivant. Il eut ainsi l'avantage de jetter en ce digne sujet les premières semences de cette pieté tendre et solide, qui parut
cas. vit. n. o. ensuite en lui avec tant d'éclat. ' D'abord il le fit cellerier de la maison ; mais il fut bien-tôt obligé de lui citer cet
n 6. emploi par l'importunité de quelques mécontents. ' Cé-
saire étant tombé dans une longue et fâcheuse maladie, le saint Abbé comme un père plein de tendresse, ressentit en son cœur tout ce que ce cher disciple eut à souffrir en son corps. Il n'oublia rien pour le soulager; et voïant que tous les remèdes étoient inutiles, il se servit de toute son autorité pour l'obliger d'aller passer quelque temps à Arles, afin de tâcher de rétablir sa santé , en respirant un
n- 8 air différent de celui de Lérins. ' S. Porcaire vivoit encore
en 498. Ce fut alors que le bien-heureux Eone Evêque d'Arles obtint de lui, quoiqu'avec une peine extrême, qu'il lui accordât S. Césaire pour l'attacher à son église. L'antiquité ne nous apprend rien davantage sur la personne de ce saint Abbé.
MelL ibid- ' Il laissa quelques écrits de sa façon , qui subsistaient
encore au XII siècle sous un titre qu'ils ne portent plus aujourd'hui. Il les avoit composés pour l'instruction de ses Moines, et les avoit intitulés, Mo/iita, Avis. Il y traitoit en particulier du mépris du monde. L'anonyme de Molk, qui les avoit lus, en fait beaucoup d'estime. L'ouvrage, dit-il, est court en lui-même; mais on le peut regarder comme fort long pour l'excellence des choses qu'il contient ; l'auteur aïant eu le secret d'y dire beaucoup de
choses
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choses en peu de mots. ' Nous avons dans la Bibliothe- I;ib ,,,, t ^ que des Pères une letre sous le nom de S. Porcaire Ah- its.Y itii.
bé : et il n'y a pas lieu de douter que ce ne suit l'écrit que l'Anonyme de Molk vient de caractériser.
ANONYME
Auteur de ua vie de S. Paul, Évêque de Narbonne.
Nous ne croïons pas devoir finir ce V siècle, sans parler de cet écrivain, oui paroît y appartenir. En spécifiant, comme il fait, les lieux dont il parle, il 37û3llrf215m&r- p témoigne assez clairement qu'il étoit de la Aille môme de Narbonne. C'est là tout ce que nous sçavons de sa personne; et peut-être aussi tout ce que nous pouvons prétendre d'en sçavoir.
' Son style est grave, assez bon, et dégagé de diver- va. h. e. t.4.P. ses fictions, qui ont été inventées dans la suite. Tout cela joint ' au terme de Pape qu'il emploie en plusieurs Bon. ibid. n. 14. i endroits pour qualifier le S. Evêque, fait juger que cet p' auteur vivoit dans les premiers siècles de l'Eglise. Néanmoins certaines circonstances qu'il a insérées dans son histoire, empêchent qu'on ne le mette avant la fin du V siècle. Telles sont celles ' qui regardent les Eglises et les Mo- p. 373. n. 25. nasteres de Besiers, ' et le bruit des miracles du S. Eve- P. 374 n. n que. L'auteur prétend même que l'on en avoit dressé une relation, qui avoit été envoïée en diverses Villes des Gaules, et jusqu'à Rome, avant qu'il écrivit lui-même son ouvrage. Voilà ce que l'on peut conjecturer de plus raisonnable touchant le temps auquel cet Anonyme a pu écrire.
Quant au mérite de la vie qu'il nous a laissée, on voit assez par ce que nous venons de dire, qu'elle n'est pas originale; aïant été composée environ deux cents ans après la mort du Saint, qui gouvernoit l'Eglise de Narbonne, comme l'on croit, entre le milieu et la fin du III siècle. ' La députation de la Ville au Saint, qui aux ter- p 373 n. 15 mes de cette vie semble s'être faite au nom des Païens Tome II S sss
v siècle 690 V,K DE S PAUL' EVEQ. DE NARBONNE. p. 374. n. te. mêmes ; ' l'histoire de l'aigle qui y est si fort étendue, Taiibid et celle du corbeau, oui portoit à mander à l'aigle, ' pa-
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tiKu.iui.iit.ii. .s- poissent aux bçavants des choses peu probables, et leur loul dire que ers actes ne peuvent avoir toute l'autorité qu'il seroil à souhaiter. (l'est ce qu'en pensent Mrs de Tillemont H Baillet ; quoiqu'ils les reconnoissent pour assez graves, el assez anciens. On peut aussi ajouter qu'ils sont écrits avec beaucoup de pieté.
Bosq. r.î. p. lue. ' M. Bosquet est le premier qui les a donnés au public, °9, dans la seconde partie de son histoire de l'Eglise Galli-
Boii.ibid.p.373. cane. ' Après lui les Continuateurs de Bollandus les ont insérés dans leur ample recueil au 22e jour de Mars.
ANONYME
AUTEUR DE LA VIE DE S. LOUP, EVEQUE DE TR01ES
L nous semble qu'il y a un juste fondement pour mettre aussi vers la fin de ce siècle, la vie de S. Loup Evêque de Troïes, mort, comme nous avons dit en son lieu, l'an 479. En effet on découvre dans cette vie tous les caractères d'une pièce originale. L'auteur qui l'a écrite et qui paroît avoir été de la Ville même de Troïes, y parle comme instruit ou par lui-même, ou par les disciples du Saint Evêque. Il ne cite ni tradition orale, ni écrit qui eût précédé le sien. Il fixe les époques de tous les principaux événements ; et il les fixe conformément
sur. 29jui.p.39o. à la vérité de l'histoire. ' Il dit que le Saint passa un an entier à Lérins sous S. Honorât Abbé du lieu ; qu'au bout de ce temps il fut élevé à l'Episcopat, que deux ans après il fit le voïage de la Grande-Bretagne avec S. Ger-
p. 392. main ; ' enfin qu'il mourut après 52 ans d'Episcopat. Il ne
parle d'aucun miracle que le Saint ait fait après sa mort, quoiqu'il fasse mention de quelques-uns de ceux de ses
Gaii. chr. vet. t. disciples, ' qui étoient morts plusieurs années avant lui.
p.' fies. i. ' ' a Et lorsqu'il rapporte les principales merveilles que saint
» Sur. ibid. p.39i. Loup opéra durant sa vie, il le fait avec toute la précision possible. Son style est grave, concis, et dégagé de ces épisodes si fort en usage dans les siècles postérieurs.
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Bien loin d'avoir donné carrière à son imagination, h d'avoir cherché à étendre son discours, ei le charger <!<• choses étrangères à Bon sujet, il s'en lient à la précision des faits, h avoue lui-même qu'il a abrégé l'abon- p. an danoe de sa matière.
Mais voici quelque chose encore de plus positif, pour prouver que celte vie a été écrite peu de temps après la mort de S. Loup. Il est visible quelle l'a été bous L'Episcopat de S. Camélien, successeur immédial de S. Loup dans le siège de Troïes. C'est ce que montre la manière dont notre écrivain parle de cel Evêque, qu'il suppose vivant, lorsqu'il composoit son ouvrage. Car il ne lui donne point le titre de Saint, ' quoique ce Prélat ail été re- Gau.chr.Tet.t.3. connu pour tel depuis sa mort. ,( 11 se contente de dire qu'il fsurTibid p. 392 étoit un fidèle imitateur de la conduite de S. Loup, et vraiment digne de lui succéder dans l'Episcospat. Mais il donne ce titre de Saint à trois autres disciples de saint Loup dont il parle, ' parce qu'ils étoient morls plusieurs GaJi.chr.vet.u. années auparavant, lels sont S. oevere hveque de Ire- V |t.s.p.iia.i ves, mort avant l'an 468 ; S. Aubin ou Alpin Evêque de Châlons sur Marne, mort avant Lan 461 ; et saint Polychrone ou Pulchrone Evêque de Verdun, mort vers 470.
Ainsi ce n'est pas trop relever le mérite de cette vie de dire, ' comme fait M. Baillet, qu'elle a été écrite par Ba1i1.29.jiui. «a un ancien auteur, que l'on croit être du VI siècle. a 11 ■ Gdi.'dï" t. 3.p est vrai que S. Camélien, sous l'Episcopat duquel nous 1077- IA venons de montrer qu'elle fut faite, a vécu jusqu'en 525, selon la Gaule Chrétienne. Mais ce que nous en avons dit d'ailleurs, est plus que suffisant pour la croire plutôt du V, que du VI siècle.
Quant au mérite de l'auteur, c'étoit assurément un homme habile, qui avoit du goût et de la pieté. ' Il pa- sur. îbi.i. p. zn roît même se dire assez clairement disciple de S. Loup, qu'il qualifie son excellent maître , eximii magistri. La doctrine qu'il a établie dans son écrit , en y parlant de la grâce , est digne d'un élevé de S. Loup un des plus zélés adversaires du Pélagianisme. ' Car il a eu soin de p. 390. marquer, en relevant la bonne discipline que le Saint faisoit observer dans son clergé , qu'il n'y réussit que par le secours de la grâce prévenante, gratia praewite.
' Nous avons cette vie dans le recueil de Surius au 29e p. 390. 392.
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"jour de Juillet. Quelque grave que ce compilateur en ait reconnu lui-même le style, il c'a pas laissé néanmoins de se donner la peine de 1(3 polir à son ordinaire. Mais nôtre siècle l'auroit volontiers tenu quitte de ce travail. Uria.t.i.p.so*. Narrai i a inséré aussi la même vie dans la chronologie des Saints et des Abbés du Monastère de Lérins. Le titre qu'il a mis à La tète de cette histoire, pourroit faire croire qu'il l'auroit tirée des anciens manuscrits. 11 est néanmoins certain par la collation que nous en avons faite, qu'elle a été imprimée sur l'exemplaire de Surius. Il n'y a de différence entre l'une et l'autre édition , que quelques fautes grossières, qui se sont glissées dans Barrali par la négligence de l'Imprimeur.
TABLE CHRONOLOGIQUE
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Les Gaulois entretiennent un commerce de literature en Afrique, en Palestine, et en Gampanie avec S. Augustin^. Jérôme et S. Paulin de Noie. Vinrent Préfet des Gaules est élevé au Consulat. Disaire Médecin Gaulois se fait beaucoup de réputation à Rome. Protade travaille à exécuter le dessein projeté d'une histoire des Gaules, et s'adresse à Symmaque pour en avoir des mémoires. Naissance de S. Salone, depuis Evoque de Genève. La vie de saint Martin par S. Sévère Sulpice se débite à Rome avec un concours prodigieux. Elle pénétre en lllyrie et en Afrique.
Mort de S. Delphin Evêque de Bourdeaux. S. Amand lui succède. Vigilance publie ses erreurs dans un ou plusieurs écrits. Second voïage de Posthumien en Orient et en Egypte, où il répand la vie de S. Martin par S. Sulpice. Naissance de S. Hilaire, depuis Evêque d'Arles. S. Rustique, depuis Evêque de Narbonne, va à Rome se perfectionner dans l'éloquence. Naissance de S. Eutrope , depuis Evêque d'Orange, et de S. Véran Evêque de Vence dans la suite.
Marcel l'Empirique publie son recueil de remèdes. Ripaire Prêtre d'Aquitaine donne à S. Jérôme avis des erreurs de Vigilance. Le Prêtre Alethe , depuis Evêque de Cahors écrit à S. Paulin de Noie , pour l'engager à écrire sur l'Incarnation. Le Saint lui envoie son sermon sur l'aumône. S. Sulpice achevé son histoire sacrée.
S. Paulin de Noie compose son poëme 27e. S. Jérôme commence à réfuter les erreurs de Vigilance dans ses letres à Ripaire , et à Didier autre Prêtre d'Aquitaine, qui se joint à Ripaire dans cette cause. Rutilius va à Rome hanter le barreau, et se perfectionner dans les sciences. Germain d'Auxerre en fait de même. Jean Gassien après avoir visité les déserts d'Egypte , de Thebaïde et de Sceté,
TABLE
se retire à Constantinople auprès de S. Chrysostome, qui l'ordonne Diacre.
Posthûmien revienl d'Orient el d'Egypte dans les Gaules. Sancte continue son commerce de (êtres avec S. Paulin de Noie, à qui il communique ses poésies Chrétiennes. S. Sulpice écril el publie ses dialogues, dont Posthûmien el Gallus, qui se trouvoient chez lui , fournissent la matière. Evagre Prêtre et disciple de S. Martin se trouve présent à ces dialogues, et écrit quelques ouvrages aussi en forme de dialogues. S. Honorât revient dans les Gaules avec S. Caprais, et se relire à Lérins. Il donne les premiers commencements à celle Abbaïe , qui devient bientôt une école célèbre. Troisième voïage de Posthûmien en Orient, où il porte les dialogues de S. Sulpice. Cassien va à Rome pour la cause de S. Chrysostôme. S. Sulpice écrit à S. Paulin de Noie.
iïedibie et Algasie deux dames Gauloises écrivent à saint Jérôme sur diverses questions ; et le Saint leur répond l'année suivante. Sisinne allant en Palestine et en Egypte porter les aumônes de S. Exupere Evêque de Toulouse , est chargé de plusieurs autres letres pour S. Jérôme. Ripaire et Didier se servent de cette occasion pour envoïer au Saint l'ouvrage de Vigilance , contre lequel S. Jérôme écrit aussi-tôt. Didier écrit à S. Paulin de Noie, qui lui adresse sa 43e letre. Jean Cassien se retire à Marseille, et y établit deux Monastères, l'un d'hommes et l'autre de filles. S. Paulin compose son 13e poème sur la défaite de l'armée des Goths, et adresse à S. Sulpice deux letres qui sont perdues. Aper Prêtre d'Aquitaine continue d'entretenir commerce de letres avec lui jusqu'en cette année. Vigilance se retire en Espagne, où il renonce à ses erreurs, et se voit chargé du soin d'une Paroice. Irruption de divers peuples barbares dans les Gaules, où ils entrent le dernier jour de cette année.
Mort d'Hespere Proconsul d'Afrique et Préfet des Gaules. Protade sort des [Gaules , et se retire en Ombrie , où il cultive une terre qu'il y possédoit. S. Jérôme écrit aux solitaires Minerve et Alexandre, qui l'avoient consulté sur quelques difficultés de l'Ecriture. S. Héros est fait Evêque d'Arles. Tyro Prosper compose son poëme adressé à sa femme.
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M. .il de Marcel surnommé l'Empirique et de Valérien Pi têt de Rome. Lazare est ordonné Evoque d'Aix par Pro-
CUle de Marseille.
Les Barbares qui inondoient les Gaules, se dégorgenl dans l'Espagne. Mort du Poëte Sancte. Jove grand homme de letres est envoie* en ambassade par Constantin vers l'Empereur Honorius. Il entretient commerce de letres avec S.
Paulin de Vie et l'Orateur Symmaque. Alethe succède à Florent son frère dans le Siège épiscopal de Cahors. S. Paulin est élevé sur celui de Noie.
S. Honorât Abbé de Lérins recherche l'amitié de S. Paulin de Noie. S. Eucher avec Galla sa femme , Salone et Véran - - (ils se retire à Lérins, puis aussi-tôt dans l'isle de Lero. S. Rustique depuis Evêque de Narbonne s'adresse à S. Jérôme pour avoir des règles d'une conduite de vie. Lazare Evêque d'Aix se démet de l'épiscopat vers la fin de cette année.
Les Goths entrent dans les Gaules pour la première fois. Dardane y exerce la préfecture. S. Héros Evêque d'Arles est chassé de son siège. Patrocle est mis à sa place. Léporius se rend Moine à Marseille, et y débite des erreurs. Salvien quitte la Belgique sa patrie , et se retire en Provence.
Les Bourguignons pénètrent dans les Gaules, et s'y établissent. Vienne devient la Capitale de leur empire. Rutilius est fait Préfet de Rome. S. Héros et Lazare se retirent en Palestine. La Ville de Bourdeaux est saccagée et brûlée par les Goths, qui passent des Gaules en Espagne. Hilaire défenseur de la grâce de J. C. écrit de Syracuse à S. Augustin , qui lui fait réponse peu après. Attale donne à Paulin le pénitent le titre de Comte.
5. Héros d'Arles et Lazare d'Aix se trouvant en Palestine dénoncent la doctrine de Pelage et de Celestius,au sujet de quoi se tient le Concile de Diospolis. Ces Evêques Gaulois y attaquent la doctrine de Pelage. Hilaire passe en Afrique pour voir S. Augustin. Pallade jeune Gaulois va à Rome hanter le barreau. Mort de Lachanius, questeur, préfet du Prétoire et gouverneur de Toscane. S. Héros et Lazare écrivent aux Evêques d'Afrique sur l'affaire de Pelage et de Celestius. Leurs letres sont lues dans les Conciles de Carthage et de Mileve. Un Anonyme Gau-
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lois mit un beau poëme sur La Providence, que nous avons encore. Dardane Préfet des Gaules entretient commerce de letres avec S. Augustin et S. .b-rômc. Cassien à la prière de S. Castor Bvêque d'Apt, écrit ses Institutions.
Les Bourguignons embrassent la foi Catholique. Itutilius quitte Komr pour revenir dans les Gaules sa patrie, et fait en vers élégiaques La description de son voïage. S. Jérôme écrit encore au Prêtre Ripaire. Exupérance Préfet des Gaules rétablit les loix et la police Romaine dans les Armoriques. Léporius est chassé des Gaules pour ses erreurs, et se retire en Afrique.
Les Goths reviennent dans les Gaules, et y établissent leur empire qui dura 88 ans. Toulouse devient la Capitale de leurs Etats. Commencement du différend entre les Eglises d'Arles et de Vienne, qui dura environ 50 ans. Mort du Prêtre Didier. Léporius converti par les soins de S. Augustin et de quelques autres Evêques d'Afrique, retracte ses erreurs, et adresse sa rétractation à Procule de Marseille et à Cylinne d'Aix. Il est aggrégé au Clergé d'Hippone, et dans la suite élevé au Sacerdoce. S. Germain est ordonné Prêtre et bientôt après Evêque d'Auxerre.
Mort de Procule Evêque de Marseille. II Concile de Valence dans la Viennoise pour l'affaire de Maxime Evêque de la Ville. Il paroît à Besiers des signes et prodiges extraordinaires, dont Paulin Evêque de la Ville dresse une relation.
Mort de S. Sévère Sulpice. L'Institut monastique se répand dans plusieurs Provinces des Gaules, et y représente une image de l'Egypte. Mort de S. Castor Evêque d'Apt. S. Héros et Lazare poursuivent la condamnation de Pelage auprès d'un Concile où Théodote préside. Cassien publie ses dix premières conférences. Vincent se retire au Monastère de Lérins. Avite est député de la part de l'Auvergne vers l'Empereur Honorius. Salvien se retire à Lérins, et y enseigne les enfants de S. Eucher. Naissance de S. Honorât, depuis Evêque de Marseille.
Naissance de Tonance Ferréol, depuis Préfet des Gaules. Fauste depuis Evêque de Ries, se retire à Lérins.
Un Poète anonyme de Cahors quitte son païs pour se retirer en Afrique. Paulin le pénitent reçoit le baptême, âgé de 46 ans.
Protade, Minerve et Florentin tous trois frères et hommes
de
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de letres onl pu vivre jusques vers < e len B-ci.
Exupérance Préfel des Gaules, est tué dans une sédition militaire à Mes. S. Hilaire depuis Evêque de cette Ville renonce au monde, el se reine a Lerins.
Les Empereurs rheodose le jeune et Valentinien III indiquent un Concile dans les Gaules contre les Pelagiens, qui néanmoins ne se lient pas. Minerve Abbé dans les Isles Siuccades. y lait fleurir l'institut des Cénobites dans toute sa pureté el sa plus grande vigueur. Un Anonyme écrit les Actes de S. Epipode et de S. Alexandre Martyrs ;i Lyon. S. Loup depuis Evêque de Troïes se retire au Monastère de Lerins.
S. Honorât quitte Lerins, et est élevé sur le siège épiscopal d'Arles. A sa place S. Maxime est fait Abbé de Lerins. Cassien public sept autres conférences. La 13p donne naissance au semipe'agianisme dans les Gaules. S. Prosper passe d'Aquitaine en Provence, et se lie avec le Moine Hilaire pour la défense de la grâce de J. G. S. Eucher écrit son beau traité sur l'éloge du désert. S. Loup sort de Lerins vers la fin de cette année, et est fait Evêque de Troïes. Salvien quitte aussi Lerins, et se retire à Marseille, où il est ordonné Prêtre.
Cassien publie ses dernières conférences. S. Rustique est fait Evêque de Xarbone.
Les François entrent dans les Gaules, en chassent dans la suite presque tous les autres Barbares, et y établissent peu à peu la Monarchie Françoise. On tient un Concile dans les Gaules au sujet du Pelagianisme qui ravageoit la grande Bretagne. Le Concile y députe S. Germain d'Auxerre et S. Loup de Troïes. S. Prosper et Hilaire écrivent à S. Augustin sur les erreurs du semipelagianisme.
S. Germain d'Auxerre et S. Loup de Troïes partent pour leur mission dans la grande Bretagne, où ils détruisent l'hérésie Pelagienne. Mort de S. Honorât d'Arles le 16e jour de janvier. S. Hilaire est mis à sa place. S. Prosper écrit sa belle letre à Rufin, et compose son poëme contre les ingrats. Sur la lin de cette année, S. Augustin répond à S. Prosper et à Hilaire par ses deux traités de la prédestination des Saints, et du don de la persévérance, qu'il leur envoie dans les Gaules.
S. Hilaire Evêque d'Arles prononce le panégyrique de S.
T MU. E
Honorai son prédécesseur. Un Anonyme écrit les Actes de S. Saturnin Evoque de Toulouse et Martyr. Morl de Cythere homme de le très, el de S. Arnaud Evêque de Bourdeaux. Cassien commence à éorire ses sept livres sur L'Incarnation . Claudius Darius Victor el Corvinus enseignent la Rhétorique à Marseille* S. Germain et S. Loup reviennent de la grande Bretagne dans les Gaules. Naissance de S. Sidoine depuis Evêque de Clermonl en Auvergne, le 5* jour de Novembre. Certains Gaulois ennemis de la doctrine de S. Augustin, jettent dans le publie 15 propositions pour la décrier. S. Prosper y répond sur la fin de cette année.
Mori de S. Paulin Evêque de Noie le 22° jour de Juin. Urane Prêtre de Noie écrit la relation de cette mort. Paealus Poète Gaulois, entreprend d'écrire la vie du même Saint. Un nommé Vincent renouvelle les calomnies déjà répandues contre la doctrine de S. Augustin el réfutées par S. Prosper, qui réfute celles-ci sur le champ comme les autres. Il fait aussi l'épitaphe des hérésies de Pelage et de Nestorius. Il répond aux difficultés que ceux de Gènes lui avoient proposées, et va à Rome avec Hilaire son Collègue, reclamer l'autorité du saint Siège contre les ennemis de S. Augustin et de sa doctrine.
S. Prosper revient de Rome avec une letre du Pape S. Célestin aux Evêques des Gaules en faveur de la doctrine de S. Augustin. Les Semipelagiens des Gaules ne laissent pa9 de continuer à décrier la doctrine de ce Saint docteur. S. Eucher écrit sa belle letre à Valerien. S. Maxime est élu Evêque de Fréjus, mais il évite son ordination par la fuite. S. Prosper réfute la 13e Conférence de Cassien.
S. Maxime, d'Abbé de Lerins est fait Evêque de Ries. Fauste lui succède dans la dignité d'Abbé de Lerins. S. Prosper écrit son commentaire sur les Pseaumes.
Mort de Jean Cassien, Abbé à Marseille. Vincent de Lerins écrit son beau Mémoire ou Avertissement. On peut mettre en cette année l'ordination de S. Eucher Evêque de Lyon.
Un anonyme écrit les Actes de S. Victor Martyr à Marseille.
Naissance du Comte Ecdice.
S. Valerien est fait Evêque de Cemele ou Cimiès cette annéeci, ou la suivante ou plus tard. Naissance de S. Rémi, depuis Evêque de Reims.
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S. Auspice est élevé sur le siège episcopal de Toul. Quintien célèbre Poète de Ligurie se retire dans les Gaules, el j brille par son talenl pour b | oesie
Tenue d'un Concile à Hiès sur l'affaire d'Armentaire d'Embrun. S. Hilaire d'Arles j préside. Le Prôtre Vincent qui b écrtl sur lo Pseaumes, se trouveàce Concile. Julien d'Kelane chassé d'Italie par le Pape S. Sixte, se retire, dit-on, à L crins. Théodoric l'ancien Roi des Gots envoie S. Orient en ambassade vers Acer et Littorius. Généraux de l'armée Romaine. Avite eel fait Préfet des Gauli
Arnobe le jeune commence à paroitre dans le monde. S. Léon élu Pape prend S. Prosper pour son Secrétaire. S. Salone est fait Evêque de Genève. Domnule Poète Africain se relire dans les Gaules, où il finit ses jours. Salvien écrit ses quatre livres contre l'avarice.
1 Concile d'Orange' auquel préside S. Hilaire d'Arles. S. Veran est fait Evèque de Vence. S. Eucher leur père écrit pour eux ses institutions sur l'Ecriture sainte.
Les Bourguignons se laissent infecter de l'hérésie Arienne, peut-être par leur commerce avec les Gots. 1 Concile de Vaison.
111 Concile d'Arles sous S. Hilaire.
Concile de Besançon contre Quelidoine Evêque de la Ville. S. Hilaire d'Arles fait le voïage de Rome, pour y soutenir le jugement rendu dans ce Concile. S. Rustique entreprend de rebâtir l'Eglise de Narbone. S. Léon emploie S. Prosper pour régler la contestation sur le jour de Pâque de l'année suivante. .
Eusebe enseigne la philosophie à Lyon. Il a entre ses disciples Sidoine depuis Evêque de Clermont , et plusieurs autres personnes de la première qualité. Hoene et Victor donnent au même endroit des leçons de poétique. Mort de Claudius Marius Victor Poêle Chrétien, et de Consence I. Poëte, Orateur et Philosophe. S. Orient Evêque d'Auch a pu vivre jusqu'ici. S. Hilaire revient de Rome à son Eglise. Le Pape S. Léon écrit contre lui aux Evêques des Gaules, et obtient de l'Empereur un rescrit contre le même S. Evêque. Celui-ci se justifie par divers écrits, et députe à Rome le Prêtre Ravenne.
S. Germain d'Auxerre retourne dans la grande Bretagne avec
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S. Severe de Trêves, pour y détruire le reste du Palagianis-
iiii'. S. Eueher écrit les Actes du Martyre de S. Maurice el de ses compagnons.
Consence 11 esl appelle à la Cour de l'Empereur Valentioien III, (jui l'envoie en ambassade vers l'Empereur Théodose le jeune. S. Hilaire d'Arles el S. Maxime de Ries se trouvent à Lerins à la mort de S. Caprais. Naissance de S. Maixenl depuis abbé en Poitou.
S. Germain d'Autferre va à Kavenne trouver l'Empereur, et y meurt le 31e jour de Juillet. Salvius ou Silvius Evêque d'Octodure compose un Kalendrier sacré et profane. Gratus ou Grrccus Diacre en Provence consulte Fauste Abbé de Lerins, qui répond à ses difficultés. S. Ruslique achevé l'édifice de l'Eglise de Narbonne.
Mort de S. Hilaire d'Arles le 5e jour de Mai. Edese Poëte Chrétien écrit sa vie en vers. Ravennes est fait Evêque à la place de S. Hilaire , et écrit au Pape S. Léon sur sa promotion. Nicet Orateur prononce le panégyrique du Consul Astere. Plusieurs Evêques des Gaules écrivent à S. Léon sur le différend entre les Eglises d'Arles et de Vienne. Ce S. pontife leur répond par sa lettre 109e. Naissance de S. Eugende ou Oyand , depuis Abbé de Condat.
Le Pape S. Léon envoie dans les Gaules sa belle letre à Flavien , et quelques autres écrits sur l'hérésie d'Eutyches. On la lit publiquement dans les Eglises, et plusieurs tant Evêques que simples particuliers en font des copies. Mort de S. Eueher Evêque de Lyon et de Vincent de Lerins. Pallade écrit ses livres sur l'agriculture . et un Anonyme les Actes de S. Symphorien Martyr à Autun. Musée Prêtre de Marseille fait l'ornement de cette Eglise par son sçavoir. Tonance Ferréol exerce la Préfecture dans les Gaules.
Concile dans les Gaules au sujet de la letre de S. Léon a Flavien. Ravenne Evêque d'Arles préside à ce Concile. S. Léon écrit au même Evêque, sur le jour auquel il falloit célébrer la pâque l'année suivante. S. Prosper compose ses Epigrammes et fait le Recueil de ses Sentences. S. Euphrone est ordonné Evêque d'Autun. S. Loup Evêque de Troïes défend par ses prières sa ville épiscopale contre les ravages d'Attila. Ce Roi Barbare le mène jusqu'au Rhein , puis le renvoie à son Eglise.
S. Léon écrit aux Evêques des Gaules sur la condamnation
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de L'hérésie dVEutyches. Syagre compose lia Iraité de la foi contre les ennemis de la divinité du Verbe. S. Euphro- \\r d'Àutun écrit au Comte Agrippin une Ietre que nous n'avons plus, but les prodiges qui avoienl paru cette année dans les Gaules.
1 Concile d'Angers. Talase Evèque de cette ville consulte s. Loup de Troïeset S. Euphrone d'Autun sur quelques points de discipline, auxquels ils répondent.
1"\ Concile d'Arles. Ravenne Evèque de la ville y préside. Pragmace se fait beaucoup de réputation dns le barreau . Eauste encore Abbé de Lérins écrit sa lGe letre. Grande contestation sur le joui- auquel on devoit célébrer la Pàque l'année suivante, ce qui porte à recourir à S. Prosper et à \ ictorius. pour examiner le moïen propre à trouver tous les ans le jour de cette solennité.
Tyro Prosper finit sa petite chronique. Avite est déclare Empereur le 10e de Juillet. Prisque Valérien exerce la Préfecture dans les Gaules. Pragmace homme d'éloquence et d'érudition est fait son assesseur. S. Prosper met la dernière main à sa chronique. Serran Orateur compose le panégyrique du Tyran Pétrone Maxime. Consence II est fait Comte du Palais par l'Empereur Avite. Salvien compose ses livres de la Providence. Philemace Avocat brille à Lyon par son éloquence. Eriphe son gendre y cultive aussi les letres.
Sidoine prononce à Rome le premier jour de Janvier le panégyrique de l'Empereur Avite, qu'il dédia aussitôt à Prisque Valérien. Mort de S. Valérien Evèque de Cemele, et de l'Empereur Avite. Un poète Anonyme publie en vers un abrégé sur les pierres précieuses. Naissance de S. Eleuthere, depuis Evèque de Tournai.
A la prière d'Hilaire Archidiacre de Rome, Victorius compose son cycle pascal. Pierre célèbre poëte est fait secrétaire d'Etat sous Majorien. Philagre se distingue par son érudition et ses soins à former une bonne bibliothèque.
Un Anonyme écrit une conférence entre un Catholique et un Eutychien, que l'on attribue assez mal-à-propos à Arnobe le jeune. Sidoine prononce à Lyon le panégyrique de l'Empereur Majorien.
Arnobe le jeune compose le fameux traité que l'on a depuis intitulé prœdestinatus. S. Eutrope est fait Evèque d'Orange,
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el S. .M.imciT de Vienne. Désiré se môle de taire des vers, et entre en liaison avec Sidoine. S. Rémi esl fait Evêque de Reims. Naissance de S. Avite depuis Evêque dt Vienne, S. Mamert lui confère le Bainl baptême.
Mort de Musée Prêtre de l'Eglise de Marseille. Àrnobe le jeune écrit sur Les pse&umes. Paulin le pénitent à l'âge de 84 ans ou environ compose son Eucharisticon. S. Prosper dresse un» cycle pascal que nous n'avons plus. iS. Loup Evoque de Raïeux écrit, dit-on, la vie de S. Raimbert l'un de ses prédécesseurs. Mamert Claudieu Prêtre de Vienne fait l'ornement de celte Eglise par su piété et son sçavoir. Sidoine est fait Comte du Palais par l'Empereur Majorien, Magnus père de Probe grand homme de letres est élevé au Consulat.
Mort de Ravenne Evèque d'Arles. Léonce lui succède. Mort de S. Rustique Evêque de Narbone le 26'' jour d'Octobre. Domnule célèbre poète exerce la Questure. Polence grand philosophe, et depuis Préfet des Gaules, épouse Araneole. Sidoine compose leur épithalame. S. Perpétue est fait Evêque de Tours. 11 tient au mois de novembre un Concile dans sa ville épiscopale. S. Maxime Evêque de Ries meurt le 27e jour de novembre, et laisse son siège à Fauste, qui est ordonné à sa place l'année suivante.
Mort de S. Mamertin Abbé de S. Marien à Auxerre, qui nous a laissé l'histoire de sa conversion. Un Anonyme écrit les actes de S. Donatien et de S. Rogatien martyrs à Nantes. Le pape Hilaire et Léonce d'Arles entrent en commerce de letres. Montius homme très - éloquent et Philagre autre homme d'une grande érudition, entrent en Sidoine. Marcellin Avocat à Narbone , et Avocat à Arles, font un des ornements de leur érudition et leur probité. Fauste Abbé de Lerins est ordonné Evêque de Ries au commencement de cette année. Il est député à Rome par Léonce d'Arles, et s'y trouve à un Concile. Théodoric le jeune, Roi des Visigots, se rend maître de Narbone.
Mort de S. Prosper et du poëte Livius. Assemblée d'un Concile sur l'ordination d'un Evêque à Die faite par S. Mamert de Vienne. Léonce Evêque d'Arles y préside.
Le pape Hilaire écrit aux Evêques de plusieurs provinces des Gaules sur l'affaire de S. Mamert de Vienne. Concile de la
commerce avec Tétrade autre leur patrie par
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e d'Embrun, dont nom n'ai Il réunion des sièges de Nice tde Cemi v \ ■ l que de 1 side.
Mort cl ii Prêtre Vim nt qui a écrit sur [es Pseaun] I
\ \ ins l'Armorique. S. Perpétue Evoque de Tours y prés Mort de S. Loup E ftque de Baïeux. P lin df P rig i u\ à la prie: S. Perp lue Evêque de
Tour-, met en - S. Sulpice avoil écrit de la vie
de S. Martin.
Mort du poète Victorius dans l< ludan. Lampride fleu-
rit à Bourdeaux, où il enseigne la poétique et la rhétorique.
Le poëte Héron fleurit à Lyon . et Sapaude à Vienne , où il enseigne la rhétoriqi S 4 appelle à Rome par
l'Empereur Antheme. Euric Roi des Visigots choisit Léon pour son ministre d'Etat. Gennade Prêtre de l'Eglise de Marseille eommence à en faire l'ornement par son sçavoir.
Sidoine prononce à Rome le premier jour de Janvier le pa- .vrique de l'Empereur Antheme. Il est fait préfet de la Ville, et publie bien-tot après le recueil de ses poésies. Eutrope philosophe est fait Préfet du peu qui restoit aux Romains dans les Gaules. Les Gaulois députent à Rome Tonance Ferreol . Thaumaste et Pétrone contre le Préfet Arvande.
Deux Anonymes écrivent, l'un les actes de S. Julien Martyr à Brioude. l'autre ceux de S. Ferréol aussi Martyr ■ Vienne. Domice enseigne les belles letres en Auvergne. L'empereur Antheme élevé Sidoine à la dignité de Patrice. Probe homme d'érudition fait beaucoup d'honneur aux letres. Naissance de S. Césaire, depuis Evêque d'Arles.
Le poëte Victor est fait (Juesteur de l'Empire. La décadence «des letres introduit l'usage d'abréger les gros ouvrages des anciens, et de se servir d'une espèce d'éloquence à peine intelligible. Mort de Victorius auteur d'un cycle pascal, et de Rustique homme de letres. Mamert Claudien compose son trahv de la nature de l'ame contre Fauste. S. Euphrone et S. Patient se trouvent à Châlons sur Saône pour l'ordination d'un Evêque. Benoit Paulin consulte Fauste de Ries sur diverses questions, auxquelles ce Prélat répond aussi-tôt.
S. Sidoine est fait Evêque de Clermont en Auvergne. S. Loup
Au dt
Ert i hUj.
ilr Troie* lui écrit sur sou ordination. Pomere quitte l'Affrique sa patrie, et se retire à Arles, où il enseigne la rhétorique.
Mort de Consence II Comte du Palais, et de S. Salone Evoque de Genève. S. Sidoine va à Bourges pour l'ordination (l'un Evêque, et y prononce un discours qu'il envoie à S. Perpétue de Tours. Institution des Rogations par S. Mamert Evêque de Vienne. Félix est revêtu de la dignité de Patrice, el fait préfet du Prétoire. S. Porcaire ou Porchaire succède à Nazaire dans le siège Abbatial de Lérins.
Mort du poète Pierre, auparavant secrétaire d'Etat. S. Perpétue bâtit une Eglise en l'honneur de S. Martin. S. Sidoine et Paulin de Perigueux font des vers pour orner le tombeau du Saint. S. Perpétue y transfère son corps. Constance Prêtre de Lyon fait un voïage à Clermont en Auvergne, pour consoler, réunir et rassurer ces peuples contre la terreur des Visigots. Arbogaste est élevé sur le siège épiscopal de Chartres. Megethe Evêque Gaulois fait l'un des ornements des Gaules par ses lumières et son sçavoir. Naissance de S. Ennode depuis Evêque de Pavie.
Mort de Mamert Claudien Prêtre de l'Eglise de Vienne. S. Sidoine fait son épitaphe. Lucide Prêtre en Provence tombe en quelques erreurs, et en est repris par Fauste de Ries. S. Sidoine établit dans son Eglise la cérémonie des Rogations. Ecdice est élevé à la dignité de Patrice.
V Concile d'Arles sur l'affaire du Prêtre Lucide. Secondin se fait de la réputation par son talent pour la poésie. Poleme est fait Préfet des Gaules, L'Auvergne passe sous la domination des Visigots. S. Sidoine est envoie en exil à Liviane. Ecdice quitte les Gaules, et se retire en Italie auprès de l'Empereur Jule Nepos. S. Perpétue fait son testament que nous avons encore. Hespere poète fait un des ornements de son pais par son sçavoir.
II Concile de Lyon. Fauste de Ries écrit son traité sur la grâce. Mort de S. Euphrone Evêque d'Autun et du poète Paulin de Perigueux. S. Sidoine fait un voïage à Bourdeaux et obtient du Roi Euric son retour à Clermont.
Mort de S. Eutrope Evêque d'Orange, et de S. Veran Evêque de Vienne. Gennade de Marseille compose son traité des hommes illustres. Verus succède à S. Eutrope dans le siège d'Orange. Mort
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Mort 3< S. Auspice, Evêque de Tdiil e1 de S. Mamerl Évêque
de Vienne.
Morl de S. Loup Evêque de Troïes le 29* Juillet , ei de Lampride, poète ej rhéteur. Loup poète et rhéteur fait l'ornement des villes de Périguéiifc efd'Agen. S. Sidoine lui adresse sa letresùr la morl de Lamfride. Fauste de Ries lui adressé si - li\ res sur le S. Esprit. Mort do Sapaude rhéteur, ei de l Orateur Nicet. S. Patient Evêque de Lyon finit son épiscopàt et sa vie. Jean enseigne les belles letres dans cette partie aes Gaules où regnoient les Visigots. Antheius se dislingue à Perigueui par son talent pour la poésie. Constance Prêtre de Lyon entreprend d'écrire la vie de S. Germain Evêque d'Auxerre.
Procule jioëte, qui s'étoit retiré de Ligurie dans les Gaules, s'y fait beaucoup de réputation par ses fers. Fauste Evêque de Ries est envoie en exil par Euric Roi des Visigots. Bourguignon Orateur commence à acquérir de la réputation. Clovis I succède à Childeric son père et est reconnu Roi des François. S. Eugène qui vint depuis mourir dans les Gaules, est fait Evêque de Carthage.
Pétrone célèbre Avocat à Arles engage S. Sidoine à publier le huitième livre de ses letres. Fauste écrit de son exil au patrice Félix et à Rurice depuis Evêque de Limoges. Mort de Domnule poëte, et de Severien aussi poëte et rhéteur. S. Honorât est fait Evêque de Marseille. S. Sidoine à la prière de Firmin homme d'érudition, publie le 9e livre de ses letres.
Mort de Léonce Evêque d'Arles, à qui succède S. Eone. S. Rurice est élevé sur le siège épiscopal de Limoges. Fauste sort de son exil, et retourne à son Eglise.
Mort du philosophe Poléme , et du Prêtre Salvien. S. Honorât Evêque de Marseille écrit la vie de S. Hilaire d'Arles. S. Rurice écrit à S. Eone d'Arles et à Pomere, pour attirer ce dernier à Limoges.
Mort de Tonance Ferreol préfet des Gaules. Le Prêtre Constance publie la vie de S. Germain d'Auxerre, qu'il tenoit cachée après y avoir mis la main dès 480. S. Césaire reçoit la tonsure de la main de Sylvestre, Evêque de Châlons sur Saône.
Mort de Constance Prêtre de Lyon, et de S. Sidoine Evêque de Clermont. S. Gilles, Abbé, retiré dans la Gaule Narbu-
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noise, b'j rend recommandable par la sainteté de *a vie.
Pragmace et Pétrone après avoir illustré leur patrie par leur éloquence el leurs autres rares talents, Qnissenl leurs jours. Loup ce) bre poète el rhéteur les suit de près. S. Césaire se retire à Lérins sous l'abbé S. Porcaire.
Mnri de Fauste Evêque de Ries. S. Avite est élevé sur le si épiscopa] de Vienne. Naissance de S. Gildas, surnommé le Sage, depuis Abbé dans l'Armorique.
Mort <lc S. Perpétue Kvêque de Tours. Pomere esl l'ail Abbé d'un Monastère près d'Arles. Clovis subjugue les Thuringiens. S. Ennode entre dans le mariage et y renonce peu après.
Mort de Léon ministre d'Etat sous Euric et Alaric Rois des Visigots. Gennade de Marseille écrit son traité des dogmes ecclésiastiques, et l'adresse au pape S. Gélase.
Mort de Gennade, Prêtre de l'Eglise de Marseille. S. Rustice ou Rustique succède à S. Lupicin dans le siège épiscopal de Lyon. Clovis épouse sainte Clotilde. Pomére à la prière de Julien Evèque de Carpentras écrit son traité de la vie contemplative.
L'affaire d'Acace de Constantinople agite les Eglises des Gaules, et exerce la plume de nos Evèques. Mort de S. Honorât, Evèque de Marseille. S. Ennode est fait Diacre par S. Epiphane, Evêque de Pavie, qu'il accompagne dans les Gaules.
Mort de Probe homme d'érudition, et de Syagre autre homme de letres. Naissance de S. Nicet ou Nicesse depuis Evêque de Trêves.
Mort de Consence III, poëte. Clovis défait les Allemans , se convertit à la foi et reçoit le baptême de la main de S. Rémi. Alboflede sœur du Roi et trois mille François sont aussi baptisés. S. Eluthere est fait Evêque de Tournai. Naissance de. S. Germain depuis Evêque de Paris.
Mort du poëte Hespere, et du patrice Félix. S. Rémi écrit au Roi Clovis sur la mort de sa sœur. S. Ennode écrit à l'Abbé Pomere, pour le prier de lui envoïer quelque ouvrage de pieté de sa façon.
Mort de Verus Evêque d'Orange. S. Eone , Evêque d'Arles attache à son Eglise S. Césaire, qui est bien-tôt élu Abbé à la place de Pomere, mort à la fin de cette année. Clovis établit le monastère de Micy ou S. Mesmin près d'Or-
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leans. S. Euspiceen est fait premier U)bé. S. Eugène Evêque de Carthage est exik dans les Gaules el choisi! la ville d'Aibi pour le lieu de sa retraite.
S. Rustice Evèque de Lyon meurl le 2'\ d'Avril; et Etienne esl misa sa place. Il se Uenl à Lyon au commencement de S tembre une célèbre conférence entre les Evêques Catholiques el les Ariens. S. A vite de Vienne, S. Eone d'Arles, Etienne de :i et divers autres Prélats s'y trouvent.
Mor1 de Firmin homme de letres. S. Porcaire AbbédeLérins finit ses jours, et laisse quelques écrits pour l'instruction de ses Moines. Gondebaud Roi de Bourgogne tuë son frère Gondegisile, chasse les François de vienne, s'assure le roïaume de Bourgogne, et fait des loix pour y établir le bon ordre. Deui Anonymes écrivent, l'un la vie de S. Paul premier Evêque de Narbone , et l'autre celle de S. Loup Evèque de Troïes.
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ET DES PRINCIPALES .MATIERES
CO ME M'ES DÀÏtS CE VOLIME.
SA\nt Abbon, Abbé de Fleuri, écrit sur le cycle pascal 'le Yictorius, 427.
Ablace. Consul, son distique contre 1 Empereur Constantin, 503.
Abraham. Abbé en Auvergne. 36. S. Sidoine fait son éloge, 559.
AbreviaUurt communs au V siècle, 31.
aent leur dessein en différentes manières, 32. Leur travail estimé de quelquesuns, 33. Blâmé de quelque? autres, ibid. Favorise la paresse et entretient l'U-norance. ibid.
A ca ce de Constantinople, suites fâcheuses de sa déposition dans toute L'Eglise, o77.
Académiciens, caractère de ces Philosophes, 66.
A- ce. Général de l'armée Romaine, combat les BarLares répandus dans les Gaules. 333. Quintien fait trois fois son Panégyrique, 574. Son respect pour S. Orient, 252.
Agen. son Ecole, 39. 40. 583. 584. Grands
Hommes qui en sont sortis, bl6. 583. 584.
Agilon, Comte de Tours, 623. 624. 625.
Agréée, Evêque de Sens, préside à l'élection de Simplice de Bourges, 564.
Agrécc, ou Agrice. à qui Salvienad.
une de ses letres. Û
Agricole, Evêque Bretun, répand le l'elagianisme dans la grande Bretagne. 153, 258.
Agricole, frère du Comte Ecdice et beaufrere de S. Sidoine, 578. 579.
Agriculture , écrits qui en traitent, 299-301 .
Agrippin, à qui S. Eupbrone adresse une relation des prodiges qui parurent en 452
jue d'Orléans, S. Sidoine fait son éloge, 563.
Aimai, ancienne Abbaïe, aujourd'hui Collégiale à Lyon, 36. 37.
Alaric. Roi des Visizots, successeur d'Euric, 631.
S. Albin, Evêque de Chàlons sur Marne,. disciple de S. Loup de Troies, 490. 691.
Albin, Evêque de Treguier; se trouve au I Conçue de Venues, 416.
Albison, disciple de S. Eupbrone Evêque i'Autun, peut-être Evêque de Langres, 466.
Alcime, ou Alchime, fille de S. Sidoine.
Alethe, Evêque de Cahors, 83. Son ordination, 84. Ses liaisons avec S. Paulin de Noie, 83. 84. Avec S. Jérôme, ibid. V son éloge, 83-84. Ses écrits, ibid.
S. Alexandre, Martyr à Lyon. 145. En quel temps ont été écrits les actes de son martyre, 146.
Alexam>re. Solitaire dans les Gaules, 143. Auparavant Avocat, 144. En relation avec S. Jérôme. 144. 145. l'oie; son éloge. 143.
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i us s Jérôme lai adre e on oommentaire sur Malacbie, i 15.
\i i. tgii Dame Gauloi*e, s'applique particulièrement :i l'étude de l'Eci iture, ; S I n
commerce de literature avec s. Jer<J , B ;
son caractère, tbid.
Alistiqut, oncle de S. Loup Evêque de Troïes, 486.
Alode, Evoque d'Auxerra, * 367. 368.
Aloge, Abbé à \uxerre, ne <inii pas être confondu avec le précèdent, ' 367. 368.
S. An and, Evoque de Bourdeaux, des l'enfance, n.'>. Ses liaisons avec S. Jérôme, 176. Avec S. Paulin de Noie, 177. Convertit celui-ci el le catéchise, 175, 176. Son ordination, 177. Votez son éloge, 175- 178. Ses écrits, 178-179.
Amand. ami du Pocïe Sancte, différent de S. Aniand Evêque do Bourdeaux, 55. 179. A contribué à nous conserver les letres de S. Paulin de Noie, 56.
Amande, femme d'Aper Prêtre en Aquitaine, 190. 201.
Amandin, Evêque de Chfdons sur Marne, assiste au I Concile de Tours, * 363.
S. Amateur, Evêque d'Auxerre, sa conduite envers S. Germain, 257. Le désigne pour son successeur, ibid.
S. Ambroise de Milan en commerce de letres avec S. Phébade d'Agen et S. Delpbin de Bourdeaux, 45. On lui attribue le livre de la vocation des Gentils, 397. Mais il n'en est point Auteur, 398. Vend les vases sacrés pour soulager les pauvres, 264.
L'Ame, son origine, 641 . Erreurs d'Origenes et d'autres à ce sujet, ibid. Ecrits touchant sa nature, 446-448. 673. 674. Diverses questions à ce sujet, 673. Elle n'est point corporelle, 446. 447. 462-464. Etat de l'ame après la mort, 464.
L'Amitié, ses caractères, 557. 558. L'Amitié chrétienne, son caractère, 527. Elle devient quelquefois un sujet de haine, ibid.
Angers, il s'y tient un Concile, 322. Ses Canons, ibid. Evêques qui s'y trouvèrent, ibid.
Les Anges, opinion de Mam. Claudiensur leur nature, 448. Leur ministère, 346.
L'Année composée de plus ou de moins de mois chez les anciens peuples, 296.
Anonyme, Auteur des actes de S. Alexandre et de saint Epipode, 145 . En quel temps il a écrit, 146. Voïez son article 145-147.
Anonyme, Auteur des actes des saints
Donatien 1 1 Rogatien Haï lyre ■<■ Nantes, iut Voïez son article 107. 108.
\\o\ymk. Auteui 'i' l' l de sain) Fei roui Martyr 6 Vienne, '<2i2. En quel temps il g ii i n l oïe i son ai ticle, 122. 123.
Anonyme, Auteur des actes de saint Julien Martyr àBrioude, sa patrie, 421. I
son article 420. 421.
anonyme, Auteur de la vie de saint Loup Evoque de Troïes, 690. Sa patrie, ibid Temps mi il écrivoit, 690. 691. Mérite de son ouvrage. Voïez son article, 690-692.
\\n\YMK, Auteur de la vie de saint Paul Evoque de Narbone, 689. Temps ou il écrivoit, 689. 690. Mérite de son ouvrage. Voïez son article, ibid.
ANONYME, Poète Chrétien, 76. Sa patrie.
ibid. Sa conversion et sa pieté. Voïez son éloge, 76-79. Ses écrits, 79-82. Mal attribués à saint Prosper, 79-81.
Annoyme, autre Poëte, son pays, 248- Eloge de ses Poésies, 249.
Anonyme, Auteur des actes de saint Saturnin Evêque de Toulouse, 161. Temps où il a écrit, 162. Son mérite, 161. 162. Voïez son article, 161-163.
Anonyme, Auteur des actes de saint Symphorien, 303-304. Etoit d'Autun, 304. Sa manière d'écrire, 303. 304. Voïrz son article, ibid.
Anonyme, Auteur des actes de saint Victor Martyr à Marseille, 230-232. Etoit de la même Ville, 231. Son ouvrage attribué à Cassien, ibid.
Anonyme, Auteur des actes de saint Vincent Martyr à Agen, 316. 317. Sa patrie, 316. Voïez son article, 316. 317.
L'Antéchrist, sa venue, 126. Durée de son règne, 127.
Anthedils, Poëte, sa patrie, 537. Son grand talent pour la versification, ibid. Voïez son éloge, 537.538. Ses écrits, ibid.
Antheme, Empereur, son panégyrique par saint Sidoine, 553. 559, 560.
Antiole, Evêque peut-être dans la Belgique, élevé de Lerins, 38.
L'Antiquité, un des caractères de la foi Catholique et de la vérité, 307. 309.
Antoine, Evêque Gaulois, député à Rome.
Se trouve au Concile contre saint Mamert
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l oUinaire, uieul de saint Sidoinx vertus et ses dignités Son union
la famille de saint Ruslice de Lyon,
Apollinaire, til> de sainl Si loine,
Son Duion avec la famille de saint Kustice de L\on, 676.
Apollinaire, Homme de Le très, parent de saint Sidoine, 575, qui lui adresse plusieurs ibid.
Apollonius de Tyane. sa vie traduite de Grec en Latin par saint Sidoine, 567. 630.
Aquilin, père de saint Rustice Evèque de Lyon, sa famille fort lice avec celle de saint Si loine, 675. 676. Ami particulier du même et son condisciple. 551 .
Les Aquitaines, autrefois nommées Armoriques, 142.
Aratieole, femme de Poleme, son éloge, M i. 515. Sidoine compose leur épithalauie. 515. 560.
Arbogaste ou Arvogaste, Comte de Tre- 479. Puis Evèque de Chartres. 548.
>a naissance, 548. Ses liaisons, 479.
Son ordination, 550. Son éloquence, 54°. S. Auspice de Toul lui écrit, 479.480. : son éloge, 549-550.
Areaée de Vence, assiste au Concile de Ries, -233.
Arcade, fils d'Apollinaire et petit-fils de saint Sidoine, 552.
Arcance. Soudiacre de l'Eglise d'Angers.
Arede. fauteur des Ariens, quoique Catholique, 681.
Argentaire, femme de Lucain, 658.
Ariens, leurs ravages en Occident, 307.
Confondus dans une conférence tenue à
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Bvéque Primai les Gaules, 154. 355. Avoil le pouvoir d'assemblei le Concil Provinces, 240. En différend avec Vienne au sujet d.' la Primatie, •4.;. Ce difj -.lut.'iiu avec chaleui de pai i etd'aotn i On y lient un Concile au^ sujet du Pelagianisme, 152 155. Un autn; qui est 1 III.
Epoque de sa tenue, ibid. Ses Canons
240. 241. Son autorité, ibid. IV Coi 3*23. 324. T. Concile, 4SI
Armentaire, Evèque d'Auch, succède i
saint Orient, 251. 253.
Armentaire, ordonne Evoque d'Embrun contre les Canons, 232. 233.
Amériques, nom que portaient aulr les Aquitaine.-, Ii2.
Arnobe l'ancien, temps où il vivoit, 343. Différent de celui qui suit, ibid.
Arnobe le jeune, Prêtre, son pays, 342. Temps où il vhoit, 343. Son caractère. 343. 344. Votez l'histoire de sa vie. 342-344. S- s écrits, 344-351. Leurs éditions, 346. 347. 350. 351. Sa doctrine, 345. 346. 349. 350. Sa manière d'écrire, 344. 346.
Arvande, autrefois Préfet des Gauies, accusé de peculat, 541. 582.
Aselepe, Evèque d'Apt, assiste au IV Concile d'Arles, 324.
L'Astrologie judiciaire, curiosité criminelle, qui met en danger d'abandonner la foi, 495. 496. 564.
Athenie, Evèque de Rennes, assiste au I Concile de Tours, * 365 et au I de Vennes,
Attale reprend la pourpre dans les Gaules sans néanmoins aucun pouvoir, 365.
Attila met le siège devant Orléans, 556. S. Sidoine entreprend l'histoire de ce siège, et ne la finit pas, ibid.
Attique, femme deMagnus Félix, se relire à Rome, 659.
L'Avarice, Traité de Saivien contre ce vice, 522-524. Fort commune dans l'Eglise au V siècle, 522.
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s. Aubin, Evoque de Châlons Bur Marne, i . Albin.
l,.l mit, orij Ine de ce saini lemps, <;27.
S. AvenlÏH, disciple de saint Loop de I roi i, I90i
s. iinjusini. qà'on f.iii sans fondement Evoque d'Arles, 356.
S. Augustin, Ses liaisons avec les Sçavants des Gaules, I. 16. 9». 12». n:t. 187. 188. 209-211. 213-214. 271. Ecrit eu leur faveur ses li\ fès de la Prédestination, et du don delà persévérance, 16. Sort de ces deux livres, ibid. Leur envolé ceux de la grare ei du libre arbitre, avec ceux des retracta* ii ms, de la confection et de la grâce, H. il l .Sort de ce dernier, 1 1 .Ce qui lui lit composer son ouvrage de la Citéil>' Dieu, 79. 80. Ses li\ res entre les mains dus femmes comme des Sçavants, 23. Vend les vases sacrés pour soulager les pauvres, 264. Contribue le plus à la conversion de Leporius, 1G6. 167. Combat le Semipelagianisme, 11. Sa doctrine approuvée et suivie par l'Eglise Romaine, 598. Tend à humilier l'homme, 10. L'Eglise l'oppose aux Pelagiens. 10. Aux Sémipclagiens, 1 i, qui la combattent, 14-20. Eloge de ce Saint, 14. 16. 19. 348. 371. 379. Un des oracles des Chrétiens, 4. Qui ose le reprendre, se condamne soi-même, 348.
Avitac, maison de campagne de saint Sidoine, 552.
S. Avite, depuis Evêque de Vienne, baptisé par saint Mamert, 482. Assiste à la conférence de Lyon, 678. Y fait le principal personnage, 679. 680. Confond les Ariens, 680-682. Ecrit sur la Genèse, 247. Contre Faustc de Ries, 463. 464. 594. 597. Son éloge. Un autre Ciceron pour l'éloquence,
Avite, Empereur, sa naissance et son éducation, 333. Son éloquence, 333. 334. Ses charges, 333. Parvient à l'Empire, 334. Sa mort, ibid. Voïez son éloge, 333-335. Son panégyrique par saint Sidoine, 362. 552. 559. 560.
Avite, cousin de saint Sidoine et son condisciple, 552.
Aurele, Diacre, à qui saint Sulpice adresse sa seconde letre sur la mort de saint Martin, 105.
Ausonc, ami de saint Paulin, l'instruit dans les Letres, le pousse aux honneurs, 180. Tente en vain de le rappeller à la Poésie. 182. Fait l'éloge de ses pièces en vers, 190. 191. Compose, des Fables consulaires pour Hespere son fils, 48. Quelques-uns de
imprimés et confondus avec ceux de 8. Sidoine, 562.
s. \i ipjci . Evoque de Toui, sa famille,
Ses liaisons, 179. Son mérite
o é] 178. 179. Ses écrits, 479.
I lupice, Evêqaede faisan, a rôtaawCo* cile de Ries, 233. Au I d'Orange, 285. Au I de VAilon. 238.
Auspùe, Préfol du Prétoire, célèbre dans saint Sulpice, 478.
Auspiciotk, Bile de Salvien, 517.
Auteurs, but qu'ils se doivent proposer dans leurs ouvrages, 101. 102. Motifs qui peuvent les y porter, 671. 672.
Aulun, Grands Hommes qui en sont sortis, 30i. 165.
Auvergne, Grands Hommes qui en sont sortis, 421.
Auxane, Evoque d'Aix ou de Nice, assiste au Concile contre saint Mamert de Vienne, 410. Au V d'Arles, 457. Ses entreprises sur Nice, 477.
Auxerre, Grands Hommes qui en sont sortis, 256. 257." 367.546.
Auxiliaire, Préfet de Rome, homme fort éloquent, 271. Grand admirateur de saint Hilaire d'Arles, ibid.
Auxone, ou Ausone, Evêque de Viviers, l'un des Prélats du Concile contre saint Mamert de Vienne, 410.
BAieux, les commencements de l'histoire de cette Eglise sont obscurs, 417. Quelques-uns de ses premiers Evèques, 418.
Balbus avoit composé une éphemeride, ou histoire de Jules César, qui est perdue, 687. not.
Les Barbares se jettent dans les Gaules et les ravagent. 23-28. 253. 254. 326. 327. Suites de leurs ravages, 247. 326. 327. Y font tomber les Letres et l'Empire, 23-25. 28. 29. Quelques s'y habituent, 22. 67. Méprisent les Sciences et les Arts, 25. 29. Incorporés avec les naturels du païs, 39.
Basile, Evoque d'Aix, assiste au V. Concile d'Arles, 457.
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ÊauuU, holle-moro do S. Seveie Solpiee, son .!...■.- 96 91 I .. ril .i S. Solfiée, 105. QnJ lui répond, 106. i<><'>.
Bttançon, il i'j tient un Concile, 141 844. k foelle oeeasj l 143. Innée de m
tonne, -il. Boa décisions al Léon soites, 143. 144.
I llibliotheqites nombreuses dans les
Gooles, 40. 41. N'j iodi pas respectées par 1rs Barbant, •*<». Code de Loop ProfesseoT i kgen et à Perignenx, H). Celles do Gonsol Vagnua, desainl Rortee, etc. ièid. Celle de ronaoce Ferreol, la plus belle de tootes, il. • il. 543. Celles de Philagre et de Coosence,
Bon. compagnon do Leporios oi engagé
dans les mémos erreurs, 168. 169. 11-2. 17.;.
S'en retire, 168
S. Boniface Pape indique un Concile dans les Gaules, 9i.
Boniface, Evoque Arien, parle pour ceox de sa communion à la conférence de Lyon, 680. Confondu à deux différentes fois, ibid.
Bonote, Evoque en Macédoine, ses erreurs, 841.
Bjnosiaques , ou Bonosiens , pourquoi ainsi nommés? 241. Leurs erreurs, ibid.
Bourdeaux, Grands hommes qui en sont sortis. 44. 46. 40. 55. 175. 179. 199. 202. 204. 428. 462. 494. 514. Lampride y enseigne la Poétique et la Rhétorique, 494. 11 s'y tient un Concile contre les Priscillianistes
BoiRGitcxoN. Orateur, sa patrie, 685. Son genre d'étude, 686. Son zèle pour y avancer, ibid. Votez son éloge, 685-687. Ses écrits, 686. 687.
Les /Bourguignons se jettent dans les Gaules et s'y établissent, 26. Embrassent d'abord la foi catholique, puis deviennent Ariens, 26. 505. 507. Leurs bonnes et mauvaises qualités, 26. 485.
Grande Bretagne infectée et troublée par le Pelagianisme, 8. 9. 10. 153. 258. Implore le secours de l'Eglise Gallicane, el en est secourue, 9. 153. 155. 258. 259.
Les Bretons établis dans l'Armorique, à laquelle ils donnent leur nom, * 366.
Bréviaire pour l'Office divin, son origine,
CAhon, Grands hommes qui en sont sortis, 83. 248.
Tome U
f.'ni, ndrii /• ici i 1 1 pi farn 195, 296.
Cal/mm, ,i, femme de Pliai
s. Camtlù a, Byéqne de Troï< . di i ipla
et successeur de s : , 1 1 1 1 l...ii|i. 190. 691
I mille, de concert avec Théodore enrôla de Gènes i isini Proaper nne liste de • i ■ m-
cultés, :ni. s. Proapei j répond, :i7i. 386.
Camille, père de tainl Ennodo de Pavie, sa famille, 660,
S. Caprai$, illustre Solitaire de Lerioa 156. 157. 487. Sa mon. 586.
Jean Cassieit, Prêtre et Abbé, sa patrie, 215. Son éducation, 215. 816. Ses volages] 816, 217. Bat ordonné Diacre, par saint Cbrysosloma, 217. Vienl s'établir à Mar seille, 9. Y est ordonné Prêtre, 217. Y établit deux monastères, 817. 818. Son mérite.
9. 10. Jette les premières semences du Somipélagianisme, 9. 10. 219. 220. 881. 888. Combal l'hérésie de Nestorins, 819. Sa mort, ibid. Votez son éloge, 815-880. Ses écrits 880-887. Leurs éditions, 221.223-225. 22K. Sa Règle. 226. Autres ouvrages qu'on lui attribnè, 226.227. 231. Sa manière d'écrire, 227. 228. Ses erreurs sur la grâce, et antres,
Réfutées par saint Prosper
S. Castor, Evoque d'Api, 140. Le Pape Boniface lui écrit, 94. 141. Engage Cassien à écrire ses Institutions et ses premières Conférences. 140. 141. 218. Votez son éloge, 140. 141. Ses écrits, 141.
Caton, ses œuvres imprimées avec celles de Pallade, 300. 301.
Calnllin, à qui saint Sidoine adresse un de ses poèmes, 560. 566.
Cature, à qui Salvien adresse une de ses letres, 529.
S. Celestin Pape envoie des députés au Concile d'Arles, 15". Ecrit en faveur de saint Augustin, de sa doctrine et de ses défenseurs, 19. 374. 375. 401. Ecrit à Nestorius pour le porter à se rétracter, 219.
Celestius, disciple de Pelage, 7. 149. 151. Condamné en 412 au Concile de Cartha^e
Cetnele, ou Cimiès, autrefois ville épiscopalc, 328. Réuni avec Mce pour ne faire qu'un mémo Siège, 477. 478.
Censitrius, Evéque d'Auxerre, engage Constance à publier la vie de saint Germain, 546. Et celui-ci la lui dédie, 505.
Cerece, Evéque dans la province d'Embrun, 436, 478. se trouve au I Concile d'Orange, 235.
S. Césaire, depuis Evéque d'Arles, étudie
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i,., i, ii, , titres flan ■ wtta Mille, 865. 68*. Succe le à Pomere dans la dignité d'Abbé,
668, préside bu M C )ile d Orange, 22.
Met ii" au Semipelaglaniame, ibid. Ecril contre les livres de fauste el de I * • « • ^ sur i.i grâce, 22. B97. Ecrits sdus le nom de l .m ite qui lui appartiennent, 808. 809.
Césennie, femme de GetQliqtoe, 887.
Charlenius, Evoque de Marseille, manque dans le catalogue dès Bvêquesde cette ville. 679. not. assiste a la conférence de Lyon Contre les Ariens, 878. 679.
Cierge» d'ancien usage dans l'Eglise, 60. 62. 564. Aux tombeaux des Martyrs-, 60. 62.
Cilinc, voïez Cylinne.
Claudia, Boaar de saint Serere Sulpire, m pieté, 98. S. Sulpice fait pour elle des écrits de pic'.é, 112. 113.
Mam. Ci.uniKN, Piètre de l'Eglise de Vienne, 442. Sa première profession, 41*2. 443. Ses études, 443. Fait les fonctions de Grand Vicaire ;'i Vienne, ibàdi Sa vertu, ■ii'». Ses liaisons, 445. Réfute les v niiments deFauste sur l'aine, 592. Salvien lui adresse un écrit qui est perdu, 531. Sa mort. 445. Voïez son éloge, 442-446. 448. 452. Ses écrits, 446-453. Fours éditions, 150. Ses écrits supposés, 453.
S. Clément Pape, un de ses ouvrages traduit par saint Paulin de Noie, 191.
Los Clercs, règlements qui les concernent, 416. 417. Leurs mariages, 468. 490. 492. Voïez Ecclésiastiques.
Clennont en Auvergne, triste état où il fut réduit au V siècle, 544. 578. 579. Tombe sous la domination des Vhigots, 579. Grands hommes qui en sont sortis, 423. 576; 578. Columelle, ses œuvres imprimées avec celles de Pallade, 300, 301.
Communion accordée aux moribonds, 235. Dispute entre les Sçavants à ce sujet,
Conciles, leur utilité, 416. Manière d'y procéder, 238. Les actes s'en distribuoient à chaque Evéque, 237. Conciles tenus dans les Gaules, 93. 94. 152-155. 322-324. 410- 417. 456-460. A Angers, 322. A Arles, 152- 155. 239-241. 320. 321. 323. 324. * 365. 396. 456-459. A Besançon, 242-244. A Orange 234-237 . A Ries, 232 234. A Tours, * 365. 366. A Vaison, 237. 239. A Vennes, 415-417. Contre les Ariens, 91. 678-684. Contre Pelage et les Pelagiens, 7. 149-155. Contre les Priscillianistes, 44. Contre les Semipelagiens, 22.
Concorde, Diacre de l'Eglise d'Arles, fait levoïage de Rome, 511.
Cottdat, ou Condntiieotiè, monastère èelebre au Mont Jura, 36. Bn enfanta ptasietiri autre . tMd.
Consence l, Poète, Orateur, Philo iopbe, 219, 25(f. Sa grande érudition. \'<mz son éloge, ibid. Bel écrits, 250.
ConsBifCi H, Comte du Palais, 431. Sa patrie, sa famille, ibid. Ses dignités, 431. 432. Son açavoir, ibid. Si liaisons, 432. Sa mort. I Oïez son éloge, 431-433. Ses écrits, 132. 433.
Consence Ml. Poëte, sa patrie, sa ramifie,
Son Bçavoir, 654. SaBibliolbequegAl
654. Son talent pour les vers, 654. <;'• • Voïez son éloge, 653-658. Ses écrits, 854- 636;
Constance, Evéque d'Orange mal nommé Constantin, 94. Assiste en 381 au Concile d'Aquilée en qualité de DépulédesGaules,91.
Constance, Evéque d'Uzès, assiste en 451 au Concile d'Arles, 321.
Constance, Prêtre de l'Eglise de Lyon, 543. Sa patrie et son éducation, ses liaisons, 543-545. Ses divers talents, 544. 545. Ses vertus, 546. Voïez son éloge, 543-545. Engage saint Sidoine à recueillir et publier ses letres, que celui-ci lui dédie en partie, 562. Ses écrits, 545-548.
Constance, Vicaire d'un Préfet, est le premier qui attaque les erreurs de Pelage,
Constantin, Evéque de Die, ou de Gap, assiste au premier Concile d'Orange. 235.
Corinne, femme d'Ovide, 657.
CoRviNcs, Orateur de l'Empire, sa patrie, 245. Enseigne la Rhétorique à Marseille, ibid.
Critique, décadence de la bonne critique, 33. Mauvais effets qui s'ensuivent 33. 34. Critique maligne en usage au V siècle, 34.
Cycle pascal, celui de saint Prosper, 393.
Auteurs qui ont travaillé sur ce sujet
Cylinne, ou Ciline, Evéque d'Aix, condamne Leporius et le fait chasser des Gaules. 8. Leporius converti lui adresse sa rétractation, 92. Quatre Evêques d'Afrique lui écrivent, 93. 167. 173.
Cynthie, femme de Properce, 658.
S. Cyprien de Carthage, poëme qu'on lui attribue, 272.
Cyrille, ses erreurs sur l'origine de l'ame,
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m. n éloge, 163. 104. Son ciii'liliuii M Ml cent-, loi.
DAdolene, vierge célébra dans le testament de S. Perpétue, 02t. G-23.
Daro.v.m:, Préfet des Gaules, 1:28. Ses autres dignités. l'JS, t-2*t. Son kçutoir H tan éloquence, 129. En liaison avec saint Augustin et saint Jérôme, 129. l'oie; son éloge, 128-130.
Delta, femme de Tibulle, 638.
S. Dei.phin, Evoque de Bourdeaux, son ordination. 44. Assiste en 380 au Concile de Saragoce. ibid. Préside en 384 à celui de Bourdeaux, ibid. Baptise saint Paulin depuis Evêque de Noie, ibid. En relation avec lui. et avec saint Ambroi-e de Milan, et saint Phébade d'Agen, 45. Sa mort et ses disciples, ibid. Ses écrits perdus, ibid. Estime qu'en faisoient les Anciens, 40. Voïez son éloge, 4i-4G.
Desiué. Homme de Letres, se mèloit de poésie, 575. 576. Severien lui adresse un traité de rhétorique. 576.
Dialectique, idée qu'on en avoit au V siècle, 30.
Dictionnaires historiques et moraux fort à la mode, 33. Détournent de s'instruire à fond dans les sources, ibid.
Didier, Prêtre en Aquitaine, 86. Va étudier à Rome, 87. En relation avec saint Jérôme, 61. 86-89. Lui envoie le livre de Vigilance, 61. L'engagea traduire le Pentatcuque en latin, 88. Ses autres liaisons, ibid. Fait le voïagede Palestine, 88. 89. Est le premier qui répand dans les Gaules le livre de la vie de saint Martin, 103. Volez son éloge, 86-90. Son érudition, son éloquence, ses écrits, 90.
Die, brouilleries à l'occasion d'un Evêque ordonné pour cette Eglise, 410-413. Discutées dans un Concile, ibid. Cette Eglise toujours sous Vienne, 413.
l..i Difn ttioHt quosUodi propi >
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Diodore, ion erreur rai la n Direction de* \ ivanti et des moi tt, 641.
//i ifflo/û, Codi île do n.'j cootre P< I : i.- ISO,
Duum , Médecin, - 1 patii i, IM< Va à
Boni.', où il brille entre les Sçavants. 132. Il , ibid. Ses liaisons,
La Ditcipline ecclésiastique, dépôt confié
aux Evêqucs, 416.
La Doctrine de l'Eglise étroitement liée avec la science, 6.
Domii e. Professeur des belles Letres, 423. Si |ialrie et ses grandes qualités, cote: son i2J. 424.
Dominxttine, Diacre de l'Eglise de Tours sous saint Perpétue, 470. 47:!.
Dovinin, compagnon de Leporius, engage <li ri - les mêmes erreurs, 168. 169. 172. 173. S'en retire, ibid.
Dommle, Questeur de l'Empire, sa patrie, 307. Ses habitudes, 507-509. Joint la pieté
à la science, 30S. Votez son éloge, 507- 509. Son talent pour la poésie et ses écrits,
S. Donatien, Martyr à Nantes, 407. Un Anonyme écrit les actes de son martyre, 407. 408.
Dorac introduit chez les François de nouveaux caractères à écrire, 28.
Dyname, Patrice, écrit la vie de saint Maxime Evêque de Ries, 608. 617.
L'Ecclesiaste commenté par Salvien, 531.
Par saint Salone et saint Veraa en forme de dialogues, 435. 436.
Les Ecclésiastiques doivent être jugés par les Evéques dans les affaires civiles, 322. Votez Clercs.
Ecdice, Comte, Général d'armée, Patrice, 378. Sa naissance, son éducation, ibid. Ses dignités, 578. 579. Soutien des Letres, 578. 579. Voïez son éloge, 578. 379.
Les Ecoles établies dans les Gaules, 3. 39.
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Elic, son avènement, 127. Mettra fin à la prédication de l'Evangile, ibid.
L'Eliolrope, pierre précieuse, ses proprietés imaginaires, 337.
L'Eloquence, en quoi on la faisoit consister au V siècle, 30.
Tim. Elure, son ouvrage traduit par Gennade de Marseille, 643.
Embrun, métropolitaine pour le civil, non pour l'ecclésiastique au V siècle, 232.
LEmeraude, ses propriétés imaginaires,
Emiliex, le même que Pallade Poëte et Philosophe. Voiez Pallade.
Eminence, iils de B. Paulin, 462.
L'Empire, sa décadence, 28-31. Causes de celte décadence, ibid.
Endelechius, ami de saint Paulin de Noie, l'engage à composer le panégyrique de Theodose, 192.
S. Ennode, depuis Evoque de Pavie, fort uni avec l'Abbé Pomere, 666. 667. L'invite à écrire sur divers sujets, 667. Uni avec Firmin, 684.
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S. Eptpode, Martyr à Lyon, 145. '-"quel temps ont été écrits les actes de son martyre,
Epiroquei père de saint Loup, Evéquede Troie s, 486.
L'Epitcopat, juste idée qu'on en doitavoir. 492. VtHez Evêque».
S. Epvre, ou Evre, EvêqUedeToul, n'est point le même qu'Aper Prêtre en Aquitaine,
Eric, Moine d'Auxerrc, met en vers la vie de sa i n t Gèfmain par le Prêtre Constance, 547.
Emi'iiE, ami de saint Sidoine, qui lui adresse une de ses pièces de poésie, 565. 675. Romme de Letres 575.
Le S. Esprit, écrit de Fausle sur ce sujet, 600. 601. 603.
Ethére, fils du Poëte Victor, 245. Celui-ci lui adresse son poème sur la Genèse, 246.
S. Etienne, Evêque de Lyon, assemble plusieurs Evèques pour une conférence contre les Ariens, 678. Y assisle^ioid. Et y fait un des principaux personnages, 681. 682.
Les Etudes florissantes dans les Gaules, 3. 5. 6. Y tombent par les ravages des Barbares, 23-26. Causes de leur décadence, 28- 34. Remèdes, 35. 38. Voiez Sciences, Letres, Ecoles.
Etudier, vraismotifs qui y doivent porter, 671. Voiez Auteurs.
Evagre, Prêtre, disciple de saint Martin, 119. Ses liaisons, ibid. Son sçavoir, 120. 124. Voiez son éloge. 119. 120. Ses écrits, 121-128. Nouvelles découvertes à ce sujet, 121. 124.
Evagre, du Pont, quelques-uns de ses ouvrages traduits par Gennade de Marseille, 642. 643.
Evance, guéri miraculeusement par saint Martin, 116. 117.
Evax, Roi des Arabes écrit sur les pierres précieuses, 335. Un Poëte anonyme abrège son ouvrage, 335-337.
L'Eucharistie, manière de la consacrer anciennement, 236. Règles pour s'en approcher, 641.
S. Eucher, Evêque de Lyon, le seul de ce nom qui ait gouverné cette Eglise, 275. Sa retraite, 276. Ses études, 575. Ses talents, ibid. Ses liaisons, 276-278. 291.
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dans les affaires civiles, 322. VoitZ Episcopal.
Les Evêques Gaulois en grande réputation de doctrine et d'érudition, 8. Leur zèle contre l'hérésie de Pelage. 7-9. Consultés par les Bretons, 8. 9; Leur prêtent du secours, 153. 258. 239. Concile qu'ils tiennent à ce sujet, 152-155. S. Léon Pape leur adresse sa letreà Flavien, 42. De quelle manière Us la reçoivent, 42. 320. 321. Ils écrivent à saint Léon ace sujet, ib. Réponse du Pape, 43. S'empressent de prendre part à l'affaire d'Aleacc de CP. 43. 677. 678. Voïez Eylise Gallicane.
Eulalie, femme de Probe, son éloge, 651 .
S. Eti'HRONE, Evéque d'Autun, sa patrie, son ordination, 465. Estime qu'on faisait de lui, 466. 467. Ses liaisons avec saint Loup de Troïes, 489. 491. Assiste au V Concile d'Arles, 457. 466. Voïez son éloge, 465-467. Ses disciples, 467. Ses écrits, 467.
Euric, Roi des Visigots, commencement de son règne, 628. Fait un accord avec l'Empereur Jules Nepos, 629. Ennemi déclaré du Christianisme, 25. 26. Se rend maitre de la Provence, 589. Ses violences et ses ravages dans les Gaules, 556. 631 . 664. Exile saint Sidoine et Fauste de Ries, 556. 589. 630. S. Sidoine refuse d'écrire l'histoire de son règne, 630. 631. Sa mort,
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saint Hamart, 410.
S. Elstoqik. Evéque de Tours, prédécesseur de S. Perpétue, 620. Assiste au I Concile d'Angers, 322'. Ecrit eonjeintement
avec d'autres Evêques à ceux de sa Province, ibid.
S. Europe, Evéque d'Orange, sa patrie, 173. Sa conduite dans le mariage, 474. Son ordination, ibid. Son don particulier, 474. l'oiez son éloge, 473-574. Assiste au Concile contre saint Mamert, 410. 474. Au Y d'Arles, 457. 475. Ecrits qu'on lui attribue, 475. 476. Vécus son successeur écrit sa vie, Giii. 664.
Eltrope, Prêtre Gaulois, ses écrits, 476.
Eltrope, Préfet des Gaules, grand Philosophe, 438. Sa patrie et sa famille, ibid. Ses liaisons. Voïez son éloge, 438. 439.
Entropie, veuve célèbre dans saint Sidoine, 439.
Entyckès, son hérésie proscrite dans l'Eglise des Gaules, 42. 321. Gennade de Marseille écrit onze livres contre, 642. Autres Ecrits qui la combattent, 42. 43.
Eulychiens, leurs erreurs, 384. Combattues par saint Prosper, ibid. Voïez Eutychès.
Exlperance, Préfet des Gaules, son païs,
141. Ses autres dignités, 143. Ses grandes qualités, 141. 142. Saint Jérôme lui écrit,
Sa mort funeste, 143. Voïez son éloge
S. Exupere, Evéque de Toulouse, vend les vases sacrés pour secourir les pauvres, 264. Envoie des aumônes en Egypte, 144. S. Jérôme lui adresse son Commentaire sur Zacharie, 144.
te Fabiole, le cas où elle se trouvoit,
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Fauslin, ami de saint Sidoine, son condisciple, puis Evêque, 551.
Félix IV, Pape, approuve l'écrit de saint
Césaire contre Fauste de Ries, 597.598.
S. Félix de Noie, dévotion particulière de saint Paulin pour lui, 181. 183. Poèmes en son honneur, 189.
Mag. Félix, Préfet du Prétoire, Patrice, son pays, 658. Sa famille, 658-660. Ses études, 658. Son mariage et ses enfants, 659. Ses liaisons, 658. 661. Engage saint Sidoine à faire un recueil de ses letres, 559. Que celui-ci lui dédie, 560. Sa conduite à la Cour, 660. 661. Son renoncement au monde, 661. Votez son éloge, 658-663. Son sçavoir et ses écrits, 662. 663.
Félix, Consul, fils du précédent , son éloge, 659. Ses grands biens, 662.
S. Ferreol, Martyr à Vienne, translation de ses Reliques, 482. S. Mamert lui bâtit une Eglise, ibid. Un Anonyme écrit ses actes, 422. 423.
Ferreol l'ancien, Préfet des Gaules, 540.
Ton. Ferreol, fils du précédent, aussi Préfet des Gaules, 540. Sa naissance, 549. 542. Son mariage, 541. 542. Un des Ancêtres de Charlemagne, 540. Services qu'il
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pour l'affaire > l'A i \ a ii'li-, IbiA. Sa belle Hi briotheqOe, il. 541. 542. Sa postérité, 542. VûiU son M«g0, 510. 542.
Fiiimin, Homme do Letres, sa patrie , (.si. Son mérita, ibid. Engage S. Sidoine à ajouter un neuvième livra a ses letres, 888. 885. Celui-ci lui adresse un de ses Po8toi . 698. Votiez son élogo, 681. 085. Set é< rits et son stylo, 685.
Jul. Firminui, célèbre Mathématicien,
Flore, Evoque do Lodove, assiste au IV Concile d'Arles, 324.
Florent, Evêque do Cahors, 83. Ses liaisons avec saint Paulin do Noie, ibid.
Florent, Evêque d'Orange, successeur de Verus, 663.
Florentin, Préfet de Rome, grand homme do Letres, 138. 139. Son pais, 138. Ses liaisons, 139. Engage le Poète Claudien à continuer ses poésies. Volez son éloge, 138.
La Foi catholique, ses caractères, 307.
Moïens pour la conserver, 307-309. Manière de la prêcher, 308. Donne aux meilleures actions tout leur prix, 5!)4. Ecrits sur la Foi et les règles de la Foi, 653.
Fontée, Evêque de Vaison, se trouve au Concile contre saint Mamert, 410. Au V d'Arles, 457.
Fortunal, Homme de sçavoir et d'éloquence, 576 Sa patrie, ibid. Sa constance dans les soffrances, ibid.
Fortunat de Poitiers, son travail sur les écrits de saint Severe Sulpice, 112. 472.
Les Francs ou François, la nation la plus belliqueuse entre les Barbares, 27. Se jettent dans les Gaules, ibid. En chassent les autres Barbares, 24. 27. S'y habituent et ne font plus qu'un peuple avec les Gaulois, 27. Leur caractère et leur génie, 27. 28. Avoienl, dit-on, trois sortes de caractères à écrire, 28.
S. Fulgence combat les erreurs de Fauste de Ries sur la grâce, 598. 599.
/"t Alla, femme de saint Eucher Evêque de **" Lyon, 275. Suit son mari dans sa retraite, 276.
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3. S'y distinguent entre les autres, ibid. Y remplissant d«*s chaires d'éloquence, ibid. Exercent à Rome le premières charges, ibid. Caractère de leur éloquence, 13. S'allient avec les Francs, héritent de leurs mauvaises qualités, et leur communiquent, les leurs bonnes, 27.
S. Gelase Pape en liaison avec saint Rustice de Lyon, 676. Qui le soulage dans Ses besoins, 677.
Gelase, à qui saint Sidoine adresse un de ses poèmes, 539.
S. Genêt Martyr à Arles, son martyre écrit par saint Paulin de Noie, 189.
La Genèse, écrits sur ce livre, 246. 2*7. 291. 292.
Ste Geneviève, Patrone de Paris, instruite et défendue par saint Germain d'Auxerre,
Gennade, Prêtre de l'Eglise de Marseille. 632. N'a point été Evèque, «6. Son sçavoir, ibid. Suspect dans sa foi, 633. 634. 640. Votez son éloge, 632. 634. Ses écrits, 634- 643. Leurs éditions, 637. 638. 641. 642. En quel temps il a fait son traité des Auteurs ecclésiastiques, 635. 636. Son traité des dogmes ecclésiastiques ne fut point présenté au II Concile de Lyon, 460. Ses traductions, 642. 643.
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S. Germain, Evèque d'Auxerre, sa nais-
ion ordination, ibid. Sa eondoile l'épUoopet, -.v Bei tra\au\ apostolique*, 888. _• • I ix fois dans la
grande Bretagne contre l'hi ISS, 109 Lu. m niir.iculeuse-
meiit saint .MaiiMiim 861. Se trouve an Concile. cea.tre Qoelidoine, 143. Meurt a i; -, ■ , 154 i gon éloge,
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i, ininin, Evèque de Rouen, assiste au I Concile do Tours, ' 365.
Germain, compagnon de voïage de Cas- BÉao, 215. Ses divers voi.i. ji>,. 217. PMte à Morue des lelres du Clergé de CP. en faveur de saint Chrysostonie, 217.
Gondebaud, Roi des Bourguignons, Prince rusé, 677. Grand politique en fait de religion, 682. 683. Fait son séjour ordinaire a Ly on, 671). Accorde aux Evoques Catholiques la tenue d'une Conférence, i'6ir/. Y assiste, 680. 682. Engage saint Avite de Yienne à réfuter Fausle de Ries, 594.
Gondiac, Roi des Bourguignons , irrité contre saint Mamert, 411. S'en plaint au Pape Hilaire, ibid.
Les Gots, voïez les Visigots.
La Grâce n'est point l'effet, mais la cause de nos mérites, 380. Maximes de saint Augustin sur la grâce, suivies par toute l'E glise, 14. Erreurs qui la combattent, 10. 12. Ecrits pour et contre, 594-599. Grâce prévenante, telle que l'admetloient les Semipelagiens, 13.
La Grammaire méprisée au V siècle, 30.
Grvtis, ou Gr.ïccs. Diacre en Provence, ses erreurs, 317. 318. Plutôt Eutychien que Nestorien, 591. Réfuté par Fauste de Ries, 318-320. Voïez son article, 317-
Grec, Evèque de Marseille, assiste au V Concile d'Arles, 457. A succédé à Eustache ou Eustase, 340-342. Et vécu jusqu'en 483,
S. Grégoire, Evèque de Tours, recueille les Messes de saint Sidoine, et y met une préface, 567.
Gregorie, Dame de mérite et de vertu, femme de Firniin Homme de Letres, 684.
Grigny, ou Grinni, monastère célèbre au Diocèse de Yienne, 36. On y cultive les Letres avec un soin particulier, ibid.
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Hellade, Evèque de Lodeve en 4SI, au Concile d'Arles, 321.
Helvide, ses erreurs, 211.
Les Hèreties, manière de les connoltreet de les combattre, 307. 30!). Servent à soutenir les Lelres, 9.
Héron, Poète, sa patrie, 437. Son genre d'étude, ibid. Ses liaisons, ibid. Est le premier qui reçoit dans les Gaules le panégyrique d'Antheme, 438. Votez son éloge, 437. 438. Ses poésies, 438.
S. Hf.ros, Evoque d'Arles, son ordination, 147. Chassé de son Eglise, ibid. Va en Palestine, et y attaque des premiers l'hérésie de Pelage, 7. 148. 149. La dénonce au Concile de Diospolis et aux Evèques d'Afrique, 7. 149-151. Maltraité par le Pape Zosime, 151-152. Voïez son éloge, 147-152. Ses écrits, 149-151.
Hespere, Proconsul d'Afrique, Préfet des Gaule>, 46. Sa naissance, ibid. Ses études, son mariage, ses enfants, ibid. Ses charges, 46. 47. Y brille plus que dans les Lelres, 46. Ses liaisons, 47. Sa mort, ibid. Ses écrits, 48. Voïez son éloge, 46-48.
Hespere, Poêle, la perle des Gens de Letres en son temps, 656. Ses liaisons, 656-658. Voïez son éloge, ibid. Ses écrits, 657. 658.
Hexnmeron, Salvien en avoit composé un qui est perdu, 531.
Hiehus, Franc de nation, introduit chez les François de nouveaux caractères à écrire, 28.
S. Hilaire Pape, n'étant encore qu'Archidiacre , travaille à la supputation des temps, 425. Engage Victorius à composer son cycle pascal, 425.426. Ecrit aux Evoques des cinq Provinces, 412. A Léonce d'Arles, 411. 477. 511. 514. A saint Veran de Vence, 413. 477. Irrité contre saint Ma-
mort ci le maltraita, 411-413. 4fto. 4ki. a qui 1 inJetT 4ki.
S. lln.Miir, Evoque d'Arias, différent d'Hilaire compagnon de s. Prosper, 209.
213. 214. S.l naissance, 262. Ses études, ibid. 3a conversion, 157. 262. Son ordination, 262, Sa conduite dans l'épiscopal ,
263. iitii. 20(>. Etabli! près de lui une communauté de .Moines, 264, Sis liaisons, ibid. Préside au Concile de Ries, 233. 264. Au I d'Orange, 235. 264. Au l de Vaison, 288.
264. Au III d'Arles, 240. 264. A celai de Besançon, 242. 261. Son différend avec le Pape saint Léon, et la conduite qu'il y lient, 265. 266. Prononce l'oraison funèbre do saint Honorât, 159. Sa mort, 266. Votez son éloge, 262-268. Son éloquence, 267.
Ses disciples, 267. 208. Ses écrits subsistants, 268-270. Ses écrits perdus, 270. 271. Ses écrits supposés, 271-273. Sa doctrine sur la grâce, 11. 18. 27 4. 275. Sa vie écrite par saint Honorât de Marseille, 645-649. Et en vers par Edese, 352. 353.
Hilaire, Evoque de Narbone, différent d'Hilaire compagnon de S. Prosper, 209.
Reçoit des letres du Pape Zozime et de saint Augustin, ibid: Le Pape Boniface lui écrit conjointement avec quelques autres Evèques, 94.
S. Hilaire, Evèque de Poitiers, écrits qui lui sont supposés, 271. 272.
Hilaire compagnon de saint Prosper, différent de saint Hilaire d'Arles et d'Hilaire de Narbone, 209. Sa patrie, ibid. Sa profession, ibid. Ses liaisons avec saint Augustin, 16. 209-211. Avec saint Prosper, 209- 211. 371. Son zélé pour la défense de la grâce, 16. 210. 211. Va à Rome pour cette cause, 19. Voïez son éloge, 209-212. Ses écrits, 212-214. Ceux qui sont perdus, et qui lui sont supposés, 214.
Himere, Evèque, disciple de saint Loup de Troïes, 490.
L'Histoire, manière de l'écrire, 33. 34. Sujete à une critique maligne, 34.
L'Histoire sacrée écrite par saint Severe Sulpice, 106-109.
Historiens du V siècle, leur caractère, 33.
Hoexe professe la Poétique à Lyon, 40.
S. Honorât, Evèque d'Arles, sa naissance, 156. Sa retraite du monde, 156. 157. Bâtit le monastère de Lerins, 157. Sa conduite en qualité d'Abbé. Son ordination, 158. Sa conduite en qualité d'Evèque, ibid. Sa mort, 158. Voïez son éloge, 156-159. Ses disciples, 157. 158. Ses écrits, 159-161.
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Iti'l éloge qn'( n lait S.ih il n
S. IIomir vi . < \ èqus 'I-' M n seille, son
■ '■iluraiinii. 64 i. Commencement de i pi
, i , . il j n. -m. 645.
Son i ihni ] > • n r ii parole, m prudeo modes** , 647. 64
lui en attribue qui ne bobi pas de loi
// Itda Pape m déclare pour la doctrine de niât Augustin t< hj 1 1 • l
// ' r la c>te île Provence.
Hypace, beau-pore de Salrien, 817. Celui-ci lui écrit une excellente letre, 518.
Jacques, premier Evêque de Tarantaise, Elevé de Lerins, 38.
Jean, Evêque de Chàlou sur Saune, son ordination remarquable, 466. 503.
Jean, Evèque de Jérusalem, protecteur de Pela. LSO. xa conduite au Concile de Diospolis, ibid.
Jean, Professeur des belles Letres, .">35. Ses habitudes, 533. 536. Votez son éloge, ibid.
S. Jérôme, nn des Oracles dos Chrétiens, 4. En liaison avec les Sçavants des Gaules. 4. 5. 58. 61. 83. 88. 129. 144. 145. 175. 176. * 362. 363. Dédie sa traduction de la Genèse à Didier, 88. Son commentaire sur Zacharie à saint Exupere de Toulouse, 144. Celui sur Malachie aux solitaires Minerve et Alexandre, 143. Accusé par Vigilance, 59-61. Ecrit contre lui, 59-62. Résiste à Pelage, 131. Aide de ses lumières le sexe dévot, 4. 5. Bel éloge qu'en fait saint Sulpice, 111. Son livre e ntre les Moines,
Jésus-Christ, sa divinité établie, 223. Son uuité de personne, ibid. Preuves de sa présence réelle dans le sacrifice de lautel. 126. E:H notre lumière et notre force,
l. A celui
Au IV d'Arles, ;;ji. s - plaintes i Auvane d'Aix, 177.
, qui sont cen\ qui méritent rt>nn (Ratification, la]
son mérite, 380-
■I P •■, Chancelier dn Roi <|'\.
quitaine , 418. Auteur do la IflSjUldiJ de saint Raimbert, ibid.
Jove, Homme de Letres, différent de plusieurs autres personnes de même nom, 65. Et de Jovin, ihid. Son pais, son érudition, 63-67. Votez son éloge; ibid. Ses erreurs, 63-66.
Joie, Préfet d'Illyrie, 65. Ses autres dignités, ibid.
Jove, ou Jovinien, Comte sous Honorius, 65.
Judith, temps de son histoire, 107.
Les Juifs, pourquoi chargés de cérémonies légales? 127. Traités contre les Juifs, Ul.
S. Julien, Martyr à Brioude, ses actes écrits par un Anonyme, 420. 421. Translation de son chef, 4S2.
Julien. Evêque de Carpentras, fort uni avec l'Abbé Pomere, 666. 667. L'engage à écrire sur la vie contemplative, 667. Pomere lui dédie son écrit, 667. 671.
Julien, Evèque de CavailloD, assiste au Concile de Ries, 233. Au I d'Orange, 235. En 451 à celui d'Arles, 321.
Julien, Evêque d'Eolane, son épithalame par saint Paulin de Noie, 190. Tache de faire revivre le Pelajianisme, 376. Déposé de l'épiscopat, 185. Passe quelque temps à Lerins, 5S7.
Julien, Evêque de Tolède, à qui on donne faussement le recueil intitulé, Anlicimenon,
S. Just, Evèque de Lyon, sa vie écrite par le Prêtre Constance, 547. 548. Sa iéte autrefois très-celebre, 678. 680. 681.
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Lichaiucs, Gouverneur <lo Toscane, 67.
Ses antres dignités, 68. Sun pals, ibid. Sun intégrité et bob sçavoir. Voie* son élogo, 67-69.
Làmpiude, Poëte et OrafQur, sa patrie, 401. Enseigne à Bourdeaux, ib. Vn autre Orphée pour la douceur de ses vers, 495. In autre Ciceroo pour la beauté de son éloquence, 497. Ses liaisons, 4!)."». Votez son éloge, 494-497. Sa mort funeste, 495. Sus écrits, 495-497.
La Langue Latine vulgaire dans les Gaules, 6. 28. Y tombe comme ailleurs, 28. 29.
Lazare, Evéque d'Aix, son ordination,
Quitte son Siège et va en Palestine
149. Attaque des premiers l'hérésie de Pelage, 7. 149. La dénonce au Concile de Diospolis et aux Evèques d'Afrique, 7.
149-151. Voïez son éloge, 147-152. Ses écrits, 149-151. Maltraité par le Pape Zozime, 151. 152.
Lectionnaire pour l'office divin, son origine, 340.
S, Léon I Papo, avant son pontificat engage Cassien à écrire sur l'Incarnation, 219-224. Cassien lui dédie son ouvrage, 224. Emmené saint Prosper à Rome, et en fait son Secrétaire, 375. 376. Agit contre les Pelagiens, 376. Sa conduite envers saint Hilaire d'Arles, 243. 244. 264. 265. Sa Letre à Flavien envoïée dans les Gaules, 42. 320. 436. De quelle manière elle y est reçue, 42. 320. 321. Il s'y tient un Concile à ce sujet, 320. 321 . Qui lui écrit, 42. 43. Le Pape y répond, 43. Rend à Vienne les Eglises que Zosime lui avoit ôtées, 411. Puis les lui ôte pour les restituer à Arles, ibid. Fait travailler sur la supputation des temps, 425. Ses liaisons avec Ravenne d'Arles, 354. 355. Avec saint Rustique de Narbone, * 363. 364. N'est point Auteur du livre de la vocation des Gentils, 397. 398. Non plus que de la letre à Demetriade, 398. Autres écrits qu'on lui attribue, 401.
Léon, Evèque de Bourges, préside au Concile d'Angers, 322. Ecrit avec quelques autres Evoques à ceux de la province de
Tours, Ibid. Se trom* au l Concile de Tours, • 365.
Léon, Ministre d'Etat, sa patrie, 627. Sa
réputation i l'éloquence, 627. 628
divers talents pour les sciences, 628. 630. 631. Sa pieté el ion m Loi ité de \ ie, 629. Tâche de porter saint Sidoine à écrire l'histoire du règne d'Euric Roi des v*isi|
Voïez son éloge
Léonce, Evéque d'Arles, son ordination, 511. Son union avec le Pape Hilaire, 511- 513. Ses autres liaisons, 512-513. Préside au Concile contre Bainl Mamert, 410-512. Reçoit des leti es du Pape Hilaire A ce sujet, 511. Assemble le V Concile d'Arles, 157. Et y préside, 458. 513. Charge Fauste de Ries il'' recueillir ce qui s'y éloit dit, 138. Celui-ci lui adresse ses livres sur la gi 513. Ses écrits, M3-514.
S. Léonce, Evèque de Frejns, frère de saint Castor Evéque d'Apt, HO. Le Pape Boniface lui écrit conjointement avec, quelques autres Evèques, 94. Cassien lui adresse ses conférences, 141. 145.
Léonce Diacre, porte une letre de saint Prosper à saint Augustin, et en rapporte réponse, 370. 392. S. Prosper lui écrit,
Ponce Léonce, le plus puissant Seigneur d'Aquitaine, 409. Ami de saint Sidoine, qui lui adresse un de ses poèmes, 516. 561.
Cl. Lepidus, frère de Dardane, 128. Ses dignités, ibid.
Leporitjs, Prêtre de l'Eglise d'IIippone, 165. Sa patrie, ibid. Sa première profession, ibid. Tombe dans l'erreur, 165. 166. Quelle étoit la nature de ses erreurs, 7. 8. 165. 166. Est repris, et se trouvant rebelle, est chassé des Gaules, 8. 92. 166. Se relire en Afrique et s'y rétracte, 8. 93. 166. 167. En quel temps, 167. 168. Ses écrits, 166. 167. 170-175. Sa doctrine, 172. Voïez son éloge, 165-170.
Lcrins, ses commencements, 37. 157. Sa situation, 37. Autrefois du diocèse de Frejus, ibid. Concile en sa faveur, 323. 324. Sa grande réputation pour la pieté et les Letres, 37. 358. Sa Règle, 159. 160. Souffre quelque tache dans sa réputation au sujet du Semipelagianisme, 38. Séminaire d'Evêques et de gents de Letres, 157. 158. Grands Hommes qui en sont sortis, 37. 38. 157. 262. 276. 305. 357. * 362. 363. 433. 477. 687.
Lesbie, femme de Catulle, 657.
Les Letres ne tombent dans les Gaules qu'après y avoir fait des efforts pour s'y
TABLE DES MATH
soutenir, 38. 39. Remèdes contre leur décadence, 35. Enseignées dans l»s monaste- \ : Eeoli i, Sciena -, Etudes.
Libéral ordonné Evêque de Vennea an l Concile tenu dans cette fille, 116. tt7.
I / e ai bitre, on ne peut le nier Bans errer, 315. Sa foibles e, tbid. Il n'en faut paa sépare) le secours de Dien, ibid.
i qui Sah len adresse one de aea
letres, 529.
Limoges, Grands hommes qui en sont Bortis, 424.
I.ittorius, Général des armées Romaines, son mépris ponr saint Orient, 252. Défait devant Toulouse, 333. l*i is par les Gots,
Livia, mère de l'once Léonce, 409.
Liviane, lien de l'exil de saint Sidoine,
Livios, Poëte chrétien, sa patrie, 40S.
•409. Différent d'un autre Livius de Narbone, 109. Votez son éloge, 408-410. Ses écrite,
Les Lombards, leur origine, 390. Saint Prosper est le premier Auteur qui en parle, ibid.
S. Loup, Evêque de Baïeux, succède à saint Ruflinien, 418. Ce que l'on sçail de sa vie, 417. 418. Voies son éloge, ibid. Ses écrits, 418.
S. Loup, Evêque do Troïes, sa patrie et sa famille. 486. Ses études et son mariage, ibid. Sa retraite du monde, 487. Son ordination, ibiii. Sa conduite dans l'épiscopat, 487. 488. Son érudition, son estime pour les sçavauls, 488. 489. Ses liaisons, 489. Va au secours de l'Eglise de la grande Bretagne, 153. 155. 258. 488. Sa mort, 489. Votez son éloge, 486-490. 493. Ses disciples, 490. G91. Ses écrits, 490-494. Sa vie écrite par un Anonyme de mérite, 690-
Loup, Poëte et Rhéteur, sa patrie, 583. Enseigne tantôt à Agen, tantôt à l'erigueux, 583. 584. Avoit une nombreuse bibliothèque, 584. Ses liaisons, 584.585. Voïez son éloge, 583-586.
Lccide, Prêtre en Provence. 454. Accusé de soutenir des erreurs sur la prédestination, ibid. Repris par Fauste de Ries, 454. 455 . Se rétracte et présente aux Evèques sa retractation, 455. 458. Votez son article, 45 4-430. Ses écrits, 455. 456.
P. Rut. Lupus, Rhéteur, dont on a un petit écrit sur les figures du discours, 585.
Le Luxe des femmes du Y siècle, 247.
Lyon, lien de la résident linaire des
B ' 879. I Uea qu'on \
lient, 459. 160. 678-684. Son Ecole, 39. 40. Grands Rommi - <i'" an sont i ai lis, 39.
Les Maccabees, Poème sur leur triomphe,
Magnu$, Consul en 460, son éloge, 649.
Majorien, Empereur, son panégyrique
par saint Sidoine, 552. 559. 560.
Les Maladies, leur avantage, 529. Etat où l'on doit être lorsqu'on en relevé, ibid.
S. Mamert, Evêque de Vienne, son histoire peu connue, 480. Sa conduite dans l'épiscopat, 480. 482. Maltraité par le Pape Hilaire, 480. 481. Concile contre lui. 410. 413. Se trouve au V d'Arles, 457. Etablit les Rogations, 481. 482. Temps de sa mort incertain, 483. Voïez son éloge, 480-483. Ses écrits, 483-486. Translation de son corps, 483.
S. Mamertin, Abbé à Auxerre, * 367.
Sa naissance et son attachement au paganisme, ibid. Sa conversion, ibid.
Voïez son éloge, * 367. 368. Ses écrits, * 368.
Mansuet, Evêque dos Bretons au I Concile de Tours, * 365.
Marbode, Evêque de Rennes, confondu avec le suivant, 336. 337.
Marbodeus , ou Marboldis , ou Lien Marboits, Poëte inconnu, 335. Son caractère, 336. 337. Mal à propos confondu avec Marbode Evêque de Rennes, ibid.
Ses écrits, 335-338. Leurs éditions, 339.
S. Marcel, Evêque de Die, au V Concile d'Arles, 457.
Marcel, médecin, surnommé l'Empirique, son pais, 49-31. Sa vertu et ses charges, 48-50. Voïez son éloge, ibid. Ses écrits, 50-52. Auteurs qui les citent, 50-51. Leurs éditions, 52. 53.
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Marcel, Préfet dos Gaules, contribue à
rebâtir L'Eglise de Narl i,
/, a qui Salvien aroét adn
\w i . .m La \ irgraité,
MvitiT.i.i in. avocat célèbre, i patrie, ,'i"7. Sua amour inviolable pour la vi rite, ibii.
Marin, Homme de pieté, don livera
:i\ is i |!. Paulin, 462. 463.
Marseille, le berceau el le théâtre du Semipelagianisme, )«>. il . Ses écolea encore florissantes, 244. Grands Hommes qui en Bont Bortis, 90. 231. 245. 340. -473.
Martin, femme d'Hortensius, 657.
Garg. Marlialis, qui a écrit sur l'agriculture, 300.
Juv. Marlialis, Auteur qui a fait l'bistoire de J. César, 687.
S. Martin, Evêque ilo Tours, ses disciples, 97. llti. 119. 147.148. Sa vie écrite par saint Sulpice répandue en peu de temps par tout le monde, 101-105. 110. 111.
Mise en vers par Paulin de Perigueux, 471. Par Fortunat de Poitiers, 492. S.
Perpétue lui bâtit une église, et y transfère son corps, 621 .
Marlinien, Homme de pieté, ami de saint Paulin de Noie, 194. Fait naufrage sur mer, ibid.
Les Martyrs, leurs tombeaux et leurs cendres en bonneur dans l'Eglise, GO. 61. On y allumoit des cierges, Gl. 62.
S. Matthieu, étoit-il Gentil ou Juif?
S. Maurice et ses compagnons, actes de leur martyre, 285.
Maxime, Evêque d'Avignon en 451 au Concile d'Arles, 321. Trois ans après à un autre, 323.
S. Maxime, Evéque de Ries, sa naissance, 337. Ses grands talents, ib. Se retire à Lerins, ibid. En est fait Abbé, 358. Est élu Evêque de Frejus, et l'évite, ibià. Ordonné Evêque de Ries, 358. 359. Assiste au Concile tenu dans sa ville, 233. Au I d'Orange, 235. En 451 à celui d'Arles, 321. Sa mort, 359. Voïez son éloge, 357-359. Ses écrits, 359. 360. Sa vie écrite par Dyname, 608. 617.
Maxime, Evêque de Valence, accusé de divers crimes, 93. 94. Conciles à ce sujet, ibid.
Maxime, Evêque dont on ignore le Siège, son éloge, 563. 564.
Petr. Maxime s'empare de l'Empire,
429, Serran I lil i n panégyrique, 129 ; 10.
Les Medet ■iim de Pi iace i levé aux prebonneurs, 49.
La Médecine, sa décadence, 30. Portrail assez plaidant de ceux qui l'exerçaient au V siècle, ibid.
:,ii,.i nu i, Evoque de Bellay, s. -ion quelques-uns, assiste au \ Concile d'Ailes, 157. 577. Son gçavoii et son éloquence, 568. 577. S. Sidoine lui envoïe son livre des Messes, 567. 577.
Mémorial, Evéque de Digne, assiste au Concile contre saint Manieil, 410.
Memorius, Piètre, peut-être frère dé Fauste de Bièe, 589.
Merobaude , célèbre Poëtc Espagnol,
Minerve, ou Minere, Solitaire dans les Gaules, d'abord Avocat, 144. Depuis Abbé dans les isles Sloccades, 145. En relation avec saint Jérôme, 144. 145. Volez son éloge, 143-145. S. Jérôme lui adresse son commentaire sur Malacbie, et Cassien ses sept dernières conférences, 145.
Minerve, Intendant du Domaine, Grand Homme de Letres , 138. Son pais et ses liaisons, ibii* voïez son éloge, 138-
Minerve, neveu du précèdent el fils de Florentin, 139.
Les Mœurs du V siècle fort corrompues,
Les Moines, avantages de leur état, 126. Pourquoi ne pas aimés de quelques-uns?
ibid. Règlements qui les concernent, 416.
Monastères répandus dans les Gaules, 35-37. Etoient autant d'Ecoles pour la pieté el les Letres, 35. Servent à conserver la pureté de la religion, ibid.
Le Monde, traité sur le mépris qu'on en doit faire, 674.
Montics, Homme de Letres des plus éloquents de son siècle, 576.
Morale, plan de morale, 125.
Moribonds, communion qui leur est accordée, 235. Dispute entre les Sçavanls à ce sujet, 236.
Les Morts, prières qu'on fait pour eux autorisées, 194. 195.
Musée, Prêtre de l'Eglise de Marseille, 340. Son sçavoir et son éloquence, ibid. Temps où il vivoit, 340. 342. Voïez son éloge, 340-342. Ses écrits, 340. 341.
TABLE DES MATIERES
I i 1/.',* , . ..'i in ;i\ Mil ;m \
siècle
\>ni\n: , on Namace , Homme de letroa, i-iiiicux dea boas livrés, 576.
Nantet, Grands Hommes qui 6D 80W sorlis, 30-2. 407.
Afardone, Son éloge par saint Sidoine, 571. Tombe entre les mains des Yisigots, ibid. Grands Hommes qui eu sont sorlis, M*. 419. «31. 577. 027. 649. 630. 053. 658. 889.
Nectaire, Evoque de Digne au Concile de Ries. 233. Au 1 d'Orange, 235. En 431 •à celui d'Arles, 321 . Au IV trois ans après,
Nemesse, fils de Protade , son éloge,
Neslorius, connexion entre ses erreurs et celles de Pelage, 166. 172. 219. 223. 382. 383. Attaquées d'abord par un simple Laïque, 372. Refutées par Cassien, 219.
224. 223. Et par Gennadc de Marseille, 642. Proscrites dans les Gaules, 42. Autres écrits pour les combattre, 42. 43. 219.
Nice, ville épiscopale , à laquelle on réunit Cemele ou Ciraiés , 328. 477.
Nicet, Orateur, sa patrie et sa famille,
Habile dans la Jurisprudence
501. Ses liaisons, 501. Son talent pour parler en public, 502. Votez son éloge, 500. 502.
Xuneque, Evèque de Nantes, succède à Eusebe, 416. Assiste au I Concile de Vennes, ibid.
Octavienne , maison de plaisance de Consence, 41. 11 y avoit une riche bibliothèque, ibid.
Orange, il i'j tiani tm Candie, 234-237. Sajel de n convocation, 234 ETêqoei rai > MgMMrent, 233. SoadeeMte, 286-237.
Orne, on (fronce, confondu :
Orient, 234.
" '" . jugement qu'on an porte, 1 1 1 . x u i origine de l*ame, on .
s. (Iiuim. Bvéqsa d'Aaefc, i<md|»s umel il a vécu, contesté, 251. Sa conduite dans l'épiseopat, 251. 252. Dépoté par TOeodorii poot lui Obtenir la paix des Humains, 252. Sa mort, 253. Voit 00 i toge, 251. 253. Sel écrits, 253-23G. Leurs éditions, 255. 256.
Orléans assiégé par Attila, 5.56. S. Sidoine entreprend l'histoire de ce siège et ne la Boit pas, ibid.
Orose, prêtre Espagnol, va en Afrique, 150. En Palestine, ibid. En apporte d< letres de saint Héros et de Lazare contre Pelage, ibid.
Pacatls, Poète Chrétien, sa patrie, 201. Entreprend d'écrire la vie de saint Paulin Evèque de Noie, ibid. Urane lui envoie des mémoires à ce sujet, 202. 204. Votez son éloge, 204. 203.
Les Païens, écrits contre eux, 124-127.
Pallade, Diacre Breton, combat le Pelagianisme, 153.
Pallade, Proconsul d'Afrique, 298.
Pallade, Poëte et Philosophe, sa patrie, 297. Sa famille, ses études, 297. 299. Mal à propos confondu avec d'autres de même nom, 298. Voïez son éloge, 297-299. Ses écrits, 299. 300. Leurs éditions, 300. 301.
Pallade, célèbre Orateur, mal à propos confondu avec le précèdent, 298.
Palladie, femme de Sahien, 517. Devient sa sœur, 518. Eloge de sa pieté, ibid.
Papianille, fille de l'empereur Avite, femme de saint Sidoine, 335. 540. 541.
Papianille, femme de Ferreol, Préfet des Gaules, son éloge, 540.
; ji;
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Pàqui , contestations an icjei da jour qu'il falloil la faire, 898. (88 I !7
Pa$eat0, Diacre de l'Eglise Romaine, passe m, il a propoi pour Auteur des livres sur le Saint Esprit qui portent ion nom, 601. 602.
Patiphile, à qui Pallade adresse son ouvrage sur l'agriculture, 299.
Paterne, Evêque de Quirnper au I Concile de Vennes, lit;.
S. Patient, Evoque de Lyon, son ordination, .'><>'*. Sa conduite dans l'éplscopat, 804. SOS. Assiste au V Concile d'Arles, 457. 808. Au II de Lyon, 460. 506. Sis grandes charités, 504. 508. Engage Constance Prêtre de son Eglise à écrire la \io de saint Germain d'Auxerre, 505. .'>'».';. Pote* son éloge, 504-500. Ses écrits, 500-
S. Patrice, Apôtre d'Hibernie élevé à Lerins, 38. Instruit par saint Germain d'Auxerre, 20.
Patrocle, Evoque d'Arles, son caractère, 148. Fâcheuses suites qu'eut son ordination, 148. 154. 158. Le Pape Bonifaco lui écrit, 94.
S. Paul, collègue de saint Pierre dans l'épiscopat de Rome, 107.
Paul, Evêque de Châlons sur Saône, assiste au Concile contre saint Mamcrl,
S. Paul, Evêque de Narbone, sa vie écrite par un Anonyme, 689. 690.
Paulin, Prêtre d'Aquilée, a beaucoup pris des écrits de Pomere, 672.
Paulin, Evêque de Beziers, 131. N'est point le même que Paulin disciple de saint Ambroise, ibid. Ses écrits, 131. 132.
S. Paulin, Evêque de Noie, sa patrie et sa famille, 179. 180. Son éducation, ses études, 180. Son mariage, 180. 181. Ses dignités, 181. Converti et catéchisé par saint Amand de Bourdeaux, 175. 176. 182. Baptisé par saint Dolphin, 44. Ordonné Prêtre, 182. Austérité de sa vie, 183. Est fait Evêque, 184. Sa conduite dans l'épiscopat, 184. Ses liaisons, 4. 45. 58. 66. 83.
184. 186. 187. Un des oracles des Chrétiens, 4. Travaille à convertir Job son parent, 66. 67. Le premier qui porta à Rome la vie de saint Martin par saint Sulpice, 103. Et la répand dans toute l'Italie, 104. Est pris par les Gots, 185. Sa mort, ibid. Son caractère, 181. 182. 186. Estime qu'en ont fait les Anciens, 187. Voïez son éloge, 179-187. Ses écrits certains et existants, 187-191. 453. Leurs éditions, 191.
197-199. Se écrit i p rdu . 191-198. l>"uteux h supposés, 1'»:, [97 Sa mani re ■ I i vin.'. 196. 197.
Paulin, père du précèdent, : ei grands biens et sa famille, 179. 180.
l'uni,,) , Diacre de i Egli e de Milan, confondu avec Paulin Evt que de Bezii rs, 131. Avec saint Paulin de. Noie, 196.
I'm Lin le Pénitent, Poète Chrétien, 363. Sa naissance, 363. 364. Son éducation, sis études, 364. Ses occupations, '.ua.'m,:,. Ses disgrâces, 368-867. Sa conversion et sa mort, :\vn. Voïez son éloge, 363-367. I m fondu avec saint Paulin do .Noir, 196, Ses écrits et leurs éditions, 368. ' 361.
Paulin de Perigueux, Poëte Chrétien,
469. Mal à propos confondu avec saint Paulin de Noie, 196. 470. 472. Ses liaisons,
470. Voïez son éloge, 409. 470. Ses écrits, 471-473. Leurs éditions, 472-473. Son travail sur les écrits de saint Sulpice, 112.
PAULIN, Rhéteur à Perigueux, différent du précèdent, 469.
Ben. Paulin, mal à propos confondu avec S. Paulin de Noie et les autres grands hommes du même nom, 461. Sa patrie, 462. Ses liaisons, ibid. l'oïez son article, 461. 462. Ses écrits, 462-465.
Paulianisles. Voïez Photiniens.
Le Péché originel et ses suites, 246. 345. Son remède, ibid.
Pelage, nature de ses erreurs, 222. Leur connexion avec celles de Nestorius, 165. 166. 172. 219. 382. 383. Attaquées d'abord par un laïc, 372. Condamnées en Afrique, 8. A Rome, 10. Dénoncées au Concile de Diospolis en présence de Pelage,
7. 10. 148. 151. Proscrites à Antioche et le reste de l'Orient, ibid. Ce qui fait chasser Pelage des lieux saints, 10. 151. Combattues par les Empereurs, 8. Dans les Gaules, 7-9. N'osent s'y montrer à découvert, 9. S'y reproduisent sous une autre forme, ibid. Qui sont ceux qui en sont plus susceptibles? 11. Infectent la grande Bretagne,
8. 9. Y sont exterminées par les soins des Evèques Gaulois, 9. 258. 259. Furent-elles condamnées au V Concile d'Arles? 458.
Gennade de Marseille écrit pour les réfuter
Le Pelagianisme et ses branches, principes qui leur sont opposés, 160. 161. 172. Source du Nestorianisme, 225. Condamné par Cassien, ibid. Voïez Pelage.
Les Pelagiens en quoi différents des Semipelagiens, 13. 14. Leurs erreurs, 345. Leur pieté apparente, 99.
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qu'on en doit penser, >94.
/■ p i, olea en différend
uni Sidoine
/• Ecole, 30 K)
Grands hommes qui an Bom sortis, I
l'i.l. Jul. Perpétua, soeur de sainl Perp. tue qui suit, 620. t>2.*i.
S. Perpétue, Evoque de Tours, sa Camille, 619. 62 '. 1 1 mps de son 6| is "pal, 620. Convoque et préside au 1 Concile de Tours, . 620. El a .-.lui de Vennes, 116. 620. Sa charité envers les pauvres, 620. 621. Sa vénération pour les Saints, 621. I Paulin do Perigueux à mettre en vers la
sainl Martin, 47o. 171. Envoi mémoires à ce Poète, 472. Sa mort,
. 619-623. Si. n testament et ses autres écrits. G24-o27.
I'itrone. jurisconsulte, sa famille, 582. Sa patrie, 581. 582, Député à Home contre Arvande, 382. Se- liaison-. :,s-j. 58 I. Engage saint Sidoine à publier le huitième livre de ses letres, 563. 583. Votez son éloge, 581- 58S.
Pétrone, Préfet des Gaules, 582.
S. Phebade, Evèque d'Agen, en commerce de letres avec saint Arnbroise de Milan et saint Delphin de Bourdeaux, 45.
Philagre. Homme de Letres, 41. 576.
Sa bibliothèque considérable, ibid.
Philo nre , un des aïeux de l'Empereur Avite et du Consul Magnus, 576.
Philemace, Avocat célèbre, sa patrie, 575. Ses dignités, ibid. Son Sçavoir et son éloquence, ibid.
Philemntie t Dame illustre, dont saint Sidoine a fait l'épiiaphe, 575.
Plti lippes Empereur étoit Chrétien. 308.
La Philosophie, idée qu'on en avoit au
Photiniens. leurs erreurs sur le baptême,
S. Pierre, son épiscopat à Rome, 107. Il y a saint Paul pour collègue, ibid.
Pierre, Secrétaire d'Etat, 439. Sa pairie, 439. 440. N'est point le Consul de l'an 516, 439. Son Sçavoir. 440. Sa mort, 412.
Vo'icz son éloge. 439-442. Ses écrits, 441.
Pierres précieuses, écrits qui en traitent, 335-340.
Pimeniole, femme de saint Loup Evèque de Troïes, son éloge, 486. 487.
Ptaciiine, femme d'Appollinaire, bellefille 'l'' saint si d La /■ décadence,
/'./'',. , s. Grands Hommes qui i n sont
soru>, 68. ~
Poi i mi . Préfet d. s Gaul P : Orateur, Philosophe, .M t. Sa | . famille, ibid. I • mps 'I tan 518 s. Sidoine fait son épitbalame, 380. Son rits, " lo. l 'oit : son • I
S. Pulychrone, ou Pulchrone, Evéquede
Verdun, disciple de sainl Loup de Truies, • I.
Pomuif, Abbé à Arles, son pais. 665.
Vient s'établir à Arles, ibid. Y enseigne les belles Letres, ibid. S'y fait Moine et devient Abbé d-> son monastère, ibid. Est ordonné Prêtre, 666. Ses liaisons. 666-668. Son sçavoir, 665-668. N'a point été évéqne, 669. Poi&s son éloge, 665-669. Ses écrits, 669-675. Leurs éditions, 672. 673. Sa manière d'écrire, 672. 675. Motifs qui le portèrent à le faire, 671.
S. Porc.ure, Abbé de Lerins à la fin du V siècle, 687. Différent d'un autre qui ne rétoit qu'au VII siècle, ibid. Son mérite, 688. Reçoit à Lerins saint Césaire depuis E\êque d'Arles, ibid. Votez son éloge, 687. 688. Ses écrits, 688. 689.
Posthumien, Prêtre de l'Eglise de Noie, 205. Sa patrie, ibid. Ses voïages, 205-207. Ses liaisons, 206-207. Fournit la matière du premier dialogue de saint Snlpice, 110. 117. Le porte à saint Paulin de Noie, lit. Répand en Orient et en Egypte la vie de saint Martin, 207. Voïez son éloge, 205-207. Ses écrits, 207. 208.
Prœdestinatus, fameux écrit attribué à divers Auteurs, 349. 351. N'est point de Vincent de Lerins, 313-315. Appartient à Arnobe le jeune, 349. 351.
Praymace, Evèque d'Autun, différent de celui qui suit, 581.
Pragmace , Assesseur d'un Préfet des Gaules, 580. Homme d'éloquence et d'érudition, 499. 580. 581. Ses travaux literaires, 499. l'oies son éloge, 580. 581.
S. Principe, Evèque de Soissons, ses liaisons, 668.
Principe, Prêtre, puis Evèque de Carpentras. fort lié avec Pomere, 668- Celui-ci lui adresse un écrit, 674.
Les Priscillianisles causent de grands désordres dans le Diocèse de Bourdeaux,
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4t Condamnai an Concile de S n ibid. Appellent de celui de Bourdeaux a l'Emperenr, ibid.
Prùque, Rhéteur el ffistoriea, est-il le même qne Prisque \ alertant 36i.
Probe, Somme de Letres, bs nai 649, 850. Sun grand Bçavoir, 650. 651. L'appui el le, soutien des Letres dans les Gaules, 651. Voie» son éloge, 649.
Petr. Probut, Préfet du Prétoire, ses autres dignités et sa patrie, 58i.
S. PnoCTOE, Evoque de [Marseille, forme plusieurs disciples à l'éphcopat, 91. Assiste
en qualité de Député des Gaules en 381 au Concile d'Aqnilée, 90- v celui de Turin, 91. Qui lui accorde le droit de Primatie, Ï6»d. Maltraité parle Pane Zozime, 92. Condamne Leporins, ot le fait chasser des Gaules, 8. Lcporius lui adresse sa rétractation en 418 ou 419 et non plus tard, 92. 167. 1G8. Quatre Evoques d'Afrique lui écrivent, 92. 93. 167. 173. Voïez son éloge, 90. 93. Sa mort, 93.
Proeule, Diacre d'Autun, disciple de saint Euphrone, son éloge, 466. 467.
Procule, Poëte, sa patrie, 538. Ses liaisons, ibid. Ses talents, 538. 539. Voïcz son éloge, ibid. Ses écrits, 539.
Prodiges extraordinaires dans les Gaules au commencement du V siècle et en 452, 131. 468.
Les Prognostiques de Pomere Abbé à Arles, 674. Ceux de Junien Pomere Evêque de Tolède, ibid.
S. Prosper, Evêque d'Orléans, en relation avec S. Sidoine de Clermont, 565. On lui attribue sans preuve le livre de la vocation des Gentils, 397.
Prosper, autre Evêque du VI siècle ; on lui attribue sans fondement le livre précèdent, 397.
S. Prosper, le plus célèbre défenseur de la doctrine de saint Augustin, 369-371. N'a jamais été Evêque, ibid. Sa patrie, 369. 370. Différent de Tyro-Prosper, 325-328.
370. Ses études, 370. Ses liaisons avec Hilaire et saint Augustin, 16. 210. 211. 371. Attaque des premiers le Semipelagianismc, 16-18. 20. Le confond, 17. 18. 20. Instruit et fortifie les Fidèles contre la séduction des Semipelagiens, 18. 20. Défend la mémoire de saint Augustin, 17-19. Fait à ce dessein le voïage de Rome, 19. 374. Revient dans les Gaules, et y apporte des décisions favorables à sa cause, 19. S. Léon le prend pour son Secrétaire, 376. Voies son éloge,
13. 369-378< s-' ' i,377. Set écrits perdus, 39J 394, Douteux, 394-401. Supposés, 401-403. s.i manière d'écrire, 891.
301, 400. Editions de iee oravres, 380. 982. 384. 388. 389. 390. 408-408.
Tyro l'uosi'Mi, ou Pnosi'ui Tvito, h» te chrétien, souvent confondu avec le pnVr-
dent, 335. Voïei son éloge, 325. 326. Ses
écrite, 326-388.
PSOTADE, Préfet de Home, Historien, 131. Son pais, ibid. Va étudier à Rome, ibid
Ses liaisons, 131. 135. Vûî$Z son éloge, 131-136. Ses écrits, 136. 137. A contribué a nous laisser les letres do Symmaquc,
Protadf., (ils de Minerve, neveu du précèdent, son éloge, 139.
S. Protere, Evoque d'Alexandrie en <M~ferend avec Rome au sujet du jour de Pàque, 425.
Les Proverbes, saint Salone et saint Veran y ont fait des dialogues, 435-436.
La Providence, traité de Salvien sur ce sujet, 525-527. Poëme sur le même sujet, 79. 80,
La Prudence, en quoi elle diffère de la sagesse, 426.
Prusiane, Maison de plaisance dcTonancc Ferreol, 41. La bibliothèque riche et bien ordonnée, ibid. De quelle manière on y passoit le temps, ibid.
Pseaumes, Commentaires pour les expliquer, 344-346. 388. 389. 414.
Prudentille, femme d'Apulée, 657.
Quelidoine, Evêque de Besançon, déposé de l'épiscopat, 243. 264. Rétabli par saint Léon, 243. 244. Suite de cette grande affaire, 243. 244. 264-266.
La Questure, ses prérogatives, ses fonctions, 68. Demandoit des hommes de letres pour l'exercer, ibid.
Quiète , belle-mere de Salvien , 517.
Celui-ci lui écrit une excellente letre, 518.
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QriNTir\\ Poète, -i patrie VI • S lent pour la poésie, ibid. See écrits, ibid,
Quintillien, frère d'Exuperance, retiré i Bethléem, M3.
S. pAunber/, Evèque de Baieux, sa vie **• écrite par saint Loup, 418. Deux E\èques do même nom, ibid. La Légende du second, i6id.
Ravekne, Evoque d'Arles, son éducation, S. ai ordination-, ibid. Sa conduite dans l'épiscopat, 355. En grande estime auprès de saint Léon, 354. 355. En 151 convoque un Concile. Bl \ préside, 320. 321. Trois ans après à un autre, 323. 324. Vuïcz son éloge, 354-356. Ses écrits, 356. 357. N'es! point Auteur de la rie de sainl Hilaire. 646.
La Religion chrétienne contribue plus que toute autre chose à la politesse et à la connoissance des Letros. 27. 28. 35.
S. /?> m», Evèque de Reims, travaille à détruire l'idolâtrie parmi les Francs, 678.
La Rhétorique traitée indignement au V siècle, 30. Voïez l'Eloquence.
Les Rieheues, ce qu'on fait au milieu d'elles nous est propre, et ce que nous y possédons est pour d'autres, G
Ries, il s'j tient un Concile, 232-234. Sujet de sa convocation, 232. 233. Evèques qui s'y trouvèrent. 233. Se^ canons, 233.
Riocnt. Evèque des Bretons Armoricain?,
Moiint, Roi des Bretons Armoricains,
Ripaire. Prêtre en Aquitaine, en relation avec saint Jérôme. 60. 61. 85. 86. Découvre le premier les erreurs de Vigilance. 60. 8'd. Envoie son livre à saint Jérôme. 61 . Son zélé pour la foi. Votez son éloge, 85. 86.
S. Rogatien, Martyr à Nantes, 107. Ses actes écrits par un Anonyme, 407. 408.
L - Rogations doivent leur origine à saint Mamert. 481. Leur établissement.
Tome II
Wl 1H1-
!■' - Rom trait i r explique]
i /. il n\ :i que la i (Uri-
ne u-demufl de la leui
Romr prise par les G-ots en 4i<> puis en 159 i' h Lee \ and des S25. 526. I béati brillenl les Gaulois, 3. Oà Us ront étudier le Droil et l'Eloquence, ibid.
I; mule, BJs d'un Préfel du Prétoire, son 178 479.
Hoirie, fille de saint Sidoin*
/lu fi h. Prêtre d'Aquilée, Auteur du second livre des vies des Pères du désert, 208. Travaille sur les bénédictions des douze Patriarches, 90. 196.
Rufin. ami de saint Prosper, lui écrit, et saint Prospor lui répond. 372. 373. 379.
S. Ruflnien, Evèque de Baïeux, 418.
S. Rurice, depuis Evoque de Limoges, fort lié avec Léonce d'Arles, 512.513. Avec Fanste de Hi'-s. 589. 390. Avec l'Abbé Pomere, 666. 667. Se fait une bonne bibliothèque, 40. S. Sidoine fait son épilhalame, l'ausle de Ries lui écrit, 604. GO.",.
Epoque du commencement de son épiscopat, <i<>5. Sun caractère. >71.
Rusticiene, femme de Symmaque, 657.
Decim. Rusticus, Préfet des Tyrans Constantin et Constant. 676.
S. Rustique ou Rustice. Evoque de Lyon, 675. Sa patrie et sa famille, 675. 676. Ses études et ses liaisons, 676. 677. Son ordination, 676. Ses libéralités. (,77. Sa mort. ibid. Votez son éloge, 675. 677.
Ses écrits, 676. 078.
S. Rustique, Evèque de N'arbone, sa patrie et son éducation, " 302. Ses éludes,
362. 363. Ses liaisons avec saint Jérôme, ibid. S^ retire à Lerins, " 363. Son ordination, ibid. Sa conduite dans l'épiscopat, "
363. 364. Assiste en 451 au Concile d'Arles, 321. Trois ans après à un autre au même endroit. 324. Sa mort, ' 364. Voïez son éloge, * 362-364. Ses écrits , " 364.
Rustique, Homme de Letres, 428. Différent de plusieurs autres de même nom, 428. 429. Sa patrie, 428. Votez son éloge, 428. 429. Ses écrits, 429.
Rutilius, Poète, 70. Son pais. ibid. Va étudier à Rome, ibil. Y est fait Préfet de la ville, ibid. Ses autres dignités, ibid. Revient dans les Gaules, 71. Description de son voïage, 71-73. Votez son éloge, 70-73. Ses écrits. 73-74. Leurs éditions, 75.
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. A Sagesse, on quoi elle diffère de la Imprudence, 426. Ce que c'esi que s'appnïer sur sa propre sagesse, ibid.
Les Saints, leur culte, iiri . Cérémonies accoutumées a leur solennité, 564. Leur imitation, 14G. Lo sort dus Saints défendu, 417.
Salomon, Abbé à Marseille, 243. Le Poète Victor lui adresse une luire en vers ,
S. Salone, Evoque île Genève, su naissance, 433. Son éducation, ibid. Sun épiscopat, 431. 435. Assiste au I Concile d'Orange, 233. Au IV d'Arles, 321. S. Eucher écrit pour son instruction, 282. 284. 291.
Salvien lui dédie son traité sur la providence, 526. Lui adresse une letre en forme d'apologie du son écrit contre l'avarice,
529. Et un autre* livre perdu, 530. 531. Voiez son éloge, 433. 435. Sus écrits, 135.
SalVien, Prêtre de Marseille, 517. Surnommé le Jérémie de son siècle, 524. Sa naissance et sa patrie, 517. Son maria;''', ibid. Embrasse la continence, 518. Su l'ait Moine à Lerins, 519. En sort et se relire à Marseille, où il est ordonné Prêtre, ibi î. Ses liaisons, 519. 520. Son autorité dans l'Eglise, 520. 521. Quoiqu'il n'ait jamais été Evèque, 521. Son humilité, 523. Son grand âge, 521. Son caractère, 521. 522.
528. Votez son éloge, 517-522. Sus écrits subsistans, 522. 530. Ses écrits perdus,
Editions de ses œuvres
Salvius ou Silvius, Evêque d'Octodure, étoit Gaulois et non pas né à Home, 294. Ses liaisons avec S. Eucber de Lyon, ibid. Ses habitudes, 294. 295. Volez son éloge, ibid. Ses écrits, 295. 29G.
Sammonicus, célèbre Mathématicien, 510.
Sancte, Poëte chrétien, 54. Sun pais, 55. Sa famille, ibid. .Ses liaisons, ibid, Voiez son éloge, 54. 56. Ses écrits, 56. 57. Différent de Sanctus Endelechius, 54. 56.
Sapalde, Professeur des belles Letres, sa patrie, 498. Son école, 451. 498. 500.
travaux liti - - i 198 MM Mamerl Claudieo lui écrit, 451 , 454 , I <,,, i ion éloge, 408. 500.
S. Saturnin, Bvéque de To^oom, ses actes éoriti par an anonj me, 161.
Hymne en ion honneur par saint Sidoine,
Full. Suturai mis, culubre Mathématicien, 516. 584.
Sari,,, Clerc de l'Eglise d'Auxerre, convertil Mamertin, ' 367.
Sçavant, beaux caractères d'un Scavant, 143. 144. 558.
Scholastique, idée que les Anciens atta-
choient à ce terme, 116.
La Science enfle sans la chanté, 572. Sentiments qui doivent l'accompagner
Les Sciences, leur utilité, 2. 6. 31. Leur connexion avec la vertu, 31 ; avec la doctrine, î;. Leur décadence, I. 2. 24. 26. 28. 29. Cause de cette décadence, 3. 28. 29. 31.
L'hérésie contribue à les soutenir, 9. Volez Etudes, Letres, Ecoles.
Seco.ndin, Poëte, sa patrie, 502. Ses grands talents pour la poésie, 503. Votez son éloge, 502. 503. Ses écrits, 503.
Le Semipelagianisme, son origine, 9. 12. Sus progrès, 9. 10. 12. 16. 21. suites funestes, 9. Ne gagne pas tout le monde, 22. 23. 368. 683. 691. A quoi il a servi, 9. Favorise l'orgueil de L'homme, 10. Combattu par saint Augustin, II. Par ses disciples, 16. 21. En quel temps il mérita la qualification d'hérésie, 23. Enfante le Prédustinatianisme, ibid. Eteint en 529. 22.
Les Scmipeîagiens, leur origine, 9. 10.
Leurs principes, 10. 11. 13. 15. Leur inconstance et leurs variations, II. 214. Leur système, 10. 12. 15. En quoi ils différent des Pelagiens, 13. 14. Leurs bonnes qualités, 12. 13. Leurs ruses, leurs artifices, 17. 19. Leur conduite, 14. 20. Troublent les Eglises des Gaules, 11. 12. Y sont combattus, 210. 211. 213. 214. Atlaquo d'abord par de simples Laïcs, 372. Attaquent la doctrine de sain! Augustin, 14. 20. Leurs invectives contre ses écrits, 372. Repoussées, 373. Contre ses Défenseurs, 373. 374. Qualiliés ingrats, 380.
Serenille, sœur de Didier Prêtre en Aquitaine, 87. Son éloge, ibid.
Serran, Orateur, sa patrie, 429. Ses liaisons, 429. 430. }'oïez son éloge, ibid. Ses écrits, ibid.
S. Severe, Evêque de Trêves, disciple de saint Loup de Troïes, 490. 681. Accom-
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particuliere-
:i. ISO '.
Le iii.'ii i irianus, 510. Son
lalenl ponr i ion élo-
its, ibid.
, Qlle de s tint !
t i hin. Evèque d • Cologn •. n • piruii pas Aire le même qui se retira a Bourdeaax pria de Bainl Arnaud. i"7. 17*.
peut-être !<■ même que saini Severe Sulp
S, Sidoine, Evôq I • C 1er m ont,
vers noms, 550. Sa naissance fort illustre, ibid. Sa Famille fort liée ai ec H cimns Busticus, 675. 676. Sa pati Sis études, ibid. Son mariage, 551. 552. Prononce à Rome le panégyrique d'Avite, 552. 559. 560. A Lyon celui
V Rome encore celui d'Anth 560. Si - 'li 5ni(és, .'>">:;. Hamert Claudien lui dédie son ouvrage sur la nature de l'ame, 148. Son ordination, 554. Sa conduite dans l'épiscopat, v>i. 556. Ses liaisons, 555. •' ■">-. 574. 577. ('.si. Son exil, 556. Se défend d'écrii
mort, 556. 557. Son caractère, 557. 558. Votez s m éloge, 550. 558. S s é<a ils subsistants, 559. 564 écrits perdus, 565. 568. Sou génie, son éloquence, son érudition, 568. 571. Editions de ses œuvres, 572. 373.
Silvus. Evêque d'Octodure. Voïez S.vi.-
Ml s.
SiLvivs, dont parle Prosper Tyro, différent du précèdent, 295.
Simpliee, Evêque de Bourges, son élection et son ordination, 466. 555. 564.
"/s fait un volage en Palestine, 61.
83. En apporte dans les Gaules le livre de saint Jérôme .outre Vigilance. Gt. Et divers autres écrits, 144. lia. Fait le \
gyple, 89. 14i. Y porte les aumônes de saint Exupere do Toulouse, lii.
La Solitude, écrits qui en font l'éloge, 279.281.
Le Sort des Saints défendu par le l Concile de Venues, 417.
Les Souverains sont eux-mêmes dominés par le désir de dominer, 430. Réduits parla à une véritable servitude, ibid.
Stilieon brûle les vers des S\ billes, 74.
Stoccadcz. ou Stœcades, isles célèbres peur 1 institut monastique, 36. Gassien
pooi elles
son b\ re inr les Roii de diflfe- : Paulin de s. Sulpiee, Evèque de Bour • t, nal le suivant, 100
S. Severe Si : pi< i . bob divers noms, !)5. Son pals, sa famille, ibid. ">• s études
Sa conversion, 97. Qui loi atl les
railli ries, 99.
Le Saluste chrétien, !<is. Sa fête établi i dans I 100.
Ses écrits, 101. 113. Paulin de Perigueut et Foi iiiu.it de Poitiers mettent en vers Ba \ e
ml Martin, 471. 172. B litionS 'I œuvres, 104. 108. 109. tti. 116. Fraetae-
ti le son histoire, 109. 116. Ses écrits
supposés, 1 12. i 13.
Svagre, Homme de letres, sa patrie, Sa naissance, ibid. Son sçavoir, 651.
: son éloge. 651. 653. Ses écrits l
Syagre, fils du Comte Giles, 651.
Syagrie, Dame illustre par sa pieté et par sa 652.
Sy billes, leurs vers brûlés par Stilieon,
-• l'Orateur, fort lié avec les Sçavants des Gaules, 47. 53. 54. 63. 6i. 67. 135. 138. 139. Estime qu'on faisoit de ses letres, 136.
S. Symphorien, Martyr à Autun, ses 3 écrits vers le milieu du V siècle, 303.
rp alase, Evêque d'Angers, son ordination
1 suivie d'un Concile, 32-2. Souscrit au 1 Concile de Tours, ' 366. Le I Concile de Venues lui écrit, 417. Il écrit lui-môme à S. Euphrone d' Autun et à S. Loup de Troïes, qui lui répondent, 467. 468. 490. Terentia, femme de Ciceron, 657.
Tétrade, Avocat célèbre, homme d'érudition, 577. Sa patrie, ibid.
Thalmaste, liomme de letres, député à Rome contre Arvande, 574. S. Sidoine lui adresse plusieurs Letres, 575.
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pi ,-, Evoque de Freju i, a liste an Concile de Ries, 233. An I d'Oi
Théodore de concerl avec C imille en
v le Gènes a saint Prosper une liste de
difficultés, 31 1. S. Prosp I, 374.
Theodoric, Roi dos Visigots, étudie, 'litun, le droil A Toulouse, 24. Sous on
rogne, les dots «• .iiiiin-iii-.ii: I ni I
par «les Lois, ibid. Se rend maître deNarbone, :,t.i . A rec rai - à laint Orienl pour obtenir la paix des Romains, 252. Sa mort,
Theodote, Empereur, son panégyrique par saint Paulin de Noie, 192. Eloge de cet Empereur, ioio*. Et de son panégyrique, ibid.
Theodote, Evêque d'Antioche, préside à un Concile où Pelage esl condamné, 151. Il en envoie les actes à Rome et à Jérusalem, ibid.
La Théologie, ses véritables sources, 6.. Les Gaulois possèdent la véritable manière de la traiter, ibid.
Théologiens du V siècle, leur occupation, 33. 34. Leur conduite, 38. 39.
Theoplaste, Evêque de Genève, successeur de saint Salone, 43o. Assiste au V Concile d'Arles, 457,
Ste Therasie, femme de saint Paulin de Nolo, 180. 201. Compagne de sa retraite, 181. Devient sa sœur, ibid.
Theride, compagnon de voïage de Posthumien, 206.
Thorismond, Roi des Gots, assiège Arles, 541.
Thrasibule, célèbre Mathématicien, 584.
Tite-Live avoit fait l'histoire de Jules César qui est perdue, 687.
Tonance, fils de Tonance Ferreol, mal à propos confondu avec son père, 542. Homme de Lctres, ibid.
Toulouse devient la capitale de l'empire des Gots dans les Gaules, 24. Theodoric y étudie le Droit, ibid. Grands Hommes qui en sont sortis, 72. 161.
Tours, il s'y tient un Concile, * 365. 366. Ses décrets, * 365. Evoques qui les souscrivirent, * 365. 366. Grands Hommes qui en sont sortis, 619. 620.
La Tradition, fondement de notre croïance, 307. Belles règles à ce sujet, 307. 309. L'une des véritables sources de la Théologie, 6.
Trêves, les écoles y sont encore floris-
■antes, ~>I7. Grands Hommes qui en sont . 134. 138 189.
La Trinité, écrits sur ce sujet, 851.658.
Troïes, Grands Homme qui en n
Trom li d'ancien usage,
Pi osp. Tvho. \ ; Tj ro Prosper.
T7- Aison, il s'y lient un Concile, 237. * Evoques qui j assistèrent, 238. Ses canons, ibid. Adoptés en partie par le III Concile d'Arles, ibid.
Valence dans la Viennoise, on > lient un II Concile, 93. 94.
S. Valerien, Evêque de Cemele , ne doit point être confondu avec Prisque Valerien, 328. 361. Peut-être le même que saint Valere, 329. Fut d'abord Abbé, ibid. Se trouve au Concile de Ries, 233. En 451 à celui d'Arles, 321. Au IV du même endroit, 324. Accusé de Semipelagianisme, 329.
On lui refuse la qualité de Saint, ibid. Justifié sur l'un et l'autre point. Voïez son éloge, 228. 330. Ses écrits, 330. 332. Leurs éditions, 331.
Prisq. Valerien, Préfet des Gaules, 360. Sa famille et ses alliances, ib. Ses grands talents, 360. 361. Ses dignités, 360. Son genre d'étude, 361. Son amour pour les gents de Letres, 580. Différent de saint Valerien Evêque de Cémele. Voïez son éloge, 360. 363. Est-il le même que Prisque le Rhéteur et Historien de l'Empire? 362.
Ses écrits, 361. 363.
Valerien, Préfet de Rome, 53. Travaille à enrichir sa bibliothèque, ibid. Se mêle de Poésie, 54. Symmaque loue sa prose. Voïez son éloge, 53. 54.
Valerien, Sénateur, retiré en Epire, différent des précédents, 53.
Vurron, ses œuvres imprimées avec celles de Pallade, 300. 301.
S. Venant, frère de saint Honorât d'Arles, 156. Sa retraite et sa mort, 156. 157.
S.Venere, Evêque de Marseille, emploie Musée au ministère de la parole, 341 . Au-
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assiste .m Cont ile '1 taies, ■
i pi, ni i<>'' il i'j iii'ni un Concile, 415.417. v qn< il'' oec isionr US S nons, 116. P nsienrs a lop es \> i le Concile
\. . S lique ans i
quea du Hnni et d'Angers, ii7.
S. Vi 1 1\ I \ Sqne de Venco, u nais- 176. Son éducation, 177. Son léle
pour l.i foi et ponr la discipline, 177. 178. Ecrit :ui Pape saint Léon, el en reçoit réponse, 477. assiste !» Concile contre saint M un, u. HO. 477. Le Pape Hilaura lui écrit à ce sujet, 413. As-isio au V Concile d'Arles, 157. 478. S. Euchei écrit pour son instruction, 282. 284. 291. Estime qu'en faisoientles Papes. Voie* son éloge, 476.478. Ses é its 13! 136.
La Vérité ne peut venir que de Dieu, 672. Elle est à tous en général, ibid. Et toujours aimable, 681. Sa connoissance réunit Les esprits, ibid. Elle rend grands c ux qui l'enseignent, * 672. Manière de l'annoncer. 524. Qualités requises pour le faire. 527.
lui. Ferfanus, ou Vertacus, célèbre Mathématicien, 516. 584.
La Vertu, connexion entre la vertu et les Sciences, 31.
Verds, Evèque d'Orange, temps de son episcopat , 663. Ses écrits, 663. 664.
S. Victoire, ou Victire. Evèque du Mans, assiste au I Concile d'Angers, 3-2-2. Au I de Tours, ' 365. 366. Ecrit avec quelques autres E\ èques à ceux de sa province, 322. Le I Concile de Vennes lui écrit, 417.
S. Victor, Martyr à Marseille, ses actes écrits par un Anonyme, 230. 232.
Victor, E\êque de Capouë, écrit contre le cycle de Victorius, 4-26.
Victor, Evèque de Martirite, entreprend de purger les ouvrages de Cassien, 222,
Cl. M. Victor, Rhéteur et Poëte chrétien, 244. Sa pairie, 245. Son caractère et sa mort, ibid. Confondu avec Victorin d'Afrique, ibil. Et avec Victorius autre Poète. 246. Volez son éloge, 244. 246. Ses écrits, 246. 247. Leurs éditions, 247. 248.
Victor, Professeur de Poétique à Lyon.
Est fait ensuite Questeur de l'Empire, ibid
Vin. Victor, contre qui S. Augustin a écrit sur l'origine de l'ame, 351 . N'est point Auteur du Prcedestinatus, 351.
i r, Messagei ordinaire d lin de [foie 1 1 de Min - dpiee, h*.
S. i etor, Ibb île celebr l M fond ition, 35. 217. 218. On y comptoit pan après jusqa A cinq mill I ji 8.
eeaa des conteetations rai la |
S. Vietw m . 1 Potaer p
qu'on lui attribue, 272.
Victorin, eitolen de Toulouse, quitte sa - de Volterre, 72. Ses charges, ibid.
G. M. Victorinui, Rhéteur Africain, confondu avec le Poète Victor, 245. 246. Ouv rages qu'on lui attribue, 272. 273.
VictorIos, Autour d'un Cycle ; 424. Différent du Poëte de même nom, 427. Sa patrie, 12."). Sa science dan- la supputation des temps, 125. Sa mort, 427. Volet son éloge, 121. \-i~ . Ses écrits, 426.
ViCTORIOS, Po.-te, différent du précèdent, 419. 420. 427. Sa patrie, 419. Voiez son éloge, 419. 420. Ses écrits, ibid. Estime qu'en faisoit saint Sidoine, 419.
Vie active, écrits qui en traitent, 670.
Vie contemplative, écrits qui en traitent, 670. 672.
Vienne passe aux Bourguignons, qui en font la capitale de leurs Etats, 26. 485. Les Rogations y prennent leur origine, 481. Lu différend avec Arles au sujet de la l'rimatie, 43. Ce qui est soutenu avec chaleur de part et d'autre, ibid. Son Ecole , 498. Grands Hommes qui en sont sortis, 422.
La Ste Vierge, Mère de Dieu et non seulement du Christ, 225.
Les Vierges, traité sur leur conduite,
Vigilance, Prêtre en Aquitaine. 57. Lieu de sa naissance, ibid. Sa première profession, ibid. Ses voïages, 58. 59. Ses liaisons, ibid. Se déclare contre saint Jérôme, 59. 60. Celui-ci écrit contre lui, 59.62. 89. Tombe dans l'hérésie, 60. Ses erreurs, 60. 63. Se relevé, 62. Volez son éloge, 57. 63. Ses écrits, 58. 61. 63.
S. Vincent, Martyr à Agen, ses actes écrits en divers siècles, 316. 317.
S. Vincent, Prêtre et Moine à Lerins, confondu avec divers autres de même nom, 305. Sa conversion, 305. 306. Ses habitudes, 306. Sa mort et son culte, ibid. VoUz
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ion éhtga, 865. KM II a'a | >< -m r été Bemi- [..■i.i.i. h, 109 Ni éci ii eontre .uni An. a un. ibid. 8m véritable i êcril , 306. 311. Leurs éditions, 310. 312. Ses écrit upposes, 312. 315. Le Prcedeitinatui '',t de ce nombre, 351.
\ in. i nt, Prêtre, dîffl rent fln précèdent,
4 1 i . Député de la pari de 1 Evéqi le
Di i «in Gap ••m Gonofle « I ♦* Ries, -J.'i.t.
113. Peut-être le mené qui attaquoit les écrits de Bain) Augustin, 38S. Réfuté par saint l'nisper, 385. 386. Votez son éloge, 41 ;. Ses écrits, 114. 415. N'esl point Auteur de Prœdettinatue, 351.
Vincent, frère de S. Loup de Troïes, Elevé do Lerins, 38. Puis Evoque di tes, 38. 487. Différent de Vincent de L< rins,
Vincent, Préfet des Gaules, 63. Elevé au Consulat, (>i. biffèrent de Vincent de
Lerins, (>i. 305. En liaison avec Symînaque l'Orateur, G3. G4. Votez son éloge, ibid.
Vincent, Officier d'armée, tué en 408, diffère nt des précédents, 63.
La Virginité, Salvien avoit écrit sur ce sujet, 530. Son excellence, 126.
Les Visigots, leur caractère et leur religion, 24. S'établissent dans les Gaules et font de Toulouse leur capitale, ibid. S'adoucissent par leur commerce avec les Gaulois, ibid. Cbassés des Gaules par les François, ibid.
L'Unanimité, lin des caractères de la foi catholique, 307.
L'Unix trtalitè, an des caractères d« la foi catholique al de la véi II 107. 30 >. Vocation dei Gentils, traité attribué k
n loo. i*. ut
êtro de saint Euchei Evi que de Lyot
Si . le de cel oui ro| 199 W I.
: ( éque d ■ Tout d ■ ainl Perpétue
uni du Poëte Rutilins, oncle de sainte Kelanie, 71. Rutilins ne lui dédie |i uni son poëme, 7 ;.
Urahe, Prôtr ■. de l'Eglise de Noie trie, 202. Ses liaisons, ibid. Pacatus lui demande des rtfemoires pour la vie de saint Paulin, 204. Voïet son él ige,202.203. S. -s écrits, 903.
Une, Evèque de m , as iste en 451 au Concile d'Arles, 321.
WASTALDE écrit, dit-on, l'histoire des Francs nn langue de leur pais, 28. Caracteres qu'il y emploïa, ibid.
ZOsime, Pape, trailo indignement S. Héros d'Arles et Lazare d'Aix, 151. 152. Sa conduite envers saint Procule do Marseille, 92. Ole quelques Eglises à Vienne et les met sous Arles, 411.
PRIVILEGE DU ROY
I OUÏS pak u GRACE df. Diei Roi r«r Fhano.e et de Navarre : A nos amez et féaux Concilier»; les •*-' Gens lenins nos Cours de Parlement, Haltres îles Itequét « ordinaires de notre Hôtel, Grand Conseil, Prevoi de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, et autres nos Justiciers qu'il appartiendra, Salit. Notre bien-.tme PlERRE-Mn BEL Hiakt l'aine, Libraire a Taris, Nous ayant fait remontrer qu'il lui auroit été mis en main deux 0 ml pour titre : l'Histoire Literaire de La Fraeci
Antiquités Egclesustiqces, tradcttes de l'Axçlois de JosEru Bihghah, qu'il souhaiteroit faire imprimer et donner au Public, s'il Non- pi lisait lui accorder nos Lettres de Privilège sur ce nécessaires; offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier et beaux caractères, suivant la feuille imprimée et attachée pour modèle, sou- le Contrescel des Présentes : Aces causes, voulant traiter favorablement ledit Exposant. Nous lui avons permis et permettons par ces Présentes de faire imprimer lesdits Livres ci-dessus spécifies, en un ou plusieurs volumes, conjointement ou séparément, et autant de fois que bon lui semblera, sur papier et caractères conformes a ladite feuille imprimée et attachée sous notre dit Contrescel, et de les vendre, faire vendre et débiter par tout notre Royaume, pendant le tems de huit années consécutives, à compter du jour delà date desdites Présentes; Faisons défenses a toutes sortes de personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, d'en introduire d'i:upre<sion étrangère dans aucun lieu de notre obéissance; comme aussi à tous Imprimeurs, Libraires et autres, d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire lesdits Livres ci-dessus exposés, en tout ni en partie, ni d'en faire aucuns extraits sous quelque prétexte que ce soit, d'augmentation, correction, changement de titre ou autrement, sans la permission expresse et par écrit dudit Exposant, ou de ceux qui auront droit de lui; a peine de confiscation des Exemplaires contrefaits et de quinze cens livres d'amende contre chacun des contrevenans, dont un tiers a N'ous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l'autre tiers audit Exposant, et de tous dépens, dommages et intérêts; à la charge que ces Présentes seront enregistrées tout au long sur le Registre de la Communauté des Imprimeurs et Libraire- de Paris, dans trois mois de la date d'icelles, que l'impression desdits Livres sera faite dans notre Royaume et non aill urs, et que l'Impétrant se conformera en tout aux Reglemens de la Librairie, et notamment ;i celui du dix Avril mil sept cens vingt-cinq; et qu'avant que de l'exposer en vente, le Manuscrit ou Imprimé qui aura servi de copie a l'impression desdits Livres, sera remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée, es mains de notre très-cher et féal Chevalier Garde des Sceaux de F.anre le sieur Chauvelin ; et qu'il en sera ensuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, et un dans celle de notre très-cher et féal Chevalier Garde des Sceaux de France le sieur Chauvelin; le tout à peine de nullité de~- Présentes; Du contenu desquelles nous mandons et enjoignons de faire jouir l'exposant ou ses ayans cause, pleinement et paisiblement, sans souffrir qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêchement : Voulons que la copie desdites Présentes qui sera imprimée tout au long au commencement ou à la fin desdits Livres, soit tenue pour dùement signifiée, et qu'aux copies collationnees par l'un de nos amez et féaux Conseillers et Secrétaires foi soit ajoutée •omme à l'original : Commandons au premier notre Huissier ou Sergent de faire pour l'exécution d'ice!l»s
tooaAotea requit al pecottalret, s.ms demander autre permission, etnonobtianl elamenrde Haro, Charte Normande et Lettrée a ce contraires ; Car m isr notai flaiiib : Doimf j Parli le trentième Joui da
DOltde May, l'an de «rare mil sept cent trente-deux, et de notre ReRne le dix septième. Parle Roj 80 son Conseil. SA1NS0N
Regittré tur le Regittre vur de la Chambre Royale iet Librairee et fmprimeure de Parie, N" 393. fol. ;i78. conformément aux ancien» Reglemene, confirme* par celui du S8< Février 1713. A Pari» le 22 Juillet 1732.
Signé, (i. .MAiiTin, Syndic.
Paris. — Iropr. lluul Dupont, rue de Grenelle-Saint-Honorè, i",
SUR LE TOME SECOND
Avertissement. — Page n, ligne 5.
Ces deux écrivains étoient l'abbé Prévost, alors retiré en Angleterre après avoir plusieurs fois pris et quitté l'habit monastique, et l'abbé Desfontaines, rédacteur du Nouvelliste du Pâmasse. Le Pour et le Contre de l'abbé Prévost parut de 1733 à 1740 ; in-12. La collection forme 20 volumes. (N. E.)
Marcel, médecin. — Pages 49 -o3.
Nous possédons à Paris un beau manuscrit du livre de Marcel, qui remonte au ix1' siècle. C'est précisément le volume que Froben mit entre les mains de ses compositeurs pour l'édition de 1536, la seule qui semble être sortis de ses presses et la première que l'on ait publiée. Cornaro a couvert le manuscrit de restitutions et de corrections employées dans cette édition, de laquelle
Aa a a a
découl ici lie de il ii -y Estii nn i.C ira l o noussemble \' *■ oi mentdans
si prérace ; cepend ml 1 1 ph 'ase suivante a pu in luire D. Rivel à supposer une édition précédi nte : forte nihil in tutu opère mutavimus, nisi palum corruptum, qualia multa librar ii el ignorantia et incuria fuerunt udmissa. Mus ne faut-il pas entendre ici par librariw, !<■ scribe, le copiste du texte manuscrit, et non pas quelque édition précédente ? Ce qui nous le fait surtoul penser, c'est I.' soin que prend aussitôt Cornaro de reconnoître l'exactitude el la véritable érudition de Jean Froben. àuroit-il fail précéder cet éloge de ii phrase qu'on vienj de lire ? C ■! i esl d'autanl moins probable que, dans la môme préface, Corna o d '■ 1 tre que M l 'ce! va pour 1 1 première fois prendre rang parmi les médecins élevés à l'école des Grecs. Notre manuscrit témoigne du soin que prit c i c Slèbre m ! li cin pour restituer les passais obscurs et pour donner un sens plausible aux membres de phrase évidemment corrompus: Quœdam, dit-il, ex his grœca miserrime mutilata suo nitori restituimus, at aliquem sensum exhibèrent, queinquam quœdam supersint ejusmodi, at dedita opéra obscurata videantur, ne videlicet intelligantur, atque sic majovis œstimationis tint, et veîut clandeslina aliqua vi auxiliarem opem conferentia. Ce précieux manuscrit provient du cabinet de M. de h Mare, et portoit chez ce savant collecteur le n° 518 ; la Bibliothèque impériale vient de changer son précédent n° -4930 en celui de 6380, fonds latin. (N. E.)
Rutilius. — Page 75.
Dom Rivet, parlant du poëme de Rutilius, dit que « l'on convient que ce « poëme a toute l'élégance et la beauté dont son siècle étoit capable, et qu'il <i s'élève même au-dessus de son siècle. On y voit que le feu qui animoit les « poètes du bon siècle n'étoit pas encore éteint, ou qu'au moins il restoit ente core quelque chaleur sous les cendres, selon l'avis de plusieurs critiques « de réputation. » Tel est le jugement que dom Rivet porte de Rutilius. Si l'auteur de la Bibliothèque historique et critique du Poitou avoit lu avec attention ce que nous venons de rapporter, auroit-il dit que dom Rivet marque, à son gré, trop peu d" estime pour le poëme de Rutilius ? (DD. Poncet, Colomb, Clems.ncet et Clément ; tome XI, 1759, p. 4 )
— Il pou-vait être utile de dire, puisqu'on revenait ici sur l'article de Rutilius, par dom Rivet, que la prétendue édition princeps qu'il donne affirmativement comme publiée à Naples par Summontius, en 1520, n'a jamais été vue
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La traduction française de Rn -anc de Pompignan, insérée
d'abord dans un des recueils de l'A fait partie
- ; ^u"il publia à Paris en 1"" : du Recueil amusant de voyages
en vers et en 783-1787, 9 1 1. in-12, t. III. p. "- et du
i. VI et dernier des œuvres de Porapignin, Paris, 1784, in-8*. {V. Leclerc, réimpression du onzième volume, 1841, not is des nouveaux éditeurs, p. 5.)
S. Sévf.re-Si'Lpics. — Pages 93-116.
En faisant rénumération des éditions particulières de la Vie de S. Martin
par S. S ivère Sulpice, a la page loi, nous avons omis de dire qu'elle a été
iiist. dei'Ac. Fr. 'traduite m notre i mgue par M. Du Rver, de l'Académie franc >ise, et impri-
&■ p- ■*-• mée de li sorte a Paris en 1 150, in-12. De m ime, en parlant à la page 109
des diverses traductions franc jises de l'Histoire sacrée du même auteur,
nous avons oublié d'avertir que M. Giry en avoit publié une de sa façon, en
p. 403. môme volume, à Paris, l'an 1652. (Do.u Rivet, tome II. Avertissement,
page xx.)
— La traduction de l'Histoire sacrée de S. Sévère-Sulpice par JeanFilleau, jurisconsulte de Glermont en Bauvoisis, dont nous rendons compte à la page 109, a été réimprimée en môme volume à Paris, chez Jean Coquerel, l'an 1570. (Le même, t. III, 1738, Avertiss., p. xxxvm.)
— Page 95. Aucun des écrivains qui jusqu'ici ont parlé de Sévère-Sulpice n'a dit qu'il ait été moine de Marseille. Cependant on conserve dans la bibliothèque du chapitre de Vérone un manuscrit de la Vie de saint Martin, écrite par Sulpice, où on lui donne ce titre : ExpUtit Dialogus de vita beati Martini episcopi et confessorisper Severum Sulpicium monachum Massiliensem. C'est une anecdote qui mérite d'avoir sa place ici. Nous la tirons du troisième volume du nouveau Traité de diplomatique, dont les auteurs nous apprennent qu'ils sont redevables de cette découverte à M. de la Curne de Sainte-Palaye, qui leur a procuré un extrait figuré du manuscrit.
Aux éditions des ouvrages de ce célèbre écrivain, indiquées à la page 116 du second volume de l'Histoire littéraire, il faut en ajouter une publiée à Vérone en 1755, in-4°, sous ce titre : Sulpitii Severi opéra ad mss. codices emendata, notisque observationihus et dissertationibus illustrata studio et labore Hieronymi da Prato, Veronensis, Congregationis Oratorii. Nous ne connoissons cette édition que par ce qu'en disent les auteurs du Journal des Sçavans qui, en annonçant le second volume où se trouve l'Histoire sacrée de Sévère-Sulpice, nous apprennent que l'éditeur ne s'est pas contenté de consulter les manuscrits, mais qu'il a encore examiné les éditions les plus esti-
mée* de 5on auteur. DD. Po>cit, Colomb, Clevie.-scet et Clément, tome XI, LT88 v ertiss., p. v.)
— Nous nous bornerons à rendre un peu plus précises les observations importantes de nos seurs. Lepass qu'ils désignent du nouveau Traite* de diplomatique se trouve au tome III, p. 203, oii Ion voit en effet l'extrait figuré du manuscrit de h Bibliothèque capitulaire de Vérone. Ce manuscrit aurait une bien grande autorité s'il remontait ré llement à l'an 517, à peine un siècle après l'auteur, comme l'indique cette souscription : S. S. sub die Kal- Aug. Agapito V. C. C. indict. decimœ, per Ursicinum lect. eeclesiœ Vérone'il sis.
C'est en partie d'après ce manuscrit qu'a été faite l'édition de Jérôme da Prato, dont le premier volume parut à Vé une en 1741, et le second en 17oi, in-4", de l'imprimerie du sémin tire. L'éditeur, discut int el adoptant cet ancien témoignage, exprimé deux fois par le copiste [Mon ichus Massiliensis), pense que Sévère, pour échapper à l'invasion des Barbares, vint à Marseille, d'où le tyran Constantin, maître d'Arles, réussit à les tenir éloignés, et qu'il prit alors l'habit dans le monastère qui, vers ce temps-là, y fut fond ; par Cassien. Les auteurs du nouveau Traité de diplomatique expriment à peu près la m -me opinion. Ceux de l'Histoire de Languedoc, dans une longue note sur la patrie de Sulpice-Sévère, tome I, pages 63o-638, croient aussi qu'il finit par embrasser la profession monastique, et qu'il bâtit un couvent à Primuliac, dans le diocèse de Narbonne.
Le texte de l'édition de Jirôme di Prato a été reproduit dans la Bibliothi que des Pères, par Gallandi, Venise, 1772, in-folio, tome VIII, p. 353-432 ; m lis le nouvel éditeur y a joint les cinq lettres publiées par d'Acherv et les deux de Baluze, que l'éditeur de Vérone n'avait point données. Les réimpressions plus nndei'nes n'ont aucune valeur critique. (Victor Le Clerc, réimpressions du tome XI, 1841 ; notes des nouveaux éditeurs, p. 7.)
Evagre. — Pages 119-128.
Les trois manuscrits cités page 122, d'après lesquels Luc d'Acherv a donné YAltercatio Apollonii et Zachaei, sont conservés aujourd'hui dans la Bibliothèque impériale sous les numéros 2400, 2oft7A et 2968 4 . >". E.)
74 i NOTES.
Saint A.mand. - Pages 173-179.
A ['occasion d'un saint Severin qui se retirai Bordeaux sous L'épiscopat fa saint Arnaud, et que quelques-uns croienl avoir été évêque de Cologne, comme
nous le rapportons aux pages 177 el 178, il est bon d'ajouter ce qui suit et Sir. op. i. s. p. fl1" appartientà cet endroit.' LeP. Sirraond, en 1619, publia à la findesPoé- 910.912. sies de saint Eugène de Tolède et de quelques autres opuscules d'anciens-
écrivains une pièce sous ce titre : Doctrina I). Serai Episcopi. Ni lui ni les éditeurs de ses œuvres qui parurent en 1696,'ne disent point quel peut être ce Severin. Ces derniers prétendent même que personne ne l'a découvert. Dans la suite, dom Bernard Pez ayant trouvé le même écrit, mais tronqué, l'a Fait réimprimer en 1723, au quatrième tome de ses Anecdotes, où il conjecture qu'il peut être de S. Severin de Cologne, qui finit ses jours à Bordeaux. Cela peut être ; et l'on ne voit rien dans celte pièce qui ne lui puisse convenir. Elle paroitmême ancienne. C'est un recueil de sentences, la plupart très-courtes pour les paroles, mais pleines d'un grand sens. Elles roulent toutes sur ces deux principes généraux de la morale chrétienne : éviter le mal et faire le bien ; et entrent dans un assez long détail des points particuliers qui se rapportent aux deux devoirs généraux déjà marqués. En voici quelques exemples pour en pouvoir juger : Dilige Deum, sapientiam disce. — Omnia cum mensurù âge. — Quod edis, et libi ficri non vis, aliis non facias. (Dom Rivet, t. II, Avertiss., p. xx.)
VU
Saint Paulin. — Pages 179-189.
Il est parlé, page 188, de la traduction françoise des lettres de S. Paulin, évèque de Noie, imprimée à Paris chez Louis Guérin, l'an 1703, en lvol. in-8°. Il faut ajouter que la même traduction a été réimprimée en 1724, in-8°, chez la veuve Guérin et Hippolyte-Louis Guérin, son fils, à Paris, avec des remarques et des éclaircissements du traducteur, telles qu'elles se trouvent dans l'édition de 1703.
— Page 189. On a attribué à ce saint prélat, avec quelque doute néanmoins,
aug .. \, U't-iSc.
les actes de S. Geoès, martyr à tries, vik éditions de ces actes qui ont été
indiqu les, il Eaul en ;ij inter une do ivelle, 'pabliée par les c intinuateurs de ""||- **■ *»•■ **
idiw sur celle de D. Ruinait, qu'ils ont coUationnée avec d'autres manuscrits. Ils y ont joint un comm m lire el des n »tes. Les d luveam é liteo l'eaemplede D. Kuimrt, laissent indécis le procès qui est entre les critiques touchant le véritable auteur de ces actes, n'ayant rien trouv ■ qui pût les d terminer. C'est pourquoi ils les ont donc ;^ sous ! no n de Paulin, évèque, sans désigner quelle a été son église. (DD. Pomcet, Colomb, Cleme.ncet et Clf-ment. t. X. 17ÔT>; addit. et correct., p. x.)
— Page 191). Il faut joindre aux. éditions des œuvres de ce saint prélat celle qui a été publiée a Vérone l'an 1736, en un volume m -folio, sous ce titre : S. Pontii Meropii Pauiini Senatoris et Consulis Romani, deinde Solani episcopi opéra. ad mss. codiees GaUicanos, ltulicos, Anglicanos,Belgicos atque ad editiones antiquiores emendata et aucta, neenon variorum notU ac dissertationibus illustrata:nunc verà primum quatuor integris Poëmatibus, quoi ex Ambiosiana bibliotheca pridem eruta. modo secundis curis D. Ludovicus-Antonius Mura&orius recognovit auctiora demum utque absoluta. Veronœ, il36.Typis Dionysii Romanziui.
Cette édition est adressée, par une lettre de l'imprimeur, à l'illustrissime et révérendissime Antoine Corrario, qui avoit ét^ tiré de l'ordre des Capucins pour être placé sur le siège patriarcal de Venise. L'épître dédicatoire est suivie d'une assez courte préface, où l'on rend compte de la nouvelle édition des œuvres de saint Paulin, des raisons qui ont porté à l'entreprendre, et de la méthode qu'on y a suivie. C'est la même méthode par rapport à la distribution des ouvrages que celle de l'édition de Paris, publiée par M. Jean le Brun. L'auteur de la préface donne à M. le Brun la qualité de très-célebre Prêtre. Cest une méprise ; M. le Brun étoit seulement acolythe; la haute idée qu'il eut toujours del'e\.cellenceet de la sainteté du sacerdoce l'empêcha de s'engager dans les ordres sacrés. La nouvelle édition dont nous parlons renferme en un seul volume in-folio tous les ouvrages du saint évèque de Noie, partagés en deux classes. Dans la première sont les écrits en prose; dans la seconde, les poésies. Le nouvel éditeur y a ajouté quatre poèmes revus par M. Muratori, qui les avoit déjà publiés dans ses anecdotes, sçavoir trois sur saint Félix et un quatrième dans lequel l'auteur combat les payens.
Dom Rivet regarde ce Poëme comme faussement attribué à saint Paulin, et ne balance pas à le rejeter. « On peut assurer, dit-il, que ce poëme ne fut jamais de saint Paulin, d II en donne pour raison que « le véritable auteur « de Cette pièce est un nomm- Antoine, comme il paroit par le premier vers : Percussi, fateor, sectas Antonius omnes. » Cette raison n'est pas satisfaisante. En effet, ne peut-on pas dire, et avec fondement, que le nom propre
AfUonim esl un nominatif pour un vocatif, et qu'ainsiil désigne, non le vérilabie auteur du poème, comme l'a cru dom Rivet, mais celui à qtfi il est adressé. Vossiusa fait voir dans sa grammaire que les anciens se son! servi du nominatif pour le vocatif. On sçait que parmi les Utiques ces deux cas étoient toujours semblables, el que Chez les Latins mêmes, ils le sont encore presque toujours. C'est pourquoi on les joint souvent ensemble, comme là remarque Scaliger. Nous pourrions en citer une multitude d'exemples :
Nate rneiB vires, mea magna polentia solus.
Pline, parlant de Ciecron, dit : Salve, primus omnium païens patriœ appellute, primus in toga triumphum linguœquelaitream mérite. Virgile neditil pas : Bacchus povvBacche : adsis lœtitiœ Bacchus dator.2 Et Horace : bonus, pour bone : Des veniam, bonus, oro.
D'ailleurs, en supposant que Autonius est un nominatif pour un vocatif, le sens du vers est beaucoup plus naturel. Rien n'empêche donc qu'on ne mette ce poëme au rang des véritables productions de saint Paulin, d'autant plus qu'il se trouve dans le manuscrit d'où l'éditeur l'a tiré, à la suite de la treizième pièce sur saint Félix de Noie, qui est de lui. L'éditeur paroit persuadé que saint Augustin avoit en vue ce poëme de saint Paulin, lorsqu'il lui écrivoit ainsi : Advenus Pagunostescribere didici, ex fratribus, etc. Le même éditeur croit que saint Paulin composa cette pièce vers l'an 394, lorsqu'il renonça absolument au monde pour vivre dans la solitude à Noie.
La nouvelle édition dont nous parlons est enrichie de vingt-deux dissertations de M. Muratori sur les poésies de saint Paulin, dont les unes regardent les personnes à qui elles sont adressées; d'autres, saint Paulin lui-même, ses dignités, ses actions ; quelques-unes, des points d'histoire et de discipline sur la décoration des églises, l'usage dos cierges pendant le jour, la sépulture dans les églises dès les premiers siècles, les vœux, etc. (DD. Poincet, Colomb, Clément et Clemencet, t. XI, 1759; Avertiss., p. v.j
— Nos prédécesseurs avaient déjà donné une note supplémentaire sur saint Paulin, t. X, p. x, où ils ne nomment point l'auteur de la traduction française desLeitres, publiée à Paris, en 1703 et 1724, in-8°, par les soins du P. Frassen, cordelier, mais qui paroit être de Claude S mteuil, frère du poëte.
Les quatre poëmes publiés sous le nom de saint Paulin par Muratori, en 1697, à Milan, in-4°, et en 1736 dans la grande édition de Vérone, ont été soumis à un nouvel examen et augmentés de plusieurs vers d'après un manuscrit de Bologne, par J.-L. Mingarelîi, dans ses Anecdotes, Rome, 1756, in-4°; et ses prolégomènes et son texte ont été reproduits dans la Bibliothèque des Pères par Gallandi, Venise, 1772, in-folio, tom. VIII, pag. xm-xv, et pag. 211-227.
Depuis, aucun travail de quelque prix n'avait • té i lit sur sainl Paulin, i (juc M. Mai publia, on 1X27, à Rome, d'après nu manuscrit «lu Vatican, deux nouveaux poèmes qu'il attribue à l'évèque de Noie, et qu'il a transportés ensuitedani sa Collection latine, Rome, 1833, in-8°, t. V, p. 369-381. Le môme savant nous apprend, ibid., p. xlii, que l'on n'a encore inséré dans aucune édition des œuvres de Paulin un fragment de son iïùtédePœnitentia, publié autrefois par Holstenius à la suite de son Recueil d'anciennes rè monastiques [Codex Regubrum, Rome, 1661, in- i' ; Pans, 1663, in-4°; tagsbourg, ITI59, in-fol. ; et il no js fait espérer enfin deut sermons de saint Paulin de Quadragesima, que Gcnnadc parait avoir lus [de Viris iliustr., i • <'t qui so trouvent manuscrits dans une des bibliothèques de Rome.
D. Cellier, auquel il suffit de renvoyer une fois pour les articles sur les Pères de l'Église, paie de saint Paulin de Noie dans l'Histoire générale des auteurs sacrés et ecclésiastiques, t. X, p. 343-631. Dans le long ouvrage du P. Jean-Étienne Remondini, religieux somasque, délia Nolana ecclesiastica istoria, Naples, 1747, 1751, 1737, 3 vol. in-fjl., se trouve, au second volume, outre une Vie de saint Paulin, une traduction italienne, en prose et en vers, de ses œuvres alors connues. (Victor Le Clerc, réimpression du tom. XI, 1841; notes des nouveaux éditeurs, p. 8.)
— Les anciens textes manuscrits des œuvres de S. Paulin ne sont pas communs. Nous en avons remarqué trois dans la Bibliothèque impériale de Paris qui sont antérieurs auxn0 siècle. Le numsro le plus précieux, qui semble remonter à la fin du ixe siècle, provient de Cl. Dupuy, et contient les pièces suivantes :
t. Epistola; tredecim ad Severum Sulpitium. 2. Qnmque Epistola; ad Delpliinum. 3. Sex epistolne ad Amandum episc. 4. Duae epist. ad Victricium. o. Très epistola; ad Aprum episc; et ad Amandum. 6. Quatuor epistole ad Floreutium episc. Caiurcensem; — ad AJetium episc ; — ad Desiderium; — ad Pammachium. 7. Epistola; duae ad Severum de basilicarum dispositions 8. Epistola et versus ad Jovium. 9. Epistola? ad Mâcharium. 10. De Gazophilacio. 11. Ausonii versus ad Paulinum et Paulini versus ad Ausonium. 12. Versus ad Cyilienium. 13. Versus de obitu Celsi, pueri. 14. Versus de reditu Nicets. 15. Versus de psalmis i. n et cxxxin. (N. E.)
vni.
Jeaj Cassier. —Pages 213-230.
A la page 223 , où l'on parle de la traduction des Conférences, il faut ajouter ce qui suit : Plus de soixante-dix ans avant M. de Saligny, Jean de
Lavardin, abbé de l'Estoile, de qui nous avofis quelques autres mauvaises ni!, s. Hei. Red. traductions, mit aussi en notre langue les conférences <i<- Cassien. *Sa traduction fui d'abord imprimée, à Pans, chez Guillaume Chaudière, l'an 1589, • •• s. Ben. Haci. m s-; ' puis ehcore, à Pans, chez Robert Fouet, l'an 1636, en môme volume. Ce traducteur n'a guère mieux réussi.
Ce volume étou déjà sorti des presses, lorsque nous avons appris qu'on a
renouvelle l'édition des Œuvres de Cassien, publiée autrefois par Dom Allart
Joum. deTrév. (';,/('1- religieux de l'aMiiïe de S. Vaasl d'Arras. ' Cette édition dernière a
|JT: *734.p.i9S7. para à Leipsick , l'an 1733, en un volume in-folio. ( I). Rivet. Tome U.
avertissement . p. m.)
— Outre les éditions des œuvres de Cassien, dont on a parlé dans l'article de cet auteur, il y en a une de Home, in-8°, de l'imprimerie de la Chambre
, apostolique, de l'an 1040. Celle-ci est l'édition renouvelée de Henri Cu\kius,
dans laquelle on a joint, Régula S. Pachonii, S. Hieronymo latini versa, régula et eollatioSS. abbatum, et liber S. Prosperi contra collatorem. (DD. Poiscet, Colomb, Glemencet et Clément. Tom. X, 1756, addit. et corr., p. x.)
— Un très-grand nombre de manuscrits des xe etxie siècles nous conservent aujourd'hui les ouvrages de Cassien. Le plus ancien qu'il nous ait été possible de consulter paroît remonter au ixe siècle. De la bibliothèque de S. Pierre de Corbie, il est passé d'abord dans celle de S. Germain des Prés, où il portoit le N° 278 , et de là dans la Bibliothèque impériale oh il vient de recevoir le N° 13384, au lieu de celui de 1293 qui le distinguoit depuis son entrée dans cette grande collection. Les autres manuscrits, d'une date un peu moins ancienne, portent dans la Bibliothèque impériale les n052125, 2135, 2136, 2137, 2138, 2157, 2768 anc. 'fonds latin; n° 40, fonds de S. Victor; n° 870, fonds de Sorbonne ; et 848 et 852, fonds de S. Germain. Le n° 2138 qui me semble remonter au xe siècle, a de l'importance au moins sous le point de vue de l'art. Les initiales présentent ces enroulements de branches et de feuillages, ces groupes d'animaux qui semblent animés de rage l'un contre l'autre, et que M. Viollet le Duc, dans son excellent Dictionnaire de l'architecture française, suppose, à notre avis, assez gratuitement, d'origine anglosaxonne. Ainsi, des anglo-Saxons, inspirés par les traditions et les souvenirs de leur origine mdo -germanique, auraient doté la France des ornements du style roman. Ce système soulevé assurément bien des objections. Pourquoi des fantaisies de dessin, répandues dès le vme siècle dans les manuscrits d'origine françoise aussi bien que dans les manuscrits anglo-saxons, appartiendroient-elles aux Saxons plutôt qu'aux François ? Mais surtout quel besoin d'aller rechercher l'origine de ces dessins dans le fond de l'Inde, quand il suffit pour les expliquer de se reporter aux tissus d'Orient, aux tapis et pailles de Syrie, de Perse, d'Alexandrie, de Constantinople et d'Almerie en Espagne,
NOTES. f49
qui offroient tantôt ces enroulements, tantôt ces animaul chimériques î Les riches tissus d'Orient ont eu plus d'influence but la peinture el sur l'ornementation trchitecturale do moyen âge qu'on ne l'a peut-être accordé jusqu'à présent. Les artistes françois n'ont pas dû von-. Bans chercher a les reproduire, ces vives couleurs, ces ingénieuses combinaisons de lignes que l'on admiroit dans les pallia orientaux; et de fort bonne heure ils ont dû chercher aies reproduire dans les miniatures des manuscrits, dans les verrièri dans la décoration des édifices. (N. E.)
Victor. — Pages 244-248.
Un manuscrit du xe siècle conservé dans la Bibliothèque Impériale sous le n°7oo8 et qui provient du cabinet de Colbert renferme le poème Tcepl'AXviOefoev, ou. comme on le trouve écrit, AléHas. Celte transcription n'est pas exemple de fautes grossières et de leçons excellentes que les éditeurs n'ont pas toujours, les unes corrigées, les autres admises. Le nom de l'auteur est constamment écrit Claudius Marias Victor, orator Massiliensis. Ce dernier mot semble lever les doutes de dom Rivet sur la véritable patrie de Marius Victor. (N. E.)
Consence I. —Pages 249-250.
' On nous reproche de nous être contentés de rapporter ce que saint Sidoine joum. de Trévou Apollinaire dit de Consence I, l'un de nos sçavans du ve siècle, sans y faire 1736' p' M5, quelques reflexions critiques. Mais on n'a pas pris garde qu'avant que d'entrer dans le détail de son éloge, nous prévenons nos lecteurs par cette reflexion générale qui dit beaucoup : Si le portrait, faisons-nous observer, que nous en a tracé S. Sidoine, qui d'ordinaire n'épargnoitpas les louanges envers sesamis, n'est pas flatté, Consence éto'xt poète, orateur, etc., quelles autres reflexions critiques pouvions-nous légitimement faire sur un savant dont il ne reste rien pour en juger par nous-mêmes ? Devions-nous contredire S. Sidoine sur chaque point de son éloge, lui qui paroit avoir connu particulièrement Consence et avoir lu ses ouvrages en tout ou en partie ? (D. Rivet, t. IV, 1738. Avertiss., p. xxxv.)
S. Germain. — Pages 256-263
Dans l'histoire de S. Germain évoque d'Auxerre, nous avons faifune faute que tout le monde ne peut regarder que comme fort pardonnable. Nous avons cru devoir lui attribuer un écrit qui ne lui appartient point ; quoique lous les traits sous lesquels le représentent les derniers éditeurs de S. Ambroise autorisent notre conjecture. Il est important de voir les choses par soi-même : faute de quoi l'on s'expose à être trompé, et a tromper les autres sans le vouloir.
M. l'abbé Le Beuf, souchantre et chanoine de la cathédrale d'Auxerre, déjà connu avantageusement dans la république des letres, et l'un de cessçavants qui désirent éviter l'écueil dont on vient de parler, s'est donné beaucoup de mouvements pour avoir l'écrit en question, comme important pour l'histoire de son église, à laquelle il consacre ses veilles et ses travaux literaires. Après l'avoir fait chercher inutilement parmi les papiers de ceux qui nous en ont donné la première connoissance, il a cru devoir remonter jusqu'à la source, et avoir recours à la bibliothèque de la célèbre abbaïe de S. Gai, où se conserve le manuscrit. M. le marquis de Bonnac, notre ambassadeur chez les Suisses, a eu la politesse de lui en avoir une copie.
H se trouve que cet écrit qui contient vingt-quatre pages d'écriture assez serrée, n'est point la production de S. Germain, mais de S. Victrice évoque de Rouen, à la fin du quatrième siècle et au commencement du cinquième. Suivant l'idée que M. l'abbé Le Beuf a la complaisance de nous en donner, il paroît que c'est un discours que ce saint prélat fit à son peuple, à l'occasion de diverses reliques qu'il venoit de recevoir de la part de S. Ambroise de Milan et de quelques autres évêques d'Italie. Il y en avoit de S. Jean-Baptiste, de S. Jean l'évangéliste, de S. André, de S. Thomas, de S. Gervais, de S. Protais, et de plusieurs autres Saints que l'auteur a soin de nommer dans son discours. Ce ne fut par conséquent qu'après l'année 386 que S. Victrice reçut ces reliques ; puisque c'est l'époque de la découverte des corps de S. Gervais et de S. Protais, comme nous l'avons dit dans l'histoire de S. Ambroise.
On ne peut se tromper en attribuant ce discours à saint Victrice, qui s'y nomme lui-même et sa ville épiscopale. De sorte que c'est par un défaut d'attention que les derniers éditeurs de S. Ambroise, qui témoignent l'avoir lu, le donnent à un évêque anonyme. C'est ce qui. joint à l'antiquité du manuscrit.
et au voyage que L'auteur dit avoir lait dans la Grande-Bretagne, pour p quelque secours aui ÔTôques de cette lie, comme le rapportent fort bien mêmes éditeurs, nous y avoil lait apercevoir S. GERMAIN d'Auxerre.
L'écrit est Tort honorable pour l'Église de Roui-n, dont l'auteur parle avec éloge. Il s'y étend particulièrement sur L'état des vierges et des veuves : a des. sein, ce semble, de marquer son unanimité de >enti aenl envers les Égl d'Italie touchant la virginité5, qu'elles venoient de défendre contre 11 de Jovinien. Il y l'ait aussi une longue profession de loi ^ur le mystère de la Trinité s'arrêtant en particulier à la divinité de Jésus- Christ, peut-être encore en vue de l'aire voir qu'il pensoit sur ces points de loi comme ces môme Églises, qui, de concert avec quelques évèques gaulois, avoient condamné en 381 Pallade et Secondius, fameux ariens, ainsi qu'on l'a vu à l'article de saint Ambroise.
A cela près, tout le discours, pour la plus grande partie, n'est qu'un enchaînement d'apostrophes, tantôt aux saints dont il avoit reçu des reliques, tantôt aux évèques de h libéralité desquels il les tenoit, tantôt enfin aux fidèles de l'Église de Rouen, devant qui il pareil qu'il le prononça de vive voix. On juge par la fin que S. Victrice et son peuple avoient déjà pris des mesures pour bâtir une église, et qu'on y travailloit mèm2 dès lors, afin d'y déposer les saintes reliques. Il y a beaucoup d'apparence que c'est là l'origine de Saint Gervais, qui subsiste encore à Rouen.
Il n'y en a pas moins à croire que l'auteur, après avoir prononcé son discours, en envoïa une copie à son bon ami saint Paulin de Xole. La manière dont s'exprime celui-ci dans une de ses letres à S. Victrice sur l'état de l'Église de Rouen en général, et en particulier sur le secours qu'elle liroit de la présence des apôtres, sur ses vierges et sur ses veuves, f.iit naturellement naître cette pensée. Ce discours, au reste, où il se trouve quelque éloquence, répand beaucoup de lumière sur divers endroits de cette lettre de S. Paulin, qui est la dix-huitiéme dans la nouvelle édition, et dont on met la date à la fin de 399, ce qu'on pourroit avancer de quelques années. Il semble au moins que ce fut en 390 ou 391 que S. Victrice reçut les reliques dont il s'agit ici; et il paroit, par la manière dont il parle de S. Ambroise, que ce saint docteur étoit encore au monde lorsqu'il prononça son discours. La pièce étant assez considérable pour mériter une place entre nos écrivains, il est de notre dessein de faire connoitre sa personne.
SAINT VICTRICE,
Evkque de Roi i s.
Paul, epist. i8. ' Victrice avoit pris naissance, comme il paroît par la manière dont en parle S. Paulin, à une des extrémités de
Bon. 7. aug. p. l'Empire, de extimo orbis : ' ce que l'on croit devoir entendre
192- "' 4' du pais de Terouanne ou de Boulogne-su r-Mer. Peut-être
aussi seroit-on fondé à l'interpréter de quelqu'une des Isles
Paul. ib. n. 7. 8. Britanniques. ' Sa première profession fut celle des armes, Dieu voulant le préparer aux travaux de l'épiscopat par les fatigues de l'art militaire. Un principe de conscience lui aïant ensuite fait quitter le service, sa désertion lui attira beaucoup de mauvais traitements. On alla même jusqu'à vouloir lui ôter la vie; et il l'auroit réellement perdue, si Dieu n'avoit fait plus d'un miracle pour la lui conserver. Ce qu'il eut à souffrir en cette occasion, lui mérita les titres de confesseur oii. ib. n. s. et de martyr. Il s'agissoit donc de la cause de la foi. ' Ainsi l'on est autorisé à croire que cela se passa sur la fin du règne de Julien l'Apostat. Victrice, comme on le voit par la fin de son discours, conserva toujours depuis le désir de verser son sang pour Jesus-Christ.
De si saintes dispositions ne pouvoient que contribuer à en faire un saint évêque. On ne sait ni quand ni comment l'Eglise de Rouen l'élut pour la gouverner en cette qualité.
Paul. ib. n. 9. Ce qu'il y a de certain, ' c'est qu'il étoit revêtu de l'Episcopat avant que S. Paulin renonçât au monde, par conséquent
n. 6. | eP.37.n.4. avant l'année 390. ' Victrice parut sur le chandelier de cette Eglise comme un flambeau resplendissant qui répand sa lumière de toutes parts. ' Rientôt sa ville episcopale, auparavant presque sans nom, devint assez célèbre pour mériter d'aller de pair avec les premières villes des Gaules. ' Ses instructions lumineuses y firent briller la piété chrétienne nonseulement dans le clergé et les troupes de vierges et de veuves, mais aussi parmi les personnes engagées dans le mariage, dont plusieurs embrassèrent volontairement la continence.
' L'enceinte de la ville de Rouen etoit trop étroite pour le zélé de Victrice. Il alla encore annoncer l'Evangile dans les pais des Morins et des Nerviens, aujourd'hui la Flandre, le Rrabant et quelques autres pais voisins : soit que ces contrées
ep. 18. n. 5.
fissent alors partie de son diocèse, don! les Limites étoient effectivement plus étendues qu'elles ne le sont à présent : soi! que la charité Beule le portât à aller tirer ces peuples des ténèbres où ils étoient. Ses travaux apostoliques j eurent tant de succès, qu'il eul la consolation de voir les déserta changés en églises et en monastères.
Ce fut de là apparemment que les évoques de la Grande- Bretagne i'appellerent à leur secours, pour les aider à rétablir la pai\ dans cette isle, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même dans récrit qui nous reste de lui. 11 y fit quelque séjour; et il y étoit encore lorsque lui vinrent d'Italie les reliques dont on a parlé. Ce présent qui lui fut envoie par un exprès de la part de S. Ambroise et de quelques autres évêques ses voisins, suppose que Victrice étoit particulièrement connu et estimé de ces grands prélats.
Mais personne n'eut pour lui plus d'estime et d'attachement
?[ue S. Paulin de Noie.' Il ne l'avoit cependant vu qu'une seule ois à Vienne, sur le Rhône, chez S. Martin de Tours. Paulin l'honora dès lors comme un évêque , mais aïant appris dans la suite ce qu'il avoit souffert pour la cause de Dieu, et tout le bien qu'il avoit fait dans sa ville épiscopale et les autres lieux où il avoit annoncé l'Evangile, il conçut pour lui un respect et une vénération sans bornes. Il en a laissé des preuves non équivoques dans deux letres qu'il lui écrivit. Ce sont la 18 et la 37 dans la nouvelle édition de ses œuvres, et les deux monuments authentiques qui nous apprennent le plus de faits pour l'histoire de nôtre saint Prélat.
On ne voit point qu'il en ait écrit à S. Paulin plus d'une. Encore est-elle perdue,' et n'étoit point de longue haleine, ep. 37. n. i Mais quelque courte qu'elle fût, le saint évêque de Noie en fait un grand éloge. Les paroles lui en étoient plus précieuses que l'or et l'argent, et plus douces que le miel.
' S. Victrice écrivit en une autre occasion au Pape S. In- f^;^2' ' nocent, pour lui demander quelques éclaircissements sur divers points de discipline, à dessein de se conformer à la conduite de l'Eglise de Rome. Sa lettre est perdue; mais nous avons la réponse qu'y fit ce saint Pape. Elle est fort honorable à la mémoire de S. Victrice, dont S. Innocent loue l'érudition, la doctrine et le zèle, et contient treize articles qui regardent la discipline, par rapport à l'ordination des clercs et à rengainent des vierges consacrées à Dieu. La date en est assez incer-
taine; on la croi! cependant de l'année t05. Les sçavants n'osent pas décider si ce fui avant ou après cette époque, paui. •:.. h i que S. \ ictiuci: lit un voïage à Rome. Il y a quelque appa- „. i. -. pence qu il l'entrepril à l'occasion d'une calomnie dont on le
chargea mais qui ne servit qu'à perfectionner cl à mieux faire connoître sa vertu.
L'on ignore l'année de sa mort et l'espace du temps de son épiscopat. il paroît cependant qu'il vécût au moins jusqu'en 410. Ce qui en fait ainsi juger est le titre de la dernière letre que S. Paulin lui adresse, conféré au titre de la première. Dans celui-ci, S. Paulin, comme n'étant encore que simple prêtre, donne a S. Victhicf. la <jualité de père : au lieu que dans l'autre il le nomme son frère, parce qu'alors il étoit évéque comme notre Saint, ce qui arriva à la fin de Bon. ib. p 192 '. S. Victrice est honoré comme un saint confesseur au Iî>7- 7 d"a; ùt, jour auquel les savants continuateurs de Bollandus
rapportent ce qu'on a de plus certain sur son histoire, après l'avoir tiré du dernier éditeur de S. Paulin, et l'avoir illustré Tin. H. e. t. to. de nouvelles observations. ' M. de Tillemont avoit déjà publié p'6<yi en notre langue presque la même chose. (D. Rivet, t. IV.,
1738. Avertissement, p. xxxviiï-xlii.)
S. Hilaire d'Arles. — Pages 26-2~27o.
D. Rivet n'a point fait difficulté d'attribuer à saint Hilaire d'Arles l'homélie sur saint Cènes, imprimée dans Surius, quoique les modernes ne soient pas d'accord entre eux sur l'auteur. Les continuateurs de Bollandus ont encore inséré depuis la même* homélie dans leur commentaire sur les actes du même saint ; mais ils ne prennent point de pirti, et se contentent de rapporter les divers sentiments des savants touchant l'auteur de cette homélie.
Les mêmes éditeurs ont aussi donné au public, dans leur commentaire sur les actes de S. Genès, la relation d'un miracle arrivé à Arles le jour de la fête, et par les mérites du saint martyr, et ils ont embrassé le sentiment de D. Rivet, qui a cru saint Hilaire auteur de cette relation. Ils font mention au même endroit d'une édition des ouvrages de saint Hilaire, évéque d'Arles , publiée par Jean Salinas, chanoine régulier de Latran, quia paru en l'an 1731** La relation dont nous venons de parler s'y trouve revue sur les manuscrits e les éditions précédentes. Comme nous n'avons pas cette édition, nous ne som_ nos point en état d'examiner si l'éditeur a mis au jour quelques ouvrages de
saint Hilaire qui auraient échappé à i>. ftivet. i>i> Poncet, Colomb, i min. 1 1 el Ci i mi m. i. V 1786. \iid. etcorr., p. s
— Le manuscrit du v siècle, conservé -uns le n° 2772, dans la Bibliothèque Impériale, el provenanl du Gabinel de Colbert, esi un de ceux qui attribuent ii m» s;iii)i Hilaire le Carmen de Mackabœorum martyrio. N I
Mil.
S. Eucher. — Pages 275-294.
Outre ce qu'on a dit, page 2<Sl , des différentes éditions et traductions de la fetre de S. Eucher à Valerien, on ajoutera ici 'que Bartheleuù Ancan, au- Bib. Or. Nan. teurde quelque réputation en sou temps, la traduisit en françois, et la publia à Lyon chez Macé Bonhomme l'an 1552, en un petit volume in 4°, avec ce titre :S. Eucher à Valerian, exhortation rationale retirant de la mondanité... avec annonfiatio)! de l'artifice, rethorie et choses notables en icelle.EWc est en vers françois. Au bout de six ans, Leger-Bontemps, moine de S. Bénigne, à Dijon, en publia une autre en prose sous ce titre, qui se ressent du génie de ce siecle-là : l'Adresse de vertu, en laquelle sont contenus plusieurs beaux exhoftèments à bien et vertueusement vivre, et contemner les vanités du monde. Cette traduction fut imprimée en 1558. par Jean Saugrain.
Il faut encore ajouter la traduction qu'en a faite Jean Canaye, et qui a été imprimée à Rouen chez Laurent Maurry, en 1658, avec les lctres de S. Cyprien à Donat, de S. Jérôme à Helliodore et Demétrius, et de S. Augustin à Licence, le tout en un volume in-16. (D. Rivet, tome II, 1735. Avertissement, p. xxi ; tome IV, 1738. Avertiss., p. xliii; — et tome V, 1740. Avertiss., p. n.)
— Aux traductions de l'ouvrage de S. Eucher Sur le mépris du monde, il faut ajouter la suivante, imprimée à Rennes en 1636, in-16, chez Jean Durand, sous ce titre : Letre de saint Eucher à son cousin Valerian, Du mépris du monde, tirée des traductions d'un P. Jésuite. (DD. Poscet, Colomb, Clémencet et Clément, tom. X, 1756; addit. et corr., p. x.)
XIV
Pallade. —Pages 297-301.
La même année que notre second volume sortit des presses, c'est-à-dire en 1735, on vit paroitre à Leipsick une nouvelle édition de ses livres sur l'agri-
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culture, avec ceux de Caton, de Varron el de Columelle. On en esl redevable à M .le m Mai lu is Gesner, professeur d'éloquence el de poésie a Gœttinguc. «lui n'a rien oublié pour donner une édition exacte el enrichie d observations Du Verd. Bib. p, «'' de noies. L'ouvrage est en deux volumes in 4°. 'Des 1554, ou même 1553, Jean d'Arces, en latin Darcius, aumônier du cardinal de Tournon, publia à Paris chez Michel de Vascosan une traduction de Pallade. De sorte qu'il ne toucha pointau quatorzième livre, qui estenvers. il). Rivet, tome IV, 1738. Avertiss., p. xi.iii.)
-Aux éditions de Pallade, il faul joindre celle qui fui faite en 1496 sous ce titre : Opéra agrîcolationum Columellœ, Varronis, Catonisque necnon Palladii, cum annotât. Phil. Beroaldi et aliis commentante Regii Bertochi, in fol. in ligno.
— Pallade, et les autres auteurs qui ont traité de l'agriculture, ont encore été imprimés à Zurich, en la-28. in-8°, avec une explication des mots anciens, par Georges Alexandrin. (Le même, tome IX, 1750. Avertiss., p. vi.)
— Le dernier livre de Pallade, De insitione, a été reproduit dans le septième volume des Poetœ minores de la collection Lemaire, pages 93 à 109. Il faut lire dans le Prœmium de ce volume les pages consacrées à notre Palladius, dans lesquelles on essaie de reconnoître quel est le Pasiphilus auquel Pallade dédia son ouvrage. Les manuscrits du livre de Pallade ne sont pas rares. Nous en avons reconnu dans la Bibliothèque impériale un qui remonte au xic siècle, sous le n° 0830e , lequel provient de Claude Dupuy. Deux, qui sont plus anciens d'un siècle, numéros 6830D et 6842B . Ce dernier volume, dont plusieurs feuillets sont gravement endommagés, a cela de précieux qu'il contient le commencement des Commentaires de César. C'est un des plus anciens textes conservés de cet incomparable ouvrage. Il ne le cède, si toutefois il lui cède, dans notre grande Bibliothèque, qu'au n° 5763, qui pourroit bien remonter au ixe siècle. (N. E.)
S. Vincent de Lerins. — Pages 305-315.
A toutes les différentes traductions françoises de l'excellent Mémoire de S. Vincent de Lerins, dont nous avons parlé en plus d'un endroit, il faut encore joindre celle in-8° qu'en donna Jean Baudoin à Paris en 1651, avec des annotations tirées du commentaire de Jean Filesac, docteur de Sorbonne. (D. Rivet, t. IV, 1738. Avertiss.. p. xliv.) — Outre les différentes éditions du Mémoire de S. Vincent de Lerins, dont Bib. exq.t.2.P 131. nous avons fait le dénombrement, ' il s'en trouve encore une édition in-8°,
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qui parut à Venise en 1540, trois ans avanl celle du môme endroit que nous avons marquée. En parlant des diverses traductions du Mémoire de Vincent de Lerins, page ->iv2, on a oublié d'avertir ' qu'en 1618 le sieur de la Brosse Bib. s im en publia une de s.» façon, qui fut imprimée m- 1 xi a Paris, chez Jean de Heuqueville. Le Traducteur y a joint une version de deux letres, l'une de s. Cyprien, l'autre de S. Jérôme. D. Rivet, t. IV. 1735. Avertiss., p. va.)
— Dans l'énumeration que D. Rivel a Faite des éditions des ouvrages de Vincent de Lerins, il n'a point fait mention de 1 1 dernière qui a été publi Rome en 1731 : SS. Vincentii Lirinen&is et Hilarii Arelatensis opéra, ex editione Joannis Salinas. JRomce. Quempel, 17.il, in 1°. CDD. Poncet, Colomb, Ci i mi v i r ci Clément, t. XI, 17 il. A.vertiss., p. vu.)
— Depuis l'édition de 17.51 . qui D'est qu'une copie de la seconde édition de Baluze, ei qui lut publiée, non chez Quempel, mais chez Jean Zempel, le Commonitorium a été réimprimé en 1771. à Venise, in-fol., d'après la troisième édition de Baluze et avec ses notes, dans la collection des Pères, par André Gallandi, t. X, p. 103-121, et, de nos jours, dans d'antres collections moins estimées. Il faut joindre aux éditions spéciales celle de E. Kliipfel, avec une introduction et des notes, Vienne, 1809, in-8°; et aux. traductions françaises, celle de MM. Grégoire et Collombet, qui ont réuni, en latin et en français, Vincent de Lerins et saint Eucher. Lyon, 1834, in-8°, par Ninian Win/ei. traduction dédiée à Marie, reine d'Ecosse; • 1611, Londres, in-12, par Thom. Luk-e; 1650, Londres, in-8°, avec d'autres traités; 1709 ci 1716, Londres, 2 vol. in-8", par William Reews, etc. (Victor Leclerc, réimpression du tom. KL 1841. Notes des nouv. édit., p. 8.)
Poète inconno , que l'on a confo>dl' avec Marbode. — Pages 33o-340.
Dom Rivet étoit lui-même revenu sur le sentiment qui lui faisoit retirer à Marbode le livre des Pierres précieuses. On verra que, dans le septième volume, p. 134, il ne fait plus difficulté de le lui rendre. Dom Clémencet, dans le Xe volume, fait aussi pencher la balance en faveur du célèbre evèque de Rennes. (N. E.)
Paulin le Pénitent. — Page 368, note.
La méprise des continuateurs de Moreri n'a pas été corrigée. Li s auteurs
de la i vciii' Biographie universelle onl pris un parti plus simple : ils onl
omis (!'• parler de ce Paulin le Pénitent. (N. !..
s. Prosper. — Pages 360-406.
Page 388. Dans le dénombrement qu'on a donné des éditions particulières Bib. s. Sai.de Rot. de l'écrit de S. Prosper contre Cassien, on a omis d'observer ' que Jean Bouillon de Sens, curé de Janne-les-Brays sur Seine, en a traduit mie partie sous ce titre : a S. Prosper Aquitanique, évoque de Rhegc.du franc arbitre en une Epître. » Bouillon la publia en 1576, in-8°, avec une traduction du Traité de la vie contemplative, dont nous parlons à l'article de Pomere, mais que ce Traducteur donne à S. Prosper, suivant l'opinion de son siècle. (D. Rivet, t. Il, 1733. Avertiss., p. xxn.)
— Lorsqu'aux pages 383 et suivantes, nous avons rendu compte du recueil Du Vent. Bibl. p. d'épigrammes de S. Prosper, nous avons oublié de dire ' qu'elles ont été réduites en quatrains françois par Thomas Jardin, prêtre de Beaujeu, qui y a ajouté quelques sentences tirées de S. Irenée de Lyon et de Tertullien. Cette traduction a été imprimée in-8° à Lyon, chez M. Rigaud, en 1584. (Le même, tom. IV, 1738. Avertiss., p. xliv.)
Bib. Cott. p. 22. — ' On trouve dans un ancien manuscrit de la Bibliothèque Cottoniene "■ Ul-8' quelque partie des poésies de Prosper d'Aquitaine, traduite en Anglo-Saxon.
La version est interlinéaire, et peut-être un fruit des travaux d'Alfrede, roi d'Angleterre, qui, de concert avec les moines Grimbald et Jean qu'il avoit fait Hit lin de la Fr venu' ^c France sur la ^n (UJ lx° siècle, prit soin, ' comme on l'a dit en son t. iv. p. 283. 284. \\çUj (je traduire»en faveur delà religion et des mœurs de ses sujets plusieurs t. 2. p. 330-385. bons livres de l'antiquité. ' Nous avons donné une notice assés détaillée des poésies de S. Prosper; mais celui qui a dirigé la Bibliothèque Cottoniene ne nous fait point connoitre quelle en est la partie qui en a été ainsi traduite. Bib. Rog. Angt. p. Un autre manuscrit de la bibliothèque du Roi d'Angleterre, nous présente un Traité de la vraie innocence, qui commence ainsi : Innocentia ver a est, quoi nec, etc., et qui porte pour titre : S. Augustini, de vera Innocentia tractatus. Mais quoiqu'il soit décoré du nom de saint Augustin, ceux qui l'ont examiné de plus près nous avertissent qu'il appartient h S. Prosper. Il est fâcheux que le dernier éditeur de ce Père n'en ait pas eu connoissance. Iln'auroit pas manqué sans doute de le joindre à ses autres œuvres, s'il l'avoit reconnu pour un de ses véritables écrits, ou de l'imprimer dans l'appendice, s'il ne l'avoit pas jugé tel. (Le même, tome VI, 1742. Avertiss., p. m.)
— Page 403. Dans l'article de S. Prosper, D. Rivet n'a pas fait mention
d»une édition des œuyres de ce Para, publiée en Italie l'an 1731. Ella est ainsi
innoncée dans le Joornal des Sçavans : « Le P. Salinas, chanoine régulier de \ nas.p.tu
i i.i congrégation de Latran,déjà connu par l'édition qu'il a donnée in-8° de
■ quelques ouvrages des Pères latins, a publié en dernier lien ceux de saint Prosperel de sainl Bonorat, sous ce titre '.Sanctorum Prospéré aquitatù et Eotwrati nuusiUensis opéra, notit abservalionibusque ilhutrata <i lt. Jo-
■ kanne Salinas NeapolUan. (Uni. R. lot. S. Theol. lect. ad sanetissUnum « patron Clementem XII, p<»>t. max. Borna 1732, ex typographe Antonii I de Rubeis, in-H°. » (I)D. Coi.omr, Clémbmt, Ci.f-'mencet etPoNCET, loin. X, 1766. Additions et corrections, p. xi.)
— Page 382. A la suite des éditions et traductions de l'excellent poëme de saint Prosper, il faut placer une traduction en vers italiens, imprimée à Venise en 1755, avec le latin à côté, une épitre dcdicatoire à son excellence le seigneur dom Alphonse Verano di Camerino, et une préface. Elle est ainsi intitulée : / mille versi latinideS.Prosperod'Aquitaniacontro i semipelagiani, tradotti in versi italiani dal P. Carlo Agostino Amaldi Dei Predicatori fia gli Arcadi délia colonia di Trebbia Clomonea. (Les mêmes, tom. XI, 1739. Avertiss., p. vm.)
— A l'édition de 1732, indiquée dans les additions et corrections du tomeX, et qui n'est point complète, nous ajouterons les suivantes: 1758, Rome, in-8°, par P.-Fr. Foggini, qui n'y comprend que les écrits sur la Grâce et adopte le texte de l'édition de Paris, 1711, par Le Brun des Marottes el Luc-Urbain Mangeant, prêtre parisien, mort en 1727. C'est d'après Fogginj que l'abbé Lequeux a publié à Paris, en 1760, in-12, S. Prosperi de Gratia Dei opéra omnia, et, en 1762, la traduction française in-12 avec ce titre : OEuvres de Saint Prosper sur la Grâce de Dieu et la prédestination. Le poëme De Ingratis et les Epigrammes. 1751 , Venise, in 8°, avec une version italienne en octaves, par Giorgetti; 1753 (et non 1755/, ib. in-8°, trad. en vers italiens par Ansaldi ; 1756, Brescia, in-4", trad. en italien par Viatore da Coccaglio, capucin. 1764. Vérone, in-4°. In versi sciolti, par D. Fr. Mar. Ricci; les mêmes poèmes dans la Collection des poètes latins, donnée à Pesaro par Pasquale Amati, en 1766, in-4°, tome V, pages 363-388; dans celle des Poetœ ecclesiaslici de Cambrai, 1826, in-12, vol. de Seduluset d'Avitus, p. 231-309, et dans d'autres collections postérieures.
Si le P. Mami s'était souvenu de la Notice de D. Rivet sur saint Prosper, il n'aurait point donné comme inédits, dans sa réimpression de la Bibliothèque de Fabricius, t. VI, p. 17, dix vers hexamètres publiés déjà en 1735, d'après Muratori, dans le tome II, p. 384.
Il n'y a rien de S. Prosper dans la grande Bibliothèque des Pères de l'Église, par Gallandi, Venise. 1765-1781, 14 vol. in-folio. (Victor Le Clerc, réimpress. du tom. XL 1741 : notes des nouv. édit. p. 8.)
— Les manuscrits des œuvres de S. Prosper sont communs dans toutes
les grandes Bibliothèques. Voici la liste de ceux qui sonl antérieurs au mi" siècle dans la Bibliothèque impériale de Paris :
Le livre de Vita contemplativa, que nos Bénédictins croient devoir restituer à Pomere, se trouve dans le n° 2080 du tonds latin, qui provenoil d'Eraeric Bigot, et qui remonte au V siècle. Le volume inscrit sous le n8 2151, du xi1, siècle. — Le n° 27~<t, provenant de s. Martial de Limoges, du *• siècle. On trouve encore le même ouvrage dans le fonds Notre-Dame, n° 48 : ce texte esl du \n" siècle, mais il faul remarquer qu'il contient exclusivement les ouvrages suivans, reconnus pour être de S. Prosper :
4° De vocatione gentium. 2" Confessio Fidei. 3° De gratia etlibro arbitrio. — 4° Responsiones contra capitula Gallorum. — 5° Responsiones ad excerpta quœ de Genuensi civitate sunt missa. — 6° Epigrammata.
Le n° 1682, de l'ancien fonds Golbert, \* siècle, contient les Responsiones ad excerpta quoi de Genuensi civitate sunt missa; de plus les textes uniques des Épîtres de Constantin, de Pelage II, des dix Evoques à l'empereur Maurice, etc
Le n° 1771, qui semble remonter au vme siècle, contient YHomelia de Natali S. Leonis papœ.
Les Additamenta ad chronicas Eusebii sont dans le msc. 4860, xe siècle; fonds Notre-Dame, n° 94, xip siècle.
Epigrammata, numéros 2772, x" siècle; 2773, xi° siècle; 8094, même siècle, Notre-Dame; n° 271, xe siècle; Saint-Germain, n° 1312, xc siècle.— Supp. latin, n° 165, ,9, xc siècle; mais le texte le plus précieux est celui du Supp. latin n° 669, qui semble remonter au vie siècle, et qui est écrit en lettres onciales. Voy. le nouveau Traité de dipplomatique, tome III, pages 50 et 159, et les savantes observations de M. de Wailly, Paléographie, tome II, p. 285.
Le Liber contra Cassianum , est dans l'ancien fonds de Saint-Germain, sous le n° 466 ; ixe ou xe siècle.
VEpistola ad S. Augustinum, fonds de Sorbonne, n° 768, ixe siècle. — Sup. latin, n° 556, ixe siècle.
Responsiones contra objectiones Calumniantium S. Augustinum, fonds de Sorbonne, n° 1364. xie siècle. (N. E.)
Concile a l'occasion d'un evêque ordonné par S. Mamert. — Page 411.
S. Mamert, l'auteur de la belle Procession des Rogations, fut assurément un grand saint, mais à juger avec impartialité de sa conduite dans l'affaire de Die, et de la prétention qu'il s'arrogeoit d'en nommer l'evêque, en dépit des décrétales de Zozime, de S. Léon et de S. Hilaire, on ne peut lui
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donner raison contre II ville, contre les magistrats de la ville, contre II décision de la cour Pontificale. On voit ici la tendance regretable de nos savans Bénédictins à prendre toujours parti contre les papes en Faveur de leurs pieni adversaires Dora Rivet se règle ici sur Tillemonl dont il adoucil cependant beaucoup les expressions dans le récit de ce curieux démêlé. Remarquons, d'ailleurs, que l'Eglise entière consacroit aussi bien la sainteté du pape Hilaire que celle de l'evôque Mamert, bien que Tillemonl etdom Rivet affectent d'accorder seulement à l'evêque le bénéfice de cette consécration. Puis, miemont tin it par cette phrase qu'on trouvera peut être indigne de ce savant homme : » Quel qu'ait esté S. Mamert dans l'esprit d'Hilaire, ['Eglise aura « toujours plus de respect et de vénération pour sa sainteté, que pour celle « de ce pape, quoi qu'il ait pu mériter par d'autres actions le titre de Saint « que sa qualité et les martyrologes lui donnent. » L' Eglise! Qu'est-ce que l'église en dehors des décisions pontificales de saints papes, tels que Zozime, Léon et Hilaire, sur une question de limites diocésaines? Sa qualité ! Voltaire n'eût pas dit autrement ; mais Tillemont ! (N. E.)
S. Loup, evêque de Baveux. — Pages 417-418.
Dom Rivet semble dire un peu légèrement que l'on croit que l'Eglise de Baveux commença à avoir des evèques, « avec toutes les autres églises de la « Province, dès la fin du rv* siècle. » Il est incontestable que la série de ces evèques remonte jusque-là. Mais l'opinion commune, que nous ne prétendons ici justifier ni combattre, rapportoit l'arrivée ou le retour de S. Exupere ou Spire et son episcopat à la première moitié du second siècle. Les circonstances fabuleuses qui peuvent se trouver dans les anciennes vies de S. Spire et de S. Leu ne suffisent pas, d'ailleurs, pour en contester l'ancienneté relative.
L"année même de la publication de ce deuxième volume de V Histoire littéraire, Jean-François Beaupied, prêtre abbé de S. Spire, publia un opuscule parfaitement dénué de critique, sous le titre d'Abrégé des vies et miracles de S. Spire et de S. Leu, eresques de Bayeux, avec l'Histoire de la Translation de leurs reliques au château de Palluau en Gatinois, et de là à l'église Royale et collégiale de Corbeil. Paris, And. Cailleau, 1735, in 18°. Cet abrégé résume les anciennes légendes des deux saints de Baveux, légendes qui n'offrent qu'un rapport fort éloigné avec l'Histoire littéraire de la France. (N. E.)
ANONYME, \i liait DES MÎTES DE S. JULIEN, MARTYR. ~ Page 420-434.
Aux éditions des actes de ce saint marlyr, donl on a rendu compte, il faut ajonter celle que les Bollandistes en onl donnée dans leur grande collection au 8 d'août. (1)1). Poncet, Colomb, Clémencet el Clément, t. X. 1750. Addit. et correct, page xn.)
— Remarquons aussi que dom Rivel ayant occasion de citer dans la notice de DOMNICE ou Domice, p. 42i, sepl vers de Sidoine Apollinaire auroit pu prolonger d'un vers cette citation, pour justifier l'ancienneté du culte rendu à S. Julien :
Hinc le susoipiet benigna Brivas, Sancti (juse fovet ossa Juliani.
S. Salon e. — Pages 433-437.
A la page 436, nous n'avons fait qu'indiquer simplement l'édition particulière des dialogues où S. Salone evèque de Genève, et S. Vehan son frère expliquent les Paraboles de Salomon et l'Ecclesiaste , parce qu'elle ne nous Hil). s. And. Rot. étoit pas encore tombée entre les mains. ' Elle est in-4 °, faite à Haguenau, chez Jean Seeerius, en 1532, avant Paque, par les soins d'Alexandre Brassican, qui y a joint la dissertation de Bessarion, sur ces paroles de l'Evangile de S. Jean : Sic eum volo manere. (D. Rivet, t. V, 1740. Avertissement, p. n.)
Mamert Claudien. — Pages 442-453.
Outre les éditions du Traité de Mamert Claudien sur l'État de l'âme, que nous avons annoncées , il en est une autre dont nous n'avons rien dit : elle est de Paris, 1520, in-4°. (D. Rivet, t. IX. 1750. Avertiss., p. vi.)
p. 450< — Dom Rivet, parlant des écrits de cet auteur, cite une édition de son
traité sur l'Etat de l'ame, publiée l'an 1655, à Zuickaw. Voici le titre de cette édition, tel que nous le trouvons dans le catalogue de la bibliothèque de
T. î. P. 37. Charles Bulteau, ' imprimé à Paris, l'an 1711 : Claudiani Marner ti de statu
animn, lib. ///, Qregorti Thaumatwgi libellas de anima, latine Gerardu \ interprète. Incerti philosophé christiani célèbres opinionet de anima,
latine Joanne Tarino interprète; llermœ S. Pauli discipuli pastor et Paciani episcopi BarcinonensU paraeneticus animadversionibtu et gloaario, neenoti Andréa Scoti notis.Cyne,adpœnitentiam eum Gasparù Barthœ animadversionibus et glossario, neenon Andréa scoti notis. Cijneœ, Gopnen», IGoo. in-8°, 2 vol. Ce titre est différent de celui que 1). Hivet a donné, d'après le catalogue de la bibliothèque Angélique, ou d'Ange Rocca. (DD. Poncet-Colohb-Clékercbt et Clément. T. X, 1750. Add. et Correct., p. \n. — La Bibliothèque impériale de Paris possède trois textes précieux du de Statu anima. Le plus ancien , n° 13G8 , appartient au fonds de Sorbonne; n° 13(38. Le n° 2779 de l'ancien fonds de Colbert n'est guères moins ancien. Ils sont tous deux in-4°, et nous paroissent remonter à l'époque mérovingienne. A la fin de la table des chapitres, on lit dans es deux manuscrits : Hujns operis auctor ignoratur quia tacitu nomine ista conscripsit contra qua Claudianus très hos libres disseruit. L'auteur ignoré est celui qu'on reeonnoitici pour Fauste de Riez. — Le n° 2164, in-folio, provenant de Jueq.-Aug. de Thou, ne paroit pas antérieur au xi' siècle. (N.-E.)
coisstance. — Pages 543-548.
P. o47. ' Surius nous a donné une vie de saint Juste, evêque de Lyon, dont M. de Tillemont a cru que le prêtre Constance étoit auteur. D. Rivet adoptant le sentiment de ce scavant et judicieux historien, prononce après lui que le style en est grave, saint, majestueux, plein d'elegance; en un mot digne de ce célèbre prêtre de Lyon. Mais il faut avouer que D. Rivet n'a pas assez fait usage de ses lumières dans cette occasion, et que l'autorité de M. de Tillemont, si respectable à tous égards, lui a fait porter un jugement trop favorable delà vie de Saint-Just, publiée par Surius. L'éloge que lui et M. de Tillemont font de ces actes conviendroit mieux à une autre vie du même s.ùnt que les Bollandistes ont donnée au public dans leur grande collection. Ils en ont publié deux au second jour du mois de septembre, dont il est à propos de parler ici. Ces deux vies, écrites par deux anonymes, n'en sont proprement qu'une pour le fonds, et il est visible que l'un des anonymes a copié l'autre. La première, tirée d'un manuscrit de la reine de Suéde est plus courte, mais beaucoup plus pure que>us les autres actes de S. Just, tant imprimés que manuscrits. Les faits y sont dégagés de toutes les digressions inutiles qu'on trouve ailleurs. C'est de cette vie qu'on pourvoit dire avec quelque fondement, Tome H. D d d d d
m m» ii. s.
ce que M. de Tillemont a dit de celle de Surius, que le Btyle eu evf grave, saini. majestueux, el plein de d'elegance. L'auteur etoil presque contemporain du saint evêque, puis qu'il avoil appris d'un témoin qui avoit vu sainl Jusl dans son désert, tout ce qu'il rapporte de sa retraite dans la solitude d'Egypte. Ce témoin oculaire étoil un sainl prêtre âgé de quatre-vingt-dix ans, lorsque noire anonyme ecrivoil : par conséquent, il ;i du écrire dans le cinquième siècle. En vain diroit-on que ce qu'avance l'anonyme touchanl la relation du témoin oculaire, de qui il avoil lui-môme appris ce qu'il écrit, n'esl que l'addition d'un imposteur, qui a voulu par là se donner du relief, el concilier une plus grande autorité à son histoire. Cette prétention seroil démentie par le stile, qui est ici le même que dans toul le reste. Ce trail manque dans 1rs actes de Surius, qui l'ont la seconde vie de sainl Just, revue, sur les manuscrits, et publiée par les continuateurs de Bollandus.
Celle seconde vie est tirée de la première, comme nous l'avons déjà remarqué : ce sont dans l'une et l'autre les mêmes faits, mais plus courts dans la première et plus diffus dans la seconde, oii ils sont remplis de minuties et de raisonnemens frivoles. Tels sont ceux que l'ait l'auteur, pour prouver que S. Just a été un vrai martyr; d'autres sur son nom, sur sa ressemblance avec Elie, etc. L'auteur de ces actes ou plutôt le declamateur qui n'a fait que grossir et surcharger la véritable vie de saint Just par ses reflexions et ses p°365-376~ SPPt raisonnemens,' est beaucoup plus récent que le premier anonyme. On en trouve la preuve dans ce qu'il dit du prétendu séjour que le saint fit à Tournon (séjour dont il n'est point parlé dans la première vie), pour mieux cacher le dessein qu'il avoit de se retirer et pouvoir le faire plus facilement. Il y a apparence qu'il entend par là la petite ville de Tournon sur le Rhône, dans le Lyonnois : or nous apprenons par l'histoire du Languedoc, que les plus anciens monumens qui fassent mention de cette ville, ne remontent pas au delà du neuvième siècle. De-là, il est naturel de conclure, que l'auteur anonyme de la seconde vie de saint Just n'a écrit pour le plutôt que dans le neuvième siècle.
C'est là néanmoins l'ouvrage que D. Rivet, après M. de Tillemont, a attri- - bué à Constance, prêtre de l'église de Lyon, auteur de la vie de saint Germain d'Àuxerre. Les continuateurs de Bollandus ont combatu ce sentiment dans leur commentaire sur les deux vies de saint Just ; et ils ont refuté assez au png les raisons dont on l'appuyé. Ce n'est point assez dire; ajoutons qu'ils l'ont fait avec succès, et en même temps avec des égards et une politesse qui pourroient servir de modèle.
Ce qui a contribué à tromper D Rivet et à lui faire regarder cette vie de Saint Just comme l'ouvrage du prêtre Constance, c'est ce que dit l'anonyme des sollicitations, (vraies ou fausses) qu'on lui a faites, pour l'engager à écrire la vie du saint evèque de Lyon. Constance dit la même chose dans la préface sur la vie de saint Germain d'Auxerre, dont il est certainement, l'auteur. Mais
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qu on comparé I. b deux \ ies en» mble, celle ii«' saint .lus! el <•<•]'
main; et l'on sera bientôt convaincu, qu'il n'est ; I m ecriu
si diffi nt la production d'une même plume. La vie da
il \ti\criv es! une histoire intéressante, bien circonstanciée, dans i iquelle o i
trouve grand nombre de laits depuis la na ssanoe «lu saint prélat jusqu'à a
mort. Celle de saint Just au contraire ne présente que <i<
ts. L'auteur n'y parle ni de sa naissance, ni de sa mort, i
ses miracles, ni de son culte. On n'y voit aucune époque : le temps même où
il a rôcu n'y esi point marqué! Constance auteur si samnl et si éclairé, qui
etoil membre de l'i - ise de Lyon, et Borissoit moins d'un sied,' après la mort
de saint Just, aurait assurément trouvé dans a mémoires pour
écrire une vie mieux circonstanciée, s'il l'avoil entrepris, L<' succès qu'il a en
en écrivant d'Ile de saint Germain suffit pour en convaini
Quoique la première vie de S. Just soit préférable à la seconde, parlesraisons que non- en avons données on y trouve cependant les mêmes défauts que
dans la seconde, quant au détail des faits. L'auteur semble n'avoir eu d'antre but que de faire l'histoire de sa retraite et de ce qui y donne occasion. Il est surprenant que l'anonyme, auteur de cette vie. qui écrivoit, comme il paroil, dans le cinquième siècle, c'est à dire dans un temps où la mémoire d'un saint si célèbre etoit encore toute fraiche, se soit borné à si peu de chose. Cria pourroit faire naître quelques doutes sur le temps oii nous avons dit qu'il écrivoit. (DD.PoNTET-CoLnMD-CLEMEXŒTet Clément. TomeX, 1756. Additions et corrections, p. XII.)
— Les raisons données contre l'attribution de la seconde vie de S. Just à Constance,, paroissent en effet décisives, maison peut être étonné queles continuateurs de D. Rivet ne se soient pascontentés de dire que c'étoit la première des deux vies de S. Just données par les Bollandistes qu'il etoit permis d'attribuer à Constance. D. Rivet et Tillemont en auroient probablement, ainsi jugé s'ils avoient eu connoissance de cette première vie. dont les continuateurs de Bolland dévoient plus tard révéler la conservation. (N. E.)
S. Sidoine Apollinawe. — Pages oo0-o73.
La vie et les écrits de Sidoine Apollinaire ont été l'objet d'une excellente étude de M. Germain, depuis historien de Montpellier. Ce fut la thèse pour le doctorat qu'il présenta, en 18i0. à la Faculté des Lettres de Paris. L'habile auteur a parfaitement analysé les lettres, les poésies profanes et sacrées de
TES
l'illustre evêque de Clermont. Nous d voris seulement regretter qu'après avoir si bien rappelé toul ce qu'il devoil aux critiques el aux écrivains contemporains qui avoient mis en œuvre la précieuse notice de Dora Rivet, .M. Germain c'ait pas une fois parlé de cette source primitive, à laquelle M. Ampère et M. Fauriel avoient si largemenl puteé. M. Germain auroit-il suivi fréquemment p;is à pas la notice de {'Histoire littéraire, parcequ'il l'auroit trouvée seulement dans les deux écrivains que je viens de citer/ Nous penchons à le croire.
Sic vos non vobis mollificatis -ij >«>s . . .
Mais ee qui appartient h M. Germain, c'est un coup-d'œil net et parfaitement juste de l'Etat des Gaules, au moment où les Gallo-Romainsétoient aux prises avec les Barbares, Francs, Burgondcs et Visigolhs; c'est un jugement plus severe que celui de Dom Rivet, sur la première -partie d'une vie agitée qui devoit ensuite mériter les gloires de la sanctification. (N.-E.)
Falste de Rils. — Pages o8o-619.
L'histoire que nous donnons de Faustc et de ses écrits étoit déjà sous la
presse, lorsqu'est venu jusqu'à nous le dernier volume de la grande collection
Man. Amp. Cul!, d'anciens écrivains, par Dom Martene ' et Dom Durand. Nous y trouvons six.
sermons ou homélies faites a des moines sous le nom de Fauste, Evoque. Mais de ces six sermons, il y en a quatre qui avoient été déjà imprimés, quelques-uns môme plusieurs fois. En effet, le premier qui commence par ces 283in l" Ip' 281' mots : Ad Jocum hune, carissimi, non adqnietem, ' fait le troisième desdix- Bib. P. p. t. 8. p. huit attribués à S. Cesaire, Evêque d'Arles; ' il estaussi dans la Bibliothèque des Pères, entre les quarante-six homélies du même Prélat, dont il fait la Ç,od- res- aPP- p- vingt-huiliéme. ' Il est encore imprimé sous le nom de Fauste, Abbé de Lerins, dans l'appendice du Code des règles de S. Benoit d'Aniane.
Le second qui commence ainsi, dans le recueil de Dom Martene : quod
supplente et quodam modo cum caritate jubente Deo ; ou suivant d'autres
éditions : Quod svpplicante cum caritate jubente mneto pâtre vestro, se
Lerin. ii>. p. 2;2. trouve aussi dans les autres recueils déjà nommés. ' Dans Barrali, il est le
294 I Bib P P
ib. 'P. 8oi.852." | huitième sermon de S. Cesaire, et le trente-deuxième dans la Bibliothèque Cod.reg.Uo. p. 48 ^es Pères , et ie troisième de ceux qui portent le nom de Fauste, dans le Code des Règles. Le troisième de la collection de Dom Martene, qui est moins une homélie
\ OT es. ;<.:
qu'un fragment do réponse à une consultation snr la Pénitence, dans l'ap c«J na ib n pendice du même Code, sous le nom d'un s. Paulin aux Moines, ce nragmenl y oommonoe par une interrogation qui oe se lit pas dans l'édition de Dom Martene : InterrûgaHû : quomodo débattus agere pcenitentiaml /;< ; Detwr utique peenitentia, etc.
r nr le cinquième, dans la collection de Dom Martene, il esl but Paquc, et commence par ces mots : Opportune et congrue mb die iruigni tolemnitatis hodiernœ. ' Il lait la sixième des homélies de s. Ci aire dans la Biblio- Bjb.p.p.i theque des Pères. De sorte que ces quatre pièces ne méritent point la qualification d'anecdotes.
Nous avons déjà parlé desdeux premières, tant dans la discussion des écrits de Fauste, que dans la critique de ceux de S. Césaire, et montré que l'une et l'autre appartiennent à ce saint Prélat. On apperçoit aussi quelques traits de son éloquence et de sa doctrine dans le cinquième : mais nous n'osons pas assurer qu'elle soit se lui, quoiqu'il y ait plus de fondement de la lui donner qu'à Fauste. A l'égard du fragment sur la pénitence, qui fait le troisième sermon dans Dom Martene, on n'a nulle preuve suffisante pour le regarder comme l'ouvrage de Fauste ; car s'il porte son nom dans le manuscrit d'où il a été tiré en dernier lieu, il portoit celui de S. Paulin dans le ix* siècle au moins.
Si des six homélies en question, il y en a quatre qui n'appartiennent point à Fauste, c'est un préjugé assez légitime, ce semble, que les deux autres, c'est-à-dire la quatrième et la sixième ne sont pas non plus de lui. Il nous paroit cependant qu'on peut lui accorder la quatrième, qui est sur l'utilité de la pensée de la mort; pour éviter d'offenser Dieu, et la nécessité d'expier ses péchés. On y découvre effectivement quelques traits du style et de la doctrine de cet Evoque. Des raisons contraires nous font juger que la sixième homélie, qui est un sermon sur la fête de S. Pierre et de S. Paul, n'est point sortie de la même plume. Il seroit difficile, au reste, de deviner à qui elle appartient. (D. Rivet. T. II. Àverîiss., p. xxn.)
Pomere. — Pages 6Go-67o.
A ce qu'on a dit à la page GT3, des éditions particulières du traité de la vie contemplative, il faut ajouter ' que Je m Bouillon qu'on vient de nommer à Bib. s. Sai. de l'article de S. Prosper, en fit une traductionen nôtre langue, qui fut imprimée Rot'
;cs NOTES.
Mins le dodo du même Père, avec bbc partie de son ecril contre Cassien, comme on Ta déjà dit, Ce traducteur y joignil aussi une version du traité de la vie éternelle^ par François Sonnius, premier évoque d Anvers, et d'un autre traité de Louis <!•' Blois. Le tout ml imprimé à Paris chez Sebastien Nivelle, l'an
i.">TiJ in 8°. [\y Rivet, tome II A.vertiss. p. wiv.)
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoirelittra02dupo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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